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afics  bon  nombre,  ,  peut  eftrc, 
qu'il  eult  mieux  valu  y  retenir 
ceux  -  cy  &  me  contenter  de  l'au- 
dience, ,  qu'ils  ont  eue  a  Cha- 
renton  ,  (ans  les  expofer  encore 
aux  yeux  du  mondes.  En  efïek 
mon  dcllein  étoit  d  en  ufer  ainfî. 
Mais  l'indulgence  de  mes  amis  en 
a  juge  autrement  >  &:  l'importu- 
nitè  des  Libraires  >  qui  en  ont  en- 
trepris fimpreflron  ,  a  enfin  été 
plus  forto ,  que  ma  refolution, 
me  reprochant  que  je  trompois 
l'attente  des  Ledeurs,  ÔC  que  je 
laifïbis  mon  ouvrage  impartait,  fi 
a  l'expofîtion  de  la  féconde  epître 
de  S.  Paul  a  Timothée ,  que  j'ay 
desja  mife  en  lumière ,  je  najoû- 
tois  auiïi  celle  :de  la  première,  que 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'achever 
'  ''  •-   •       •'.  dans 
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dans  nos  affemblées  folennelles. 
Le  fucces  m'apprendra  fi  j'ay  été 
trop  facile  de  préférer  leurs  pen- 
sées aux  miennes  ;  ô£  je  ne  rrfert 
jcpentiray  pas  ,  fi  les  fidèles  re-é 
coi  vent  quelque  édification  de  ce 
livre^.  Du  moins,  Monfieur, 
j'en  tire  desja  cet  avantage ,  qu'en 
vous  le  dédiant  il  me  donne  le 
moyen  de  (atisfaire  le  defir^  que 
j'avois  il  y  a  long-temps ,  de  vous 
rendre  quelque  témoignage  du 
refpeâ: ,  que  j'ay  pour  vôtre  ver- 
tu, &  de  la  rcconnoiflance ,  que 
je  dois  al'amitiè,dont  vous  m'ho- 
nores. Les  fervices  importans, 
que  nos  Eglifês  reçoivent  dé  vos 
foins  ,  depuis  que  le  Roy  vbus  a 
t  choifi  pour  eftre  leur  Députe  Ge- 
neral auprès  de  S.  M.  obligent/ 

x  tous 


tous  ceux  de  notre  profeffion, 
&C  nous  plus  que  tous  les  autres, 
a  vçus  refpc&er  &  a  vous  chérir 
avec  une  affection  fingulierev; 
puis  que  nous- voyons  de  plus 
près  combien  dignement  vous 
vous  acquittes  de  cet  \  employ . 
C'eft  une  charge  desja  fort  diffi- 
cile, d'elle  mefme  \  de  fervir  de 
bouche  a  tant  d'aflcmblées  r,,&;  a 
tant  de  per/onnes  dispersées  cà  Se 
là  dans  toutes  les  Provinces  de 
ce-grand  Etat,  , .pour  expofer 
leurs  neceflitès  ÔC  leurs  requeftes 
a  leur  Souverain ,  ÔC  pour  follici- 
ter  continuellement  tantoft  (su 
iuitice  ,  6c  tantoft  fa  clémence, 
félon  les  diverfes  occafîons  ,  qui 
s'en  prefcntent  tous  lès  jours. 
Mais  outre  cela  ,  les  rencontres 
.  v  des 
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des  chofcs  ,  &  les  paflions  des 
perfonnes ,  qui  viennent  fouyent 
traverfervos  defîrs,  ôcvos  efforts 
légitimes  >  rendent  encore  cet* 
eraploy  beaucoup  plus  difficile, 
qu'il  ne  letoit  de  foy-mefme. 
Vous  l  aves  bien  preveu  des  le 
commencement  >  mais  la  voix  de 

* 

Dieu  ,  qui  s'eft  fait  ouïr  en  celle 
du  Roy  ,  ÔC  fh  l'approbation 
unanime  de  toutes  nos  Eglifcs, 
vous  a  infpirè  le  courage  de  ne 
pas  refifter  a  une  vocation  pleine 
de  tant  de  difficultés  ;  Et  la  grâce 
du  ciel ,  qui  ne  nous  appelle  ja- 
mais en  vain  y  vous  y  a  tellement 
beny,  qu'en  gardant  religieufé- 
ment  à  nôtre  Souverain  la  fidé- 
lité &C  la  révérence  deue  a  S.  M. 
vous  aves  eu  pour  nos  affaires  le 

*    4  foin 
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foin  ,  &raffe&ion,que  flous  at- 
tendions de  vôtre  pieté.  Conti-, 
nues  Mon/leur,  ce  que  vous  aves 
heureufèment  commence.  G'eft 
une œuvre,où j'avoue,  qu'il  y  a 
bien  du  travail.    Mais  certaine- 
ment  l'honneur  y  enV  encore  ô£ 
plus  grand ,  &  plus  certain ,  que. 
n  en:  pas  la  peine.  Car  qu'y  a-t- 
ilde plus  glorieux ,  quedefèrvir 
au  bien  de  tout  un  grand  peuple? 
que  de  vous  donner  a  leur  be«* 
fbin,&  a  leurs  affaires?  que  de  fè- 
courir  l'innocence  opprimée ,  ou 
par  la  calomnie  ,  ou  par  la  vio-, 
lence  ?  que  de  folliciter  pour  fâ 

eonfolarion  auprès  du  plus  grand 
&c  du  meilleur  Prince  de  l'uni- 
yers  ?  Sa.  bonté  memie  nous  fait 

efperer,  que  vous  n'y  travaillées 

.  ■ 
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pas  en  vain  s  Se  la  fouveraino 
amour ,  qu'il  a  pour  la  juftice  ne 
nous  en  promet  pas  moins,avec- 
que  la  hauteffe ,  o£  la  gcnerofîtè 
de  Ton  ame ,  te  tant  d'autres  ver- 
tus,  qui  ayaht  paru  en  (àperfon- 
ne.facrée  des  fa  première  enfance, 
y  reluifent  maintenant  avec  un 
éclat  tout  nouveau,  depuis  qu'il  a 
voulu  prendre  luy  mefme  le  ti- 
mon de  (bu  Etat  en  main  roya- 
le•.,.<  feule  vrayement  digne  d'un  fi 
grand  .&  fr; glorieux  foin.  Dieu 
vueille  ouvrir  de  plus  en  plus  fou 
coeur  aux  tres-humbles  fuppli- 
èations ,  que  vous  luy  prefentès 
pour  nous,  &  faire  entrer  nôtre 

innocence  par  l'organe  de  vôtre 
voix  dans  cet  augufte  fan&uai^ 
t ^re,où  fe  forment  les  Arrefts  de  la 

*    5    v  félicité 


félicite  de  fês  peuples  ;  afin  que  la 
protection  de  fa  cletriçnce ,  Ja 
faveur  de  (es  £  dits  nous  étant 
continuée ,  rtous  pûiffions  avec 
(es  autres  Sujets  avoir  auffi  nôtre 
part  aux  douceurs  de  cette  heu-, 
reufe  paix ,  qu'il  vient  de  donner 
a  fâ  France  après  les:  victoires  ôC 
les  trionfes  d'une  longue  guérie. 
C'eft  bien-là  fans doute ,  Mon* 
iîcur,ccîqucjc  demande  le  plus 
ardemment  a  Dieu  pour  vous, 
q u  il  v ous  farïe  treuVengrace  de- 
vant fôn  Oint  ,  &  obtenir  de  fa 
bonté  ce  qui  nous  eft  neceftaire 
pour  mener  fous  fes  loys  une  vie 
paifible  &c  tranquille  en  toute 
pieté  &C  honneftetà  Mais  a  ce 
vœu  principal  j'en  joins  encore 

d'atures  particuliers  pour  vôtre 

profperkè, 


pro/pçritç  ,  priant  Dieu  que 
comnieiUlhres-magnifique  ré- 
munérateur du  t>ien  ,  que  l'on 
fait  a  ks  fidèles ,  il  (bit  vôtre  loyer 
tres-grand  pour  toutes  les  pei- 
nes ,  &  pourtàjus  les  /oins  >  que 
vous  prenes  de  nos  arTaires^Q^ul 
vous  confcrve  en  parfaite  fantè, 
&  qu'il  couronne  votre  maifon 
des  benediftroji.s,  du  ciel  de 
Iaterre,y  afTermifTant  a  jamais  (su 
fàinte  alliance,  lé  fîniray  par 
ces  bons  fouhaits.  Car  pour  le 
livre ,  que  je  vous  prefente ,  puis 
que  vous  aves  desja  entendu 
dans  nôtre  atièmblée  la  plus -parc, 
des  Sermons  doneil  éft  compo- 
sé,  vous  en  aves  afles  de  con- 
rioifîance ,  fans  qu'il  foiti>efoin, 
que  je  vous  en  parle  davan^ 

tage.  t 
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tage.  le  vous  (upplic  feulement 
Monfieur  ,  d'avoir  agréable  le 
prefent  que  je  vous  en  fais ,  ÔC 
de  le  recevoir  comme  une  afTcu- 
rance  &  de  mon  inviolable  re- 
fpeâ: ,  &  de  la  pâffion ,  que  j  ay 
d'eftrc  a  jamais, 

MONS1EVR, 

t  »...    *  ^  .     ..  ♦  * 
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Vôtre  trcs-humble  &  tres~ 
obeïflant  ferviteur, 

D  AILLE\ 
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SERMON  PREMIER* 

-  nonce  * 

I.  E  PI  T  RE  cW- 

tonh  t. 

DE.  *A'»« 

SAINT  PAVL  A  TIMO T HÈ'fc/  - 
Chapitré  I.  Verfet  i.  2. 3.  4.       •  •  ..  , 

*  • 

P  A  v  L  Apotre  de  le  fus  Chrisl  par  le^j 
mandement  de  Dieu  notre  Sauveur ,  &  du  •  • 
Seigneur  Iefos  Chrifi  notre  cfperance^ 

A  Timothèe  mon  vray fils  en:  U  foy  ;  G  race 
&  miséricorde  ,  (jr  paix  de  par  Dieu  notre 
Pere  ,  &  de  par  le  fus  Chrift  notre  Seigneur., 

Suivant  ce  dont  je  t'ay  prié,  quan  4 j 'a Ilots 
en  M acedoine>  que  tu  demeurâmes  en  Ephe-  . 
fe,  je  t  avertis  que  tu  dénonces  a  certains* 
quils  ri 'en  feignent  point  di  verfe  doctrine  ; 

Et  quils  ne  saddonnent  point  aux  fables 
&  généalogies  ,  qui  font  fans  fin,  &  qui  en- 
gchdrent  plutôt  queftions  >  qu  édification  de 
Dieu ,  laquelle  giH  en  foy. 

Hers  Frères  ;  La  çon- 
verfion  des  nations  à  la  foy 

de  l'Evangile  par  îc  mini- 

à  ftete 
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%  Sttmon  î.  v 

Ckap.i.  ftere  des  Apôtres  eft  une  chofefî  gtâh* 
de  &  fi  raviffante ,  que  quiconque  en 
confidereraexa&emcntl'entreprife  &: 
l'execution^le  commencement*  le  pro- 

grez  &:  le  fucce&,  reconnoiftra  aifé- 
ment,  que  ç'a  etè  un  ouvrage  de  Dieu, 
Car  pour  ne  point  patler  des  autres^re- 
gardez  rtioy  feulement  les  exploits  de 
%  Saint  Paul,  dont  l'hiftoire  nous  eft  plus 
.  connue  que  celle  de  fes  confreres,y  eut 
il  jamais  rien  au  monde  de  plus  admi^ 
rable,que  la  vie  &  les  adions  de  ce  S< 
Homme  ?  le  laiffe-lâ  le  miracle  de  fa 
convetfion;  parce  que  l'infidélité  ne  le 
croit  pas  ;  &  je  ne  toucheray  que  ce 
qu  cite  ne  peut  nier.  Cet  homme  donc 
ftay  &:  elcvèdans  là  pauvreté  6c  dans 
la  baffe  (Te  ^  faifeur  de  tabernacles  de 
fon  meftier  ,  s'etant  mis  tout  a  coup 
dans  fefprit  le  deffein  de  conquérir  le 
monde  a  Iefus  Chrift ,  y  travaille  avec 
une  ardeur  eftvange,  &:  rencontrant  , 
par  tout  des  difiCultez  épouvantables*  ] 
furmonte  tout  *  &  en  vient  a  bout.  Il 
epand  fa  do&rine  dans  l'Arabie ,  dans 
là  Syrie,  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Aile  ;  paffe  dans  l'Europe ,  &  la  fait 
fesentir  dans  la  Macédoine,  &:dans 
•    / .  .    ,  TAchaïe 

ht  * 
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fur  tlfitre  I.  a  Timothée.  f  „ 
F  Achaïe  ,  &  dansl'Epire  s  II  entre  de  chip 
la  terre  ferme  dans  les  ifles,&  conver- 
tit celles  de  Chiprc  $t  de  Candie,  les- 
plus  grandes  de  la  mer  medittrtânee: 
Il  e'tcnd  fes  penfées  dans  l'Italie,  &  bié 
qu'il  y  vienne  prifonnier,  la  chaifnë 
dont  il  étoitliè  ,  ne  l'ehipeche  pas  d'^ 
combatre &  d'y  vaincre  ,  &  d'acque- 
tir  des  fujets  a  fon  Maiftre  dans  Rome, 
&c  dans  lacoutmême  de  l'Empereur. 
Cet  homme  fi  foible  &  fi  me'prifablc 
félon  la  chair ,  en  vingtfix  on  vingtfept 
ans  (  car  la  courfe  de  fa  vie  né  s'éten- 
dit pas  plus  loin)  fît  plus  de  difciplcs?  . 
que  n'en  firent  jamais  les  plus  renom- 
mez fages  du  monde  avecqùe  toute 
leur  éloquence  &  leur  feience.  Il  fub- 
jugua  plus  d'hommes  &c  de  nations  que 
ne  filent  jamais  les  plus  grands  Capi- 
taines avetque  toutes  leurs  forces ,  St 
leurs  armees:Il  planta  lesenfeignes  de 
£bn  Maiftre  dans  tous  ces  grands  païs; 
que  je  viens  de  nortimenau  milieu  des 
forterëffes  des  DemonSr&  fit  fleurir  fè 
Chriftianiftne  en  des  terres  ,  qui  n'a* 
voyent  jamais  ouï  parler  de  ï)ieu  ,  6c 
qûi  ne  connoiffoyent  que  les  idoles; 
Malgré  les  oppofîtioAs  de  f  Enfer  8é 

z    z       )ci  4 
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4  Sermon  T. 

eUp.I.  iescontradidions  dumondeccfaifeirt? 
de  tentes  drcfla  par  tout  de  belles  E- 
glifes  j  &  les  y  établit  fi  bien  quelles 
ont  {ubfiftè,fru&ifiè  &:  multiplié  plu- 
sieurs centaines  d  années.   Quand  il 
écrivit TEpitrc  dont  nous  avons  leu  le 
commencement  ,  il  n'y  aVoit  encore 
que  quinze  ou  feize  aàs,qu'il  travailloic 
a  cette  divine  tafche  ;  &C  de  la  Iudée  & 
clé  TAfie  ils'étoit  déjà  avancé  dans  la 
Macédoine,  &  dans  1'Achaïe  , ayant 
pafle  la  mer  *  &  étant  entré  dans  la 
Grèce. Mais  comme  fon  zele  étoit  ac- 
compagné d  une  fageffe  tres-exquife,iî 
n'avoit  pas  moins  de  foin  de  conferver 
fes  premières  conqueftes  ,  que  d'en 
faire  d'autres  nouvelles;&  fi  fon  grand 
\  .cœur  le  poli  (Toit  toujours  plus  avant 
pour  gagner  des  pàïs ,  où  ni  luy  ni  fes 
compagnons  n'eti fient  point  encore 
mis  le  pfed  ;  fa  charité  ne  luy  permet- 
toit  pas  d'abandonner  ceux  qu'il  avoit 
déia  gagnés.  Ifne  les  quittoit  point, 
qu'il  n'eut  pourveu  a  leur  feureté  s  y 
laiflant  des  gens  capables  d'arroufef 
ce  qu'il  f  avoit  planté,  &:  d'affermir 
de  maintenir  ce  qu'il  y  avoit  étàbjy. 
Àinii  vous  avez  ouï  dans  celle  de  fes 
,  ' .  vEpitrc% 
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fur  tEfure  I.  a  Tîmothêc.  J 
Epîtres ,  que  nous  achevâmes  au  der-C^P-** 
nier  jour,  qu'ayant  cohverty  rifle  de  ' 
Candie  il  y  lajffa  Tite,  fvn  de  fes  aydcs 
$c  de  fes  meilleurs  difciples,  pouf  corfi 
tinuer  en  Ton  abfence  fes  foins  &c  fes  . 
ferviccs  à  ces  nouveaux  troupeaux. 
Environ  un  an  après  (  félon  Topfnion  Lh'{f*^ 
de  ceus  qui  Tout  le  plus  exa&emenc  Jpofi 
recherché  )  il  en  Ufa  avecque  la  même 
prudence  dans  la  ville  d'Ephcfe.  Etant 
oblige  de  pafler  ailleurs^!  ne  laiffapas 
deftituceTEglife  ,  qu'il  y  avoir  dreffée. 
avec  bien  de  la  peine,&:  après  plufieurs 
grands  combats.Çar  outre  les  Paftcurs 
quMy  avoit  établis,  tires  de  ce  peuple 
même  félon  la  coutume  des  Apôtres, 
il  donna  charge  a  Timothée ,  l'un  des 
plus  exccllens  ouvriers,qiul  eût  auprès/  \  9 
dcAuy ,  de  sV  arrêter,  &  d  en  avoir  dù^ 
ranf  fon  abfcnce ,  tout  le  foin  qu'il  en 
auroit  eu  luy  même , s'ily  eût  étepre- 
fent.Et  comme  il  ne  s  t'toit  pas  conten-  ' 
te  de  donner  à  Tite  de  vive  voix  feule- 
ment  fa  commiffion  pour  les  Egljfcs  do 
Candie  ;  mais  pour  luy  en  rafrafKfeir^ 
toutes  les  claufes ,  &  luy  mieux  impri-* 
mer  fes  ordres  dans  le  cœur  ,  il  hiy 
ayoic  encore  eferit  apre's  fon  départ 

\  '   ■  ai    3  cctt$ 
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^  v     Sermon  ï< 

.t.  cette  belle  epître,  que  Dieu  nous  a  fait 
la  grâce  d'expofer  toute  entière  en 
cette  fainte  affemblée  ;  il  traii£  main- 
tenant Timothée  en  la  même  forte. 
Outre  les  enfeignemens ,  &  les  préce- 
ptes qu'il'  luy  donna  pou*  fa  conduite 
en  le  laiflant  a  Ephefe ,  il  voulut  enco- 
*re  après  leur  feparation  l'en  inftruire 
precrit,&  ajouter  les  traits  defaplu- 
jpe  a  l'office  de  fa  voix,  afin  de  luy  re-* 

«  commander  plus  efficacement  une  af- 
faire Ci  importante.  11  ne  faut  pas  dou- 
|er  que  l'Efprit  qui  gouvernoit  tous 
tes  mouvemens  ,  ne  regardât  encore 
plxis  loin  y  Se  qu'outre  rinftru&ion  de 
Tite  &  de  Timothée  ,  &c  le  bien  des 
Eglifes,  où  ils  travailloyent,  iln'ayt  eu 
àulfi  le  deffein  de  pourvoir  a  nôtre  feu-, 
(été  ,  de  nous  tous  qui  avons  été  appel- 
lés  a>  la  connoiflance  de  Dieu  depuis 
leur  temps;  excitant  par  cette  occafion 
}a  plume  de 4' Apôtre  a  écrire  toutes  les 
belles  Jcçqhs ,  qu'il  donne  a  ces  deux 
difciples,  d^ns  les  epîtres  qu'il  leujr  a 
^ddreflees  ;  afin  qu'y  étant  gravées  de 

fa  main?comme  fur  des  tables  de  bron- 

»  -  •         **     *  ■ 

ze, elles  fe  confervaffent  a  jamais  au 
râikeu  du  peuple  de  Dieu.  Car  les 

chofes 
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fur  ÏEfttn  J.  a  Timothêe.  y 
chofes  qui  fe  difent  de  vive  voix ,  ne  chaP^ 
font  ouïes,  que  de  peu  de  perfonnes  ;  &     .  , 
ne  ic  contervent  pas  long  temps  dang  ht 
loups  mémoires  ;  mais  ou  s'y  effacent  * 
touta  fait,ou  du  moins  s'y  altèrent,  Se 
s'y  changent  en  diverfes  fortes ;&.pour 
le  plus  ne  demeurent  entières  &  incor- 
ruptibles ,  qu'autant  de  temps  que  vi- 
vent ceux,  qui  les  ont  ouïes  la  premiè- 
re fois  ;  au  lieu  que  ce  qui  eft  écrit  fe 
communique  en  fon  entier  &c  en  tous  * , 
lieux  &  en  tous  fiecles  ;  les  àbfensy  *' 
c>nt  part  auffi  bien  que  lesprefens  :  les 
fiecles  les  plus  éloignés  aufli^  bien  que 
les  plus  proches ,  Et  quant  a  Tite  &  a 
Timothée  >  ayant  été  norois  d'vnc  fi 
bonne  main,qu'e'toit  celle  de  l'Apôtre, 
&:  nous  e'tant  reprefente's  par  tout  com- 
me deux  miniftrçs  de  Dieu  très- ac- 
complis ;  il  y  a  grand' apparence  que 
quand  bien  l'Apôtre  ne  leur  eût  pas 
écrit <ces  epîtres,  ils  n'eulfent  pourtant 
pas  laifle  de  s'aquiter  fidèlement  des 
devoirs ,  qu'il  leur  avoir  tout  frefehe- 
jnent  recommandez  de  vive  voix,  &c 
dont  iln  éroitpaspolTiblcqu'ilseufsét 
*  fi  tôt  perdu  la  fouvenance.  Mais  pour 
IK>usqui  n'avons  jamais  ouï  cette  fain-> 
2.  v.  a:  4  te 
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I.  te  &  admirable  bouche  ;  il  eft  clair  qua 
s'il  n'euft  écrit^ious  n  aurions  pas  eu  la 
connoiflfance  defes  enfcignemens  ce- 
leites.  Faifons  donc  étatique  c'eft  p©ur 
nôtre  neceflîcé  plûtoft  que  pour  la  leur, 
que  l'Apôtre  a  écrit  ces  divins  ouvra- 
gcsiQue  c'eft  poyr  nous  que  le  S.  Efprit- 
lésa  di&és  àfonminiftre  ;  &que  c'eft 
pour  nous  que  la  providençe  du  Sei- 
gneur Iefus  les  a  confervés  jufques  à 
cette  heure  au  milieu  de  tant  de  chan- 
gemens  arrivez  depuis  ce  temps-là  das 
toutes  les  parties  du  monde.  Faifons 
£tat  qu'en  la  perfonne  de  Tite  &c  de 
îimothée  il  a  voulu  former  tous  les 
piiniftres  de  l'Evangile,  &  édifier  tou- 
tes  les  Eglifcs.  Chretiens^rcgarde's  ces 
çpîtres  comme  des  chofes  qui  vous  ap- 
partiennent ;  qui  ont  été  conecuës  &:  / 
confcrve'es  pour  vous,   liife's  les  avec- 
que  les  mêmes  tendreffes  &c  avecque 
les  mêmes  fentimens  d'amour  vdejoye 
&  de  refpeft,  que  vous  liriez  les  lettres 
de  vos  peresjou  dç  vos  mères,  &:  en  un 
mot  des  perfonnes  que  vous  dhefifse's 
&  honorés  le  plus  du  monde.  Encore 
jty-je  dit  peu  de  choie  5  Gar  enfin  vos 
tfercs,  vosmercs,  &  vos  amis  jje  font 
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.  fur  ïfyitre  I.  a  Ttntothêe.  * 
que  des  hommes,  pauvres  &  mortelles  chap.1. 
créatures ,  pleines  de  foiblcfle  &:  à'i-r 
gnorance  j  au  lieu  que  ce  font  icy  des 
lettres  de  klus  Chrift ,  Dieu  tout  fage,  * 
tout  bon ,  &  tout-puiiTant  ;  glorieus  &C 
immortel  ;  mais  qui  a  eu  tant  d'amour 
pour  vous ,  qu'il  s'eft  donné  à  vous ,  &5 
a  fait  pour  vôtre  iaiut  ce  que  nul  des 
hommes  ne  feroit  jamais  pour  lapera 
fonne ,  qu'il  ayme  le  mieux.  Il  elt  vray 
que  c  eft  la  main  de  Paul  qui  les  a  écri* 
tes»  mais  tant  y  a  qu'il  n'y  a  rien  écrit» 
que  les  penfées  &  les  paroles  de  Iefus 
Chrift.  G'eftluy  qui  en  eft  l'auteur.  S. 
Paul  n'en  acte  que  le  Secretaire.Outre 
la  màjcfte' de  l'auteur ,  l'incomparable 

utilité  du  fujet  vous  recommande  auftî 
ces  epîtres.  Car  comme  celuy  qui  vous  " 
les  a  fait  écrire  eft  un  Dieu  parfaite- 
ment fage  &:  bon  &t  mifericordipis  *  il 
ne  vous  y  parle  que  de  chofes  divines 
&  falutaires.  Ce  ne  font  pas  les  entre- 
tiens des  favansôi  des  eloquens  de  ce 
ûecle  ;  dont  les  lettres  les  plus  jolies,&£ 
les  plus  eftimées  ne  font  au  fonds ,  que 
des  bagatelles,&oùapres  tout  vous  ne 

rencontrés  pour  le  plus  qu  un  vain  plai- 
sir l  qui  n'eft  guçres  plus  folide  que  cet-  , 
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CKap.i.luy,que  vous  donne  la  vcuc  d'une  belle 
fleur ,  ou  d'une  agréable  peinture  ,  qui 
s'écoûle  &  s'évanouît  après  avoir  lege- 

*  jement  chatouillé  vôtre  efprit  i  au  lieu 
que  ces  epîtres  de  l'Apôtre  font  des 
trefors  de  perles  &  de  joyaux  celeftesi 
des  vafes  pleins  de  la  rnannç  &  des 
fruits  delicieus  du  paradis  ,  &  en  un 
mot  de  tous  les  plus  precieus  dons  de  la 
Sapience  de  Dieu.  Vous  y  trouvères 
fans  peine  &c  fahs  travail  des  chofes  ca- 

«  pables  de  vous  enrichir ,  de  vous  nor^ 
t ir,de  vous  réjouir  &c  de  vous  faire  vi-r 
vre  éternellement  dans  une  paix  &:  fé- 
licité fouveraine.  Voas  avésdéja  veu 
r  dans  lepître  a  Tite  l'admirable  abon- 
dance de  biens  fpi rituels  ,  que  FApô- 
tre  nous  y  a  prefentée,  &  dont)  efpere 
que  laveuënenous  aura  pas  été  inuti- 
le.Naportez  pas  moins  d'attention  a  la 
méditation  de  cette  autre  écrite  a  Ti- 
mothée,dont  j'ay  refolu  de  vous  entre-r 
tenir  déformais  dans  ées  a&ions.  Vous 
y  verrez,  que  S.  Paul  eft  par  tout  fen*r 
blable  a  iuy  même  j  U  que  foit  qu'il 
écrive  a  Tite  ou  a  Timothée,ou  a  quek 
que  autre,  ceft  toujours  vnc  desplu$; 
vives,  des  plus  belles  ô£  des  plus  abon- 
*   '  "     '  4anto* 
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fur  F Ef tire  La  Timothêe.  il 
«Untes  fources  de  le  fus  Chriih  où  cou-  Ch*%.\ 
lent  les  eausde  r£fprit  &  de  la  grâce, 
pour  arrofer  &c  vivifier  Tes  plantes  my- 
stiques. Vous  y  verres  la  pureté  de  la  - 
do&ri»e,ia  Simplicité  de  l'Evangile  ,  &C 
la  faintetèdes  mœurs  çtablie  contr^ 
1  aud^cé  de  la  curiofuè  ,  de lerreuc  &C 
du  vice;  Lamifeçicorde  de  Dieucnr.  u 
Iefus  Chrift  envers  les  plus  grands  pç^r 
çheurs,  &  fa  bonté"  pour  le  falut  de  tan*  *' %m 
lés  hommes,  avecque  Tordre  des  priè- 
res de  rEglife  ;  l'ordination  légitime  c.  y 
&  les  qualités  de  fes  œiniftres  ,  &c  le 
myftcre  de  la  pieté  ,  qu ils  enfejgneat.  • 
Vous  y  admirerez  vne  claire  predju5tiQ  Ct  ^  \ 
des  abus,  que  la  fuperftition  n'a  mis  au 
fnonde,que  longtemps  depuis  la  more 
de  l'Apotre  ^qu  elk  y  débite  encore    .  " 
aujourd  jiuy  pour  des  fèrvices  de  Dieu,  ■  , 
\ous  y  verre's  la  vanité  des  exercice* 
ç orporels ,  &  l'incomparable  vtilitè  d« 
la  v  raye  &  intérieure  pieté..  En  fuitç 
i'Apôtçe  reprefeete.  les  devoirs ,  8c  di| 
pafteur  &  desdivers  ordres  de  petfciï/' 5* 
Des  ,  dont  cft  compofe'  fon  troupeau* 
n'oubliant  pas  mêmes  les  pauvres  efr^^ 
çlaves>  &  il  y  avertit  particulièrement'*  * 
If  s  perfonnçs  qchps  de ,fc  gaider  des 

-     pièges  .  .  .  ^ 
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Êtap.i  pièges  de  l'avance;  &c  conjure  enfin 
Timothée  de  tenir  bon  dans  cette 
fainçe  doctrine ,  la  confervant  pure  te 

*  entière  ,  2>l  fuyant  religieufement  les 
inventions  de  la  faufle  &c  vaine  feience  c 
des  fedu&eurs.   C'eft-là  ce  que  vous 
tfeuverez  dans  cette  épure  ;  qui  cft  . 

,  comme  vous  voyez  ,  1  abbregé  SI  le 
fommaire  de  nôtre  religion.  '  Pour  le 
Pape,&:  fa  hiérarchie,  &  fa  moinerie^ 
&  tant  de  dogmes*&  de  décrets,  &  de 

*  eultes,qu'il  y  a  ajoûtés,ayant  par  ce  per- 
nicieux &  mortel  melange,gâtè  &£  çfli-r 

'  poifonnè  la  faiae  doctrine  ,  vous  n'y 
en  treuve's  pas  vn  feul  mot  ,  comme 
s  iiou^Ie  remarquerons  plus  particulier 
'  *     rement  fur  chaque  texte >  fi  Dieu  qui 
nous  adonné  le  courage  dVntrepren-r 

*  <lr#  Texpoiition  d'vne  purce  fi  riche, 

*  nous  fait  la  grâce  de  Tache  ver  à  fa 
gloire,  &  à  vôtre  édification  icomme 
nous  V en  prions  trcshumblement>  vous 
fuppliant  d'y  contribuer  l'aide  de  vos 
faintes  oraifons.    Ce  que  nous  avons 

'  leu  pour  le  fujet  de  cette  aânon ,  con-i 
.  tient  l'addrcfïe  ou  Tinfcription  de  Te-: 
pitre  ;  en  vo  exorde  fort  court,  o\x  l'A- 
pôtre touche  eivdcuXr  paroles  loçca-* 

fion 
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far  tEpitre  1.  aTimothee.  # 
fion ,  qui  le  meut  a  écrire  a  Timothe't  >  chap-t 
&  après  cela  il  entre  incontinent  dans 
fon  fujet.Et  le  premier  ordre  qu'il  don- 
ne a  fon  difcipîe  ,  eft  de  reprimer  la 
prefomption  de  ceux  qui  enfeignoyent 
vne  autre  doctrine, &  d'empe cher  que 

1  l'on  ne  s'addnne  à  leurs  fables  &  gé- 
néalogies j  reniârquaht  expreflemeni 
que  telles  chofès  ne  fervent  qu'a  em- 
brouiller lefprit  dans  une  infinité  de 
queftions ,  qui  ne  fe  peuvent  vuider,&: 
qui  importent  au  refte  aucune  vraye  e* 
dification*  L'infcription  de  l'épitre  eft 
couchée  en  ces  mots Paul  Apôtre  d^ 
JeÇus  Chr  '<jl  par  le  wavdtment  ce  Dieti 
notre  Sauveur ,  &  du  Seigneur  le  fus  Chrrf 
notre  efperance  ,  a  Jimothêe  mon  vray  fils 
in  lafoy  ;  Grâce  &  miséricorde  jr  paix  dc~> 
par  Dieu  nôtre  Pcrè ,  &  de  par  le  fus  Chrijt 
nôtre  Seigneur.  C'eft  a  peu  prcs*ainii 
qu'il  cômence  toutes  fes  epîcres.  Vous 
l'avcs  fouvenr  ouï  ;  &  n'ignores  pas  non 

,  plus  qui  étoit  ceTimothce,a  qui  l'Apô- 
trc  'a  fait  l'honneur  d  écrire  deux  dé 
ces  quatorze  lettres  divincs^qu'il  a  laif- 
fées  a  l'Eglife.  Sans  donc  m  arreflcr  a 
Vous cepeter  des  chofes  vqui  vous  ont 
été  dites  &  éclaircies  pluficurs  fois* 
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fchap.i.  Fay  feulement  a  remarquer  l'elogc  què 
S.Pâul  donne icy  a  Iefus  Chrift  ^ap- 
pellent notre  ejperance;  Car  cela  eft  par- 
ticulier a  ce  pafîage,  &  ne  fe  treuve 
lli  dans  les  addreffes  des  autres  e'pî- 
trcs ,  ni  mefme  dans  aucun  autre  lieu 
de  r Apôtre.Mais  il  n'y  a  rifen  de  difici- 
le  :  cette  manière  de  parler  e'tant  fort 
ordinaire  &  dans  l'Ecriture  &c  dans 
tous  lés  langages  des  hommes  \  &c  mê- 
mes dans  le  nôtre  vulgaire  ,  où  nous  di- 
.  fçhs  ordinairement  quVn  Prince ,  oi< 
»  vn  ami  eft  notre  ejperance ,  &:  toute  notre 
ejperance ,  pour  fignifier  que  c'eft  de  luy 
que  nous  efperons  nôtre,  biejp  ;  de  mê- 
me que  nous  appelons  notre  amourjihré 
crainte ,  ou  notre pafiion ,  la  chofe  ,  ou  la 
perfonne,qui  en  eft  l'objet  ;  c'eft  a  dire 
que  npus  aymoiis,què  nous  cràignonsy 
éc  pour  qui  nous  avons  de  la  paflîon; 
e^  ^  comme  quand  Moïfe  dit  de  Iacob,qiuï 
jura  par  Lcrainte  on  far  la  frayeur d'ifaac 
fon  Père,  c'eùi&âiïc  parla  divinité  que 
fon  pere  craignoit  &c  fervoit.  JEt  c  eft 
.   '     ainfî  que  Ton  peut  prendre  cette  douce  * 

bip***^-'  cc^c^re  parole  d'vn  ancien  Martyr,* 
ci,.  *  qui  âïfoit  que  fon  amour  a  été  crucifiée'* 

ceft  a  dire  Iefus,  IVnîquc  objet  de  fon. 

amour. 


7 

I 


Digitized 


fkrtEpiire  LâTÏmothèe.         ï£  ' 
Ôtfcour.  Iefus  Chrift  eft  donc  icy  ap-chaP«* 
J>cilè  notre  ejfterance  en  un  pareil  fens,^* 
pour  dire  qu'il  eft  le  fcul ,  d'où  nous  e£l4*- 
perons  le  falut.   Car  puis  qu'il  eft  la 
Hjoye^  la  vérité  <jr  la  vie^  &  que  nul  ne  vient 
nu  Pere  que  par  luy  \  &c  puis  qu'il  m  y  a 
point  de  falut  en  aucun  autre  quen  luy ,  &  a&\> 
quilny  a  point  £  autre  nom  fou*  le  ciel ,  qui  u# 
prit  donne  aux  hommes  ,  par  lequel  il  nous 
faille  efire  fauvez>  il  eft  évident  que  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  ferme  &fo- 
lide  efperance,  qu'en  luy.  Iufques  a  ce 
que  nous  le  regardions  &  lembraflions, 
nous  ne  tréuvons  nulle  part  ailleurs 
aucun  >vray  &:  fufifantfujet  d'efperer. 
Mais  rencontrant  en  lui  tout  ce  qui  t 
nous  eft  necefTaire  pour  nous  délivrer 
de  la  perdition  ,  &  nous  rendre  bien- 
heureux; lajuftice  pour  nous  réconci- 
lier avec  le  Pere  >  la  lumière  de  la  Sa- 
ge (Te  pour  nous  inftruire  ,  la  vertu  de 
PEfprit  pour  nous  fan&ifier  &:  confo-  l< 
lerx&  enfin  vne  puiffanee  &  vne  amour 
infinie  pour  nous  conduire  durant  ce  ' 
fiecle  &  pour  nous  refiuf  citer  &  nous 
donner  la  glorkufe  immortalité  en 
Tautresquand  vne  fois  nous  le  connoii-    *  ( 
Jfons,&:  que  nous  découvrons  en  luy  ces 

richefles 
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çihap.i.  richefles  &  cette  plénitude  de  grâce; 
alors  enfin  nous  commençons  a  efpe- 
rerrEt c'eft cette  efpcrance  ,  fonde'e &: 

btbr  6.  aPPuy^c  en  ^e^us  Chrift ,  que  l'Apôtre 
ï9-     appelle  ailleurs  l'ancre  feure&  ferme  dè 
tame ,  qui  fenêtre  jufquau  dedans  du  voile; 
Se  dont  il  dit  dans  un  autre  lieu , quelle 
Rem.  s  ne  confondant.  Et  S.  Paul  donne  icy  ce 
,#      glorieus  eloge  a  Iefus  Chrift,  pour  fe- 
■  parer  des!  entrée  fon  miniftere  &  loti 
Evangile  d'avecque  la  doctrine  desfe- 
v  duâeurs  IudaïTans  5  qu'il  combattra  ci 
après    qui  vouloyent  que  les  fidèles 
miflfent  î'efperance  de  leur  faluten  la 
loy,&  dans  fes  cérémonies;  Pour  nous 
( dit-il  )  Iefus  eft  nôtre  efpcrance.C'cft 
de  luy  feul  que  nous  attendons  la  re- 
miffion  de  nos  pèches,  la  fanâification 
&lavie.  D'où  il  paroit  que  Iefus  eft  le 
-  vray  Dieu  éternel ,  bénit  &£  adore  an- 
ciennement en  Ifraël  :  Car  s'il  n'étoit 
qu'homme  &c  non  pas  Dieu, quelque 
'   *    faint  ÔC  excellent  homme ,  qu'il  fuft ,  il 
ier.  i7.  ne  pourrait  eftre  nôtre  efperance  s  puis 
J>7.    que  Pieu  jnenace  cxprefTemcnt  d'ac- 
cabler de  fa  maledi&ion  celuy ,  qui  fe 
confie  en  t  homme ,  rfr  qui  fait  de  la  chair 
,    /?*  brœs>8t  il  ne  promet  fa  bénédiction  quâ 

.  /  "  eeluyy 
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fur  t HP.  t.  aTimothèe.      .    ff  . 
rftluy ,  qui  fe  confie  en  luy ,  &c  dont  ieSéi-^F** 
gneur  Eternel  e/t  la  confiance*  Et  pleut  a 
,  Dieu  que  ceux  de  Rome  n'afFoibliflTenc 
point  cette  raifon ,  invincible  d'elle 
^    même  contre  les  enhenlis  de  la  Divi- 
^  nité  du  Seigneur  lefus ,  en  communi-  ^ 
quant.ee  glorieus  éloge  de  Dieu  1^ 
Créateur,  a  des  créâmes  ;  Car  ils  në 
font  point  de  fcrupule  d'appelîer  les^ . 
Saints  *  qu'ils  invoquent  >  leurejperancpsmud 
&  foûtiennent  avec  vne  étrange  har-{*r 
diefTe,qu'eft  cela  ils  ne  choquent  point 
la  doftrine  de  l'Apôtre  >  comme  s'il 
n'étoit  pas  clair  ,  qu'en  nommant  ici    \  : 
lefus  notre  ejperance ,  il  a  voulu  par  ce  i.rfojji 
doux  &  glorieux  nom  ,  comme  par  vne  *  * 
marque  qui  lûy  eft  propre,&  non  com-  ~  ^ 
municabîe  a  aucun  autre,  je  fëparer  *-.\  ; 
*  d'avecque  tous  autres  fujets ,  de  quel-  % 
que  ordre  qu'ils  puifïent  eftre.Il  eJOfc  vray 
qu'il  dit ailleurs,que  les  Theffaloniciés* 
font  fon  çjperanceja  joye^dr  l*  couronne  dè [ 
fa  gloire  devant  notre  Seigneur  leftts  Chrijt 
a  fa  venue  \  mais  pour  fignifier ,  qu'il  e£ 
pere  qu'ils  feront  aufîï  fauve's  en  ce  grâd 
jour  ,  Se  non  qu'ils  le  fauveront  ;  qu'ils- 
.  feront  alors  en  Iaprefence  du  F^s  de 
Dieu  les  glorieus  trofe'eyde  fes  vi&or-1 

•  •-•  ..  «  •         >  :  • 
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aP'L  res,&  ïâ  ttiatiere  de  fon  trionfe,&:  tiùû 
la  caufe  de  fon  falut  3  comme  il  paroilt 
par  toutes  les  circohftances  du  paffage. 
Et  s'il  folicite  quelquefois  ceux,a  qui  il 
/  "   écrit,de  prier  pour  luy ,  il  le  fait  parce 
É<# "     que  le  Dieu  qu'ils  prioyent ,  e'toit  toute 
fon  efpèfàncei  6c  non  qu'ils  fuffent  eux 
mêmes  fon  efperance;  Il  attefidoit  1  ef- 
fet de  leurs  prières ,  c'çft  a  dire  fa  be- 
nedi&ion  &  fon  falut,  de  la  feule  grâce 
&  boiite  dû  Seigneur ,  &  non  de  leur 
mérite  j  de  foiifcul  trefor,  &  non  de 
leur  libéralité.  Puis  que  Paul  ^Ayo/los,  & 
çothm  ëephasfontfcrvitcurs  (dit  vil  âncieriJfttÇ. 
r  U«$*i  nkre  e^erkefoit  non  tn  euxyinaîs  en  îtieûy 
jimbroj !dàm  ils font  les  fè  f vite  urs.  C  ar  notre  rtton* 
J-I$8S-  noijfance  doit  saddrejfera  cêhy ,  de  quièft 
s  le  don.  Mais  je  viens  au  texte  de  nétre 
*    Apôtre  ,  qûi  après  Yzàétdfù  de  fort 
èpître  a  Timothét ,  lui  en  déclare  Y oc- 
ifafîon  èc  le  fujet  en  deux  ihoxa  Sut* 
vant  ce  dont  jeftyfriê  (  dit-il  )  qui  tu  dt- 
.    .  &eurdjfes  in  Éphefe ,  quand fûM  tn  Ma-* 
cedoine  >  je  t'avertis  que  tu  dénonces  à  ce  f-* 
tains  y  quiUn  en  feignent  point  d'autre  da- 
Urinc.  Il  veut  dire  qu'il  ne  luy  écrit* 
.  que  pour  luy  ramentevoir  les  mêmes 
chofes,  qufil  luy  avait  recommandées 

de 
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7. 4  Timothêe.  i$ 
débouche  ,  quand  il  Tavoir  l«<fé\aG^P* 
Éphefè,  &;  que  ce  qui  avoit  fait  alors 
fa  dernière  converfation  avecqueluy, 
fèroit  ehcore  maintenant  le  fujet  de 
cette  lettre  ;  dont  le  dçflein  n  eft  qtie 
de  luy  rafrefchir  les  ordres,  qu'il  luy  a- *  s$& 
voit  défia  donnés     de  le  breffer  &  fg£ 
liciter  de  s  en  acquiter  fidèlement.  Tî^  4 
nous  apprend  ici,  cç  que  nous  ayonjÇf  . 
défia  touche^  qu'en  partant  d'Ephele  ' 
il  y  avoit  JaifleTimoché^  &  bien  qu'il    t  ;?* 
n  exprime  pas  nommément  auquel  de 
fes  voyages  en  Macédoine  cela  fe  rap4 

porte,neantmoins,il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence a  oc  que  difent  la  plus  grand' 
part  des  interprètes  ,  qu'il  entend  te  . 
voyage,dont  il  eft  pajrlé  dans  le  vintief- 
me  chapitre  des  A&es  ;  &  que  rApô-^*** 
tre  fit  environ  Tan  cinquante  &  troi-  -\ 
fiefmc  de  nôtre  Seigneur  ;  quand  après 
avoir  pafie  deux  ans  a  Ephefeyprefc   *  . 
chant  l'Évangile  avec  vn  grand  fruit, 
il  fut  en  fin  obligé  d'en  fortir  a^occa-  -K  \ 
lion  du  tumulte  émeu  contrejkiy  par  ^ 
Demctrius ,  &  fes  gens.Cettç  éinotiort  l 
ayant  été  aucunemetappaifée  par  fàd- 
<drcffe  ,  &  par  l'autorité  du  Greffier  de 
la  ville  iFÀpôtre  jugea  que  poiït  n*iri& 
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Chap.L  ter  pas  davantage  ces  cnragés,il  falloîC 
vn  peu  ceder,&:  Leur  cker  pour  quelque 
h   ,  temps  de  devant  lesyeus  laperfbnne* 

qu'ils  âvoyent  prife  pour  prétexte  de 
leur  fedition  j  Si  bien  qu'ayant  appelle 
les  difcipîes  &:  les  ayant  embrafïes  ,  il 
partit  d'Ephefe  pour  s'en  aller  en  Ma- 
cédoine^ ayant  palTé  par  ces  lieux-là* 
il  vint  en  la  Grèce  ,  où  il  demeura  trois 
mois  :  Vous  vçyes  comment  toutes  ces 
circonftances  s'accordent  très-bien 
avec  ce  que  dit  ici  l'Apôtre  de  Ton  de- 
\  part  d'Ephefe  pour  la  Macédoine.  Ti- 

mothée  fut  donc  l'vn  de  fes  difcipîes  a 
qui  S.  Paul  dit  alors  adieu  >  le  laiffant 
?  ^  dans  Ephefe  ,  afin  qu'après  cette  bour- 

rafque ,  qui  étoit  a  peine  appaifée ,  cet- 
;  *  te  belle  Eglife  qu'il  y  avoit  fondée ,  le 

fruit  de  deux  années  de  fon  trauail,ne 
N    demeurait  pas  tout  a  fait  privée  de  fa 
•  prefence.Car  leur  donnant  Timothéc  * 

l  il  leur  laiffoit  vn  autre  luy- même,  pour 

l'étroite  vnion  d'efprit  &  de  volonté^ 
I  qui  étoit  entî'eux  ;  telle  qu'entre  va 

pere  &  vn  boniïls.  Et  icy  remarqués, je  ' 
vous  prie,la  douceur  &  la  civilité  de  ce 
faint  homme.  Car  bien  que  Timorhcc 
fuft comme fbn  enfant,&  pourla^cô^ 
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furtEp.  I.  a  Timothêe.  21 
cuir  les  dons,&  bien  qu'étant  Apôtre  chap.i. 

çûc  toute  autorité'  fur  luy,& furies  . 
utres  miniftres  de  TEglife  ;  il  ne  dit 
>ourtant  pas  qu'il  luy  commanda ,  com- 
ne  les  Hiérarchiques  le  fuppofent,  *  ni  ^  ™* 
\\\\\  luy  ordonna,  ni  même  qu'il  Yex-difert  4. 
Liorta  de  demeurer  a  Ephefe  dans  vne^"^£ 
telle  occafion  ;  mais  qu'il  l'en  pria  cem-  j. 
me  l'interprète  Latin  &  le  nôtre  l'ont 
tres-bien  traduit ,  &c  comme  les  Grecs 
Vont  expreftëment  entendu.  D'où  vous  t  ch^ 
pouves  juger  quel  refped  les  ferviteurs  . 
de  Dieu  doivent  a  leurs  frères  ;  les  plus  phu. 
grands  mêmes  aux  moindres  ;  &:  avec  °ectim* 
quelle  douceur  &  debonnairetè  ils  en  . 
doivent  vfer  ;  gardant  entreux  vne 
honeftetè ,  &  vne  civilité  ,  éloignée  de 
toute  prétention  de  feigneurie  &  de 
domination  ;  Se  fur  tout  de  cette  fîerè 
&c  infolente  tyrannic,que  quelques  vns 
ont  vfurpe'e  fur  leurs  confrères ,  com- 
mandants a  tous  les  miniftres  de  leur 
Seigneur  avec  autant  ou  plus  de  fart4, 
que  les  maiftres  les.  plus  fuperbes  ne 
commandent  a  leurs  efclaves.  S'ils  font 
plusjeunes  que  vous ,*  s'ils  font  dans  vu 
plus  bas  degré  ou  d'autorité,  ou  de  dôsï 
jaoty  a  qu'ils  font  vos  freves.  Ici  les, 

-       b   5  Hierar- 


[ 

Digitized  by 


v  2.x  *     Sermoa  I. 

pkp.r.  Hiérarchiques  ayat  l'imagination  plei- 
ne de  leurs  grandes  Prelatures,de  leurs. 
Evefchés,  de  leurs  Archcvefchés  &  de 
leur  Primaties , ne  manquent  pas  d'en 
;  fonger  vne  dans  ces  paroles  de  l'Apô- 
far.  ftXC-  Ce  qu  'il  pria  Timothêe  de  demeurer  a, 

Si?  -£fhefe*  fignifie  (  fi  vous  les  en  croyés  ) 
K^w.qùll  rétablit  Evcfque  de  TEglife  d'E- 
\*\  phefe  >•  &  non  feulemenr  cela,mais  en- 
mcHtnCovt  Métropolitain  ,  ou  Archevcfque 
de  la  province,^  même  Primat  de  tou- 
te 1-Afie.  Vous  voyez  combien  lapaf- 
fion  de  la  crofle  &  de  la  mitre  eft  in- 
genieufejqui  en  fi  peu  de  paroles  fi  Am- 
ples y  çft  capable  de  de'cquyrir  de  fi 
grands  myfteres.  Car  où  eft  Vhomme  . 
xjuï  vfant  de  fbn  feul  entendement iiar 
çurel, fans lefeu que  Iqy  donne  laffe- 
$Hon,eùft  jamais  treuvè  tant  de  mitresx  . 
çelle  d'vn  Evefque  ,  celle  d'vn  Arche- 
yfefque,  &  celle  dvrt  Primat, en  ces 
deux  mots,  Paul  pria  Timothêe  de  demeur 
fer  a  Ephefe  ?  Qui  euft  jamais  peu  fans 
le  feçours  d'vne  paffion  extraordinaire 
*  ^eviner  vne  chofe  fi  belle  &fi  rare  ?  &c 
s'imaginer  que  prier  vn  homrtie  de  de-- 
pieurec  d^ns  vne  ville,  vueille  dire  l'en 
ççablir  Evefque  »  Archevcfque  de  la 
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fitr  tEf.  T.  a  Timothèe.  23 
province  ,  &  Primat  de  tout  le  pays?  Cha^r 
Sans  mentir  iJ  faut  que  la  caufe  de  ces 
Meilleurs  les  Hiérarchique?  foit  rédui- 
te a  de  mauvais  termes,  puisqu'ils  fonç 
'contraints  d'avoir  recours  a  des  preu- 
ves fi  pitoyables.  Pour  moy  ,  qui  re-  , 
garde  les  ch#fes  fans  paffion,de  ce  que 
l'Apôtre  dit,qu  il  pria  Timothe'e  de  de- 
meurer a  Ephefe  ,  je  conclurrois  tout   '  - 
au  contraire  qu'il  n'en  e'toit  donc  pas  1 
Evefque.Car  a  quel  propos  de  prier  va 
Evefque  de  demeurer  dans  fon  dioce- 
fe?  N'eft-ce  pas  prier  vn  homme  de  de- 
meurer dans  vn  lieu .  ou  il  eft  attaché? 
Ic  ne  treuverois  pas  étrange  qu'on  le 
priaft  d'en  fortir  ,  fi  on  avoit  befoin 
de  fon  fervice  ailleurs.  Mais  de  le  prier 
de  s'arrêter  dans  vri  lieu  3  où  fa  charge 
le  lie  ,  &:  qu'il  ne  peut  quitter  fans  of- 
fenfer  Dieu,  §ç  fans  manquer  a  fon  do-  ) 
voir;a  dire  le  vray  ç'eft  vne  prière,  qu£ 
n  eft  pas  fort  obligeante  ;  veu  qu'ellç 
prefupofe  évidemment ,  que  Ton  nV 
pas  fort  fon  de  voir  a  ccrur,puis  que  Ton 
a  befoin  d'ettre  prie  pour  le  faire.  Mais 
quQy  qu'iljen  foit,il  eft  bien  certain  que 
prier  vn  homme  de  demeurer  dans  vn  lieuy 
ne  fignifiç  pas  l'en  e'tablir  Evefque.  Si 

t»    \  çeult; 
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chap.i.  c'euft  erè  la  penfe'e  de  rApôtre,îl  Teuft 
exprimée  fans  doute  ;  il  euftdit  nette- 
ment qu  il  avoir  e'tabliTimothe'e  Evef- 
que  d'Ephcfe^  qu'il  l'y  avoir  laifsè 
pour  y  exercer  cette  charge.  Er  il  ne 
Faut  point  faire  de  force  fur  le  piot  de 
demeurer  y  comme  s'il  vouloit  dire ,  que 
Timothée  devoit  y  paffer  toute  fa  vie, 
$*mm.  &  Y  feire  déformais  fa  refidence  pour 
difirt,  le  refte  de  fes  joursjcomme  vn  Evefque 
dans  fon  diocefe,  L'Ecriture  employé 
^.$.3.4.  quelquefois  ce  mot  pour  fignifier  vne 
demeure^non  perpetuelle,mais  de  quel- 
que temps  feulement  ;  comme  quand 
S.  Luc  parlant  d'un  fejçmr  de  quelques 
•    mois  tout  au  plus,  que  S.  Paul  fît  a  Co- 
rinthe  apre's  la  (édition  des  Iuifs  ,  dit 
45.18  quV  ayant  demeure  p/u/ieurs  jours  y  il  prit 
J>-     congé  des  fferes ,  &  navigea  en  Syrie. 

l^int  qu'à  regarder  la  chofe  de  plu$ 
j^Wwf"  prc's,  û  eft  clair,  que  ce  piotfrgnifie 
"  limpletncntioVque  Timotheefut  prié 
de  s'arrêter  a  Ephefç  fans  en  partir 
aveçquç  T^pôtre  pour  raccompagner 
\  en  fort  voyage  de  Macédoine  ,  comme 
il  a^oit  accoutumé  de  faire  en  d'awres 
pccafîofts>&:  comme  il  euft  encore  faic 
ç£çellfe:^^^ 
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fur  l'Epitre  T.  a  Timofhèe.  25 
la  neÊfcfîkè  de  l'Eglife,  quil  obligea  de  chap.k 
demeurer.Ie  partis  d  -Ephefe  (dit  Saint 
Paul^mais  je  te  priay  dj  demeurer  >  c  eft 
a  dire  de  t  y  arrefter  encore  ;  de  n'en 
fortir  pas  aveçque  moy.  En  effet  il  y  Mi** 
demeura  û  peu  de  temps,  que  quelques 
cinq  ou  fix  mois  aptes ,  il  fe  treuve  en- 
core avecque  S.  Paul  dans  la  Grèce,  &: 
voyage  avecque  luy  dans  la  Macédoi- 
ne ,  &c  dans  la  Troade  &  aMetelin,&s 
dans  les  autres  ifles  de  la  mer  Egée*  &c 
a  Milet ,  où  Saint  Luc  dit  que  l'Apôtre  , 
manda,  les  prejjres  ou  Evefques  d'Ephefh 
pour  leur  parler  ;  ce  qui  feroit  ridicule 
fi  Timothe'een  euft  e'tè  Evefque.  Car 
comment  leuft  il  fait  venir  d'Ephefc, 
puis  qu'il  e'toit  avecque  luy  a  Milet>De  A**%\é  . 
là  il  y  a  grand*  apparence  qu'il  fkie^â.10. 
voyage  de  Ierufalem  avec  S.  Pauhauffi  *  ' 
bien  que  Trophimej  avec  lequel  il  s'é- 
toit  mis  eji  fa  compagnie.  Il  cçoit  en- 
core  avecque  luy  à  Rome  durant  la* 
première  prifon  de  l'Apôtre.  Et  en  tout 
ce  temps  là  il  ne  paroift  point  par  l'E- 
criture qu'il  ait  e'tè  a  Ephefc.  Maisr 
qifeft-il  befoin  de  difputer  de  la  caufe 
de  fa  demeure  a  Ephefe  i  S.  Paul  nous 
lapprend  afles  en  çejieu.  Car  s'il  l'y 

euft; 


Digitized  by  Google 


%6  Sermon  I. 

£ha$.L  euft  laifsè  pour  y  exercer  ce  prétendu 
Epifcopat ,  donc  on  veut  qu'il lavoic 
ou  chargé  ,  ou  honoré ,  le  deffein  de 
fon  Epître  l'obligeoit  a  le  dirc.Commc 
il  s'appelle  Apôtre  de  Iefus  Chrift>  fans 
doute  il leuft aufli qualifie Evefque d'£- 
fhefe  dans  le  titre  même  de  l'Epître  ;  &C 
il  me  fembje  qu'il  l'aimoit  affés  pour  ne 
luy  pas  e'pargner  ce  titre  d'honneur, 
que  la  civilité  &  l'humanité  n'oublie 
jamais  en  telles  occafions ,  fans  quel* 
que  neceffitè.  Il  ne  pouvoir  non  plus 
manquer  de  s'en  fouvenir  dans  ce  troi- 
iiefme  verfetiEts'il  eufl:  e'tè  Evefque  , 
d'Ephefe ,  il  n'y  aperfonne  qui  ne  voye 
que  l'Apôtre  luy  euft  infailliblement;  * 
tenu  ce  langage ,  ou  autre  femblable; 
,  Comme  tu  es  demeure  a  Ephefe  pouc 
.  gouverner  l'Eglife  félon  la  charge  que 
*  .  je  t'en  ay  donnée,t'ayant  établi  &:  con- 
facrè  Evefque  ,  ou  Archcvefque  du 
lieu  ;  le  te  prie  d'y  faire  ton  devoir* 
C'eftainfi  que  l'Apôtre  devoir  parlera 

Timothée  fi  l'imagination  des  Hiérar- 
chiques y  e'toit  véritable  ;  &  c'e'toit  le 
premier  &  le  plus  puiffant  de  tous  les 
motifs,qu'ii  pouvoit  luy  alléguer,  pour 

l'obliger  aus  foins  8&aus  devoirs ,  qu'il 
r  luy 
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fur  ÎEfître  I.  4  Timothèe.  %y 
luy  recommande  en  toute  cette Epî-chap.Li 
çre.  Et  neantmoins  chacun  void,  qu'il 
ne  luy  dit  rien  de  ce  prétendu  Evefchêi, 
qu'il  ne  le  nomme  >nine  lefignifîc  8c 
n'y  touche  ni  près,  ni  loin.  11  luy  dit 
toute  autre  chofe  s  le  te  friay  (  dit-  il )  erç  - 
partant  pour  la  Macédoine ,  que  tu  de* 
meurajfes a  Ephefe.Vourquoy  ?  a  fin  île  de-  x 
noncer(  dic-il)  a  certaines  gens  de  ne  f  oint 
enfeignervne  doctrine  diverfe.  (Carc'efi 
ce  que  porte  &  ('-original ,  &:  h  vieille 
tradu&ion  Latine  mot  pour  mot  JC'cJÛt 
la  vraye  raifon  qui  obligeai' Apôtre  de 
laitier  Timothèe  a  Ephefc.  Il  y  vpyoir  » 
des  gens  malicieux  ,  &r  qui  braiïbyenj:  * 
vn  mauvais  dcflein,voulant  jerter  dans 
ce  champ  du  Seigneur  frefchemenr 
-   femè  &  cultive  par  fa  main ,  lazizaniç 
de  leur  mauvarfe  do&rine.  Il  craint  * 
que  fon  abfence  ne  leur  donne  delà 
hardietie  ;  &c  que  les  préfixes  ou  eve£ 
ques  nouvellement  établis  dans  cç 
troupeau, comme  il  paroi t  par  le  vin- A&%Q\ 
ticme  chapite  des  A&es  5  neuflent  pas  **• 
affes  ou  de  prudence  pour  découvrir 
les  rufes  dç  çcs  ouvriers  frauduleux>pi? 
derefolution  poursoppofer  a  leurs  me* 
ms>  Ç£°Y  ^l^n  foit>  iljugeaa 
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'        Sermon  /• 
Cl^ap.i.propps  de  fortifier  les  Pafteurs  d'E- 
phefe  dans  cette  rencontre  par  l'adjon- 
ction de  Timothe'e  ,  le  laiffanc  au  mi- 
lieu  d'eux  pour  y  tenir  fa  place,&  pour 
défendre  cette  Eglife  contre  les  afîauts 
qui  luy  étoyent  prépares ,  îufqucs  a  ce 
que  l'ayant  reconnue  affe's  bien  établie 
pour  fe  maintenir  d'elle  même  >  il  ct\ 
retiraft  cet  excellent  feryiteur  de  Dieu 
pour  l'employer  félon  fa  charge  extra- 
ordinaire dEva;cgeliJ}e)&àyàc  de  TA- 
pôtre  ,  ou  d Apotre  du  Çetond  ordre ,  en 
d'autres  occafjons  ,  qui  fe  prefentè- 
1      royent.  C'eft  lâchers  Frères ,  le  fens 
clair  &  (impie  de  ces  premières  paro- 
les de  l'épitre.  Nous  aurions  mainte- 
nant a  voûs  en  expliquer  la  fuite.  Mais 
outre  que  c'eft  peut  eftre  affés  pour 
vnc  première  a&ion  d'avoir  commen- 
cé cette  epîtrc>pour  ne  pas  abufertrop 
long-temps  de  vôtre  attention  ,  nous 
remettons  a  une  autre  fois  Texpbfition 
du  premier  ordre  que  S.  Paul?  donne 
ici  a  fon  difciple,  &  nous  contenterons, 
de  remarquer  pour  la  fin  quelques  vns 
des  fruits ,  que  nous  avons  a  recueillir 
des  choies  qui  ont  été  touchées.  Pfe^ 
piierement  le  foin  que  prends  l'Apôtre 

d*écrirç 
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fur  rEpitre  I.  a  Timothêe.  1  %f 
l'écrire  encore  a  fon  difciple^  après 
"S  enfeignemens  qu'il  luy  avoit  don- 
és  de  vive  voix ,  montre  auxPafteurs 
vec  quel  zele  ils  doivent  procurerl'in- 
trudtion  des  ames,  qui  leur  font  cotti- 
nifes  ;  y  employant  toute  forte  dé 
noy ens  ;  ajoutant  s'il  en  eft  befoin ,  iç 
ravail  de  la  plume  a  ceïuy  de  la  lan- 
gue. Car  encore  que  l'Ecriture  nous 
lu  été  baillée  par  vne  difpofîtion  par- 
iculiere  pour  eftre  la  règle  commune 
le  la  foy  de  tout;e  l'Eglife  *  a  laquelle 
1  n'eft  pas  permis  de  rien  ajoûter  ;  Si 
:ft-ce  pourtant  que  c'eft  pour  nôtre 
exemple  que  Dieu  a  voulu,  que  quel- 
les vries  de  fes  parties  furent  écrites 
>ar  fes  ferviteurs  fur  certaines  occafiôs 
ifîn  que  nous  entendions  >  qu'il  eft  a 
propos  d'imiter  leur  diligence  en  ce 
point,  &  de  mettre  aulfilamairi  a  la 
plume  toutes  les  fois  que  l'édification 
des  fidèles  le  requief  t.Êt  certainement 
nous  fommes  bien  obligez  a  ceux  qui 
l'ont  fait,pour  la  grand'utilitéque  nous 
tirons  de  leur  travail.  Mais  s'il  faut  rçp 
mercier  Dieu  des  écrits  de  fes  autres 
ferviteurs  ;  combien  plus  luy  devons 
ftous  de  reconnoiffance  pour  ceux  de 
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Ckr.Lce  S.  ApôtrePparticulicrement  envoyé 
a  nos  pères  pour  les  convertir  des  tene- 
bres.duPaganifme  aufcrvice  de  Iefus 
Clirift  Se  a  fon  falut  ?  Toute  la  grati- 
tude qu'il  nous  demande  ,  eft  que  nous 
jotiïflions  de  fa  grâce  ;  que  nous  ay- 
mions  &  admirions  ces  livres  divins; 
que  nous  demeurions  fermes  en  la  do- 
ctrine ,  qui  nous  y  eft  propofee  ,  fans  y 
rien  méfier  d'étranger  ;  &  fur  toutes 
chofes ,  que  nous  pratiquions  religieux  - , 
fement  tout  ce  qui  nous  y  eft  comman- 
dé >  menant  une  vie  fainte  &  innocen- 
te ;  pure  des  vices  du  monde ,  &c  riche 
en  bonnescruvres.  Ainfi  nous  ferons 
comme  Timothe'e,  vrays  enfans  &  dif-  « 
ciples  de  cét  Apôtre.  Gar  qu'importe 
'  fixions  n  avons  jamais  veu  ni  ouï  fa  per-< 
fonne  ?  Nous  avons  fa  dodrine;&  c'eft* 
en  l'apprenant  &  en  la  croyant  5  que 
nous  deviendrons  fes  difciples ,  oufes 
v  enfans  i  félon  ce  qu'il  dit  ici  notament 
de  Timothée  qu'il  eft  fon  vrayfilsen  U 
foy.  Nous  ne  ferons  pas  feulement  dif- 
ciples de  ce't  Apôtre  ;  Nous  ferons  en- 
fans &  héritiers  de  Dieu;  Frères  &  co- 
héritiers de  Iefus  Chrift.Prenons  garde 
de  ne  rien  commettre  qui  foit  indigné 

d'une 
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(hr  ÎEptre  I.  a  Timothêê  $f 
'une  fi  honorable  qualité.  Mais  d'au-chap.t 
:e  part  ce  que  nous  Jifons  icy  ,  que 
:  fus  Chrift  eft  nôtre  ejperante ,  nous  doit 
randement  confoler  :  Car  Fef^eran-* 
z  que  nous  mettons  en  Vhommc,nous 
ompe  le  plus  fouvent  ;  parce  qu'il 
lanque  ou  de  puiffonct ,  ou  de  tonne 
okïnte'  pour  nous.  Mais  fcelle,quenôu$ 
vons  en  Iefus  Chrift ,  eft  vive  &  ccr- 
line  j  parce  qu'il  a  &  vne  puiffance  & 
ne  amour  infinie.Ie  nem'eftonne  pas, 
ceux  qui  attendent  leur  falut  ou  dfe 
-urs  merites>ou  de  ceux  des  autres,  en 
3nttoûjours  en  doute;  parce  qu'en  e& 
*t  iL  n'y  a  rien  ni  en  nous ,  ni  en  eux1 
quelque  faints  que  vous  puiffiés  les 
oindre)  qui foit  capable  de  fatisfaire 
ne  confcience  qui  veille.  Mais  pour  \ 
ous  (  Frères  bieivaime's  )  qui  avés  pris 
efus  Chrift  pour  l'unique  objet  de 
ôtre  cfperance  *  vives  hardifnent  en 
flfeurance.  Vous  aves  en  luy  la  bonne 
art ,  qui  ne  vous  fera  point  ôtée;  vne  1 
lenitude  de  grâce ,  vn  trefor  dejufti- 
e  ,  vn  abyfme  de  mérite.  Qui  vous 
ceuferà,  puisqu'il  eft  vôtre  advocat? 
^ui  vous  condamnera,  puis  qu'il  eft 
ôtre  luge  ?  Qui  vous  fcparerâ  de  fà 

dile&ion? 
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Cfcap.i  dile&ion  ?  Qui  vous  ravira  de  fa  main? 
qui  vous  privera  de  fon  héritage  î  puis 
que  fon  bon  plaiiir  eft  de  vous  garder 
par  fa  vertu ,  de  vous  conduire  par  fa 
providence  ,  &  de  vous  donner  lé 
royaume?  Luy-triême vucille  accom- 
plir cette  grande  œuvre  de  fa  grâce  en 
nous ,  afin  qu'après  f  avoir  fervi  en  tou- 
te fidélité ,  il  change  un  jour  nôtre  foy 
en  veuë,  S£  nôtre  efperance  en  jouif- 
fance  *  Et  comme  il  eft  maintenant 
riôtté  efperance ,  qu'il  foit  alors  éter- 
nellement nôtre  bonheur  Se  nôtre 
gloire.    Ame  Ni  , 
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ERMON   D  E  V  X I E  S  M  E.  *  *  rrf ,  « 

nonct  M 

I.Timoth.  Chap.I.  Vert.  3.  4.  r,*te* 

JV  t'avertis ,       //*  dénoncés  a  certains*  J|J  JJ^ 
uils  ri  en  feignent  point  diverfe  âottrine. 

Et  qu  'ils  ne  sadâonnent point  aux  fables 
y  généalogies*  qtêifont fans  fin  •>&  qui  en* 
>ndrent  plut 0 H  des  quejlions  \  que  ledifi- 
\tion  de  Dieu ,  laquelle  efl  en  fiy. 


1  r 


x 

P^Hers  Frères* 

La  prédication  des  Apô- 
tres ne  fut  pas  feulement 
3mbatue  au  dehors  par  la  cruauté  ài 
.  violence  des  Iuifs  &:  des  Paycns ,  fes 
inemis  découverts  :  Elle  fut  auflî  tra-~ 
?rfée  au  dedans  par  les  artifices  fe- 
ets  des  fedu&curs,qui  le  difans  Chré- 
ens  faifoient  l'œuvre  de  Satan,&  fous 
mafque  de  cette  faufTc  prôfHfion* 
cbitoient  finement  dans  i'Eglifc  de 
îfus  Chriftdes  domines  étrangères* 
\  de  leur  invention  ,  ou  de  la  tradi- 
on  des  hommes  ,&ncm  dehreve- 


* 
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t  Sermon  îli  /f^. 

Qt»p.L  lation  du  Seigneur.  Dieu  le| 
|  T  pour  la  loiiange  4e  les  ferviteurs  >  dafi£' 

I  la  vertu  parut  avecque  d'autant  plus  ; 

}  v  #         d'éclat  j  que  plus  elle  eut  depreu^ 
j$r^  foûtenir,  &  pour  la  gloire  de  fa  vérité* 

^  >tous  ces  efforts  de  lennemy^ntr'elle^ 
ayant  lervi  a  juftifier  la  divinité  de  fôn 
origine.  Ieftis  avoit  premuny  de  bon- 
ne heure  fcfprit  de  fes  dvers  difciples 
contre  tous  ces  grands  îcandalesj  les, 
avÊftiflaii t  de's  lors  qu'il  vivoit  jtveç 
cutx  fur  îaterre  ,  &  des  perfecutions, 
qu'ils%uroient  à  foarffrir  de  ia  part  dtt 
monde,&  des  rufes  des  faux  do&e*u^ 
t  qui  tafeheroient  de  mefler  les  erreurs, 
&  lés  vannez  de  leurs  enfeignciûeHjB 
l^ii.«v^cqpeibn  Eyangilc.  Pour  le  premier! 
«*•     H'ieurfœdîr  qu'ils  feront  livret  fc  jftiit  1 
j#m   traitées  par  ici  gfcaads  pour  l'amour  de 
^oo  TK>m  ,  haïs  de  chacun, çrahis pat 
4e»rs ;f>ks  proches^:  que  Ja  lureturdci 
s      fcii^t«^TS  viendra  jfulqucs-Jà  que  • 


4W  penfèra  &ireifemce  à  Die&M&e  les 


le  point  non  f]ns  l'autre  cravecfe  de 
icat  predicationtpar  la  analioc  des  fe- 
-jfaâeiafe  Acut  dépeignant  ad*ttirab]*s> - 
anenc  «jette  -œuvre  de  ténèbre*  <dar» 

.  .     •'•  l'une 
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fur  ÏEfitre  T.  4  Ttmotheè-     %  .  » . 
de  fes  paraboles  ;  où  il  leur  repre^datapi; 
nte  qu'après  qu'il  aura  femè  dans  le 
onde  lafemence  divine  ac  fa  veihc 
ir  la  main  de  Tes  fidelles  fervitéurs, 
ennemi  ne  manquera  pas  de  venir,  &:  vf*ffc 
ï  jetter  furtivement  la  zizanie  de  les  * 
reurs  parmi  le  froment  du  ciel.  Tout 

qu'il  avoit  prédit  cft  arnvè,&  il  n  en 
trien  tombe  par  terre  fans  avoir  été 
nâuellement  accompli.  Vous  favés 
s  perfecutions  qui  s'éleveret  par  roue 
ntre  les  Apôtres,auffi  tôt- qu'ils  fe  nu- 
it à  prefeher  l'Evangile  felomla  com- 
flion  de  leur  maître  \  &  vous  ivio;no- 

pas  non  plus  combien  les  faux  do- 
urs  leur  firent  de  peine  ,  fe  fourrant 
uduleufement  dans  toutes  les  Egli- 
qae  ces  faints  hommes  avoient  dre£ 
Siéc  tafehant  d'y  faire  couler  adrai- 
îent  leurs  inventions  pour  corrom- 

la  fincerité  d«  làfoy  par  le  mélan- 
de  la  fuperftkion  &:  de  l'erreur.L 'E- 
è  d'Ephefe  en  fut  travaillée ,  auifi 
n  que  les  autres.  Et  S.  Paul  conjure 

Paflieurs  qu'il  y  avoit  établis  de 
[1er  &:  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes 

averti ffanr  expieffément  qi\y  après  A 
-iegêirtsL  fe fourrera parmi  eux  des  loups 

c    z  très* 


$6  ;  s  Sermm  II. 
*,Ié  très-dangereux  ri  épargnant  point  li  tfotfi 
peau)  crque  dent  feux  mêmes  s  élèveront 
des  hommes  annonçans  chofes  perverfes^ 
afirid attirer  des  difciples  après  eux.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  Satan  voyant  cette 
*f  ;  gfrindc  lumière  éteinte  n  ait  avancé  fon 
defTein  avecque  plus  de  hardiefTc  &C 
d'infolenccqu  auparavant.  Mais  il  eft 
pourtant  cvident,qu'il  avoit  eu  l'impu- 
dence d'y  travailler  dés  le  vivant  de  ce 
ïaint  Apôtre,&  qu'il  avoit  deflors  four- 
ré fes  ouvriers  parmy  le  peuple  de  Iefus 
*  Chrift,^;  tafchè  de  les  y  mettre  en  œu- 
vre. S.  Paul,  qui  s  en  aperceut  (  car  il 
n'ignoroit  pas  une  des  rufes  de  Ferine^ 
my  )  s'y  oppofa  de  bonne  heure.  Et 
ayant  découvert  quelques  mauvais  es- 
prits, qui  brûloient  d'envie  de  fe  met- 
4  trefur  les  rangs  &  d'infe&çr  cet  inno- 
cent troupeau  avecque  leurs  folles  & 
:  dangereufes  doâ  ritics  >  il  laitfa  Time- 
th^e  à  Ephefe  tout  exprès  poursbppo- 
fera  leurs  menées  &  rompre  Ieurde£- 
feift  *  les  empefehant  d'y  femer  leur 
îriauVaife  graitie.  Ceft  lofctore qu'il lùy 
avoit  donné  en  le  quittant ,  &  qu'il  luy 


fur  ÏEpitre  I.  aTimothee.  ?7 
enseignent  point  diverfe  jjotfrinexjr  quik  cb 
?  saddonnent  po'nt  4u  y         ^  genealo- 
es  qui  font  fins  fin*  &  qui  engendrent 
utot  des  queflions  que  l'édification  dc~s 
ieu,  laquelle  ejl  enfoy.  Hoqs  en  juchâ- 
tes quelque  choie  dans  la  dernière 
lion,quc  nous  fifmcs  fur  cette  epftrci 
lais  n'ayant  pas  eu  afles  (jk  temps 
:>ur  vous  en  donner  alors  rcxpofition 
ntiere^eftec  que  nous  tâcherons  a*  - 
tire  maintenant  avecque  la  faveur  &C  ; 
îiîîftance  de  Dicu>&  pour  y  procéder 
/ce  ordre,nous  confîdererons  premic- 
ment  les  deux  chofes  que  l'Apôtre 
:ut  queTimothéc  dénonce  à  ces  gens, 
3nt  Tvnc  cft  générale,  qu'ils  n  en feign  et 
nnt  de  doctrine  dhfrfe ,  &c  l'autre  parti- 
jli£rc,qui  touche  nommement  lama» 
die  de  ces  mauvais  predicateurs^u'i/i- 
î  s  addonnent  point  aits  fables  fagenealo- 
es  :  Et  puis  nous  trateterons  en  troi- 
cfmc  lieu  la  raifon  pourquoi  il  veut 
annir  cette  forte  de  chofes  de  la  prç- 
ication  Çhréticnne,tireedc  ce  qu'Wk 
s  font  fans,  fin      de  ce  quelles  ne  fervent  £ 
ia  engendrer  des  queflions  ( tns  donner  l*  \ 
raye  dr folide  édification  de  Dieu^  laquelle 
?  en  foy.  \\  nç  nomme  pas  ccu\,à  qui 

\  1      j     ç    5  veutr- 
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-la  vcutque  Timorhe'c  tace  cette  denon-i 
ciatiomll  y  a  pourtant  grand' apparen- 
ce qu'il  entend  certaines  personnes 
particulières ,  en  qui  il  avoir  remarqué 
4c  l'inclination ,  ou  du  deffein  pour  Je 
vice,  d'où  il  les  veut  détourner: &  il  les 
avoit  fans  doute  fait  connoiftre  a  Ti- 
mothefr  çn  Te  feparant  d'avecqueluy, 
les  recommandant  à  fon  foin, comme 

-gens  dangereux  ,  &  fur  qui  il  devoir 
avoir  continuellement  l'œil  pour  les 
çmpefcher  de  brouiller  l'Eglife^ar  leur 
ttiauvaiie  prédication.  Tout  ce  que 
iixms  en  pouvons  dire  de  bien  certain 
ç'cft  premièrement  qu'ils  faifoient  pro- 
felfion  du  Chr*ftianifmc  3  &  fc  ran~ 
geoient  entre  les  nombres  de  l'Eglifc. 
Autrement  il  nWdonneroit  pas  à  Ti~ 
inothe'e  de  s'addrefl'er  à  eux,  &  de  leur 
denoncet  de  quelle  forte  ils  avoientà 
fe  conduire.  Car  (-  comme  il  dit  ail- 
leurs )  qua't  je  aff  aire  dé  juger  aufsi  de  ceux 
qui  font  de  dehors  t  Tit jugez  vous  pœsd<L~> 
ceux  qui  font  de  dedans  ?  Mais  il  paroît 
encore  qu'ils  avoient  charge  dans  TE- 
glife^&y  excrçoiençle  miniftere  de  la 
prédication.  Sans  cela  il  ny  auroic 
^ojiit  eu  d  occafion  de  les  avertir  d'en- 

feigne* 


fur  fEpitre  I.  a  Timothèf.  3$ 
ligner  bien  Se  légitimement.  Pour  lèches 
irplus,cc  que  FÀpôcrc  ajoute  cy-apres 
e  la  loy  Se  de  la  paflîon  de  ceux  qui  ea  [\7^ 
oulùient  efire  dvfteurs$L  ce  qu'il  hOR*m« 
Heurs  les  fables  Judaïques  ,  Se  accoupte 
çgenealûgies,<{u  il  décric  avec  les  débats 
?  U  loy  :  tout  cela  dis-jc  montre  afle*  Tit  u 
e  me  femble  ,  que  ces  gens  ctoiencV+d*!» 
aifs,  ou  du  moins  nourris  dans  leur9* 
colei  comme  nous  favonsque  ce  fut 
rincipalcment  de  cette  boutique,  que 
>rtirent  ceux  qui  troublèrent  rEgWè 
ihrc'ciennoà  fes  premiers  commence- 
icns ,  prétendant  à  toute  force  d-e  fai- 
:  retenir  Se  pratiquer  les  cérémonies 
z  Moïfe  aux  fidclles ,  ou  en  tout  ou  en 
irtie.il  n'y  a  point  de  gens  dont  Saint 
lui  fe  plaigne  plus  fouvent  Se  plus  ai- 
ement,  que  de  ceux-là  ,  Se  la  plus 
and*  part  de  fes  cpîtres  en  fontplei- 
îs^comme  vous  le  pouvez  voir  en  cel-  \ 
s  qu'il  a  écrites  aux  Romains,  aux 
alates  r  aux  Philippiens  Se  aux  Colok 
ns.  Ces  brouillons  s'e'rant  donc  auffi 
nrrçz  dans  TEglife  des  Ephefiens,r  A-  ï 
tre  veut  que  (on  difciple  les  range  à 
raifon> Se  les  empefch'e  d'y  prefeher 
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4o  •*  Sermon  ÎI.  , 
\%  ri  en  feignent  fôint de  doctrine  diverfe,  Il  a 
raifon  de  commencer  par  la  doctrine, 
voulant  qu'avât  toutes  chofes  on  pour- 
voye  à  fa  feuretc  ;  en  reprimant  ceux 
«Jliinela  prefc  lient  pas  purement.  Car 
c'eft  d'elle  principalement  que  dépend 
tout  le  Chriftianifmc,  comme  de  celle 
qui  forme  la  foy  dans  nos  entendemes^ 
Il  qui  règle  nos  mœurs,&:  gouucrnejles  < 
.  afte&ions  de  nos  cœurs  y  te  les  a&ions 
de  nôtre  vie.  Et  c'eft  pourquoy  il  n'en- 
tend pas  que  Tûnothee  agiffe  foible- 
ment  aveç  ceux  qui  ont  l'audace  de 
corrompre  une  chofe  fi  importante  :  il 
ne  lui  dit  pas  ,  qu'il  les  prie,  ou  les  ex-  . 
horte  ,  ou  leur  rcmontre,ni  même  Am- 
plement qu'il  les  conjure  de  ne  point 
s'éloigner  delavraye  do&rine.  Il  ufe. 
d'un  terme  bien  plus  fort  ,  luy  ordon- 
nai! t ,  de  leur  dénoncer  q  in]  s  n  e  n  fei  gn  e  n%  ■ 
\m  point  aurre  chofe  que  les  Apôtres,  Car 
dénoncer  çft  agir  avec  autorité  ;  au  nom 
6c  de  la  part  de  ecluy  y  dont  vous  eftes 
le  miniftre>&  avecque  menace  de  châ-\  ; 
timent ,  fi  Yqa  n'obéit ,  li  bien  que  Sr 
Paul  veut  que  Timothée  lcûr  face  en-. 
Rendre  &  de  la  parc ,  &  beaucoup  plus, 
encore  de  cejle  4e  Icfus  Chrift  &c  ca 


far  tEpitre  I.  a  Timotkêe.  4Î 
on  nom  ,  qu'ils  ayent  à  s'abftcnit  de  Chap.îï 
ctte  mauvaife  manière  denfeigneri 
eur  déclarant^  que  s'ils  nele  font,  ils 
\c  peuvent  eftre  reconnus  pour  Do~ 
ieurs  ou  Prédicateurs ,  dans TEglifej 
nie  le  fouverain  Maiftre  les  des-a- 
/ouëfa  pour  liens-,  &  qi:e  luy  &  le  trou- 
peau d'Ephefeferonç  obligez  de 
der  contr'eux  pour  les  depofer  de  leur 
charge  ,  comme  de  mauvais  ouvriers 
entièrement  indignes  de  cet  honneur/ 
D'où  paroift  que  Timothee  avoit  etè 
laifsè  par  S.  Paul  dans  fEglife  d'Ephc- 
fe  ,  avec  autorité  de  la  gouverner  ,  &c 
d'en  cenfurei  &:  depofer  même  les  pre-      ,  #■ 
dicateurs  ,non  feul  &  de  fa  tefte  à  la 
veri^maisavecque  le  collège  oucon- 
lïftoire  des  pâleurs  ordinaires ,  &:  nie-.  , 
meavecque  lavis  de  tout  le  troupeau, 
file  befoin le requeroit ;  &en  vn  mot. 
pour  y  tenir  la  place  de  l'Apôtre  en, 
fon  abfence  >  non  qu^ïl  fufl:  preftre  ou 
çvefque  d'Ephefe  particulièrement  &:  ,  ' 
pour  toujours  (  comme  les  Hicfrarchi- 
ques  ont  voulu  fe  rimaginerjmais  bien 
parce  qu'il  en  avoit  aeceu  de  S.  Paul  là 
commiffion  h  temps  pour  redification 
4f*9^^  la  charge  ex-       m  \ 

çraofdinairc 
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$2*PJ  traordinaire ,  qu- il-avoit  auprès  de  \u\y 
è^EvangeliHe  ,  ou  d  Apôtre  du  deuxiefmo 
rang.  Il  veut  qu  il  agiffe  avec  cette  au- 
torité :  D  où  chacun  peut  aflez  juger 
combien  eft  irn portant  &  nëceffaire  ce 
qu'il  veut  qu'il  déclaré  ainfi  à  ces  gens, 
Dénonce  leur ,  dit- il  ; qritls  ri  en  feignent 
foint  de  diverfe  doiïmë.  La  verifion  Sy- 
riaque, qui  eft  fort  ancienne ,  a  traduit 
ces  paroles  en  la  même  forte  ;  &  ce  que 
porte  la  Latine,  <\\x  ih  rienfeignent  pain* 
autrement  a  le  même  fens  au  fonds, 
comme favent  ceux  qui  entendét  cette 
langue ,  &  comme  ceux  de  Romé  en 
m  ^  font  eux  mêmes  d'accord.  Car  de  le 

Î7?  fut 

te  féf.  rapporter  Amplement  à  la  manière  ou 
f*i<.    méthode  d'enfeigner  ,  il  ne  fe  peut  ce 
qu'ajoute  l  Apôtre ,  Et  qttils  ne  syaddon~> 
nent  point  ausfkbles, montrant  clairemef* 
\  qu'il  parle  du  fujet ,  &  non  de  la  forme 
ou  manière  de  la  prédication  feule- 
ment; c'eft  à  dire  qu'il  n'entend  pas 
qu'ils  ufent  en  prefehant  de  la  même 
£     forme  ou  méthode ,  que  luy  &c  les  au- 
tres Apôtres  fuy voient^ bien,qu  en  cela  . 
même  il  feroit  fort  à  defirer  quç'les 
prédicateurs  Evangeliques  imitafTenç 
4e  tout  leur  pofliblc  4es  jmeroas  fiparv 


fur FEfbtef.*Timoihcc.  4f 
ci»>  mais  il  veut  dire  proprement 
u'ils  n  enfeignent  dans  TEglife,  null& k 
ocre  dà£hine,  que  celle  qui  y  avoiç 
tè  publie'e  par  luy ■■&  par  fes  compas 
lions  :  que  fi  la  manière  de  la  prédicat 
on  cft  autre,  le  fiijet  en  foie  même  .La 
arolc  ici  employée  fe  encontre  enco- 
s  dans  le  commencement  du  fbtiefme  A^.* 
hapitre  en  même  fens  ,  Si  qveltfvvti  Tim^ 
Lie— il,  en  feigne  une  autre  dottrine ,  & 
on fent  au*  (aines parole*  de  notre  Seigneur 
ejm  Chriji ,  il  ejl  enfiè  &  *e  fait  riem 
Z  eft  donc  ici  la  première  leçon  que  S. 
*aul  donne  à  tous  lesPafteurs,Do&cUf  i 
M  Prédicateurs  de  l'Eglifejpour  l'ob-* 
ervcrà}îtmaisf  qu'ils  enfeignent  afli- 
luelleraent  Se  conftamment  à  leur*  % 
>cuple$  les  mêmtsrdo&rines,quiont 
'tè  eafeigne'es  par  luy  Se  par  les  autres 
\p6tres  fes  confrères ,  Se  qu'ils  fc  gar-* 
îent  bien  d'enfeigner  aucune  autre 
:hofe,  que  ces  faints  hommes  n  ayenc 
oint  çnfeignéc.  Dénonce  leur*>àit-  '\\,qn  ils 
\en[eignem  point  de  diverfe  dtâirm. Q  { 
egle divine,  &  vrayemét digne  deftre 
;rave'e  en  lettres  d'or  fur  toutes  les v 
:haires  des  prédicateurs  Evangclique>S 
^e  fEgiifç  çuft  été  Jkureufc ,  fi  fe* 

conducteurs 


,  44      '  Sermon  IL  , 

condu&curs  fe  fufîenMefcgicufement 
attachez  à  robfcrvatitfn  ac  ce  bel  or- 
dre dé  l'Apôtre  ?  On  n  auroit  pas  veu  . 
le  fan&uaire  de  Dieu  profane  indi- 
N     gnement  par  mille  chofes  étrangères, 
;      que l'audace &: la curiofitè de  la  iuper- 
ftition  y  ont  introduites.  Les  abus,ô£ 
les  opinions  ou  fauiîes,  ou  vaines,  ne  . 
feraient  pars  montées  dans  la  chaire  de 
w  '    veritè:&;  de  là  ne  fe  feroient  pas  épan-  * 
ducs  en  foule  au  milieu  des  Chrétiens, 
«m  ayant  une  fois  été  rcccucs , elles  y 
ont  enfin  été  changées  en  autant  dar- 
,       t  icles  de  foy,au  grand  des-?honneur  de 
Dieu,àla  ruine  d'une  infinité  dames,. 
&  au  fcandale  irréparable  de  ceux  de 
-  dehors,  Ceux  de  la  communion  dt* 
>-   Pape  fe  fentant  coupables  dans  leurs 
s    confeiences  d'avoir  violé  en  cent  faf-- 
Tons  cette  loy  fondamentale  du  Chri- 
ftianifmc  ici  pofée  par  le  grand  Apôtre 
dés  Tentréé  de  cette  Epître,  tafchehr 
d  éluder  fon  ordrc,luy  donnant  un  fens 
&  qui  les  ferre  un  peu  moins,  que  ne  font 
m%m*  les  paroles  où  il  eft  conceu  :  Il  ri  entend 
.  ^,difent-ils,que  le  prédicateur  Evan- 
gelique,  ne  ptiifîe  mettre  en  avant  aucu- 
ne dddrme  <^ui  fpit  iwc,  eaquel^ue 
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furÎEfitre  LâTtmethèè.  4f 
àflbn  que  ce  foit ,  que  ce  que  les  Àpô-  cks$.t 
:res  ont  enfeignè  :  mais  il  veut  dir* 
eulement  qu'il  ne  iuy  eft  pas  permis 
i'en  enfeigner ,  qui  foit  contraire  à  là 
eur  ,  &  tellement  incompatible  àve£ 
rlle^  qu'elle  exclue  nécessairement  ce 
qu'ils  ont  posé,  &  ne puifTe fijbfiftcr 
ivecque  la  vérité  qu'ils  ont  publiée.  le 
"ai  bien  que  cette  cmplaftre  eft  trop'  2 
courte  pour  couvrir  toute  leur  playe,8£ 
qu'en  recevant  même  pour  bonne  cet- 
te reftri&ion,  où  leur  feule  fantaifie  ré- 
duit fans  aucune  raifbn  les  paroles  de 
S.  Paul,  ils  ne  laifleront  pas  pour  cela 
Je  fe  trouver  coupables  en  divers 
:hefs.  Cat  qui  ne  voit  par  exemple* 
que  ce  qu'ils  enfeignent  que  I.  Chrift  ^ 
:(t  tous  les  >ours  offert  fur  leurs  autels  £7.27* 
pour  l'expiation  de  nos  péchez,  fans 
fouffrir;  choque  ce  que  l'Apôtre  pofé  * 
conftamment  par  tout ,  que  Iefus  ne 
s'offre  point  fouventefbis  foi-même,  &ù  ' 
que  s'il  fe  fuft  offert  fouventefois ,  il 
luv  euft  fallu  fouffrir  fouventefois  ?  Er 
qui  ne  voit  que  ce  qu'ils  enieignent, 
que'le  Sacrement  de  l'Euchariftie  n'eft  lIQ,  /6v 
pas  du  pain,  dément  ce  que  l'Agotrc  a^11- 
écrit  que  c'c£t  le  pain  quenousrona-  A7' 


4^         •    Ètmo»  l  i.  • 

iBup.i.  pons,&:  quec'eft  le  pain  que  nous  man- 
.  geons  à  la  table  du  Seigneur  ?  Et  qui  ne 
Voit  que  l'adoration  de  ce  pain  qu'ils 
ç©ûamandent,eft  incompatible  avec  ce 
que  l'Apôtre  tient  comme  vne  ordon- 
v  *     fcan.ee  divine  *  qu'il  ne  faut  adorer  que 
*  Dieu  ?  Et  qui  ne  *oit  que  rendre  au* 
Saints  le  Service  de  dulie ,  &  un  culte  ' 
religieux  aux  Anges ,  comme  Us  font* 
ne  peut  fubfifter  avec  ce  que  l'Apôtre 
>  *  condanne  formellement  ceux  qui  ren* 
«*/.  4-  dent  le  Écrvicc  de  dulie  à  des  fujets  i  qui 

c  oi.  i.  ^  n*ture  ***  f°nt  Pa*  Dieux ,  &  avec  „ 
i8.     ce  qu'il  rejerte  expreCeraent  le  cutoé 

Religieux  des  Ange*  >  le  laiûe  une  in^ 
finite  d'autres  en feignernens  de  leur 
Eglîfe  directement  contraires  à  ceux 
de  l'Apôtre.  Car  il  n'eft  pas  befoin  de 
jn'engager  à  examiner  6  leur  dodrine 
.    combat  &c  choque  la  fienne.  Pour  la 
bannir  de  la  chaire  des  Chrec àens^c'eft 
«flez quelle eft  autre  que  \ê  fienne.  Sa 
feule  divertite'  fuffit  pour  en  convain- 
cre la  wanké  &c  le  venin.  %  Paul  né 
dénonce  pas  Amplement  aux -predica* 
teurâ  5  qu'ils  n'enseignent  point  de  do* 
ctririe  contraire  >  11  leur  dénonce  ner- 
teo»e*it  qu'ils  n'en  eafeignent  foi* 
■   v*    ■*  .  .  dmtre  * 
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j   f*rÏEpîmj.dT4mothèe.  4* 
tatitot  que  Ufitnw.  Ceft  ce  que  la  pa^3 
oie  qu  jil  a  employée  iîgnifie  claire- 
nenr.  Il  veut  qu'ils  s'attachent preci- 
ement  à  ce  qu'il  a  baillé,  à  ce  qu'il  a 
nfcignè  ;  qu'ils  n  ajoutent  rien  au  de 
à ,  &:  qu'ils  /l'obligent  leurs  peuples  à 
roire  aucun  autre  article  4e  fby ,  que 
eux  que  luy  &  les  autres  Apôtfe*  < 
voiét  enfeigiaés.  Nos  advetfaires  ,pout 
onderkur  Éauffe  iaterpretation ,  aile* 
;uent  que  les  Àp&çrcs  eux  tnejnes  ne 
yxiliaicpt  pas  dupremtercoup  tous  les  ; 
nyfteres  4e  Ja  religion  aux  fidèles  » 
ou  vcUement  convertis,^  que  fouv&  ♦ 
Is  en  reiervoient  quelques  unsà  leux 
éclater  une  autre  £ois5quand  ils  en  fe- 
oitfnt  plus  capables.Mais  cette  inûan- 
e  eft  ridicule:Car  l'Apôtre  défendant 
*enfeignef  line  autre  d#j&rime  que  la 
c  nne,  comprend  generalemét  toute  fa 
o&cine5&:  celte  qu'il  batlloit^u com- 
icacement  aux  a|>prentiÉs^  &  celle  *• 
u'il  donnait  aux  plus  avances  s  &c  le  . 
ûtdomt  il  nourdffoit  lef  enfains  M  &:  Ja 
iande  ferme  »  Hont  il  repaiiïbit  les 
oEM»es  faits.  Si  bien  que  &  defenfe 
e  toticlie  çaint.leipredicateurs  „ qui 
>rmant  &  achevant  jceux  qu'il  avost 

,  ^  commence 
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thap.i. commencé  d'inftruire,Ieurbaiiïdïenfc  . 
ce  qu'il  ne  leur  avoïc  pas  encore  en- 
feignè  ,  à  caiife  de  leur  foihleflfe ,  ou  à 
faute  de  n'en  avoir  pas  eu  le  temps* 
tnais  qu'il  avoit  pourtant  enfeigné  à 
d'autres  en  pareils  termes,  &  qu'il  euft 
enfeignè  à  ceux  ci  mcmcjs'il  en  euft  eu 
ou  le  loifîr  ou  1  occafion.  Car  il  eft  clair 
quenieigner  ce  qu'il  enfeignoit  ,  en 
quelque  temps  ,  &  en  quelque  lieu 
qu'il  l'enfeignât  j  eft  £j)feigner  fa  do- 
ctrine-, &c  non  Une  autre  que  la  fienne. 
:     Demeurons  donc  fermes  fur  ce  poind, 
&;  fans  nous  amufer  à  ces  vaines  fuitçs, 
voyons  lî  le  Pape  &:  fes  Do&euis  n'en- 
•     feignent  point  de  doctrine  autre  que 
celle  de  S.  Paul.  le  ne  dentande  pas  lî 
jamais  SvPaul  n  a  parlé  de  la  religion 
j  à  aucun  homme ,  a  qui  il  n'ait  inconti- 
"  nent  proposé  tous  les  poin'ûs  de  vôtre 
dodrine^que  je  contefte-  Ce  feroit  une 
prétention  badine  &:  impertinente. 
I'infiftc  feulement  que  vous  me  faciès 
-  voir  qu'il  les  ait  enfeignes  quelquefois* 
foi t  au  commencement ,  k>it  a  la  fin 
de  fes  iriftruftions;  il  n'importe:  En 
/    quelque  temps,  &C  en  quelque  lieu  qu'il 
(       les  ait  enfeigne's ,  s'il  les  a  enfeignes ,  il 

1  eft 
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fur  lEpitre  I.  â  Tlmothee.  4î> 
ft  évident  que  c'eft  fa  do&rine>&  que  chap.fc 
:lms  par  confèquent  oblige  de  la  re- 
voir &  dans  mon  cœur  $C  dans  ma 
haire.  Mais  avouez  donc  aufli  que  s'il 
e  Ta  jamais  enfei  gne'ervous  avez  tore 
e  l'enfèignenvous  eftes  coupable  d'à- 
oir  fait  ce  qu'il  défend?,  d'avoir  enfei* 
ne  vne  doftrine.  autre  que  la  Tienne, 
L  que  j'ay  eu  raifon  de  la  réjetter  &:  de 
la  foy  Se  de  ma  prédication  ,  &c  que 
ous  eftes  oblige  d'en  faire  autant  ;  Se 
uevous  ne  pouvez  vous  en  difpenfer, 
moins  que  de  violer  l'ordre  de  ce 
rand  Miniftre  de  Dieu  ,  qui  vous  de- 
once  de  ne  point  enfeigner  d'autre 
odrine;&  à  moins  que  d'encourir  l'a- 
atheme  qu'il  fulmine  ailleurs  contre 
)ute  perfonne ,  fuft  ce  un  Apôtre  ,  ou  GaL 
n  Ange  du  ciel, qui evangelize outre «• 
'z  qu'il  a  evangelize.  D.ites-moydonc 
le  principal  article  de  vôtre  foy ,  le 
ivot  qui  en  foûtient  tout  le  corps,  a£- 
.voir  la  puiffance  &  lïnfallibilite  de 
ome  elt  une  do&rine  de  S.Paul?Dités 
loy  où  &  quand  ce  foint  homme  de 
>ieu  a  enfeignè  ,  qu'il  n'y  a  point  de  \ 
lut  hors  de  la  communion  du  Pape*? 
je  fes  décrets  font  des  oracles?  que  la 

VI        foy  ' 


Chap.L£Qy  Jes  £criturcs  divines  depèficl  èè 
fon  témoignage  ?  Montrei-moy  que  S< 
Paul  ait  enfeignè,  foit  à  Tes  catechume- 
4    nés  j  foit  à  fes  difciples  battizés  ,  le  fer- 
vice  &  l'invocation  des  Anges  &des 
Saints  ?  l'adoration  de  TEuchariftie  ?  la 
Vénération  de  la  croix ,  des  reliques  & 
v       des  images  ?  Je  myftere  de  la  tranflfub^- 
ftantiation  ?  là  Sacrement  du  chrefme* 
&  celuy  de  Textrefme  ondiô  *  ÔC  celuy 
de  la  coiifelfion  auriculaire  ?  les  ieufnes 
réglez  &  attachez  éternellement  à  mê- 
mes jours?  Tabftinence  de  certaines! 
Viandes  durant  plus  du  tiers  de  Tannée* 
-    fous  peine  de  dannation?  vos  feltesjlçis 
;  /fouets  de  vos  difciplines,  vos  chappe* 
lets  &  vos  refaire?  $  vos  agnus  Dei ,  fie 
vos  grains  .beftits  ?  Tordre  de  vos  Sacri-\ 
ikateurs?  léskgions  de  vos  Moine$?le 
relibat  tks  tninifttes  de  vôtre  religion? 
/      le  feu  &  les  peines  des  ames  forties  de 
cette  vie,  en  lafoy  &  communion  de 
'     le  fus  Chrift:>&;  tourmentées  après  cela 
dans  vne  ànti-chambre  de  l'enfer ,  que* 
vou$  nommez  le  Purgatoire  ?  IelaiiTë 
¥    le  refte,qui  ft'eft  £as  de  meilleur  alloyv 
ïaites-mof  voir  que  S.Paul  a  enfeignè 
toutes  ces  belles  ehofes^que  vos  chaires 
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fur  ÏEftire  I.  a  Timothèe.  51 
iblient,&  que  vôtre  Pape  &c  fes  Con-cbap 
les  mettent  entre  les  points  de  vôtre 
y.  Vous  avez  beau  éplucher  les  paro- 
>  &c  les  fyllabes  de  nôtre  tonfeflïoiV 

de  nôtre  liturgie.  Quand  Vous  les 
riez  convaincues  de  toutes;  lcsfau-^  . 
>>dont  vous  les  aceufez  contre  l'appa- 
nce  même  de  toute  vérité  &c  raifonj 
ec  tout  cela  qu'aurez-vôus  fait?  Vous 
ius  aurez  réduits  à  les  corrigef ,  maté 
>n  pas  à  vous  fuivre;  à  polir  nôtre  lan- 
gerais non  à  approuver  vos  opiniôs; 

pour  le  plus  à  reformer  encore  vne 
\s  nôtre  foy  5  mais  non  a  embrafTer  la 
tre.  Apres  tout  le  fuccés  de  vôtre  pe- 
z  chicanej'anatheme  de  S.  Paul  dé- 
pure toujours  tout  entier  fur  les  tête  i 
vos  Dodeursj  qui  evangelizét  outre 
qu'il  a  evangelizét  je  fuis  toujours 
is  l  obligation  de  ne  les  point  écou- 
,  puis  qu'ils  enfeignent  une  do&rine 
rc  que  là  fienne  contre  ce  qu'il  àex- 
(Tenient  dénoncé.  C'eft  là  le  vray  \ 
n<5t  de  nôtre  controverfe.  Ellç  naift  , 
te  entière  des  chofes  que  le  Pape  a 
kées  à  l'Evangile  de  S.  Paul.'  CeflT" 
qui  nous  a  fait  protçfter  contre  luyv  ^ 
x\i  a  emeu  fâ  colère      qui  a  aréfcrè 


Sermon  II.  \ 
l?  '  {es  foudres,&  qui  nous  a  réduits  à  pre- 
fenter  à  nos  Roys  l'expofition  de  nos 
fentimens  fur  la  foy  des  Apôtres,&  fur 
Celle  du  PapeoSf  qui  a  produit  en  fuite 
nos  aflcmblçes  &  nos  liturgies;  Ainfi  la 
Ârraye  &;  légitime  &c  raifonnable  mé- 
thode de  traiter  nôtre  controverfe, 
c'efl:  d'eclaircir  le  fuiet  d'où  elle  çft  ve- 
nuë;  c'eft  à  dire  de  juftifier  que  toute  la 
foy  du  Pape  &:  de  fes  miniftres  ,  cft 
jnêmc  que  celle  de  l'Apôtreiqu'ils  n'en- 
•   feignent  nulle  do&rine  diverfe  ,  nulle 
qui  foit  autre  que  la  fienne.  Si  on  peut 
le  montrer j  il  ny  aura  plus  (le  contro- 
verfe  ;  puis  qite  nous  tenons  pour  véri- 
table &:  divin  tout  ce  que  l'Apôtre  a 
eififeignè.  Si  Ton  ne  peut  venir  à  bout 
de  cette  preuve;&  s'il  eft  clair(comme 
il  eft  plus  clair  que  le  Soleil  en  plein 
midi)que  ce  que  le  Pape  enfeiene.,  &C 
que  nous  rejettons,  clt  autre  choie  que 
ce  qu'enfeigne  S.  Paul  5  les  controver- 
+  ,  lîites  fe  debatent  &  fuent  inutilement. 
Quoy  qu  ils  puiflent  dire  contre  nôtre 
litureîe  &;  contre  nôtre  catechifme ,  il 
démettre  toujours  e'vident,  que  nous 
avons  raifon  de  ne  point  crçire  ni  prefc. 
une  dodrinc  diverfe  6t  autre  que 
<     I  *.  celle 
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fur  FEpitrel.  a  Timothêe.  73 
:cllc  (îbs  Apôtres  de  Icfus  Chrift.Mais  chap-L 
e  Iaifle.  lâ  ccsdifputcurs,  donc  le  proc- 
ède montre  aflez  qu'ils  ont  tout  autre 
cflein  que  d'éclaircir  la  vérité  ,  &:  qui 
'  ailleurs  font  tels  la  plus  part  ,  que 
uand  ils  en  auraient  la  volonté  •>  je  ne  * 
^ai  s'ils  auraient  la  capacité  d'y  tra- 
aillcr.Ie  viens  à  ceux  de  leur  parti  qui 
>nt  plus  de  favoir  >  &  qui  traittent  ce 
ne  fembleavecque  plus  de  confeience 
5£  d'honneur.  Ceux-ci  pour  fe  défaire  »C* 
le  cet  ordre  importurrde  l'Apôtre,  qui 
es  gcfne,denonceant  fi  precïfemenr 
|uc  ion  n'enfeigne  point  d'autre  do- 
trinequeJa  fîcnne  ;  quand  on  leur  re- 
refente  tant  de  doctrines  du  Papcqui 
e  paroiflTent  dans  aucune  des  epitres 
e  S.  Paul,  refpqndent  que  s'il  ne  les*  a 
as  e'erites,  ce  n'eft:  pas  à  dire  qu'il  ne  j 
:s  euft  point  cnfeigne'csiqiwl  Jes  avoir 
aillées  de  vivo  voix  j  qu'elles  font  ve-  i 
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uës  de  fa  bouchc,quin  etoitpas  moins  ! 
icree,ni  moins  croyable  que  fa  plume; 
ue  la  tradition  les  en  avant  receuës 
:s  aconfervees  jufques  à  nous.  Que  \  \ 
i  langue  de  ce  faine  homme  ait  é\è  ; 
organe  du  S.  Efprit,  aulfi  bien  que  fa  ! 
lame,  nous  n'en  doutons,  point  ;  ôc  lî  *  '  :j 

d    3  nous 
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ip J. nous  crions  afleurcz  que  fa  f>oitchc 
euft  prononcé  de  baillé  la  ^oftrine  du 
Pape,  nous  la  recevrions  fans  difficulté. 
Oh  le  dit  bien  ;  &  je  ne  m'en  e'tonne 
pas. Mais  on  ne  le  prouve  point.  De  ce 
que  je  lis  dans  fes  epîtfes ,  nul  ne  peut 
douter  qu'il  ne  Tait  enfeignè ,  puis  qu'il 
eft  conftant  par  l'unanime  confente- 
ment  de  tous  les  Chrétiens  ,  que  ces 
quatorze  epîtres  que  nous  lifbns  ,  ont 
ctè  ou  ditte'es  de  fa  bouche  ,  ou  e'erites 
de  fa  main.  De  ce  que  l'on  dit  qu'il  a 
cnfeigrfè  outre  cela,  on  ne  m'en  donne 
autre  garand  qu'une  tradition  incer-  * 
taine^obfcurclointaine^cmbrouillée  &C 
embaraflee  de  mille  difficultés  infolu- 
bles ,  &  contraire  enfin  à  toutes  les  ap- 
parences de  la  veritè.Car  s'il  ctoit  vray 
comme  on  le  fuppofe  ,  que  S.  Paul  euft 
tenu  les  opinions  de  Rome  ,  dont  nous 
conteftons ,  &:  qu'il  les  euft  baille'es  à 
ceux  qu'il  inftruifoit;  e'tant  de  l'impor- 
tance qu'on  les  fait,  je  vous  prie  com- 
ment &:  pourquoi  n'en  auroit  il  fait  au-  . 
cunc  mention  en  pa.s  vn  endroit  de  tat 
d'e'pîrres  qu'il  nous  a  laiffees  ,  &c  ou 
Toccafion  &  1&  fuiet  de  fondifeours 

J'obligeoit  fouvenr  ;Ven  parler  ?  Ceux 
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fur  tEp.  I.  a  Timothèc. 
fe  Rome  aujourd'huy  ne  font  point  de 
cttre  fur  le  fujct  de  la  religion  quelque 
ourte  quelle  (bit,  qu'ils  ne  touchent  à 
[uelques-uns  de  ces  poin&s-là  ;  &  ils 
>nt  raifon ,  s'ils  font  (comme  ils  le  di- 
ent  )  une  notable  partie  dufervice  de 
)ieu.  D'où  vient  que  S.  Paul,  qui  ne- 
ot  pas  moins  dévot,  ny  moins  prudeqt 
ju'eux,en  tantde  lettres,quclques  unes 
nême  fort  longues ,  &  toutes  écrites 
ur  dés  fujets  de  pieté  &  de  foy  >  n'en 
lit  jamais  vn  feul  mot?  D#où  vient  que 
».  Pierre*  ni  S.  laques,  ni  S.  Iean,ni  pas 
m  des  autres  écrivains  du  nouveau  Te- 
tameiit  rien  parlent  point  non  plus? 
Uiroient-ils  tous  fait  un  fecret  com- 
plot entr'eux  de  fupprimer  vne  partie 
îeccflaire  de  .nôtre  religion  en  des  li- 
res ,  qu'ils  proteflent  n'avoir  écrits* 
ue  pour  nous  inftruirç  en  la  religion? 
)'où  vient  encore  que  de  toutes  ces 
raditions  ♦prétendues  ,  il  n'en  paroift 
refqu'aucune  dans  ce  qui  nous  refte 
es  livres  de  la  première  antiquité 
Chrétienne  jufques  au  commcnccmét 
u  quatriefme  ficelé  ?  &  que  de  là  ea 
vanton  les  voit  fe  former  r  naiftre  & 
loiftre  peu  à  peu  dans  les  fieçles  fui-^ 
;    V         &   4  vans, 
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j.  vans ,  Tune  plûtoft  &  l'autre  plus  tard, 
rtine  dàîis  un  lieu,  &  l'autre  dans  un 
autre,jufques  à  ce  qu'enfin  Rome  les  a 
toutes  rafTemblées ,  autorifées ,  &c  s'il 
faut  ainfidire  homologuées,  les  faifant 
pafferpoïir  autant  d'articles  delà  foy 
Catholique  des  Chrétiens?  Nous  aller 
gqer  la  tradition  n  eft  pas  éclaircir que 
l'Apôtre  ait  enfeignè  ce  qui  eft  en  que- 
ftion  y  C'eft  au  lieu  de  la  lumière ,  que; 
nous  chqrchons  ,  nous  prefenter  un 
brouillard  fombre  &  ténébreux ,  épais- 
se impénétrable  ;  C'eft  avouer  que  Pbn 
ne  peut  nous  en  éclaircir ,  comme  en 
effet,  c'eft  une  chofe  abfolument  îm- 
poiriblej&:  fi  Ton  n'apporte  à  ces  Mef- 
fieurs  ce  qu'ils  demandent,  c  eftsà  dire 
iine  amë  refoluë  de  croire  ce  qu'ils  vous 
diront,  &:  derecevoir'pour  bon  à  yeux 
clos  tout  ce  qu'ils  vous  mettront  en 
avant  ;  jamais  ils  ne  vous  perfuaderont 
que  téiïrs  prétendues  traditions  aycnt 
été  enfeîgnée^  par  S.  Pau},  &  par  les 
autres  ApÔ&És.  Laiflcs  Jes  donc  cou- 
rir  en  vai-û  après  ce  fantofme  imagi- 
naire de  leur  tradition  ,  &  vous  atta-* 
chez  à  la/eiorle  parole  de  Dieir,  conte- 
nue  dans  fon*Ecrfture  divinement  'M* 
-  ■  ■  .      ■'  • '•  fpiree, 
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ipiree,  qui  peut  vous  rendre  fages  à  fa-  ChapA 

.  kt,&  accomplis  ,  &  parfaitement  in- 
ftruits  à  toute  tonne  œuvre  *  comme  i.Tim. 
FApôtre  même'  nous  l'apprend.  Nc3-i5 
croyés  Se  n'enfeignés,  que  ce  que  vous  ll% 
y  aurés  ouï ,  &  vous  pourrés  vous  affeu- 
rer  après  cela  de  ne  croire  ni  enfei-       '  ' 
gner.  aucune  autre  doàrinc  que  celle 
de  S.  Paul  ;  au  lieu  que  ce  qui  ne  pâroîc 
point  dans  ce  divin  controolle  de  la  v 
jpredication  de  l'Eglife  quelque  vieux  */ 
de  autorizè  qu  il  puiffeeftre  d  ailleurs, 

*  eft  neceflairement  douteux  &  incèr-  \ 
tain  y  &  quiconque  a  la  hardiefle  de 
Tenfeigner  pour  une  des  vérités  de  TE-  \ 
vangile,  enfeigneune  do&rine  diverfe  I 
&;  autre  que  celle  de- l'Apôtre ,  contre      /•>*  >• 

1  ce  qu'il  a  expreflement  dénonce  luy- 
même  à  tous  les  Pafteurs  &:  predica-         '  '  ï 
teurs  de  l'Eglife  Chrétienne.  Il  vent 
que  Timothée  dénonce  particulière-  '  '  ; 

mentà  ceux  d'Ephefc.dont  il  parle  en  I 
çé  heu  ,  ^qiû/x  ne  saddonnent  point  adx   .  .  »  \\ 

fables  & gençalogies.  Cétoit  là  lè  riche  < 
fupplément  qu'ils  ajoûtoient  à  la  do-  j 
ftrine  de  l'Apôtre.  Pour  l'achever ,  &: 
la  rendre  capable  de  contenter  leur         ^  * 

Vprie  &  celui  de  leurs*  ftmblablps3      *v\  é 

après 
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çKap.  i.  apre's  cn  avoir  propose  les  enfeigne« 
mens  ,  ils  y  attachoient  du  leur  la  fable 
&C  la  généalogie.  Eftoient-ce  pas  là  de 
beaus  enrichiffements  de  l'Evangile  &c 
bien  dignes  delà  majeftè  de  cette  vé- 
rité celefte  ?  Mais  c'eft  là  le  deftin  de 
tous  eeus  à  qui  la  parole  de  Dieu  ne 
fuffit  pas.  Le  falaire  de  leur  de'gouft,&: 
du  mépris  qu'ils  font  de  la  fageffe  divi-^ 
ne  ,  la  feule  folide  &c  éternelle  nourri- 
ture de  la  créature  raifonnable  ,  ci  eft 
qu'ils  aiment  la  vanité,  &  fe  repaiffenç 
de  fables  &  de  contes  creux ,  &c  de  gé- 
néalogies. Ceftcequieft  arrivé,  &  ^ 
v  la  nation  des  Iuïfs,  d'où  il  femble  qu'e'- 
toicnt  ceux ,  que  S.  Paul  entend  en  ce 
lieu ,  &c  depuis  à  ceux  de  Rome  ,  qui 
ayant  une  fois  dédaigné  lafimplfcitè  &C 
pureté  de  ^Ecriture,  font  auiïi  tombe's 
dans  une  pareille-  maladie:&  les  .livres 
&  les  fermons  ,  dont  ils  entretiennent 
j  .  les  ames  de  leurs  dévots ,  e'tant  pleins 
de  vifions  bourrues,  &  de  miracles  for- 
gcz  à  plaifir ,  &:  de  contes  fi  étranges,, 
que  le  plus  grand  de  leurs  miracles  eft 
à  mon  avis ,  qu'il  fe  trouve  des  gens  ou, 
aiTcz  hardis  pour  les  débiter ,  ou  aflCez 
{impies  pour  les  croire.  Et  fi  vous  fàrfc  * 

•     "  dei 
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fur  fEpitre  I.  a  Tïmmhfo.  59 
dezlcs chofes  jufques  au  fonds,  vouschap.L 
trcuvcrez  que  la  fable  a  beaucoup  plus 
de  part  que  l'Evangile  ,  dans  l'e'tablif- 
fement  du  purgatoire,  de  la  corifefilon, 
delà  tranffubftantiation,de  l'invoca- 
tion des  Saints,  &  de  quantité  d'autres 
femblables  doctrines.  Au  moins  eft-il 
bien  certain  que  le  bon  Bellarmin ,  le 
plus  fameux  de  leurs  controverfiftes, 
n'oublie  jamais  dans  fes  difputes  les 
vifions  &L  les  prodiges  (  c'eft  a  dire  les  , 
fables  )  entre  les  moyens  dont  il  Ce  fa  t 
pour  les  appuyer.  Us  ont  auffi  leurs  gé- 
néalogies ,  auxquelles  ils  font  fort  od- 
donnez,  c'efi:  à  dire  les  fucceflïons  de 
leurs  Papes ,  avec  toutes  les  branches 
de  leur  hiérarchie  >  &  la  defeente  de 
chacun  de  leurs  Prélats  depuis  les  Apô- 
tres jufques  à  nous  ;&  ils  y  attachent 
tellement  la  vérité,  que  fi  par  malheur 
il  s'en  manquoit  feulement  vn  degré, 
ils  croyroient  que  tout  (croit  perdu.  Et 
ç'eft  pourquoy  ils  outrant  de  foin  d'eu 
bien  conferver  la  lilte  &:  Thiftoire  H>  fe 
diftillant  leçervcauàcn  de  méfier  tou- 
tes  les  d.iiftcultés,qui  le  plus  fouvent  ne 
fontp^s  petites  :jufqucs-là  qu'encore 
^ijQiirduy  aprcstantdc  travail  &,tanc 
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Chap.i.  de  veilles,  il  n'eft  pas  bien  confiant  qui  - 
eft  celuy  qui  a  été  precife'ment  le  pre- 
mier Evefque  de  Rome  après  S.  Pierre: 

par  où  leur  eft  venuë,à  ce  qu'ils  preten- 
dént,toute  cette  riche  fucceffion  d'in- 
failjiibilitè  &C  de  puiflance  ,  dont  ils 
,  (     jouïflènt  depuis  fi  long-tenips.  Quant 
aux  fables  &  aux  généalogies  ludaï* 
;   ques ,  que  l'Apôtre  touche  particulie- 
i*    4  rement  en  ce  licu,vous  en  ayant  autres 
1     ë  fois  aflés  parlé  fur TEpître  à  Tite  ,  où  il* 
en  eft  aufïi  fait  mention,  nous  n'en  di- 
'  [  Irons  rien  davantage  pour  cette  heure. 
Ainfi  il  ne  nous refte ,  qu'a  expliquer 
brièvement  la  raifon  pourquoy  S.  Paul 
condamne  l'e'tudç  de  ces  vains  predi- 
*,     >catcurs,qui  s'amufoient  aux  fables  &C 
aux  généalogies.  Il  eft  vray  que  le  feul 
nom  du  fujet,  où  ils  stocçupoient,mon- 
tre  affe's  leur  folie.  5  Car  que  fe  peut-il 
penfer  de  plus  indigne  de  l'Evangile, 
-c'elt  à  dire  d'une  vérité  &:  d'une  fa- 
f  *  pience  celefte  &  falutaire,que  les  men- 
fonges  de  la  fable,  &  que  les  embarras 
<   des, généalogies  ?  Neantmoins  FApô- 
;       <trenelaiife  pas  d'en  toucherla  vanité: 
éditant  premièrement  qu  elles  Çont  fans 
c'eft  à  dire  d'un  travail^qui  n'a  point 

:  de 
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*s    4e  bouc  ,  ces  longuesfuites  de  gé&çà-Ckap;* 
'  *  ,  logies  étant  comme  autant  de  labyrin- 
thes, où  vous  erre's  fans  ifToë  en  mille 
tours  &  détours  enveloppe's  ,  &  méfies 
les  uns  dans  les  àutres;tout  ainfi  que  fi 
vous  aviés  entrepris  de  demefler  vue- 
clieveau  de  fil  bien  brouillètou  de  con~ 
*     ter  &  <te  diftinguér  toutes  les  fueilles  • 
d  ufr  arbre  bien  touffu  ,  ou  d'vnc  fôreft 
toute  entière.  Mais  outre  que  ce  tra- 
vail eft  infini  >  l'Apôtre  ajoute  que  le  ' 
jpis  eft,qu'il  eft  inutile  ,  &  qu'il  eft  mê- 
me pernicieux ,  ne  faifant  que  plonger 
inceffamment  l'efprit  en  des  qucftiofts- 
ve'pirieufes ,  dont  vous  n  avés  pas  fi  toft 
-   fonde'  l'une  ,  que  vous  en  voye's  naiftrç 
cent  autres. G  eft  ce  qu'il  fignifie  quarnd 
il  dit,  que  ce  s. fable  s  &  généalogies  en- 
gendrent des  cjuejlions  flntoH  que  l* édifica- 
tion de  Dieu  M  exprime  moins  qu'il  n  en- 
tend. Car  il  n'entend  pas  que  produi- 
santce  s.  deux  effets Ja  que/lion  ^  &c  l'édi- 
fication,  elles  donnènt  plus  du  premier 
que  du  féconde  comme  il  pourroit  fem- 
bler  à  ne  confiderer  que  ces  paroles,)  11 
'  .vent  nier  nettement  qu'elles  apportent 
aucune  édification  :  &  accorder  feule-'  .  V 
nient  qu'elles  engendrent  farce  que- 
*  ition-s, 
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ftions  comme  s'il  difoit,  quelles 
font  capables  finon  de  travailler  lef- 
prit  &  de  l'embrouiller  dans  un  cahos 
de  queftions ,  qu'elles  font  naiftre  fans 
donner  pour  tout  aucune  vraye  &'foli- 
de  édification. Si  l'on  peut  dire  qu'elles 
édifient  :  c'eft  à  l'orgueil,  &  à  la  vanité 
qu'elles  édifiant  :  au  même  fens  que 
,  r  l'Apôtre  dit  quelque  part  fort  élégam- 
ment 5  que  les  mauvais  exemples  édi- 
fient les  confeiences  foiblcs  à  mal- 

}  s  finre.Mais  quant  à  la  vraye  édification,1 
qu'entend  ici  S.  Paul  ,  &  qu'il  appelle 
^édification  de  Dîeu,ce&  à  dire  celle  que 
Dieu  approuve  &:  qu'il  commande,  ou 
celle  par  laquelle  nous  nous  avançons 
^  en  fa  ctaihte,  &  en  fon  fèrvice,&  nous: 

$'AOt  'affermirons  en  (a  communion  bien- 
heureufe  :  il  eft  évident  que  toutes  les 
fables  &  généalogies  (bit  du  Paganif- 
me,foit  du  Iudaïfme,foit  dfc  la  commu- 
nion Romaine  ,  n'y  fervent  de  rien 
pour  tout. Quand  vous  y  aurics  travail- 
lé toute  vôtre  vie  ;  quand  vous  fçauries: 
f>ar  cœur  la  Metamorphofe  &  le  Tal- 
mud ,  &  toute  la  Légende  dorée  :  &C 

1   *    quand  vous  y  aurie's  encore  ajoute  tou- 
tes ces  queftfôs  infinies^dont  les  Théo*- 
i  logiens' 
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iogiens  de  l'école  des  Papes  ont  farci  chap.lî 
tant  de  volumes  :  vous  n'en  feric's  après 
tout  0da,ny  meilleur,  ny  plgs  heureux* 
ny  plus  agréable  à  Dieu.  Cette  divine 
édification  eft  m  la  foy,  comme  ajoûte 
T Apôtre  ,  c'eft  à  dire  félon  le  ftile de 
l'Ecriture  ,  par  la  foy.  Ce  n  eft  pas  la 
fable  n'y  Tétude  des  généalogies,  ny  la 
fubtilitc  des  qûeftions  >  ny  la  recherche 
des  opinions  /bit  anciennes,  foitmo- 
dernes,qui  édifie  l'homme  en  Dieu.  Il     ~  _ 
n'y  a  que  la  foy^c'eft  à  dire  une  vive  & 
ferme  perfuafion  de  la  vérité  de  FE-l 
vangile  de  Iefus  Chi  ift,quifoit  capable  ^  *f  f; 
d'un  fi  grand  effet.  Car  c  eft  par  la  foy  zpt>.  j.  . 
que  nos  cœurs  (ont  purificz,comme  dit  )l'J10 
S.  Pierres  &  ceft*  par  elle  qu'y  habite  ni.   >  . 
.  Iefus  Chrift ,  la  pierre  angulaire  de  ce 2o* 
bâtiment  comme  dit  S.  Paul,  &C  c'eft 
fur  elle  que  nous  nous  edifîoris,comme 
dit  S.  Iude  :  èc  nôtre  foy  eft  la  viûoire  !â*»s  ' 
qui  furmonte  le  monde,  comme  dit  S. 4 
îean.  Cette  foy  eft  de Touye  ;  Mais  de  \ 
quelle  ouye  ?  Non  certes  de  l'ouye  des  1 7/ 
fables,ou  des  traditions,  ou  des  opiniôs 
de  l'antiquitè,ou  des  décrets  des  Papes, 
ou  de  la  dodrine  de  Ion  Eglilè  >  mais 
de  r<wye  de  U parole  de  Dieu.  La  foy  ne 

.  naift 
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chaPJ  naift  que  delà.  La  créance  que  vou?jt 
ajoutez  à  toute  autre  parole  quà  celle 
de  Dieu  >  quelque  forte  &c  ferme  qu  el- 
le vous  femble  *  n  eft  pas  une  foy  ;  ce 
n  eft  qu'une  fantaifie  ,  une  opinion ,  Se 
•  une  erreur.  Remercions  le  Seigneur, 
Frères  bien  aimés  >  de  ce  qu'il  a  daigné 

\     rétablir  cette  parole  au  milieu  de  nous, 
pure  èC  fincere ,  telle  quelle  fortit  de  la 
-  bouche  de  fon  Fils ,  &  de  la  plume  de 
1  (fis  Apôtres ,  nettoyée  de  toutes  les  or- 
dures des  fables  &  des  inventions ,  &c 
des  fantaifîes ,  que  la  vanité  &C  la  foi-* 

^  blefle,  Se  la  fuperftition  des  hommes  y 
avoit  méfiées.  Nous  pouvons  dire  en 
bonne  confeienee  5  &:  vous  nous  en 
eftestémoins,que  par  la  grâce  de  Dieu 
"  cette  chaire  ne  vous  enfeigne  points 
d'autre  dottrine^  que  celle  de  S.  Paul ,  &: 
de.fes  bien-heureux  confrères  >  &  que 
vous  noyés  refonner  daasvos  aran- 
blées  aucune  autre  voix  que  la  leurjeel- 
le-là  même  qui  bâtit  l'Eglife  Chrétien- 
ne au  commencement ,  qui  confondit 
'  les  dembns,  qui  changea  les  pierres  en 
enfans  d'Abraham  ,  &  qui  forma  tant 
de  Saints  &:  de  Martyrs.  C'eft  par  la 
foy  quelle  édifia  cet  admirable  temple 
^  de 
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N      fur  ÏEfàfe  h  t  TÏmothée  ,   .  '  1 

cteBieti  ,  dbirt  M.  bèantè  ravie  fëé  £tte  cï£p.t  3 
pies  eirnéiriiSj  &  lès  contraignit  énfiii 
âè  donner  gloire  au  Seigneur  iéfïjs.Car  '  . 

cette  doQtïne  de  Paul  eftcapàblfe  dé 
faire  toutes  ces  merveilles  :  mais  ^otlir- 
vèu  quellë  foit  rècèue*  d'ans  lé  coeùt 
àv'ec^ue  fby.  Et tfeft  pour  cela  o,uë  là  \ 
Seigneur  nous  l'envOye,  afin  qu'elle  fa- 
ire &  prodûifei  è*  hoï*  tedificdtièàHiJ  v 
Bièït  pârlafoy.  Crove's-la  dpricfbfen  â*^ 

'  ttiés)  &  elîé  vous  édifierà RecévéVla* 
âvecque  fby ,  &  elle  Vous  changéfaén! 
érutant  de  fanctuaires  celeffès,  où  Dieiî 
nabitera  huit  &  jour  ^  ou  il  eohférverà' 
fà  paix  8c  fa  joye,  où  il  entre  tiendra un'  ^  > 
doux  calme  au  milieu  dé  toutes  lésf 
tempeftes  du  fiecle ,  où  les  frayeurs  8£ 
ïès  craintes  ,  &  les  follicitiides  &  lcsr 
aittfes  pàlïïôns  du  monde  n'entreront1 
jamais ,  d'où  les  tentations  &  lés  pro^ 
méfies  &  les  menaces  de  l'ennemy  fô 
rétireront  toujours  vaintuès.  Câr  fîv 
nous  avions  cette  foy  divine,  fï  tibuà 
étions  fermerÂérit  perfuadetf  dé  W  vé- 
rité de  ce  qué  Iejfîis  nous  a  proniisy Si  t '  ^ 
de  ce  que  fonPaul&  fes  autres  mini- 
fixes  riousont  enfeignède  fa  part  :  que* 

^  tic  ferions  nous  poin c>£  bctoC)  ieii  £  qu£ 
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chap./. craindrions  nous  ?  que  trouverions 
nous  ou  fâcheux  ou  difficile  ?  Certai- 
nement fi  nous  avions  tant  foit  peu  de 
cette  foy ,  rien  ne  nous/eroit  impofli- 
Mfth.  ble  :  Nous  tranfporterîons  les  monta- 
17  1C*  gnes ,  comme  difoit  le  Sativeur  :  Nous 
ferions  des  merveilles,  &  ferions  les 
plus  faints  uL  les  plus  heureux  hommes 
de  la  terre.  Qu'eft  ce  que  pourroit  le  . 
vice  contre  des  gens  afleurçs  que  Dieu 
les  voit  ,  &c  que  l'œil  &:  la  main  de 
Jefus  Chriil  eft  fur  eux  ?  Et  quels  périls 
&  quelles  morts  poudroient  troubler  le  j 
contentement  de  ceux  qui  croyroient 
que  leur  Iesvs  eft  le  Seigneur  de  la 
vie&:  de  la  mort,  &:  feroientperfuade'S) 
qu'il  n'y  ^  point  d'accident  capable  de 
lçs  arracher  d  entrç  fes  bras  ,  ou  àp 
lçur  ravir  fou  ç;el  &  fon  ctcrnite?Com- 
mçm  r^ymenons-nou^âe  quels  biens 
pie'priferions-uous  point,  &  ^uels 
maux  ne  foutfririoas-nous  poiot  pour 
\uy>fi  nQUs  croyons  qu'il  eft  mort  pour 
'  «QUS>  &  qu'il  n  a  acquis  la  gloire  du 
ikctç  a  vççit  que  pour  nous  la  commu- 
'    ^ttpçr?  G  eft  nôtre  feule  incrédulité, 
*ncs  frères ,  qui  eft  la  caufe  de  nos  foi- 
bkifes  &de  nos  defordres.  Nous  nous  * 
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furïfyitre  t  a  Timothèe.  êj 
lâiffons  vaincre  au  monde  s  parce  que  chapX 
nous  ne  croyons  gueres  en  Dieu.  C  eft 
de  là  que  viennent  hes  injuftices  &  nps  * 
fraudes  ;  nos  impuretés  &c  nos  débau- 
ches ,  nos  avarices  &l  nos  rapines  i  &c  * 
toutes  les  taches  de  nos  mœurs.  Com- 
me c'eft  la  foy  qui  nous  edifie:aufï|  eft~ 
ce  l'incrédulité  qui  nous  ruine.  Pour 
reparer  tout  ce  qu'elle  a  fait  de  mal  aw 
milieu  de  nous,  jcnay  qu'un  mot  à 
vous  dire,  Croyés  en  Iêfus  chrijl:  mais 
croyez  y  bien ,  du  cœur,  &  non  de  la 
langue  feulement,  ne  doutant  non  plus 
de  la  vérité  de  (on  ciel, que  decélle  de 
nôtre  terre,  Vne  telle  foy  fi  vous  Fa-  r 
.  vés  une  fois ,  *  vous  guérira  de  tous  vos  ' 
vices  y  elle  vous  ferâ  haïr  le  pechè  ,  &c 
méprifer  le  monde  s  ejle  vou^fera  ai- 
mer Dieu  5c  vos  prochains,  &:  après  r 
vous  avoir  conduits  en  fa  paix  &  en  fa 
grâce  durant  ce  fiecle ,  elle  vous  cou- 
rpnncra  de  fa  gloire  &  de  fa  félicité  en 
l'autre.  Seigneur  Iefus  nom  croyons.  Sui- 
vie/? a  notre  increduliùyér  accompli  ta  vtr~ 
tu  dans  nos  foiblefes.  Amen.  ^ 
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SERMON  TROISIEME4 
L  Timoth.  Chap.  I.  Verf  5. 


Or  la  fin  du  commandement  ceft  charité* 

Oftobre  /  .  J  t 

1*54.  procédante  a  un  cwnrfur ,  çr  a  vne  bon- 
ne confcknce       d'vnefoy  non  feinte. 

Hef,s  Frères  ;  La  bon- 
té de  la  do&rine  Chrétien- 
ne  eft  la  plus  claire  marque 
de  fa  divinité.  Car  quoy  que 
les  profanes  difent,ils  no  peuvent  nier, 
qu  elle  110  change  les  mœurs  des  hom- 
mes en  mjeux  ,  &;  comme  diibit  un 
TerttiU  ancicn>  qu'elle  ne  contraigne  ceux  qui 
m  /^-lacroyent  de  s'amender  &  de  devenir 
P*l*i-   vertueux.   Si  fes  myftéres  vous  fem- 
blent  étranges, dit- il  auxPayens,  tant 
y  a  qu'ils  fontneceflaires^&  ii  leur  véri- 
té vous  pft  fufpedte  ;  du  moins,  vous  ne 
pouvés  aoutéi  de  leur  unlitè.  Vous  vous 
en  moqués,  &:  les  appelles  des  fab]esj 
Se  cependant  vous  voyés  que  ces  fa- 
bles prétendues  ont  plus  de  force,  pour 

nettoyer 
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furtEfttre  L  arimothèe.  6*> 
nettoyer  les  ames  des  hommes  quechap 
les  plus  ferieufes  vérités  de  vos  fages, 
&  que  4c s  plus  feveres  loix  de  vos 
Princes.  En  effet  l'Evangile  qu'ils 
me'pnfoyeftt  ,  comme  une  invention 
grôlficre  &  mal  tifîuë  ,  fit  plus  de 
fervice  au  genre  humain  èh  peu 
d'anne'es,  que  n'avoyent  fait  en  plu- 
ficurs  (lecles  les  plus  fubtiles  feftes  de 
leur  philofbphie.  Iamais  nulle  dè-  «, 
ctrine  ne  nous  a  donne  des  motifs  plus 
puiffans ,  (bit  pour  nous  détourner  du 
mal ,  foit  pour  nous  porter  au  bien.  Car 
l'Evangile  arrache  le  vice  de  nojcœurs, 
Tunique  fource  de  nos  malheurs ,  &  y 
plante  Thoneftetè  &  la  vraye  vertu le 
fondement  afleurè  du  repos  &;  de  la 
félicite.  Et  au  lieu  que  le  deffein  des 
autres  difeiplines  eft  ou  de  nous  diver- 
tk  ,  ou  de  nous  rendre  plus  fauans ,  ou 
plus  dévots ,  &:  plus  fournis;  la  Religion 
Chrétienne  ne  travaille,  qu'a  nous  ren- 
dre  gens  de  bien.  C'eft  là  ion  feu]  but; 
oùfe  rapporte  direftemeht  &:  évidem- 
ment tdiit.ee  qu'elle  promet,  &;  tout  ce  * 
qu  elle  enfeigne,ou  quelle  commande.  > 
Cela  fe  void  de  foy^même  en  la  confi- 
derant  avecque  tant  foit  peu  d'acte  n-' 
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Ctiap.ï.  tion,  Mais  l'Apôtre  S.  Paul  nous  le 

reprefente  aujourdhuy  expre  fieraient, 
mes  Frères  ,  dans  les  paroles  que  je 
viens  de  vous  lire ,  &  en  la  fuite  du 
difcours5qu'il  avoit  commencé  contre 
certains  mauvais  prédicateurs,  qui  au 
lieu  dcTc  tenir  a  fa  do&rine  ,  vouîoyét 
'  *  débiter  parmi  les  Chrétiens  des  fables 
&  des  genealogies,&  je  ne  fai  quelles 
.  autres  refverics  Iudaïques;qui  n'e'toyét 
propres  qu'a  engendrer  des  queftions, 
&L  non  a  édifier  en  la  foy  de  Dieu. 
Maintenât  pour  montrer  combien  leur 
prédication  eft  dangereufc,&:  e'loigne'e 
du  véritable  but  du  Chriftianifme ,  il 
,  aj  ou  te  que  la fin  du  commandement  cejl  la 
charité.  Vous  voyes  bien ,  que  cecy  eft 
opposé  a  ce  qu'il  venoit  de  dire  de  la 
*  do&rinedesfedu&eurs  j  Ils  prefehent 
des  chofes.qui  ne  font  aucun  fruit;  qui 
ne  donnent  aucune  édification;  dont 
.  tout  l'effet  eft  d'embarrafler>-&:  de  par- 
tager les  efprits  fur  les  queftion^q  u  cl-, 
les  font  naiftre  :  Mais  (  dit-il  )  xla  fin  du 
Commandement  (  c'eft  à  dire  de  la  do- 
ctrine Evangelique  )  c  ejl  charité ,  proce* 
dtnie  d'vn  cœur  pur,  &  d* vrit  bonne  con- 
feience  \  &  £  4 M  f°J  non  feinte.  Ce  fi:  à  ce 

^  but 
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•  r.       furtEp.T.a  Timothêe.  ffr 
.W  &  non  ailleurs  ,  que  doit  tendre  chap.L- 
toute  nôtre  prédication.  Comme  c'eft  « 
la  fin  &:  l'ouvrage  de  l'Evangile  >  auflr 
eft-ce  nôtre  tâche  ;  non  de  femer  des 
queftions  dans  les  efprits  des  homrhes,  , 
mais  bien  d'établir  la  charité  dans 
leurs  cœurs  ;  une  charité  viayement:  1 

*  Chrétienne ,  qui  naifife  d'un  cœur  pur, 
d'vne  bonne  confeience ,  &  d'vne  foy 
fincere. C'eft  là,chcrs  frercs,a  mon  avis 
lefens  des  paroles  dè  S.Paul  en  ce  lieu.  . 
Mais  pour  vous  les  faire  mieux  com- 
prendre ,  &  en  tirer  le  fruit ,  qu'elles 
contiennent  pour  nôtre  édification  & 
confolation,  le  confidereray  par  ordre, 
s'il  plaift  au  Seigneuries  deux  points, 
qui  s'y  prefentent  5  Le  premier,  que  ta 
charité efi  la  fin  du  commandement  ;  &:  le 
déuxiefme,  que  cette  charité  procède  £vn 
cœur  pur,  d* une  bonne  confeience  dr  d  une_j 
foy  non  feinte.  Pour  le  premier  de  ces 
deux  points,  afin  de  le  bien  entendre, 

il  faut  lavoir  avant  toutes  choies,  quel 
eft  ce  commandement,  qu'entend T Apô- 
tre &  dont  il  dit  que  la  charité  efl  la  fin. 
La  parole  dont  il  fc  fert  dans  l'original,. . 
aurfi  bien  que  celle  de  commandement 
dans  nôtre  tradu&ion,etant  fort  gene- 
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Çhap.i.  ralç  &  4*ync  Sran(*e  "ÇtcndçiÇ ,  tous 
l'ont pas  prifc  d'une  même  force.  La 
1    plus  grand' part  des  Interprètes ,  &  fyr 

_  toqt  lcs  modernes  ,  entendent  par  ce 
commandement  la  loy  de  Moïfe  :  £t 
j'avoue  que  le  mot  de  commodément, 
femblc  s  V  rapporter  "fort  proprement, 

'        la  loy,  comme  vous  fave's  >  confiftant 
toute  en  divers  cômaqdemcns.Ne^nt-; 
;  moins  fi  c  e'toit  en  ce  lieu  la  pcnfe'e  <\e 
l'Apôtre  9 il  eft  mal-aisè  de*  compren- 
dre, pourquoy  il  n'a  pas  dit  Amplemen^ 
ldffy9  comme  il  fera  deux  verfets  après 
.  celuy-ci;  &  pourquoy  ^u  l;eu  de  cette 
parole ,  qui  eft  claire  &:  naturelle  ,  &ç 
ordinaire  d|aûs  jfon  (jtile  en  ce  feps-là,  il 
1  \  a^inieuxàimè  en  employer  vne  autçè, 
<jqi  ne  convient  pas  fi  bien  à  ce  defTein;  , 
&  qu'il  n  em.pjpye  jamais  ailleurs  en 
cette  fignification-là  pour  dire  la  loy* 

*      Tl  eft  vray  que  dans  notre  tradu&iorv 

ÏOm  de  l'Epie  ré  aux  Romains  ,  nouslifons 
plus  dVne  fois  le  commandement  pour 
dite  la  loy.  Mais  ceux  qui  entendent 
le  langage  >  auquel  a  c'critTApôtre,  {%* 

«I  v.  v^nt  Ve  te  cermc  ^U 11  z- içi  emPloy^* 

que  nous  y  avons  traduit  comman- 
dement eft  diferent  de  celuy  ,  dont  il 
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fur  VU fitre  h  4  Timotbêté  73 
?  fert  dansFEpîcre  aus  Romains  f  en  chap.l* 
arlant  de  h\oy.  Quant  a  celui  dont 
le  fert  ici  >  il  l'employé  ci  âpres  dans 
z  chapitre ,  Fils Tim&hée  (  dit-il  )  je  te  J;?** 
vompandeceçommanckwentî  pour  (igak 
er  comme  chacun  void  »  non  la  loy  de 
loïfç ,  mais  1^  do&rinc  de  l'Evangilô 
e  le  fus  Chrift ,  qu'il  luy  avoit  baillée  • 
n  depoft.  Il  eu  vfe  encore  dans  la  pre*r  * 
licre  çpître  aux  Theifaloniciens  ;  Voup  uTh*f 
ivtès  quels  commandemens  nom  vous  avons  *  • 1  • 
onnês  de p4rle  Seigneur  Lefa\ox\  il  ented 
ncore  clairejnent  les  enfeignemens  Se 
is ordonnances  non  de  la  loy,  mais  de. 
Evangile.  Et  ailleurs  il  exprime  en  te 
léme  forte  Tordre  que  Dieu  a  donné 
11  x  hommes  par  l'Evangile  de  fon  Fik 
c  fc  convertir  a  luy  ;  Ayant  ( dit-il)  d\f-  An.  17. 
mulile  s  temps  de  l'ignorance  ^  il  dénonce^0* + 
1  il  commande  *  maintenant  a  tous  hûm- 
'.es  en  tous  lieux  (pi ils  ayent  a  je  repentir. 
,'cft  precifément  ce  qu'il  difoir  aux  15/ 
yc^opicns^parlant  de  foy  mêmc,&  de 
arnabas,qu'ils  leur  evagelifentfque  des,  * 
'oies  vaines  ils  fe  convertirent  au  Dieu 
î'w/.Commc  il  Ait  commander  pour  fi-  >  % 
îifîer  evangelifer  ,  rien  n'empefche 
l'il  n'aye  peu  dire  tout  de  même  le. 
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chap.i.  commandement ,  pour  fïgnifier  F  Evangiles 
Et  eh  effet  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  du 
commandement ,  dont  il  parle  ,  que 
charité  en  efllafin ,  convient  beaucoup* 

*  mieux  a  l'Evangile ,  qu'a  la  loy.  Ic  fai^ 
1  bien,  que  ce  qu  ordonne  la  loy  dans  fes> 

divers  commandemens ,  fe  réduit  tous* 

•  à  la  dile&ion  ou  a  la  charité.  Selon  ce 
que  le  Seigneur  le  fus  nous  enieigne* 
que  toute  la  loy  eft  comprife  en  deux 

"'.points  d'aimer  Dieu  Se  nôtre  prochain. 
Mais  l'Apôtre  dans  vn  filtre  lieu,  pour 
*^#13  exprimer  cette  penfe'e  ne  dit  pas,que/<* 
*    charité  ejl  la  fin  de  la  loy  ;  II  dit  qu'elle  en 
ef);  la  plénitude  \  *  c'eft  a  dire  ce  qui  la 
14.  remplit  toute  ,  ou  tout  ce  quelle  con- 
*•      tient  ;  ce  qui  cft  dit  avec  une  vérité, 
une  brièveté  &  élégance  admirable, 
Vêtant  clair  qu'en  effet  tout  $e  que  la 
loy  commande  en  revient  là ,  que  nous 
aimions  >  &  qu'il  n'y  a  pas  un  de  tous  les 
articles  ,  qu  elle  contient  qui  ne  fe  re- 
duife  à  aimer  ou  Dieu ,  ou  nôtre  pro- 
çhain.  Si  donc  l'Apôtre  en  ce  lieu  eufl;  ^ 
eu  la  même  penfe'e  dans  Feïprit ,  il  y  a 
grand' apparence  qu'il  fe  fuft  encore 
Tcrvi  de  cette  belle  manière  de  l'expri- 
mer ,  en  difant  ,  que  la  charité  clt  la 

"  plénitude 
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fur  F  Efitre  III.  a  Timothèe.  7  f 
lenitude  de  la  loy.  Et  neantmoinsNI  ne chap.fc 
îfair  pas;  II  dit  quelle  en  ejl  la  fn\  Il  x  • 
e  dit  pas  quelle  en  ejl  la  f  lenitude.  Il 
it  bien  ailleurs  que  Jefus  Chrifl  ejl  la  fin 
:  la  loy,  mais  pour  fignifier  non  qu  elle  '  ( 
>mmande  ou  ordonne  proprement; 
e  croire  enlefus  Chrift,  comme  elle 
3mmande  formeltemet  d  aimer  Dieu 
:  le  prochain  ;  mais  bien  pour  dire 
u'ellefe  rapporte  a  Icfus  Chrift,  ayant 
cè  ordonnée  pour  conduire  les  hom- 
îes  a  luy,  &  pour  les  difpofer&les 
Dntraindre  de  chercher  leur  falut  en 
ly  ,  après  les  avoir  convaincus  qu'il 
'eft  pas  poffible  de  les  trcuvcroueix 
Ile ,  ou  en  eux  mêmes  >  fi  bien  que  ce 
ni  eft  la  ffm  delà  loy  dans  le  langage  de 
Apôtre eft  hors  d'elle  ;  au  lieu  que  la 
îaritè  eft  en  cllcElle  en  cMa  plénitude-, 
)us  fes  commandemes  en  font  pleins, 
femble  donc  que  l'Apôtre  n'ayt  peu 
:y  entendre  la  Loy ,  quand  il  &\tyqut 
charité  ejl  la  fin  du  commandement.  Mais 
:  qui  le  prouve  encore  invinciblcméc 
mon  avis,  c'eft  qu'il  dit  expreflemenr, 
iîc  la  charité  ,  dont  il  parle ,  vient  de 
foy  ;  La  fin  du  commandement  (  dit- il) 
?  charité  procédante  d'vn  cœur  fur ,  & 
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Ghap.i.  d'une  bonne  confcience  ctvne  foy  non 
feinte.'  Or  il  eft  évident ,  que  U  charité*, 
que  la  loy  commande,ô£  aquoy  elle  fe 
rapporte ,  n'eft  pas  de  la  foy  ;  Car  la  foy 
eft  de  l'Evangile  &:non  de  la  Loy;  Au- 
trement il  faudroit  brouiller  &  confon- 
dre enfemble  la  Loy  ôc  l'Evangile; 
deux  chofes  non  feulement  différent 
tes,mais  mêmes  oppofées  l'vne  a  l'au- 
tre i  comme  il  paroit  dans  toutes  les 
epîtres  de  l'Apôtre.  Puis  donc  ,  que  la 
charité ,  dont  il  eft  icy  parlè,vient  de  la 
foy  &c  en  Gft  le  fruit  &  l'ouvrage  ;  cer- 
tainement il  faut  advouer  que  le  com- 
mandement>dont  elle  eft  la  fin,  fe  doit 
prendre  de  celuy  de  l'Evangile,  8c  non 
deceluy  de  la  loy  ;  de  l'annonciation 
ou  prédication  Evangelique,  ou  Chré- 
tienne ,  &:  non  de  la  légale ,  ou  Mofiï- 
*rh<o-  que  ;  C'eft  pourquoy  j'eftime  qu'il  vaut 
J™*    mieux  fuivre  ceux  des  interprètes  an- 

iïluï^  c*ens  &  moderntstqui  par  le  commun- 
t  demevt ,  dont  parle  icy  l'Apôtrc^enten- 
^y^dent,  comme  ailleurs  dans  les  deux 
lieux  que  nous  avons  rapportés  ,  la  do- 
ctrine de  l'Evangile  ;  celle  que  Iefus 
Chrift  &  fes  Apôtres  par  ion  ordre 
nous  ont  commande  de  recevoir  &  de 

croire. 
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roire.  Cette  expofitjlon  s'accorde  par-  cfaap.L 
aitement  bien  avecque  les  paroles 
reccdentes  &  avecque  tout  le  defïein 
e  l'Apôtre  ;  &c  il  y  a  grand'  apparence 
ue  ce  qui  a  empefchè  les  Interprètes 
e  l'embraffer  n'eft,que  l'opinion  qu'ils 
nt  eue ,  que- le  mot  de  comm&ndement 
3nvient  mieux  a h  Loy  qu'a  TE  van-  \  ,v 
ile ,  qui  fcmble  plutôt  promettre  quç 
>mrnander.  Mais  la  différence  de  ces 
eux  alliances  n'eft  pas  en  ce  que  Tvne  " 
jmmande  ,  &:  que  l'autre  ne  com- 
lande  pas  (  car  il  eft  évident  quelles 
5mmandent  toutes  deux^mais  elle  eft 
lia  nature  des  chofes,  qu'elles  com- 
andent  ;  en  ce  que  la  loy  commande 
i  faire ,  &  l'Euan  gile  de  croire ,  com  me 
\pôtre  renfeigne  dans  l'Epitre  aux  Gal 
alates.  Car  que  l'Evangile  de  Iefus  12. 13I 
hrift  contienne  ce  grand  &c  falutaire  u- 
>mmandement  ,  S.  Iean  nous  le  dit 
iprelTement  dans  la  première  epître* 
efi icy  le  commandement  de  Dieu  (  dit-  îeah 
e  mu*  croyons  au  nom  de  [on  fis  lefu*  5-  *l« 
mfl.AinCi  rien  n  empelche  que  par  Iq 
nmandernènt  nous  n'entendions  cetto  - 
me  &  fublimc  vérité  reuelee  dans  , 
•vangi^&prefdbçe  par  les  Apoues, 

♦  V    '.  ,  que 
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Chap.Lque  Dieu  commande  maintenant 'a 

*  touslps  hommes  de  croire  poureftre 
fauves.  Concluons  donc  que  c  eft  ce 
que  l'Apôtre  fignifie  ;  prenant  le  mot 
de  commandement ,  qu'il  employé  ,  non 
pour  laloy  de  Moïfe,mais  pour  la  do- 

f  .  drine  de  l'Evangile  de  Iefus  Chriftj 
ou5ce  qui  revient  tour  a  un,pour  lapre* 
dication  des  Apôtres  &:  de  leurs  vrays 
difciples.  Il  dit  que  la  chante  en  ejl  la 
fin -y  c'eft  a  dire  que  c'eft  la  perfedion,  • 
où  cette  dodrine  divine  fe  rapporte; 
où  elle  tend  ,  &c  afpire  ;  Le  deffein 
quelle  fe  propofe ,  &:  l'ouvrage  quelle 
r  a  intention  de  produire  dans  les  hom- 

'  .  mes  qu  elle  inftruit;&  où  elle  fe  termi- 
ne en  effet  ,  quand  elle  rencontre  des 
efprits  dociles  ,  &:  qui  reçoivent  ce 
qu  elle  leur  enfeigne.  Car  la  fin  d'une 
chofe  eft  le  bien  oit  elle  tend  1  &  la  fn 
{Tune  feience  eft  la  perfedion  foit  de 
l'entendement  >  foit  de  la  volonté, 
qu  elle  fe  propofe  de  former  en  l'hom- 
mcy&c  que  Ton  acquiert  par  fa  connoif- 
fànce.  Ainfi  la  fia  de  laPhilofophic  eft 
la  feience  des  choies  divines  &  hu- 

y  "    maines  celle  de  la  Rhétorique  ,  Lelo-" 
quence  ;  celle  de  la  peinture  &:  de  la 
*       '       /  *  •  •  fculptiTrc, 
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fculpture,  les  porrraits  ôdes  ftatues;&:  dxa|>. 
il  en  eft  de  même  de  toutes  les  feien- 
ces ,  difeiplines ,  &  religions ,  qui  ont 
chacune  leurs  fins ,  ou  fe  recueillent^: 
où  aboutifTertt  tous  leurs  enfeigne- 
mens,&  leurs  efforts^  Et  quanfaces 
feiences  humaines  quelque  magnifi- 
ques que  foyent  leurs  promefles  ,  &: 
quelque  grand' opinion  que  l'oh  en  ait, 
la  vérité,  &c  l'expérience  fait  afîez  re- 
çonnoiftre ,  que  leur  fin  eft  peu  de  cho- 
ie y  &c  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles 
ne  donnent  l'excellence,  ou  la  perfe- 
ction que  nous  endefirons.  Mais  corn-  - 
me  la  dô&rine  de  l'Evangile  eft  divi- 
ne ;  fa  fin  l'cft  pareillement;  la 'charité, 
où  elle  no|us  conduit,  &:  qu'elle  a  def- 
fein  de  former  en  nous ,  étante  un  bien 
celeftc  ,  &la  plus  haute  pcrfe&ion  de 
la  créature  raifonnable.  Elle  contient 
toutes  les  parties  de  la  vraye  faintetc; -x 
&:  encioft  dans  fon  enceinte  toutes  les  ' 
vertus  de  nôtre  nature  ;  Car  cette  châ-  ■ 
rçjtè  qu'entendTApôtre,  eft  une  pure  , 
bc  vive  amour  $c  Dieu  &:  de  nôtre 
prochain;  Elle  regarde  Thommccome . 
l'ouvrage  &  l'image  de  ce  fouverain 
Seigneur  qu'elle  adore,  &çy  voyant  lèfc 

tiares 
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.1. traces  de  fa  puiffance ,  l'empreinte  <îè 
fa  main ,  Se  les  marques  de  foh  amours 
elle  l'aime  &  lembrafTe  félon  l'ordre 
&6  la  volonté  de  leur  commun  auteurs 
Et  treuv^nt  en  luy  vn  objet  tout  fem-* 
blablc  a  ecluy  ,  qu  elle  a  en  foy ,  une 
mefme  forme ,  un  même  fang, une  mê- 
me nature ,  \xf\c  même  narffance ,  une 
même  capacité  i  Le  conrfiderant  cbnx~> 
me  un  autre  fby-méme  ,  elié  faimd 
<Tun  amour  xput  femblable  a  cekiy 
quelle  a  pour  foy-même.  Elle  dfcfire 
fon  falut  6c  fa  gloire  avecijuc  la  même 
ardeur  que  la  fienne  propre  ;  elle  ché- 
rit fa  vie;  elle  conferve  fon  ,homieur 
avec  la  même  jaloufic;  elle  reffent  fes 
malheurs  &  fes  defïuts ,  hc  fes  fîii{c*> 
res  avec  les  mêmes  tendrciTes;&  lefe-: 
court  &  le  foulage  avec  unfoinaiiffi 
prefsè,que  fi  elle  travailloit  pour  fby- 
même.  Vous  voye's  bien,Mes  Frères, 
que  la  convoitife  du  bien  d'autruy ,  qui 
ck  la  fource  de  tous  les  vices ,  ne  peur 
avoir  de  lieu  dans  une  telle  difpofition 
d'èfprit.  Le  feu  de  la  charité  comratf 
vn  rayon  venu  des  çieux,confume  tou- 
tes les  ordures  du  vice ,  puritianr  nos  ' 
ames ,  comme  le  Soleil  nettoyé  nôtre 

air 
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air  des  qu'il  paroifl  fur  notre  horizon.  Et  CIJaP^ 
c'eft  ce  que  l'Apôtre ,  nous  enfeigne 
expretfeitient  ailleurs  ,  £4  charité  (  dit-  ?-c"« 
il  )  nejl  point  envitufe  ;  ni  injolerite,  e/h  ne  II  '  *' 5 
/ex fie  point  >  elle  fié  Je  porte  point  de$~hon- 
nejïementy  elle  ne  cherche  point  fonpropre 
frofît  5  elle  nejl  poi//t  depiteufe  )  elle  ne  pen- 
fe point  a  mal;  elle  ne  se jouît  point  d^iriju- 
Jlice.Commtt  feroit-elle  mal  aux  hom- 
mes ,  puis  qu'elle  n'eft  pas  même  capa-  ^ 
:blede  leur  en  defîrer  ?  Elle  ha  garde 
1  de  rien  braffer,  ni  attenter  contre  leur 
dignité  ,  leur  vie  ou  leur  réputation,  où 
leur  chaftetè,  ou  leurs  biens  ;  puis  que* 
leurs  interefts  luy  font  aijjïi  eners^que 
les  liens  propres.  Il  n  y  a  point  dliom- 
itie  ,  quelque  baffe  que  foit  fa  naiffaiï- 
te ,  quelque  pauvre  que  foit  fâ  condi-  • 
tion,  quelque  mé'uifable  que  foie v fa 
perfonne  5  qu  elle  ne  regarde  \  comme 
une  chofe  facre'e  &c  inviolable.  Si  tout 
le  refte  luy  maaque>toûjours  croit-elle 
élire  obligée1  de  relpefter  en  luy,  &  fi  • 
propre  nature,  &:  le  cara£tere  de  fou 
r>ieu.   Si  elle  y  voit  du  bien  , elle  lad- 
mire ,  &c  l'hortorev&Yen  re'jouîèjSi  elle 
y  voir  du  mal,  elle  en  a  pitiè5&:  s'en  af- 
flige; &:  ainfî  en  ces  fentimens  bîè'n  que 

f  \  difterens^ 
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Chap.i.difïcrens,  ellfc  agit  toujours  avec  un#> 
*  même  amour.  Mais  outre  l'innocence* 
la  charité  nous  forme  aufïî  a  toute  for- 
te  de  vertus  ,  a  la  modeftie  dans  la 
profpcritè  ,  àla  patience  dans  l'adver- 
fitè,a  la  tempérance ,  a  la  generofitc,  a 
la  libéralité ,  a  la  juftice.  Elle  ejl  du» 

* )  °*  ejprit  fatient ,  dit  S.Paul;  elle  fe montre 
Irtnïne y  eHe  s  ejouit  de Uveriiè  >  elle  endu- 
re tout  y  elle  croit  tout  ;  elle  ejpcre  tout ,  elle 
fupporte  tout.  Qui  peut  mieux  rendre 
tous  ces  devoirs  aux  hommes  >  que  ce^ 
luy  qui  les  aime  ?  ou  pour  mieux  dire* 
-qui  eft  capable  dHeur  rendre  ces  de- 
voirs s'il  ne  les  aime  ?  Et  quant  a  la 
pieté  5  il  eft  évident  que  Dieu  n'agre'e; 
*  que  celle  qu'infpire  lachatité.  Il  n'ap- 
prouve que  les  fervices  de  ceux  ,  qui  1er 
fejrvcnt  y  parce  qu'ils  l'aiment  ;  &  a  en 
abomination  les  facrifices,  que  luy  pre- 
fente  l'hypocrite  &C  le  fuperftitieux;qtfi 
le  craignent  &:  le haïfTent,  encore  qu'ils 
fadorent.  Ainfi  voye's  vous  que  la  cha- 
rité eft  l'abrégé  de  toutes  les  vertus;  j 
une  chaifne  divine  ,où  fe  treuvent  ces 
'  perles  celeftes  de  la  fan&ification  tou- 
tes liées  enfemble  ,  ne  faifant  qu  va 
XQïid  accompli ,  l'ornement  &c  la  per- 
fection 
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letton  de  l'homme.  Il  faut  dire  de  la  ChiÀi 
charité  ce  quvn  fage  *  difoit  duttc-AnX* 
fois  de  la  juftice  ,  que  l'étoile  du  matin""    •  ^ 
le  plus  beau  de  tous  les  feus,  qui  luifcnt 
dans  les  cieux,  n  eft  pourtant  pas  corn-  / 
^arable  à  fa  beauté.  Car  encore  que  la 
wftict  foit  une  admirable  vertu  }  &: 
/rayement  digne  de  l'amour  &:  des   .  . 
ouanges  du  genre  humain  ,  fi  eft-cé 
jue  la  charité  a  une  étendue  bien  plus 
grande  &  vn  principe  incomparable* 
nent  plus  noble  ,  fit  une  douceur  &: 
acilitè  beaucoup  plus  aimable.  C'eft 
lonc  proprement  cette  vertu,  laocom^ 
liffemeat  de  toute  vertu  &  fan&ifîca-^  *  ». 
on  ,  qui  eft  la  fin  du  commandement 
e  f  Evangile.  Tout  le  delfein  de  céite 
o&rine  apportée  des  cieux  par  le  Fils 
e  Dieu  ,  révélée  aux  Apôtres,  &:  pref- 
héc  dans  le  monde  par  leur  miniftere* 
ft  d'allumer  la  divine  flamme  de  la  : 
îaritè  dans  nos  cœurs.  C'eft  propre-  Luc  m 
ent  le  feu  que  Iefus  eft  venu  mettre  +9*  * 
1  la  terre.  C  eft  Fvpique  effet  &c  le 
ay  ouvrage  de  fa  parole;  Et  e'eft  pour- 
îoy  T Apôtre  enleigne  ailleurs,  que 
11s  la  charité  tout  le  fefte  eft  vain  &  ' 
Jtile  s  Quelque  pompeux  que  foyent 

f    %  vot 
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Chap.v  vos  dons,  fans  clic  ils  ne  peuvent  profi-* 
ter.  Quand  vous  parlcriés  les  langages 
de  cous  les  hommes  ,  &c  de  tqusles  an- 
ges ;  quand  vous  auriés  la  propheti£,&: 
laconnoiffancede  tous  les  myfteres,&: 
de  toutes  les  feiences  du  ciel  &  du 
monde  ;  quand  vous  auries  tous  les  de- 
grés de  la  foy  ^  jufques  a  faire  les  plus 
grands  miracles  ;  quan<&  vous  aurie's 
même  confumè  tous  vos  biens  pour  la 
nourriture  des  pauvres  ,  &  livré  vôtre 
♦  corps  en  holocaufte;Si  vous  avc's  eu  ou 
fait  toutes  ces  grandes  chofesfans  la 
charité,  vous  n  eftes  avecque  tout  cela, 
'  qu'vn  airain ,  ou  une  cymbale,  qui  fait 
beaucoupdc  bruit,  tnais  n'apporte  nul 
vray  &:  folide  profit  ;  vous  n'eftes  rien, 
&  tout  cet  efclat  ne  vous  fervira  d^ 
tien  ;  parce  ,  que  vous  n'avés  pas  la  fin; 
le  principal  &  la  perfection  de  l'Evan- 
gile ;  la  feule  chofe  neceffaire;  avec  la- 
quelle vous  pouves  vous  pafTer  de  tour 
le  refte,&  fins  laquelle  tout  le  refte  ne 
peuevous  eftre  fakitaire.C  cft  la  doftri- 

t-  cor.  nc  expreffe  de  Saint  Paul  cernant  aux 

**' u  1  Corinthiens.  Et  la  première  epître  dç 
S.  Ieau  en  cft  toute  pic  me  ;  proteftant 
,  êncie  ancres  etiofes  que  lâchante  ejl  de 

+  * 1  .  t>tm 
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v   Dieu,&  que  quiconque  aime  ejt  nay  de  Dieu 

&connoiJl  Dieu  ;  &  que  Dieu  èsi  charité^  u  Ie** 
&  que  celuy  qui  demeure  en  la  charité  ,  dt- 
meure  en  la  lumière  &  en  Dieu  ,  &  Dieu  en  &  8- 

£5*  î .  1 1 , 

lujr>mais  qu'au  contraire  cclty quiriayme  &]*t+ 
foint  n  a  peint  connu  Dieu ,  farce  que  Dieu 

,      charité  ,  ^  homme  ejt  en  tene^ 

ires  y  &  qu  il  chemine  en*tencbres\  &  m 
je  ait  ou  il  va  ,  &  qu  il  demeure  en  la  mort. 
Mais  l'Apôtre  ne  le  contente  pas  de 
dire  >  que  U  charité  ejl  la  (in  du  commande- 
ment. Pour  nous  mieux  foire  compren- 
-  dre  la  nature  de  cette  charité  >  dont  il 
parlc,&  nous  montrer  comment  la  do-*  * 
#rine  Evangclique  la  forme  en  nous,il 
ajoute,  que  ceflvne  charité  >  qui  frocede 
d  un  cœur  pur ,  dune  bonne  confeience^  & 
d  une  foy  non  feinte.  Il  paroilt  dans  la  vie 
des  enfans  du  fïeele  une  ombre  de  la 
charité  >  en  Tamour  qu'ils  le  portent 
les  uns  aux  autres.  Car  aimer  eft  vne 
chofe  fi  douce  6c  fineceffaire ,  &r  fi  na- 

'  turelle  a  l'homme ,  qtfil  ne  j'efi  treu- 
ve  prefque  point ,  qui  n'aime.  Le  mal 
eft  ,  que  leur  jugement  étant  co-nom- 
pu,  &:  leurs  aftediorrs5&:  inclinations  ' 
fort  déréglées  y  il  arrive  de  laque  leur 
amour  çft  t.tes  in*parfane  ;  &  méfiée 
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GhaF.i.  de  tant  de  vices ,  &c  de  défauts  ,  que 
pour  dire  la  vérité,  elle  n'a  de  l'amour 
que  le  nom  feulement.  Car  au  lieu  que 
la  charité  eft  un  mouvement  noble  &: 
hoaclte ,  qui  aime  les  perfonnes  ou  par 
devoir ,  ou  pour  leur  mérite  ;  L'amour 
des  hommes  eftle  plusfouvent  forçdè 
fur  Tiiltereft  ;  c'eft  a  dire  ou  fur  le  pro- 
fit,  ou  furie  plaifir,  qu'ils  attendent  de 
|ûfft 5- ceux  qu'ils  aiment.  Ccft  ainfi  qu'ai- 
mentles  peagers  ,  comme  le  remarque 
nôtre  Seigneur ,  $i  vous  aimes  (  dit-il) 
ceux  qui  wus  aiment  >cfuel  falaire  en  aurès 
:  1  vous  ?  Les  peagers  ne  font  ils  fâs  la  même 
chofe.  Les  voleurs  mêmes  &  Jes  plus 
perdus  pécheurs  obfèrvcnc  quelque 
amitié  entr'eux,&  fe  rendent  de  bons 
offices  les  uns  aux  autres  ;  non  qu'au 
fonds  ils  ayent  aucune  vçaye,  &  fincerc 
amour,  mais  parce  que  ce  commerce 
eft  nece  (Taire  pour  leur  intereft.  Il  en  eft 
<3e  même  de  .rapiour  de  tout  homme, 
qui  cherche  &c  defîre  non  le  bien  %. 
l'honneur  Se  la  gloire  de  la  perfonne 
qu'il  aime ,  mais  fon  propre  contente- 
ment, &  la  fatisfa&ion  de  fon  avarice, 
pu  de  fon  ambition ,  ou  de  fa  brutalité^ 
4e  ^uelcjue  aurre  pafliou  fcmblable, 
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Cclan'cfl:  pas  aimer  autruy;c,eft  s'ai- 
mer foy-même;  &  pour  bien  parlerî 
c'eft  aimer  vôtre  chair,  &  Tes  incerefts, 
qui  font  fi  peu  les  vôtres  ,  que  pour 
contenter  les  furies  ou  les  extravagan- 
ces de  vôtre  chair  ,  vous  vous  perdes 
vous  même.  L'Apôtre  poyir  feparee 
d'avec  cette  amour  fauffe  &c  bâtarde  la 
vraye  dile&ion  Chrétienne,  dit  qu'elle 
vient  premièrement  d  un  cœur  fur  y  &c 
puis  / une  bonne  confeience*  Sù  enfin  d'une 
foy  n on  feinte.  Le  cœur  eftpur,  quand 
il  n'eft  fouillé  d'aucune  paffion  injufte, 
ou  deshonnefte  s  de  nulle  avarice,  am- 
bition ,  ni  fenfualitè.  Etant  franc  de 
tous  ces  vices ,  il  aime  purement  ;  &:  ne 
fpuhaite  que  le  bien ,  &:  le  falut  de  fon 
prochain.  Son  affe&ion  cft  fîmple  &c 
nette  ;  fans  mélange  de  nulle  chofe 
étrangère.  La  bonne confeience  que  TA*- 
pôtre  ajoute  en  deuxième  lieu  >  n'eft 
guère  differçtite  au  fonds  d'avecque  la 
pureté  du  cœur;  fignifîant  feulemcnc 
que  celuy  qui  la  polfede  en  cft  luy  mê- 
me le  tefmoin  ;  ne  découvrant  rien  de 
frauduleux^ni  de  contraire  aux  loix  de 
la  vraye  charitè,dans  l'amour  qu'il  por- 
tée a  DieuÔÉ  afes  prochains ,  toutes  les 
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.fois  qu'il  examine  les  mouvements  de* 
ion  ame.  Car  la  conÇcience ^comme  vous , 
faves  la  connoiflance  ,  que  chacun 
de  nous  a  de  Tes  propres  actions  tant  de 
celles  du  dehors  ,  que  de  celles  du  de- 
dans i  &:  le  jugement  qu'il  en  fait  en, 
foy-meme  félon  la  lumière  de  fon  en-, 
te n dément  :  C'eft  un  juge  incorrupti- 
tîcqui  ne  donne  rien  ,  ni  a  la  faveur, 
ni  a  Ja  craintef&:  qui  ne  peut.eftre  abu- 
sé, fâchant  jufqucs  au  fonds  les  motifs, 
les  fijis5&  les  circonftanccs  les  plus  ca- 
chees  des  chofcs,dontil  connoir.Quâd 
ce  fecrec arbitre  de  nôtre  vie  approuve 
l'affection  que  nous  portons  a  nôtre 
prochain  ,  qu'il  ny  trouve  rien  digne 
4e  facondamnatipn,  ou  de  lacenfure; 
nulle  intention  injufte ,  ou  honteufe, 
eu  baffe  &;  mercenaire,  mais  toutes 
chofes  conformes  à  la  fiiiceritè ,  à  la 
vertu,  &  au  devoir  tant  envers  Dieu* 
qu'envers  l'hommeialors  nous  pouvons 
nous  aflfcurer  que  c'eft  une  charité 
Çhtetienne.  Mais  parce  que  la  lumic^ 
rëxfc  nôtre  confeience  eft  naturelle- 
nient  trop  foibJe  pour  juger  affes  exa- 
ckijîcnt  d'un  fujet  auffi  haut ,  &:  ^uflï 
divin  qu  eft  la  chantés  l'Apôtre  veut 
v,**\  encore 
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encqrc  quelle  foit  éclairée  de  lafay  chaj.lv 
pour  en.  bien  connoilçreidifanr  en  croi- 
iieme     -dernier  lieu,  que  cette  charité*      '  j 
qui  cft  la  fia  du  commandement ,  cù  ' 
^«w j^Jl  nm  feimcW  efl:  yray  qu'a  pat;kt 
proprement  il  n'y  a  pou%t  de  foy >  crui 
ne  foit  vraye;  celle  qui  efl:  feinte  e'tani, 
feulement  un  mafque  ,  ou  une  peinture 
de  la  foy ,  &z  non  la  foy  même.  Mais  cç      f  ■  , 
p  cft  pourtant  pas  fans  raifon  ,  que  l'  A- 
pôtre a  ainii  modifie  fon  langage,difànt 
expreflement  une  foy  non  feinte ,  &i  non 
fimplement  une  foy.  Car  il  voyoit  fans 
doute  en  fon  fiecle  ce  qui  n- efl:  ,  que 
trop  commun  dans  le  nôtre  ,  plufieUa  * 
faire  prôfeflion  de  la  foy  ,  qui  n'en 
avoyent  point  au  fonds,  &  en  aypyenc 
feulement  une  faufle  idole,  qui  mon^ 
trant  au  dehors  rombre  ,  &:  la couleur*  ' 
&:  l'apparence  de  la  foy,  trompoit 
eux  ,  fie  les  autres  ,  &.  pafioit  pour  tby  ^  "  / 
dans  leur  jugement  ,  &:  en  celuvdç 
leurs  prochains  chiiritaUesibicn  qu'eK 
le  ne  le-  fuft  point  en  etfct;  commn  il 
arrive  fouvent,  que  Ton  prend  de  Yo% 
dalchimic  pour  àe  vray  or,  quand  on  ' 
ne  s'y  connoit  pas  ,  ou  que  l'on  n  y  rc- 
garde  pas  d  afles  près,  Lcxcaipk  des 
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f  tapj.  faux  dofteurs,dont  il  parloit  n'agueres, 
qui  aimant  Se  débitant  des  fables  Se 
des  généalogies  ne  laifïbyentpas  de  fe 
nommer  Chrétiens ,  &  de  fe  vanter  de 
la  foy ,  lobligeoit  d'ufer  de  cette  pré- 
caution. Et  peut-eftre  que  ceft  pour 
lemefme  fujet,  qu'il  nous  aauflifaie 
mention  de  la  pureté  dis  cœur  ,  ^  de  U 
bonne  confeience  \  parce  qu'il  voyoit  en 
ces  gens  de  l'impureté  &  de  la  mauvai- 
fe  confeience;  les  avertiffant  douceméç 
par  ces  deux,ou  trois  paroles ,  qu'ils  fe- 
royent  bien  mieux  de  s'occuper  a  net- 
toyer leur  coeur  &  leur  confeience  par 
une  vive  >  &  véritable  foy ,  que  de  s 
mufer  aux  fottifes  dç  leurs  généalo- 
gies ,  ôc  de  leurs  fables.  En  effet  nous 
orrons  ci  après  en  fçn  lieu  ,  qu'il  fe 
plaint  de  quelques  uns  quis'e'tant  de-. 
Tim  Vpyçs  de  la  bonne  confeience ,  &c  de  ht  • 
i.  6 19.  f°y  non  feinte  sètoyent  détournas  au  vdfr 
babily  &  d'autres  encore,  qui  ayant  rejette 
la  bonne  confeience  avoyent  fit  naufrage, 
.quant  a  la foy.  Quoy  qu'il  en  foit,il  nous 
montre  que  ç  eft  de  la  vraye  &  vive  fof 
feulement  ,  que  vient  la  charité  >  SC 
non  de  cette  vaine  illufion  de  foy>dons 
jfe  vançent  les  hypocrites ,  qui  petanç 
r  *  ^u'vnQ 
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quVne  faufîc  &  trompeufe  apparence,  CbapX 
fans  aucune  force  ni  vertu,  eft  tout  a 
fait  incapable  de  produire  un  fruit 
aulïi  divin  &c  aufli admirrable,  queft la 
charité,  jfvlais  j'ay  dit  en  deuxième  lieu, 
que  l'Apôtre  nous  montre  àuffidans 
ces  paroleSjÇomment  &•  par  quel  ordre  » 
l'Evangile  forme  la  charité  en  nous. 
Car  cela  paroit  clairement  en  ce  qu'il 
dit ,  que  la  charité  eft  la  fin,où  tend  le 
commandement ,  eft  d'un  cœur  pur  >  &  1 
dune  bonne  confeience  ,  &  dune  foy  no* 
feinte.  L'a  fi  vpus  montés  des  premières 
paroles  aux  dernieres,comme  des  plus 
bas  degrés  aux  plus  hauts ,  vous  voyés      .  -  ,  1 
premièrement  la  charite^qui  vient  de  la  " 
pureté  du  cœur  ,  &:  puis  celle  ci ,  qui 
procède  de  la  bonne  confeience  ;  &C 
toutes  les  deuxenfin,quinai(fent4e  J\ 
la  foy  ;  fi  bien  que  le  progrès  légitime,  ,  j 

naturel  de  l'Evangile  dans  cette  di*  J 
vine  produ£Hon5cft  que  premièrement 
il  engend*ela  foy  dans  nos  cœurs  >  La 
foy  en  fuite  ayant  receu  &embrafsc  la 
vérité ,  agit  dans  la  confeience ,  &  en  \  ; 
'  chafTant  le  trouble  &  l'ignorance ,  la 
rend  bonne  de  mauvaife  Se  gâtée  qu'el- 
le çtoiç,  Puis  elle  s,e/ten4  dans  nos  èn^   *  J  \ 

trailles* 
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<&ap.T.  trailles  ,  Se  purifie  notre  cœur,  le  déli- 
vrant des  ordures,  &  des  vices  qui  le 
fouïlloyent  &c  le  profanoyent  indigne- 
pient;Et  en  fin  la  foy  ayant  (fi  j  ofe  ainfi 
parler,) nettoyé  la  propre  maifon ,  y  al- 
lume la  charité  iA  une  douce  &:  pure 
flamme  d  amour  envers  Dieu  ,  rameur 
de  toute  nôtre  félicité ,  &  divers  fes 
ferviteurs  nos  frcrcs,&  toutes  fes  créa- 
turcs ,  qu'il  a  honorées  de  fon  image. 
'  Quelques  uns  ont  remarque  dans  ces 
progrés  des  produ&ions?que  la  do&ri- 
ne  celcfte  fait  en  nous ,  une  cfpece  de 
/   .    defeente;  comme  fi  l'Apôtre  lavoir 
ainfi  reprefentè  tout  exprés  pour  Top- 
pofér  aux  généalogies  des  mauvais  pré- 
dicateurs, &:  les  avertir  que  c'eft  celle 
r>~ ,„  eijfltf'il  faut  eiludier,  &  non  les  leurs. 
fur  ce  vaines,  &;  inutiles;  &  enléigner  aux  fi- 
lit»,    deles  par  quels  degrés  la  charité  fe  for- 
me dans  nos  cœurs  ,  (enquoy  coniïfte 
nôtre  falutj  èTnon  par  quelles  généra- 
tions nous  fommes  defeendus.  de  nos 
premiers  pères  \  ce  qui cft  tout  a  fait 
inutile  à  nôtre  bonheur.Mais  peuteftre 
^      cfne  cette  pentec ,  quelque  agréable 
quelle  fcmble ,  cft  neantmoins  trop 
fubtile  ôc  trop  recherchée  ,  poureftre 
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tombée  dans  l'efprir  du  S.  Apôtre  YquiCfaipA 
ne  s'arrefte  qu'aux  chofes  graves  &  fo- 
lidcs.   Remarquons  maintenant  le* 
principaux  vfages  que  nous  pouvons 
tirer  pour  nôtre  édification  de  la  leçô 
qu'il  nous  a  donnée.  Premièrement  ea    *  * 
établiflfant ,  que  la  fin  de  la  do&ri&è 
Eva:ngeli<?jue  eft  la  charité,  il  en  bannit 
clairement  les  fables  ,  &:  les  généalo- 
gies,^ en  gênerai  tout  ce  qui  n'a  nulle  \ 
force  ni  ufage  pour  mettre  l'amour  de 
Dieu,& du  prochain  dans  nos  cœurs. 
Et  fi  vous  examinés  les  traditions  de 
Rome  a  cette  reçle,  vous  en  dé;couvri-  * 
rés  incontinent  la  vanité;  étant  clair, 
que  la  plus  grand  part  non  feulement 
des  opinions*.  &  des  concluions  quife 
difputent  ayecque  tant  de  chaleur  dis 
:  feurs  écoles ,  mais  mêmes  des  articles, 
qu'ils  ont  décidés  dans  leurs  Conciles, 
&  qu'ils  preffent comme  neceflaires  a 
}a  foy,  n'ont  aucun  rapport  a  la  charité 
C  hrétienne ,  &  ne  fervent  de  rien  a  la 
lanification  de  nos  afflesïqui  eft  Tu-    •  j 
jiiqiic  but  dç  l'Evangile.  D'où  s'enfuie 
evidemmenç  que  et  font  non  des  en-  * 
feignemens  de  Iefus  Chrift,qui  n'a  rien 
commande  qui  ne  tende  a  la  ci>arieô> 
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^L  mais  des  traditions  de  l'homme  ,  de* 

*  ouvrages  de  Ton  efprit  charnel  &  vain, 
&  des  fruits  ou  de  ton  ignorance,ou  de 
fa  fubtilitè ,  &  curiofitè.  En  après  de 
cette  même  vérité  ici  pofe'e  par  l'Apô- 

*  %   tre  ;  vous  voyes  combien  eft  grande 

1  excellence  de  la  jcharitè.Car  la  fin  ûfk 

■ 

fans  difficultés  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent en  chaque  delfeimcomme  la  chofe 
qui  doit  le  plus  toucher  nôtre  defir ,  &s 
pour  l'acquifition  de  laquelle  il  faut  fai- 
re tçut  le  refte.  Si  bien  que  la  charité 
étant  la  fin  de  l'Evangile ,  elle  eft  auffi 
•*  r  fans  doute  la  plus  haute  perfe&ion  du 
Chriftianifme.Dpù  il paroift combien 
s'abufent  ceux,  qui  pofent  ï'e'tat  de  la 
perfe&ion  en  laMoineric,  &  dans  la 
pratique  de  fes  règles  bizarres  Car 
bien  loin  de  former  a  la  vraye  charité} 
elle  eh  rompt  d'abord  les  plus  neccfTai- 
rés  devoirs  ;  premièrement  en  écartant 
fes  dévots  en  des  deferts,ou  les  renfer-5 
mant  en  des  cellules ,  où  il  eft  îrppof- 
fible  de  s'en  acquiter;  &  puis  en  les  dif- 
penfantderobeïfliince  des  personnes* 
Se  du  commerce  des  fociete's  &c  des  fa- 
milles ,  que  la  loy  de  Dieu  &  h  nature 
les  obligeait  de  fervir  ;  &c  en  fin  en  les 

occupant 
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occupant  en  des  exercices ,  &:  en  descha 
fouftrances,  d'où  il  ne  revient  aucun 
fruit  ni  a  leurs  prochains ,  ni  a  eux  mê- 
mes. Pour  vous,  Fideles,faites  e'tat  que 
la  charité  eft  vôtre  unique  pefe&ion; 
cmploye's  en  fon  ctude,&:  en  fon  exer-f{*' 
cice  ,  tout  le  temps ,  que  les  moines  Se 
les  dévots  perdent  en  des  chofes  ,  que 
Dieu  n'a  point  commandées,  &dont 
il  leur  dira  un  jour ,  Qui  avoit  requis  ceU 
de  vos  mains  ?   Ne  vous  flate's  point 
d'une  vaine  opimon  de  pouvoir  eftre 
Chrétiens  fans  la  charité.  Ne  m  aile- 
gue's  point  vôtre  profeflion ,  vos  com- 
munions ,  &  cette  foy  ,  que  vous  faites 
fonnerfi  haut.Tout  cela  fans  la  charité 
eft  un  beau  corps  s  mais  qui  n  a  point 
dame  ;  une  peinture  agréable  \  mais 
fans  mouvement ,  ni  fentiment.  La  foy 
afin  que  vous  ne  voits  y  trompiés  pas 
neft  de  nul  prix,  ni  de  nulle  valeur  elle 
même ,  finon  en  ce  qu  elle  nous  con- 
duit^ nous  forme  à  la  charité.  I  avoue 
que  la  foy  nous  juftifïe  devant  Dieu; 
mais  elle  nous  juftifie  afin  de  nous  fan- 
ftifier  y  c  eft  a  dire  pour  nous  orner  de 
la  charité.  Car  la  remiflîon  de  nos  pe- 
che's  que  nous  recevons  par  la  fovyiôus 
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Chap.i.  cft  donnec,afin  que  le  fcntiment  d'un£ 
grâce  lî  admirable  ,  nous  enflamme 
d'une  vive  &c  ardente  amour  de  Dieu, 
<     pour  cheminer  faintement  &  religieu- 
sement devant  luy.  AufliVoycs  vous, 
'   «que  la  foy  n'a  lieu  que  dans  le  cours  de 
cette  vie ,  où  nous  fommes  formes  à  la 
charicè.  Dans  le  ciel  où  elle  fera  ac- 
/'  r  '  complie  de  tout  point ,  la  foy  ceflerag 
ct;mt  changée  en  veuë  ;  ligne  évident* 
que  c  cft  vh  moyen  ,  dont  l'ufage  eft 
pour  produire  ,  &c  entretenir  ,  &  per-i 
fc&iopner  la  charité.  Et  c'eft  de  là  que 

ti  ilT  ^'  *au*  conclut,  4ue  ^cs  troùchofes  qui 
demeurent  m  î  intenant  -,  afïavoir  la  foy  Je f- 
ferance  &  U.$harite  ;  la  plus  grande  eft  U 
charité.  Mais  ce  n'eft  rien  de  contera- 
plerainfi  nuê'ment  l'excellence  de  la 
charité.  Le  tout  eft  de  la  pratiquer  ;  8c 
de  montrer  par  effet  1  eftime  que  nous 
en  failons ,  en  nôus-c  tiidiarit  fur  toutes 
a  .  chofes  a  l'acquérir  &c  à  l'exercer.  Sui- 
vons y  l'ordre  que  nous  enlcigne  l'A- 
pôtre* 11  dit  que  la  fin  du  commande- 
ment de  Itffus  Chrift  eft  charité  d'un 
cœur fur  ^d une  bonne  confeiende  &  du.ve 
foy  non  /^/^.Premièrement  vous  voyétf 
que  cVft  la  doctrine  de  Iefus  Chrift; 
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^ui  nous  forme  à  la  charité.  Lifons^ 
ionc     écoutons,  &  méditons  cette 
raintc  dodrine  nuit  fc  jour.  Que  l'E- 
vangile du  Fils  de  Dieu  (bit  la  pâture 
de  nôtre  ame;les  délices  de  nos  oreilles 
&c  de  nos  cceur$;toute  nôtre  fcience  Se 
nôtre  fagcffe.Mais  l'Evangile  nous  for* 
me  a  la  charité  pa*  la  foy ,  pâr  7^  ^W 
conscience  &  par  la  pureté  du  cœur.  Que  la 
foy  commence  donc  aùfli  ce  divin  ou* 
vrage  en  nous;  mais  que  ce  (bit  une  foy 
fincere,vive  Se  véritable  ,  tenon  fein- 
t eicomme  eft  la  foy  pretenduë  des  hy- 
pocrites &  des  mondains*    Si  vous 
croyés  tout  de  bon  &  eftes  petfuadés 
en  effet  de  la  vérité  dès  promeffes  Sâ 
des  enfeignemens  de  TEvairigikscette 
foy  produira  infailliblement  fon  effet 
en  vous.Employés  la  feulement  &  lap-  . 
pliqués  foigneufement  a  fon  ouvrage; 
Ne  là  làiffés  poiïit  oifive ,  tenés  la  tou- 
jours dans  Ea&ion,  &  luy  donnés  la  di- 
re&ion  ,  &  l'intendance  de  vôtre  ame; 
Quelle  reforme  vôtre  confeience  ayâc 
toute  chofe ,  82sl^  rempliffe  de  fa  lu- 
tniere,  y  établiffantUne  nette  &di~ 
ftinâe  connoiffance  du  di^itde  Dieu 
&  de  toutes  les  différences  dV4?ien  Bt 
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1.  du  mah  Etant  ainfi  éclairée,  qu'elle  ayr 
I  nspection  de  toute  vôtre  vie.  Ne  fixi- 
tés jamais  rien  fans  la  confulten  obler- 
ves  religietifement  tous  Tes  Icîntimens, 
&C  s'il  vous  cft  arrive  de  les  choquer 
ou  de  les  négliger  ;  quelle  ufe  de  fou 
autorité  toute  entière  >  vous  châtiant 
fi  (everement  ,  &:  lï  inexorablement 
aveefes  remors,  &.  avecque  tout  ce 
qu  elle  a  de  plus  cruel ,  qu'il  ne  vous 
prene  jainais  envie  de  vicier  le  rcfpcdt 
qui  luy  eft  deu.  Apres  avoir  établi  la 
bonne  confciencc  dans  vôtre  amc  il  ne 
fera  pas  difficile  a  la  foy  de  purifier 
votre  eccur^puis  que  les  vices  &  les  cri- 
mes qui  le  fouillcnr,font  au  fonds  ceux 
la  mêmes  que  la  bonne  confeience 
condanuc ,  &:  qu'elle  ne  peut  fouffrir. 
Si  veus  croyés  ce  que  l'Evangile  enfei-* 
gne  ,  que  la  luxure  &  l'avarice  &:  l'en- 
vie^ l'orgueil,  font  le  fouverain  mal- 
heur de  l'homme  ,  fon  infamie  &  fa 
dannation  7  la  haine  Se  la  maledi&ion 
de  Oiciuilne  fera  pas  pQiîîbk  que  vous 
logics  plus  long-temps  des  peines  iï 
pernicieufes  dans  vôtre  cœur.  Si  vous 
i-ltes  perfnadè  que  le  pardon  des  fautes 


cctéC  nature  >  dont  vous  étics  Ci 
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devant  coupable  ,  a  coûce/  la  vie  au  Fils 
de  Dieu ,  &c  que  pour  vous  l'obtenir  il  a 
fouffert  en  la  croix  ;  comme  l'Evangile 
nous  Tapprend  s  comment  aurés-vous 
le  courage  de  retourner  aux  mêmes  dc- 
fordres  ?  comme  fi  vous  voulus  cruci- 
fier le  Seigneur  de  gloire  ./encore  une 
fois?  Apres  tous  ces  grands  préparatifs, 
aprc's  la  purification  de  la  confeience 
&c  du  cœur ,  refte  la  dernière  &  la  plus 
haute  perfe&ion  ;  la  fin  de  l'Evangile, 
c'eft  a  dire  la  charité.  Si  vous  l'ave's  une 
fois  ,  vous  fere's  vrayement  Chre'tien,' 
Il  me  vous  manquera  plus  aucune  des 
chofes  necefTaires  pour  fbûtenir  la  di- 
gnité de  ce  grand  nom. Mais  comment 
pouve's-vous  avoir  une  vraye  foy ,  fans 
avoir  aufli  une  fincere  charité  ?  Cer- 
tainement il  n'eft  pas  po/fible  de  croi- 
re ,  que  Dieu  nous  aime,  (  comme  l'E- 
vangile nous  lafleure)  qu'il  nous  a  don- 
né Ion  Fils  ,  qu'il  nous  a  dclivre's  de 
l'Enfer ,  &  du  péché  par  l'effufion  de 
fon  fàng ,  qu'il  nous  a  prépare  le  ciel  & 
l'immortalité  ,  qu'il  nous  veut  rendre 
éternellement  bien  heureux  &  en 
corps  &c  en  ame ,  il  n'eft  pas  poflfible 
de  croire  ces  verite's  lans  avmcr  ua 

g    2  Dieu 
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X  fëà  Sermon  fît. 

tapj.  Dieu  fî  bon>fi  mifericordieux^fi  libérât 
&  faiis  étendre  nôtre  amour  jufquèi 
aux  autres  hommes  nos  prochàins,qu'il 
appelle  avecquè  noirs  en  la  focietè 
d'une  même  Eghfe ,  a  la  participation 
d  une  même  grâce  5  &  a  l'efperance 
d'vne  même  gloire.  Cctrtcqui  fe  val** 
,     tent  de  connoitre  Dieu  &  de  croire  eii 
luy  fans  l'aime r,&  fans  chérit  leuf  pro- 
tean  chains  >fint  des  tnenteurs  comriie  dit  S. 
*    Jean  >  &  h  v*rite  rieft  point  en  eux.  Où 
s'abufent  ,  du  ils  nous  trompent* 
Chers  Freres,j'efperc  chofes  meilleures 
de  vous }  Se  me  perfuade  que  cette  fèy* 
dont  vous  faites  profeflïbn  maigre  les 
.contradi&ions  du  monde  *  n'eft  pas 
feinte  ;  mais  fîneeie  &  véritable  j  6c 
•  Jfe  qu'elle  cft  accompagnée  d'une  bom 
hc  confeience,  &;  d'un  cœur  pur.  Iu^ 
ftifiefc-  le  a  nôtre  commune  joye  8i 
>    gloire  i  par  une  charité  Vive  ;  qui  fe 
1    montre  par  toutes  fortes  de  bonnes  St 
7ran  faintes  a&iôns.  Aimés ,  nondë  faroU  & 
1  *  '   de  langue ,  mais  £  œuvre  &  de  vérité,  Ay-* 
mes  Dieu  ,  en  obciffant  a  fes  comraan- 
démens ,  en  aceofnplifTanc  fa  volontèy 
/en  vivant  félon  la  règle  de  fa  maifon,  &: 
eîit  conformant  toute  vlôtre  converfa-r 

*k>*> 
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fur  ÏEptre  L  d  Timothêe.  loi 
tion  a  fa  dilcipline  ;  Qu'il  n'v  ait  rien 
dcdifïolu,  rien  de  lâche  ni  de  fier  qu 
d'infolent  dans  vos  faœurs  ;  que  Ton 
y  voye  conftamment  une  modcfuc, 
une  honeftetè,  une  pureté  &  unefo- 
brictç  digne  de  l'Evangile.  Aimes  vos 
prochains  en  leur  faifant  tout  le  bien, 
dont  vous  eftes  capables)  leur  pardon- 
nant facilement  &c  de  bonne  foy ,  s'ils 
vous  ont  offcnfe's  ;  fupportant  leurs  in- 
firmités; fubvenant  a  leurs  neceflïtés; 
vous  communiquant  tout  entier  a  eux, 
comme  le  Seigneur  sVil  dpnnè  tout 
entier  a  vous;  les  obligeant  a  toutes  oc- 
çafions;  rendant  a  leur  naiifance,*  leur 
dignité,^  a  leur  mérite ,  le  rcfpcct,qui 
lcureftdeu;  traitant  avec  eux  loyale- 
ment &  amiablement,  fans  haine,  fans' 
fraude ,  fans  violence  ;  les  confiderant 
tous  comme  vos  frères  &  comme  autar 
d'autres  vous  mêmes.  C'eft  là ,  Frères 
bien  aimés ,  la  fin  de  l'Evangile ,  &  la 
perfection  où  fa  vérité  nous  conduit; 
pour  la  couronner  vn  jour  darçs  le  ciel 
de  la  gloire  &:  de  la  félicite  éternelle, 
que  le  Seigneur  lefus  nous  a  promifç. 

^  AMEf 
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poncé  à  ' 

lhnïel     I.  T i m o t h.  Chap. I.  Vcrf.  6.  7.  ^ 

r*  Desquelles  chofes  quelques  uns  sert 

'       tttns  dévoyés  ,  fe  font  détournés  a  vûn 
i  babil; 

-À     VouUns  efire  doQeurs  de  laLoy  ,  jrtêfc 
tendanspoint  les  cho  fes ,  ^«'//j  , 
desquelles  ils  aff eurent. 

1  *  t      •     ri  *• 
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Hers  Frères  ;  Gommç ^ 
|^*|$  la  fin  des  fciences  eft  laper- 
fe&ion ,  où  elles  tendent ,  & 
""où   elles  veulent  conduire 
çeux  qui  les  apprenent  ;  auffi  eft-elic  U  ' 
-  rcgle  &  la  raifon  de  toi£  lçs  enfeigne- 
mens>q.u  elles  leur  donnent.  Pour  eftrç 
bons  &:  légitimes ,  ils  doivent  fe  rap-  * 
porter  a  la  fin  que  fe  propofe  la  feience, 
&:  eftrc  propres  &  vtiles  pour  y  parue- 
nir.  Autrement  c'eft  perdre  Le  temps» 
&  agir  farns  raifon,  que  de  s'amufçr  foi.c 
aies  bailler ,  foit  a  les  apprejidre^Com- 
*   rne  fi  un  architecte  qui  s'eft  propose  de 

'      :    '  ^  :    bâtir.  • 
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furfEpifre  I.  a  Timothèe.  103 
bâtir  quelque  fuperbe  palais,  au  Hcucll^L  /H 
du  marbre  ,  du  bois,  &  de  la  pierrc,qui 
y  font  neceflaircs  ,  ne  faifoit  provifion, 
que  de  paille,  de  foin, &:  de  chaume, &: 
.  autres  femblablcs  matieres;qui  ne  font 
de  nul  ufage  pour  Ton  deflein  ;  le  pau-v 
vre  homme  ne  travaillerait  pas  ieule-. 
ment  en  vain ,  mais  fe  rendroit  encore 
'  ridicule  ,  &  outre  la  perte  de  fa  pene 
&C  de  Ton  temps  fe  feroit  moquer  do 
luy ,  comme  un  badin ,  &  un  ignorant, 
qui  fe  mefle  d'un  métier ,  où  il  n'ented 
rien.  Ceft  pourquoy  un  maiftre-fage 
&  avisé  doit  toujours  avoir  devant  les, 
yeusla  fin  de  Ton  art  pour  y  ajufter&C 
proportionner  tout  Ton  travaiheomme 
un  bon  pilote  a  inceflamment  la  véuë 
fur  l'étoile  du  Nort ,  ou  fur  la  boufïole 
qui  la  marque ,  pour  y  régler  fa  courte* 
Sans  cela  il  eft  porte  a favanrurc , ne 
fâchant  s'il  eft  dedans  ou  dehors  fa 
route,  &:  s'il  avance  vers  les  lieux,  ou  il 
veut  aller ,  ou  s'il  s'en  éloigne.  Il  en  ell 
de  niçme  d'un  maiftre  qui  ne  s'attache 
pas  a  La  fin  de  fon  métier  >  des  qu'il  a 
perdu  cette  viiée,il  s'égare,  5c  s'empor- 
te inutilement  &  ridiculement  hors  de 
lpiidcHiCiii  légitime.  Ceft  le  malheur 
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104  Sermon  IV. 

où  tombèrent  autrefois  ces  faux  Do? 
£teurs,dont  l'Apôtre  découvre  icy  Ter- 
reur a  Timothéc.Ils  fe  mefloyent  d'en- 
feigner  le  Chriftianilme ,  faifant  pro- 
felîion  du  nomdelefus  Chrift,  &  en- 
treprenant d'inftruire  les  hommes  en 
fa  doctrine.   Et  neantmoins  il  les  re~ 
paifîoyent  de  fables,  &c  de  généalogies, 
&.  de  je  ne  fai  quels ,  contes  de  la  tra- 
dition ,  &:  de  la  Loy  Iudaïque  :  S.  Paul 
ayant  déjà  noté  &  décrié  leur  folie 
nous  en  monftre  ici  la  fource  >  Ccft 
qu'ils  s'étoient  dévoyez  ou  écartés  de 
la  vraye  fin  de  la  doctrine  Chrétienne; 
&  en  fuite  de  eét  égarement,  s'étoient 
détournés  au  vain  babil  ;  &:  pouffés  par 
une  folle  ambition  de  pafler  pour  Do- 
cteurs delà  Loy ,  afin  d'en  acquérir  le 
nom>>  s'cmportoient  a  avancer  diver- 
fes  choies  ,  grandes  &:  hautes  en  appa- 
rence ,  mais  qui  au  fonds  n'étoient  que 
des  chimères ,  qu'ils  nentendoient  pas 
eux  mêmes.  C'eft  ce  que  lignifie  l'A- 
pôtre quand  il  dit  dans  le  premier  ver- 
te* de  nôtre  texte,  desquelles  chofes  quel- 
ques uns  stfiant  dévoyez  >fe  font  détournés 
d  vain  babil.  Car  il  vous  peut  fouvenir 
<jue  dans  les  paroles  precedétes  il  avoit 
*  eftably 
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fur  FEpstrel.  a  Timothèe.  icç 
*  çftably  ce  pnncipe,que  La  fin  du  commun-  GhatvL 
dement,ou  delà  do&rine  Evangelique,  T 
ejî  la  charité  qui  procède  d'un  cœur  pur,  i.p 
d  une  bonne  conscience  ,  &  à' une  foy  mn 
feinte  ;  Si  bien  qu'ajoutant  maintenant 
defquclks  choÇcs  ,  quelques  uns  fe  font  de- 
voyésy  il  entend  qu'ils  fe  font  écartes  de 
la  pureté  du  cœur,  de  la  bonne  con- 
feience  ,  $c  de  la  foy  non  feinte,  &  de 
la  charité,  quelles  forment  &:  produi- 
fent  dans  famé  fidclc,  c'eft  adiré  en 
un  mot ,  qu'ils  fe  font  dévoyés  de  la  fin 
delà  do&ritte  Chrétienne.  Car  puis 
que  c'elt  en  ces  chofes  quelle  confifte, 
il  eft  évident  que  s'écarter  ou  s'éloi- 
gner de  ces  chofes  c'eft  s'écarter  de  la' 
fin  de  la  do&rine  Evangcliquc.  Cette 
erreur  eft  l'a  première  caufe  de  toutes 
les  fautes,qu'il$  faifoient  en  fuite.  Mais 
l'Apôtre  en  découvre  encore  une  autre 
qui  croit  ou  l'origine ,  ou  l'effet  >  de  la 
précédente  ;  a  (avoir  leur  vanitè,quand 
il  ajoute  qu  'ils  njouloyent  cjire  Docteurs  de 
*  la  Loy ,  ri  entendant  point  les  cho(cs  qu  ils  ' 
difoient ,  (jr  qu  'ils  ajjèuroicnt.  Ce  font  les 
deux  points  que  nous  rraitterons,  s'il 
plaift  au  Seigneur  dans  cette  aâion; 
Le  premier  fera  de  l'erreur  &;  du  vain 

*  babil 
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Ghap.i.  babil  des  fedu&etfrs  ,  dont  l'Apôtre 
parle:  le  fécond  de  la  paffion  qu'ils 
avoient  d'eftre  Docteurs  de  la  loy  ,  £c 
de  leur  témérité,  à  débiter  pour  certai- 
.  nés  &:  affeure'es  des  chofes,  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  eus  mefmes.  Et  fur  cha-i 
cun  de  ces  deux  articles  nous  vous  pi*>- 
poferons  brièvement  ce  que  nous  efti- 
merons  vtile  a  vôtre  cdification.Quant 
au  premier  point,  pourdireque  quel- 
ques uns  fe  font  dévoyés  de  la  charité  ,  &C 
des  chofes,doù  elle  naift,  il  a  usé  d  une 
parole  fort  propre  a  fon  difcotirs,&  qui 

i$  «  'fignific  dans  la  langue  originelle ,  s'e'- 
carter  du  but ,  &£  s'en  e'loigner,foit  que 
Ton  ny  vife  pas  ,  foit  qu'y  vifant  on 
manque  a  y  donner.  Car  ayant  dit  que 
la  charité  avecque  les  chofes  ,  qui  la 
forment  en  nous,  eft  la  fin  de  l'Evan- 
gile ,  c'eft.  avec  beaucoup  de  raifon 
delegance  ,  qu'il  compare  ceux ,  qui 
ny  addreflent  pas  leurs  enfeignemens, 
a  de  mauvais  archers,  qui  ne  donnent 
'  pas  au  bhnc;  parce  que  la  fin  d'une  do- 

î.Tim.  ctrine(comme  vous  favçs  )  eft  comme 

è'21'  le  but,  où  elle  tend.  Il  employera  en- 
core cy  apics  ce  mot  dans  un  pareil 
fens,^band  il  dit  a  la  fin  de  cette  epitre 

.  1  q"e>. 
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fur  FEphre  I.  a  Timothée»  Joy 
que  quelques  uns  foifant  profefàon  d'une  chap.t 
fcience^fauffement  ainfi nommée  Je  font  dé-  t 
voyès  de  la  foy  ;  qu'ils  s'en  font  écarte's,8£ 
s'il  faut  ainfi  parler^qu'ils  ont  donné  a 
côté,au  lieu  de  toucher  au  but ,  qui  cft 
la  foy:Il  s'en  fert  encore  tour  de  même 
dans  la  deuxiefme  epitrc  aTimotUee,  ^^ 
où  il  dit^uHymenée  & Pb:lç$e  fe  font  dé- 
voyés de  Li  vérité  ;  c  'cft  adirl^qu'ils  n'ont 
pas  atteint  la  vérité  ,  mais  ont  donné 
dans  l'erreur,  s 'imaginant  que  la  refur- 
re&ion  cft  délia  avenue.  Ayant  donc 
manqué  ou  achoifir,  ou  a  retenir  la 
charité  pour  la  fin  de  leur  doctrine  ,  ils 
Je  font  détournés  au  vain  babil,  dit  l'Apô- 
tre. Comme  le  coup  de  celuy  qui  ne 
frappe  pas  au  blanc,  demeure  inutile; 
ainlî  le  prédicateur  ,  qui  ne  va  pas  a  la 
charité  ,  l'vnique  but  de  l'Evangile, 
donne  necefiairement  dans  le  vuide 
de  quelques  fantaiiies ,  &  difputes  ,  o\\ 
déclamations  vaines,  &:  qui  ne  fervent 
a  rien.  C'eft  ce  qu'il  en  tend par  cevain 
babil ,  où  il  dit  que  ces  faux  docteurs  fe 
détournoient.  Il  n'y  a  qu'un  but  ,  &c  ce 
but  cft  dans  l'Evangile  la  charité ,  d'un 
cœur  pur,d*une  bonne  conlcicnce ,  & 
<^mie  foy  non  feinte.  Il  faut3ou  y  dou- 

ner> 
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£bapj.  ner,ou  fe  perdre.  Pour  peu  que  vous 
gauchifliés,  vôtre  e  n  feigne  m  e  nt  n'eft 
plus l'Evangile de Ielus  Chrift,  ceft  ua 
vaia  babil.  Outre  que  la  nature  des 
chofes  le  veut  ainfi  5  le  jufte  jugement 
de  Dieu  y  pouffe  &  y  précipite  les 
hommes.  .Car  ayant  m'éprisè  fa  fainte 
venté*  il  9-, vil  pas  t-aifonnable  qu'vne 

i  ingratitude noire  demetire  impunie.  . 
Ceft  pourquoy  il  les  abandonne  a  «J> 
reur,&:  retire  de  leurs  ames  jufques  aux 
moindres  étincelles  de  fa  lumierc;d'où 
il  arrive  en  fuite,que  choppas  en  plein 
midy,commc  des  aveugles ,  ils  font  de 
lourdes  cheutes,&:  tombent  le  plus  fou- 
vent  en  des  extravagances  pitoiables. 
Ceft  la  pene,  dont  S.  Paul  menace  ail- 
leurs les  ingrats ,  qui  n'ont  pas  receuU 
K  dilection  de  U  vérité  pour  ejlre  pauuisi  Dieu 

(dit-il )  leur  envoyer*  efficace  d'erreur*  afin 
qu "ils croyent le  menfonge  II  eft jufte,  que 
celuy  qui  ne  veut  pas  eftre  inftruit  par 
la  verite  ,  ait  le  deshonneur  &c  la  honte 
deftre  trompé  par  le  menfoage  ;  le  fil* 
Chrift  denonceoit  un  pareil  châtiment 

~  '     aux  Iuifs  ;  Fous  ne  me  recevez  point  (leur 
dit- il  )  moy  qui  fuis venu  au  nom  de  mon 
k  F  ère.  Si  un  autre  vient  en  fin  propre  nomy 

#  1  ceft 
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fur  tEfiire  /.  a  Timotheè.  lo# 
eefi celuy-la  que vous  recevrez.  Ils  n'ont  chap.1- 
pas  voulu  eitre  difciplcs  du  Prince  de  la 
vérité  &  de  la  fagefle  ;  Dieu  leur  a 
donné  des  fedu&eurs  &:  des  impofteurs 
pour  leurs  Maiftres.  Il  n'e'toit  pas  poffi- 
ble  de  payer  a  la  fierté  &:  au  dédain  de 
leur  incrédulité  un  falaire  plus  raifon- 
nable.  L' Apôtre  nous  prédit  ailleurs  la 
tnaladie  des  derniersiïecles;//j^/^r-  *■  Ttm% 
neront  (  dit- il  )  leurs  oreilles  de  la  vérité.  4 
Lifc's  le  reite  ,  &  vous  verres  que  lor- 

•l  gueil  de  ces  incrédules  ,  ne  demeure 
pas  impuni  non  plus  ;  Car  il  ajoute  in- 
continent ,  qtw/f  fe  tourneront  aux  fables. 
Et  que  ce  foit  un  châtiment  du  Ciel, 
qui  vange  par  cette  infamie  l'outrage 

.  de  fa  vérité  ,  vous  le  reconnoiftrés  ai- 
fement  ,iî  vous  confiderés  que  ces  in- 
grats ,  qui  dédaignent  la  vérité  de  l'E- 
vangile ,  font  des  efprits  fiers  &  pre- 
fomptueux,  qui  dans  l'orgueil  de  leurs 
folles  penfe'es,  aceufent  les  myfteres  de 
l'Evangile  tantôt  d'eftre  trop  groffiers, 
tantolt  d'eftre  trop  obfcurs  &:  envelop- 
pés, &  tiennent  que  c'eft  foiblefle  d'ef- 
prit  d'ajouter  foy  à  des  chofes  ainfi  fai- 
tes ;  &  neanimoins  vous  les  vove's  ordi- 
Hairement  eux  mêmes  croire  des  fa- 
bles, 
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Ch**A  bles ,  &  s'en  repaittre  î  fignc  évident 
que  c'eft  non  Amplement  la  nature  des 
cliofcs,qui  les  y  conduir  (  car  fi  ce  n'e- 
ftoit  que  cela,  ils  e'couteroicnt  encore 
moins  les  fables ,  que  l'Evangile)  mais* 
c'eft  la  colère  de  Dieu  qui  les  pourfuir, 
&:  vange  l'affront ,  que  leur  impietc  a 
voulu  faire  a  fa  vérité.  L'anciene  Eglife 
en  vid  autrefois  un  illuftre  exemple  en 
l'Empeteiir  Iulien  rApoftat,qui  de'dai- 
gna  infolemment  l'Evangile  ;  s'en  mo- 
quant comme  d'vne  fable.  Et  néant-  * 
inoins  ce  miferable  Prince  après  avoir 
eftirtiè  une  fi  fâkitfc  vérité  indimie  de  fa 
creance,nc  lai£fa  pas  avecque  toute  fa 
philofophie  de  recevoir  pour  bonnes 
toutes  les  fottifes  du  Paganifme,  avec 
les  plus  extravagantes  de  fes  fables ,  Se  J 
L        les  plus  badines  de  fes  fuperftitions.  Il 
n'eut  point  de  foy  pour  desmyfteres 
adorés  par  les  Anges  ;  &:  il  en  eut  pour 
ceux  ,  dont  les  enfans  des  Payens  mê- 
mes fe  moquoient.    Il  ne  voulut  pas 
croire Icfus ,  &  les  Apôtres,  les  Do- 
A     fteurs  de  la  verirè  ;  &:  il  creut  bien  Ho- 
mère &  les  poètes  Grecs,  qui  fontou-  ' 
verte  profelfion  du  menlonge  &c  de  la  1 
fable.  Il  eft  vray,  que  ceux  dont  l'Apô- 
tre 
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tre  parle  ,  n'e'toient  pas  pafles  jufques  a 
i'irrtpietè  de  Iulien,  puis  qu'ils  faifoisnt 
femblanc  de  croire  en  Iefus  Chrittj 
Mais  rat  y  a  que  pour  n'avoir  pas  trait- 
tè  l 'Evangile  avec  ailes  de  refpeft ,  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu  ils  tombè- 
rent dant  le  vain  babil.  Il  entend  fans 
doute  quelques  opinions  extravagan- 
tes ,  &:  quelques  difputes  curieufès, 
dont  ces  mauvais  ouvriers  batoient  les 
oreilles  de  leurs  auditeurs;les  débitant 
avec  une  grande  abondance  de  paro^ 
les  comme  lî  c'euffent  été  des  myfte- 
res  fort  necefifaircs  au  falut.  Et  bien 
que  l'Apôtre  ne  nous  les  repreferite 
pas  particulièrement, neanrmoins  l'é- 
chantillon qu'il  nous  en  a  donne  cy  de- 
vant, nous  montre  afles^qu'clle  en  pou- 
voir eftre  la  nature.  Car  il  difoit  entre 
autres  chofesj  que  les  fables  &  les  genea* 
logies  faifoient  partie  de  la  paiïïon  &c  de 
l'ecude  de  ces  vénérables  Doreurs, 
Qu'ils  s'occupoient  dans  ces  beaus  fu- 
jets ,  &:  dans  les  queftions  infinies ,  quj 
en  naiflbient.  Quel  autre  nom  euft  il 
peu  choiiir  plus  propre  pour  des  di£ 
cours  li  inutiles  a  l'édification  des 
hommes,  que  cciuy  qu'il  leur  donne 
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Chap.i.  îc*  les  appellant     vninbabilî  Car  lup- 
posè  qu'ils  les  expliquaient  avecque 
les  plus  belles  paroles ,  &:  les  plus  déli- 
cates penfées ,  que  puiffe  fournir  l'élo- 
quence la  plus  féconde, &:  la  plus  ache- 
vée >  qu'étoit-ce  après  tout,  que  des  pa- 
roles iettées  en  l'air  ?  des  fons  agréa- 
bles  a  l'oreille  ,  mais  fans  aucun  fruit 
pour  l'Efprit  ?  Les  hérétiques  qui  vin- 
rent depuis  ,  ne  manquèrent  pas  de 
donner  dans  le  même  écueil.  Nous 
voyons  l'idée  de  leur  do&rine  dans  les 
livres  des  anciens  ,  qui  l'ont. réfutée; 
comme  dans  S.  Irenée ,  dans  Tertul- 
lien ,  &  dans  S.  Auguftin,  qui  nous  rap- 
portent fidèlement  les  refveries  des 
Gnoftiques,&  des  Manichiens.Cc  font 
des  fantaifies  fi  bourrues,  que  fans  t au- 
torité de  ces  écrivains  nous  aurions  de 
la  peine  a  croire,que  des  folies  fi  étran- 
ges euffent  jamais  peu  entrer  dans  l'ef- 
prit  d'une  créature  raifonnable.Et  c'eft 
une  chofe  digne  d'étonnement ,  qu'il 
fe  foit  treuve  entre  ceux  qui  les  fui- 
voient,des  perfonnes  favahtes.&  gran- 
dement éloquentes,  qui  n'épargnoicnt 
pour  farder  la  fotife  de  leur  imperti- 
nente doctrine  aucune  de)s  plus  belles 
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yî*r  FÈpitre  J.    Timothée.  u$ 
couleurs,  que  puiflent  ip venter  les  Ef-  chapi, 
pries  les  plus  lubtils ,  &:  les  langues  les 
plus  diferresjcomme  il  paroift  par  quel- 
ques fragmens  des  Gnoltiques,  rappor- 
tes par  les  anciens  ,  &c  par  l'ouvrage 
entier  d'un  Manichien  nômè  Faullus^ 
quife  voit  encore  aujourd'huy  dans  les 
livres  de  S.  Auguttin;  auffi  fleuri,  &t 
aulïi  brillant  a  regarder  feulement  les 
paroles,qu'aucune  pièce,  que  nous  ayôs 
de  ce  temps-là.  C'eft  de  ceux-là  que 
l'on  peut  véritablement  dire  qu'ils  $é- 
toient  détournés  a  vuin  babil',  toute  l'écu- 
me, &:  toute  l'enfleurc  de  leurs  beaux 
difeours  ,  quelque  luifante  &c  déliée 
quelle  foit,  n'étant  pleine,  que  de  vent. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  remonter  fî 
haut  pour  vous  faire  voir,que  tous  ceuxi 
qui  ont  abandonné  la  vraye  fin  de  TE-  ^ 
vangile,fc  font  détournés  au  vain  babil.  f 
Les  écoles  de  Rome  nous  en  fournif-  r 
fent  encore  aujourd'huy  un  exemple 
trop  vilîble  pour  en  douter.Car  depuis 
qu'une  fois  leurs  maiftres  ont  treuvè  li 
trop  étroites  les  bornes  ,  où  l'Apôtre 
renferme  ici  lado&rine  des  Chrétiés 
prefque  toute  leur    Théologie  s'eit 
l  changée  en  un  vain  babiL   11  leur  A 
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éhap.i.  femblè  ,  que  c'etoit  une  fource  trop 
commune  &  indigne  d'eux  ,  de  fatis- 
faire  a  l'édification  des  ames.  Ils  ont 
entrepris  de  contenter  la  curiofitè,  qui 
eft  infinie  ;  &:  la  fuivanc  par  tout ,  où 
elle  a  voulûtes  mènerais  ont  tant  dis- 
puté de  chofes  inutiles,  &  en  ont  écrit* 
&  en  écrivent  encore  tous  les  jours  uné 
#  ii  prodigieufe  multitude  de  volumes, 
que  le.  mo&de  gémit  fous  leur  faix^ 
,  Leur  travail  eft  de  dire  des  chofes  non 
folides,&:  mouëlleufes,  &  capables  d^e- 
difier,mais  aigues,&  pointues*  àL  rares 
&  inouïes  ;  tite'es  du  fonds  de  je  ne  fai 
quelles  méditations  (ombres ,  &  partie 
culieres;  A  la  vérité  on  ne  peut  pas  leur 
reprocher  de  s'eftre  trop  étudiés  a  l'or-» 
nement  &  a  la  beauté  des  paroles.  Car 
^  ils  débitent  toutes  leurs  fubtilite's  en 
^  tan  langageiî  vilain ,  &  (i  barbare, qu  il 
fembleroit  beaucoup  plus  propre  pouf 
écrire  en  byrlefque  ,  que  pour  traiter 
de  la  Théologie  ;  fi  bien  que  fok  que 
-  vous  regardiez  lescliQfès,  fok  même 
que  vous  conlideries  les  paroles  toutes 
leurs  difputes  ne  font  véritablement* 
quvnvsix  babil;  également  incapable 
Se  de  fandifier  l'ime,  U  déformer  la 
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è  langue.  Vn  inrerprcte  de  leur  commu-  chapi; 
niondit,  qu'encore  qu'il  y  aytdc  les 
gens  ,  qui  faillent  quelquesfois  en  ce  rj u 
point ,  ou  par  une  trop  grande  curio-^*- 
fitè  ,  ou  pâr  une  fuperfluitè  non  ne- 
ceffaire  5  cette  faute  ne  doit  pourtant 
pas  élire  rapportée  au  vain  babil ,  que 
l'Apôtre  condannc  en  ce  lieu  ;  parccs 
{ d  i  t-  i  1  )  que  U  fuite  montre  clairement^xt 
c'cft  des  luifs  qu'il  parle  ici.  Comme 
s'il  y  avoir  quelqu'un  au  monde  a(Te$ 
ftupide  pour  s'imaginer  ,  qu'il  y  euft 
des-lors  des  Thomiftes ,  ou  des  Scoti- 
ftéî  ,  ou  quelqu'vne  de  ces  autres  fa- 
meufes  bandes  \  qui  partagent  l'école 
Latine,  que  S.Paul  prift  ici  nommémec 
a  partie.  Qu'importe  en  quel  lî^cle  ,  ou 
de  quelle  nation  ils  (oient  nais ,  s'ils 
font  ce  que  l'Apôtre  a  condamné  ?  La  > 
diverlitè  des  temps ,  des  lieux ,  &:  des 
nations  ne  châgentnile  nom,  ni  la  na- 
ture, ni  des  vices ,  ni  des  vertus.  Soit 
luif,  (bit  Grec ,  foit  ancien ,  fqit  mo- 
derne ,  qui  de'robe  le  bien  d'autruy, 
commet  un  larcin  fans  point  de  doute; 
&:  ce  feroit  une  étrange  effronterie  a 
ecluy ,  qui  y  e/tant  aujourd'huy  furpris, 
alléguerait  que  lesloix  anciennes  n'ont 
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.i.parlè,que  de  ceux  de  leur  temp  s,&noft 
de  luys  qui  eft  venu  tant  de  fiàjcles  de- 
puis. Mais  c'eft  la  chicane  ordinaire  de 
ceux  de  Rome.  Si  nous  alléguons  con- 
tre leur  adoration  des  images ,  la  loy, 
qui  défend  de  les  fervir,  &c  de  fe  prô^ 
llerner  devant  ellesjils  repondét  qu'el- 
le parle  au  Iuifs ,  &:  non  a  eux.  Si  nous 
leur  mettôs  en  avant  contre!  abfti ne n- 
ce  de  la  chair  qu'H^  ordonnent,  la 
prediâion  que  fait  l'Apôtre  qu'il  s'ele- 
vera  de  mauvais  Efprits ,  defendans  de 
•fe  marier  5  &  enjoignans  de  s'abftenir 
des  viandes,  que  Dieu  a  créées  pour  les 
fidèles  ;  ils  répondent  qu'il  en  veut  aux 
Encratitcs,*ô£  aux  Marcionites  ancien, 
&non^cux.    Si  nous  leur  obje&ons  * 
contre  le  retranchement  de  là  coupe 
facree ,  étably  au  milieu  deux,  la  parod- 
ie de  nôtre  Seigneur  5  Btuvvs  en  tam  ;  ils 
u'pondentque  cette  ordonnance 5 eft 
pour  les  Sacrificateurs,  &:  non  pour  le 
peuple.  La  fubtilitè  de  ce  Do&eureft 
de. même  vehequi  ne  veut  pas  que  Ton 
rapporte  a  fes  fcolaftiqucs  la  condam- 
nation du  f  ain  bâbil  ici  faite  par  §  .Paul. 
A  ce  conte  il  n'y  aura  que  les  Iuifs  de 
ce-temps-là  ,  a  qui  il  fo>c  défendu  d« 
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fe  dévoyer  de  tu  fît  de  l 'Evangile,  çydefe  Chip.L 
dêïGur.ier an  vain  baxd  y  LVn  &  l'autrq^ 
fera  permis  aux  Théologiens  de  Tccolc 
Romaine.  S'il  leur  en  permis  de  faire 
ce  que  l'Apôtre  du  Seigneur  a  coadan- 
nèi  je  luy  en  laiffele  jugement,  &  a 
ton  ce  confeience,  a  qui  il  refte  quelque 
fentimenc  de  juftice  &  de  raifon.  Mêis 
qu'ils  layentfait,  &  qu'ils  fe  foyenc 
écartes  de  la  vraye  fin  de  l\EvangiIc,  & 
qu'au  lieu  de  la  charitè,où  il  tendais  fc 
fovent  détournes  4  tt-rvam  babil  ;  c'eft 
une  chofe  fi  claire  &:  fi  évidente, qu'vn 
de  leurs  interprètes  nai ,  nourri,  p£%nsfis 
mort  dans  leur  communion  ,  venant  ^■^?7}'jt- 
ce  paflage, n'a  peu  s'empêcher  de  le  re-v"  r 
marquer,  Bc  de  s'en  plaindre;  rapportât  (m  ^ 
ici  au  long  les  bagatelles,  &:  les  que-^"^ 
ftions  froides  &  frivoles,  qui  occupent 
lcsccolcs,&:  exercent  les  Théologiens 
de  Rome  depuis  long- temps ,  leurs  ac- 
hats infinis  fur  l'cfTence  du  pechè,  &: 
de  la  grâce  ;  &:  fur  la  diitin&ion  des 
,  perfonnes  de  la  fainte  Trinité,  &  fur  le 
feu  de  r  Enfer,  fur"  le  Batrefmc,  fur  fEiH 
charifi:ic,fur  la  pénitence  ,11  dit  que  1  on         '  , 
eneft  venu  iulquesa  des  queftions  non 
feulement  tadc&,&  vau-c^mais  mêmes 
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phap  i.  impies  fur  lapuifTance  de  Dieu,  &  du 
Pape  y  &;  il  en  produit  un  grand  nom- 
brc,&  celles-ci  entre  les  autres;  Si  cha- 
que perfonne  de  la  Sainte  Trinité  peut 
prendre  a  foy  toute  nature  crec'e, com- 
me celle  d'une  pierre  ,  ou  d'un  anima], 
ainfi  que  le  Fils  a  pris  celle  de  lhom- 
ipg>*  &:  fi  cette  propofition,  Dieu  eft  une 
f  ierre^ow  un  animal^  aufli  poflible,que 
celle-ci,  Dieu  eli  un  homme  i  Si  une  per- 
fonne cree'e  peut  aufliprendre,&:  s'unir 
pcrionnelleinent  une  nature  créée  ;  Se 
cent  autres  chofes  ou  impertinentes  ou 
fcandaleules  ;  Et  fi  le  Pape  peut  cafTer 
ce  qu'vn  Apôtre  a  ordonné  ;  S'il  peut 
ajoûter  au  fymbole  un  nouveau  article 
de  foy  ;  S'il  a  autant  ou  plus  de  puiffan- 
ceque  S.Pierre  ;  S'il  peut  commander 
a,ux  Anges,  &c  faire  fortir  toutes  les 
$mcs  du  purgatoire  à  la  fois ,  &  s'il  eft 
plus  clément  que-  n'a  été  le  fus  Chrift, 
dont  nous  ne  lifbns  point  qu'il  ayt  ja- 
mais rire  nulle  ame   de  purgatoire! 
S'il  eft  Amplement  homme ,  ou  s'il  n'a, 
pas  quelque  chofe  de  commun  avec- 
<jue  ladivinitcVparticipantàrunc  &à 
î'autrenarure  ;   Si  nous  ne  parlions  de  • 
ces  chofes ,  que  pour  partir  le  temps 
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après  le  repas ,  je  le  fuppoLterois,dk-il,  chap.t. 
k  mal  eft,qu'  il  femble  que  nous  en  fafe 
fions  les  apuys  de  nôtre  foy.  Nous  cher-* 
ohons  ce  que  nous  ne  pouvons  fçavoir, 
&  dont  l'e'tude  ne  nous  a  pyint  iih 
commandée  ;  &  laiffons  là  leschofes, 
qui  font  feules  dignes  de  nôtre  médi- 
tation. Il  touche  aufE  en, fuite  celles 
de  leurs  difputes  qui  retiennent  &  tra- 
vaillentTEfprit  en  des  chofes  obfcures  * 

&  impénétrables  ;&  qui  l'empeichent 
de  s  appliquer  a  des  cônoiffances  meil- 
leures &  plus  falutaircs.  Il  dic,qu'ils  en 

.  font  gloire ,  &:  content  l'obfeuritè  pour 
Tune  des  merveilles  d'un  grand  Théo- 
logien i&  qu'il  en  a  ouï  un,  qui  pour 
exalter  un  de  leurs  Docteurs ,  nommé 
yEfcot,di(oit  qùe  neuf  ans  ne  fufSroiéc  . 
pas  pour  entendre  feulement  ce  qu'il  a 
écrit  fur  la  préface  de  l'abbregè dMaujc 
Théologie.  le  laiffe  la  plus  grande  par-  î 
tie  des  chofes  ,  que  ce  favant  homme 
a  particularifees  îiir  ce  fujet.Car  il  n'eftf' 
pas  befoin  que  nous  les  fâchions.  Ce 

*   que  j'en  ay  rapporte  luffic  pour  vous    *  j 
montrer  quelles  grâces  nous  devons  a* 
Dieu,  qui  nous  a  délivrés  du  vain  babil  j 

,  lîtalhcureufe  cçoie;oû  l'oh  n'oit  j 
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,hap.J.qUe  difputes  extravagantes,des  dé- 
bets de  paroles,  un  bruit  importun  de 
diftinctions">u  fades  ou  chimériques, 
&C  de  fophifmcs  embarafles  ;  ou  après 
avoir  bien  travaille  plufieurs  années, 
Ton  n'en  recueille  autre  fruit ,  que  des 
chardons ,  &  des  épines ,  inutiles  à  la 
pâture  d'une  créature  raifonnable. 
IouiflTons  de  la  manne  celefre  de  la  pa- 
-  rôle  du  Seigneur ,  qu'il  a  rétablie  dans 
fEglife;&  nous  contentôs  de  fon  Evan- 
gile; bornant  nôtre  étude  &  nos  defirs. 
a  ce  qui  eft  utile  &  neceflairc  à  la  fan- 
ctification  de  nos  aines  en  Ja  f  haritè.Le 
temps  eft  court  ;  Employons  le  tout 
entier  dans  les  chofes  fohdes.  N'en 
perdons  pas  une  partie  dans  le  vain  ba- 
bil. Que  le  plaifir  de  l'oreille  ,  &  la 
çuriofitèdel'Efprit,  &  l'éclat  foitdcs 
belles  paroles  ,  fpit  des  penfées  inge- 
nieufcs,ne  nous  tente  jamais,pour  nous 
dcgouçer  delà  (implicite  de  l'Evangile, 
ou  pour  nous  faire  convoiter  la  creufe 
,jk  folle  fagefle  de  l'Egypte.  Ne  laitons 
jamais  rentrer  au  milieu  de  nous  le 
vain  babil ,  que  Dieu  en  a  chafsè  fi  mi- 
raculeufepicnt.  Aimons  une  Théologie 
folide  3  fim.ple  ,  fobfe  &  modçftc  s  qui 
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cherche  a  édifier  &  non  a  plaire;  a  faur  Chap.fc 
ver  lame, &; non  a  chatouiller l'Efprit, 
ou  loreillcqui  fe  tienne  dans  les  ordres 
de  S.  Paul ,  &  qui  ait  toujours  l'œ  il  fur  , 
la  charité  d'un  cœur  pur,  d'une  bonpc 
eonfeience ,  &  d'une  foy  non  feinte*  Se 
ne  prélfe  &  n'avance  ,  que  ce  qui  s'y 
rapporte  évidemment,  &:  qui  nous  y 
peut  former  ;  ignorant  patiemment  ce 
qui  eft.ou  au  de{Tus  de  nôtre  portée,  ou 
au  delà  de  ce  falutairedciTcin.Decom-  " 
bien  de  travail ,  &  de  queftions ,  &:  de 
querelles  déchargerions  nous  rEgiife,fi 
nous  pouvions  une  bonne  fois  renfetn 
mer  toute  nôtre  Théologie  &c  toute 
nôtre  feience  dans  ces  légitimes  bor-^ 
nés  ?  Il  n'y  aurait  plus  de  difputes.Car 
ce  qui  eft  necefTaireeft  clair  ;  Il  n'y- a 
que  le  foperflu    qui  (bit  difficile.  Et 
neantmpins par  une  étrange  maladie 
d'efprit  v  ïVxus  nous  plaifons  ordinaire- 
'  ment  beaucoup  njus  aux  chofes  &c  dif-  A 
ficilcs  &  inuâles ,  qu'a  celles  qui  font    <  , 
&  utiles  &:  faciles.  Nous  preferonsl'çr'Y 
tudé^  où  il  y  a  beaucoup  de  travail  èc 
peu  de  profité  celle  où  la  peine  elt  in- 
coiriparablemcnt  moindre^iénque  le 
ifcit  grand  &t  certain  &:  itiefti- 


m  )  '  '  Sermon  I  V. 
CKap.ï.  mablc.  Ceft  de  cette  maudite  humeur 
queft  venu  parmi  les  Chrétiens  ce 
Vdinkabily  auquel  dés  le  temps  de  l'A- 
pôtre fe  détournoyent  certains  mau- 
vais efprits,  qui  ne  pouvant  goûter  la 
pureté ,  faintetè ,  &  firaplicitè  de  l'E- 
vangile ,  s'écartoient  de  fa  vraye  &  lé- 
gitime fin,quin'eft  autre  que  la  charité. 
Mais  il  découvre  dans  le  verfet  fuivanc 
Tune  des  premières  &  principales  cau~ 
fes  de  leur  mal,  quand  il  ajoûce  qu ils 
veulent  eftre  âoBeurs  de  U  hy^n  entendant 
faint  les  chofes ,  qu'ils  difent  yni ■  desquelles 
Us  affeurent.  Il  pajoift  d'ici  que  ceux 
qu'il  touche  étoient  ou  luifs  naturels^ 
, N  eu  profelytes  ;  puis  qu'ils  retenoient  la 
lûy  ;  &  en  vouloyent  eftre  Do&eurs. 

*  Car  vous  favés  que  par  la  Loy ,  l'Apôtre 
félon  fon  ftile  ordinaire ,  entend  celle 
de  Moïfe;  &C  que  les  écrivains  du  nou- 
veau Teftament  appellent  Douleurs  dô 
U  Z^,les  Maiftres,qui  enfe ignorent  les  1 
ordonnances  8ç  les  livres  de  Moïfë, 

A8. 5.  ayant  été  folennellement  receus  en 
$4-  &  cette  charge  après  avoir  donné  des 

*  preuves  de  leur  fuffifance.  Ceft  le  titre 
queS.Luc^onnc  à  Gamaliel  dans  les 
A&csg  6c" il  l'entend  en  raéwc  fens,/ 

quand/ 
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quand  il  dit  dans  fon  Evangile;  quçChap*Ê 
çommç  Içfusenfeignoit,dcsPharifiens. 
&L  dçs  Do&eurs  de  la  fyfc  venus  de  di- 
vers lieux  e'toicuit  là  a#s ai>  lieu  ,  qù,  il 
ç  t'oit.  Il  ne  faut  pas  douter^uc  çcs  Çk>t 
fteurs  ne  fqtfeiit  eu  gr*nâ  bpnpjçttç 
parmi  les  lu  ifs  ;  y  teiianç  ub  rang  féffi* 
blable  açqluy ,  où  forêç  aujourd'huy  les  , 
Po&çurs  de  Sorbcv*nç  pzv  exe^p^ 
dans  la  communion  de  Rome*  ou  ççu^ 
qui  enfeignent  la  Théologie  dans  la, 
pôtre.Il  eft  vray,quç  S.Paul  ne  dit  pas* 
qùç  ceux  dont  il  parie  ici,  eurent 
jpecçus  es  cette  dign.itç  entre  les  luifib 
avant  que  d'avoir  embrafsè  fêtprofef. 
£on  di*  ChrifUanïfme.  Il  dit  feulement 
qu'^  vaulmnt  <$re  J^ûUmm  de  la  Lop> 
foit  qu'ils  vonluflent  mtçnif:  entre  les, 

Chrétiens  rancifnne^gnitè ,  àom&* 
avoieatjouï  parmi  le$  luifs  s  foit  qi«i 
n'ayant  pqint  eu  çeçfft  qualité  dans  h 
JudaïO||e,ilsy  afpiraffent  dan*  le  Chri- 
ftianifcRç, tachant  dyesabli* la loydç, 
Moïfé  pour  en  eftre  reconus  Do&eursi 
fc  prévalut;  âinfî  delà  çomioi 
qu'ils  avoienc  de  la  lpy,  pour  s'élever 
çûi  deflus  des  fidcllcs  convertis  dit  Pa- 
&ç  pour  pa|Ter entreux pour 

des 
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des  Do&eurs.C  eftla  maladie  de  la  na- 
tion. Iefus  Chrilt  reproche  nommeméc 
,  M*th<  aux  Scribes  &  aux  Pharillcns ,  entre 
**'7"   leurs  autres  vanités  qj^ils  aimoient 
d'eflre  falués  dans  les  places  publiques, 
&c  d'eftre  apte!/ es  dïs  hommes ,  notre  mai- 
jlre^  notre  maiflre.   Encore  aujourd'huy 
l'extrême  mifere  ,  où  Dieu -a  plongé 
par  tout  ces  prétendus  Maiftres,n'a  peu 
mortifier  leur  ancienne  vanité;  &  c'eft 
une  chofe  etrange,&:  incroiable,{i  nous 
ne  la  voyons  en  effet  dans  leurs  livres, 
O  k  quels  titres ,  &  quels  honneurs  ils  fe 

*  donnent  les  uns  aux  autres  ,  quand  ils 

s'écriveÉt,  ou  fe  faluent  ;  A  les  ouïr,  il 
femblercit  que  ce  fuflent  des  Princes, 
ou  des  Monarques }  ou  tout  au  moins 
quelques  grands  Archevcfques  ,  ou 
Cardinaux,*  &:  au  fondis  ce  ne  font  que 
des  gueux  ,  qui  fe  font  ces  civilite's  Tun 
*f  aTautrc.  Toute  la  nation  en  eft  là  frap- 

%^  pce  ;  de  h  matière  de  tout  ce|)prgueil 

v  -       *        c'eft  que  Dieu  leur  a  fait  l'honneur  de 

leur  donner  fa  loy.  Vous  faVes  ce  que 
leur  ditS.Paul,a  tous  &:  a  chacun  d'eux, 
*em^'T:< pevfes  effre  le  ccaducieur  des  aveugle  sy 
la  lumière  de  ceux  qui  font  en  ténèbres  ;  Lin- 
frucPfur  des  ignorans  ,  tçnfeigneur  des: 

*         idiot  s  x 
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fir ÏEpitn  L]ff  Timfthée.  12} 
idiots ■ ,  qui  a*  dans  laloy  le  patron  de  la  cm-  ëhap.L 
voijfance  é  delà  vérité.  Cette  folle  pré- 
emption, &:  la complaifance  qju'ils  ont 
pour  eux  mêmes  ,  avec  cette  ridicule 

•    vanité  *  qui  erïfle  leur  petit  courage*eft 
la  caule  de  tou$  leur  malheurs.  Ceft  ce 
qui  leur  fit  meprifer  la  vocation  fi  dc$- 
ce  &  fi  raviffante  de  Iefus  Chrift  npirc 
Seigneur  >  Comment  pouvés  vous  croirez  um  y. 
(  leur  difoit-il  )  veu  que  votu  cherchés  t^a  * 
gloire  l'un  de  F  autre  ,  &  ne  cherchés  point 
la  gloire  j  qui  vient  de  Dieu  feul  ?  C'eft 
encore  cette  vanité  5  qui  empefcha  ■ 
ceux*là  même  qui  eroyjent^de \p  cqij? 
fefler  franchement  ;  parce  (  dit  l^Evà^r  4J 
gelifte  )  qu'ils  aimoient  mieux  la  gloire  des 

.  hommes  >  que  celle  de  Di?u.  Et  bien  qu'a- 
près l'envoy  du  S.  Efprit ,  la  vérité  de 
l'Evangile  luilîft  dans  une  clarté  Beau- 
coup plus  grande  5  qu'elle  tf avoir  fait 
jufquesvlà  ;  cette  maudite  vaine  gloire 
les  retint  :>ei>core  la  piufpart  dans  Tin* 

'    crédulité;  comme  S. Paul  le  tefmoigne^  lm 

'  ailleurs  ,  quand  il  dit  ,que  la  pa/Iion*  3- 
qu'ils  avoient  Rétablir  leur  propre  jujlice 
les  empefchcMtde  fe  rtnaer  a  la  luîïut 
de  Dieu  ;  a  celle  qu'il  aœvelèe  dans  l'É- 
vangile de  fon  Fils.  Et  fi  quelques  uns 
•  •  4  u.  c  tîX 
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Chap.i.  d'eux  forcés  par  l'évidence  de  la  veri^ 
rc  &C  pat  l'éclat  des  miracles ,  dont  le$T 
Apôtres  Taccompagnoient  ,  fe  ren- 
doyent  a  Icfus  Chrift ,  &  s  elirooloient 
entre  fes  difciples>  il  y  eïï  avoit  peii  * 
encr'euK ,  qui  (e  fiflfent  àvec  une  entife^ 
re  pureté  &c  finceritè.ll  leur  reftoir  en- 
core a  la  phiCpatt  quelque  chofe  de  ce 
vieux  levain  de  vattitè  ,  dont  toute  la 
maflfe  du  fang  ïudâïquc  cft  infê&ée; 
comme  vous  lt  vpyés  par  rexetnple  dé 
ceux,  dont  il  eft  ici  queftiôn.  ils 
foient  profcfïiâ  dii  Chri(Hâniftne*>  ftlaiS' 
il  s  ne  pouvoient  oubliera  glôitfe  pre-1 
tendue  de  leur  ludaifme.  Ils  eh  Voit- 
loient  encore  avait  finon  le  to\rt,  au 
moins  quelque  partie.  Ce  dôus  Si 
glorieux  nom  de  Doâeur  de  lâkyy{\  efti- 
mè  de  toute  la  nation  y  leur  revenoit  a 
tout  heure  dans  TElprit  >  côtome  les 
aux,les  oignons,  &  les  chairs  de  l'Egy- 
pte autresfois'à  leurs  ancefhtft  dans  lé 
defert.  S'étantmisen  la  teftexlecon- 
ferverau  moins  la  qualité  de  Do&eut 
parmi  les  Chrétiens  \  pour  achèrtiine* 
ce  deflfein  de  leur  petite^ambition  ,  ils 
laiflbient  là  le  grand  cheftiin  battu  pat 
les  minières  de  l'Eglife,  Ô£  jugeant  qué 
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fur  fEpitre  7.  a  Tïmothèe.  I27 
la  prédication  de  la .  charité  ,  &  des  chaj  Jfc 
chofes  qui  y  conduifent,  e'toit  une  ma- 
tière trop  commune  pour  leur  acquérir 
de  la  réputation ,  ils  fe  jettoient  à  quar- 
tier^ tiroient  du  vieux  magazin  de  la 
tradition  Iudaïque  quantité  de  myfte- 
res  creux  &  inconnus  aux  Gentils ,  des 
fables  &  des  généalogies  ,  &  autres 
femblables  inventions  ;  lés  débitant 
avec  une  grande  hardiejfle  &:  confian- 
ce^ les  cnrichifTant  autant  qu'ils  pou- 
voyent,de  belles  paroles,pour  paroilire 
favans,  &  gagner  avecque  l'applaudit 
fementdu  peuple  letitre  de  Do&eurs 
de  la  Loy.  Mais  l'Apôtre  montre  «nfin 
leur  ignorance  ,  &  leur  tcmeritè,quand 
ilajoûte  qu'ils  ri  entendent  pœs  les  chofes^ 
quils  difent^ny  deqmy  etjl  quils  ajfenrent. 
L'ignorance  eft  pardonnable  ^  quand 
elle  eft  involontaire  ;  c'eftadire  quand 
on  ignore  ce  que  Ton  ne  peutfavoir, 
quelque  afte&ion  que  l'on  euftde  l'ap- 
prendre. Mais  l'ignorance  de  ces  pre- 
»   tendus  Docteurs  etoit  inexcufable;pre- 
mierement  parce  qu'elle  e'toit  volon- 
taire^ née  de  leur  feule  vanité.  Car 
fans  fanibition  5/  qui  leur  oftufquoit 
lelprit  >  il  leur  eût  été  aise  d'entendre 
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£bajni.  la  naturel  l'vfage  de  la  loy  ;  &  qu'ellé 
n'avoit ctèxdonnéc  qu'a  temps,  pour 
fervir  de  pédagogue  au  peuple  de  Dieu 
jufques  a  la  venue  du  Meflie  ifibien 
que  le  Chrift  étant  révélé  &  régnant 
dans  l!£gHfe  ,il  eft  clair  que  déformais 
la  Loy  demeure  caflee  &  abroge'e; 
Mais  l'intereft  de  la  paflion  de  ces  gens 
les  empefehoit  de  voir  cette  vérité» 
parce  que  fi  elle  euft  eu  lieu ,  la  Loy  ne 
*  '  fubliftant  plus,ils  n'en  euffent  peu  eftre 
Dofteuts  y  ils  enflent  perdu  leur  petite; 
royauté.  Pour  la  confc  rver,  ils  ne  veu- 
lent &  ne  peuvent  entendre  cette  vé- 
rité qui  la  choque ,  Ils  aiment  mieux 
Tignorer,&:  prefclier  le  contraire.  Se- 
condement leur  témérité  les  rend  auflî 
indignes  de  pardon  j  de  ce  qu'ignorant 
la  vérité  de  ceschofes,aulieu  de  S'en 
inftruire,&:  daller  à  Técole  poùr  les  ap- 
prcndre,ils  ont  la  prefomption  d'enfei- 
gner  les  autres ,  &  de  leur  faire  des  le- 
çons de  ce  qu  ils  n'entendent  point;  &ç 
mêmes  (  ce  qui  eft  le  dernier  point  de 
l'audace  &  de  l'infolence)non  contens 
de  dire  Amplement  ce  qu'ils  îventen- 
.  dent  pointas  l'alTeurent,&  l'affirment, 
^mme  une  choie  ,  dont  ils  font  ccr- 


fit  ÎBfliti  T.  armât  h  ce.  ;^&»# 
tàiris/;  f  eftime  auffi  que  rApôtrè^Mtc 
par  ces  paroles  deux  vices  fort  fami- 
liers aux  fauxdo&edrs  s  l'vn  eft,  qu'ils 
s  embrouillent  fouvent  eux  mêmes^n- 
treprenarft d'e'tablir  (comme  c eft tou- 
jours le  deftin  del'erreufj  des  chofes 
incompatibles  j  dont  ayant  a  s  expli- 
quer ils  ne  lé  peuvent  faire  qu'avec 
line  grande  obfcuritè,  6C  un  embarras 
de  paroles ,  qu'ils  difént  fans  les  biert 
entendre  eux  mêmes  >  comme  nous  le 
voyons  arriver  tous  les  jours  a  ceux  de 
l'Eglife  Romaine ,  lors  qu'ils  nous,  veu- 
lent reprefenter  la  forme  &  les  fuites 
de  leur  tranflubftantiatlon,  de  léurfa- 
crifice  propiciatoire  ,  &  ncantmoins 
non  fanglant ,  de  la  remiffion  d'un  pe- 
ché,que  vous  ne  laiffe's  pas  de  punir,  du 
purgatoire  ;  &:  d'autres  myftercs  ima- 
ginaires ;  dont  les  plus  habiles  de  leur 
parti  ont  bien  de  la  pc.ne  à  s'exprimer 
de  telle  forte  ><qiîû  né  foit  aisé  a  voir 
qu'au  fonds  ils^e  (àvent  pas  trop  bien 
ce  qu'ils  veulent  dire.L  autre  eft  qu'end 
cote  qu'ils  n'aycitt  aucune  certitude  de 
leurs  dodrines  ni  parles  fera,  ni  parla 
raifon  >  ni  par  la  révélation  divine ,  ils 
ne  laiffent  pas  de  les  affeurer ,  &?  pofer 
^  i  foré 
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fihap.î.  fort  affirmativement,  comme  des  cho-* 
Tes  infaillibles  &l  indubitables;///  ne?z- 
te#dentpœs{à\t  Y h\>6tïc)dsquoy  cefl  quils 
*  affet-rent ,  ufant  d'un  mot  *  qui  fignifïc, 
*****  donner  une  chofe  pour  certaine  ,  &: 
rafiarmer fortement.  Cette  confiance 
de  définir  ainfi  les  chofes  avecque  tant 
de  force  &:  de  fermeté  ,  fert  a  en  rej 
commander  ki  créance  >  Se  a  faire  plus 
aifc'ment  paner  l'impofture  pour  la  vc- 
*~  litc .  Regardes- moy  ceux  de  Rome. 
~  A  les  ouïr  ,  tout  ce  qiuls  enfeignent 
font  des  oracles  ;  où  il  n'echet  nulle 
doure  ni  difficulté.  Iamaislefus  Chriffc 
n'a  commandé,  jamais  l'Ecriture  n'a 
pariè,qu'il  faille  adorer  le  pain  de  l'Eu- 
thariftie  avec  la  même  religion  que 
Von  adore  Dieu.  Il  ne  s  efi  neuve  pas 
un  mot  dans  tous  les  vrays  écrits  des 
trois  premiers  fïeclcs  duChriftianifme. 
Cette  adoration  choque  la  raifon  , 
là  lov  du  Seigneur  au  dernier  point; 
qu'un  hdmme>qu\m  fidclc  adore  corn- 
me  fon  Dieu  Souverain  y  une  petite 
oublie  faite  d'eau  ,  &  de  farine  entre 
deux  fers ,  qui  n'a  ni  fens  ,  ni  mouve- 
.  ment,,  que  le  Ven t  peur  emporter,  que 
les  moindre;  animaux  peuvent  dévo- 
rer; 
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rer  ;  que  ceux-là  même  qui  l'adorenryt^i 
doivent  manger  &  avaler.  Y  eut-il  ja- 
mais une  opinion  rtfoins  certaine ,  plus  * 
douteufe ,  pins  pleine  de  difficultés ,  de 
quelque  côté  que  vous  la  regârdiés? 
Et  nçantmoins  écoutes  avec  quelle  af- 
feurance  les  Pères  de  Trente-la  défi-  Cù7lCm 
niflenr  ;  //  riy  a  {diCauAh) nul  lieu  dt^TrU. 
douter->que  tous  les  fidèles  de  Chrifi  félon ils  ^f  ^f* 
cputuvte  toujours  recette  dans  fEgfïfe  Ca- 
tholique y  ne  doivent  rendre  a  ce  facremeht 
de  t  Eucharistie ,  en  la  vénération  au  Us  luy 
aadrejjent ,  ce  même  culte  de  latrie  ,  qui  efi 
deu au  vray  Dieu.Lziu  Catechifme  parle 
cfî  fçmblables  terme.s  de  l'invocation  fZ$M 
des  Saints  ;  C efi  une  chofe  (  dit-il  J  fi  Cer-or*ti0\ 
îaine  en  tEglife  de  D  ieu ,  qu'U  n* efi  pas pof 
fible  qu'il  tombe  aucune doute  la  dejfa  dan  s  h  S*i* 
l'Efirit  des  fidèles.  Et  néanmoins  il  efi 
certain ,  que  ccft  vne  chofe  inouïe  Se 
dans  1  eglife  ancienne  par  lefpace  dé 
quatre  mille  ans ,  &  dans  les  trois  pre- 
miers fiecies  <ïela  Chrétienne,  &  dont 
il  ne  paroift  ni  cômandcment5ni  exem- 
ple ,  ni  dans  les  Ekriturcs  de  Dicij ,  ni 
dans  les  livres  dfes  difciplcs  des  Apô- 
tros,&:  qui  d'ailleurs,  choque  rudement 
les  fondemens  de  la  religion^  qui  tire 
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I.  après  foy  une  infinité  de  difficultés  iir* 
furmontables.  Ils  parlent  avec  te  mê- 
me afleurance  &  du  purgatoire ,  qu'ils 
ne  virent  jamais ,  ni  dans  la  nature  ,  ni 
dans  l'Ecriture  s  &£  du  facrifice  de  la 
metfe  ,  &£  de  la  tranfllibftantiations  &: 
de  leurs  autres  erreurs.  Ne  vous  ené- 
tonnés  pas  Fidèles*  puifque  l'Apôtre, 
vous  apprend-,  que  ccft  la  coutume  de 
ceux  qui  fe  dévoyent  ,  d'afïêurer  ce 
qu'ils  n  entendent  pas.  D'autre  part  ce 
qu'il  nous  tefmoigne,que  des  fon  temps 
il  y  eut  des  gens ,  qui  s'écartèrent  de  la 
vraye  fin  de  rEvangile>&  que  lapaffîon 
du  Do&orat  détourna  dans  le  vain  ba- 
bil, nous  doit  ôter  le  fcandale  ,  que  les 
{impies  prenent  quelquefois,  en  Voyant 
que  l'erreur  s'eft  fourrée  il  y  a  fi  long- 
temps entre  les  Chrétiens,  te  qu'elle 
s'y  maintient  encore  aujourd'huy  avec- 
que  tant  d'opiniâtreté  3  Si  un  honneur 
fi  petit ,  qu'étoit  ecluy  de  pàffer  alors 
entre  les  fidèles  pour  un  Do&eur  de  la 
Loy  ,  a  peu  tellement  aveugler  ces 
gens,  que  de  leur  faire  méprifer  & 
combatre  la  vérité,  bien  qu'éclairée 
par  la  lumière  divine  des  faints  Apô- 
tres y  devés  vous  pas  trcuver  étrange 

qu'aujour- 


furÏEfitreh  afrimothêé^M' 
qu'au;ourd'huy,que  la  voix  6c  les  mira-  chaP^ 
des  de  ces  grandshommes  ne  font  plus 
fur  la  terre  ,  la  mitre  6c  la  croiTc  &  le 
Règne  ,  6c  tant  de  gloire  6c  tant        ^  • 
biens,qui  y  font  attachés  ,  fecent  mé- 
cônnoitre  la  vérité  au  monde,&:  luy  fa- 
Cent  préférer  Terreur,  &  le  babil  >  vairi 
de  vray ,  mais  arme  de  confiance ,  6c 
d'autorité ,  6c  d'çloquence,  6c  de  tout 
ce  qui  efteharmât  aux  yeux  de  lâchait?  .  t< 
Chers  Frères  ,  ne  vous  laifles  point  é- 
blouïr  a  ce  faux  éclat.  Attachés  vous 
a  TEvangileJa  parole  éternelle  du  Fils 
de  Dieu,  &:  a  l'Ecriture  divine  de  fes    <  ^ 
Apôtres,qui  en  font  les  tefmoins,&  les  * 
prédicateurs  certains  6c  indubitables. 
Que  vos  Pafteurs  pour  conferver  le  de- 
poft  de  cette  faluraire  vérité ,  puifeat 
dans  les  fources,d'où  elle  nous  vienti&: 
fuyant  la  euriofîtè  &  la  vanité  >  ayenc  i 
toujours  devant  les  yeux  la  fin  de  cette 
dodrine  ^lcfte  ;  qui  eft  vôtre  falut,  6c 
non  vôtre  plaifir  ;  l'édification  de  vos 
ames,&  non  la  fatisfa&ion  de  vôtre  cu- 
riofitè.Quc  jamais  i)s  ne  fe  détournent 
à  ce  vain  babij  ici  condamné  par  TA-  »  >  ,A 
pôtre  i  6c  purifiant  leurs  coeurs  de  tou-  : 
;es.  ies  partions  de  la  terre ,  u  ay  ec  autre 
v-    ,  i    5        ambition,       ,  j 
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chap.i.  ambition ,  qae  de  vous  fauver  ;  ni  autrd 
volbhtè  que  de  vous  fervir  dans  ca 
grand  &:  unique  de  fie  in  ;  Qu'ils  fe  gar- 
dent bié  de  la  remeritè  des  fédu&eurs, 
&  ne  mettent  jamais  rien  en  avant, 
dont  ils  nayent  l'intelligence  &cVaf- 
feurance,  l'ayant  appris  dans  l'école  de 
Dieu.  Smvés  la  même  voye  pour  viure 
en  la  ipême  feurctè.  Car  vous  &  nous 
n'avons  qu'une  feule  &:  même  règle. 
Mais,  Chérs  Frères  ,  travaillons  prin- 
cipalement ks  uns,  &  les  autres ,  a  rap- 
porter toutes  nos  penfées  6c  tous  nos 
i  defirs  à  la  fin  de  l'Evangile  ;  c'eft  adiré 
a  la  charité  d'un  cœur  pur  ,  dune  bonnt-j. 
confeience ,  é  dune  foy  non  feinte.  Si  cette 
aritè  4ivine  règne  véritablement 
ns  vos  ames  ;  fi  vous  la  tenés  povir 
vôtre  ornement ,  pour  vôtre  gloire  06 
pour  tout  vôtre  bonheur;  l'erreur  ne 
vous  feduira  jamais  ;  Ces  fofifmes  ne  fe- 
ront pas  capables  de  vous  aîbufér  ni  le  1 
vain  babil  de  la  terre  ,  de  vous  fairç 
abandonner  la  vérité  de  Dieu.  „Tous 
ceux  que  le  monde  nous  a  edleve's ,  y  , 
•  avoyeat  àéja  une  partie  de  leur  cœur 
fi  la  feule  charité  de  ïefus  Chrift  les 
euft  remplie  ^  ils  ne  nous  cufTent  jamais 

quittes, 

* 
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furt'Epitre  I.  uTimothêe.  135 
quittes.  Majsquoy  ?  L'vn  vouloit  cftre  chap.j. 
Docteur  de  la  Loy  ;  &:  l'autre  vouloit 
quelque  chofe  de  plus  encore.  Cette 
volonté  contraire  a  la  charité ,  cfl  tout 
ce  qui  les  a  perdus»  C'eft  ce  qui  leur  a 
hoirci  la  vérité ,  &  qui  Ta  fait  paroitre 
hideufe  a  leurs  yeux  \  C'eft  ce  qufleûr 
a  farde  Terreur  ,  &£  qui  leur  a  rendu  ce 
monftre  agréable.  'Dieu  nous  garde, 
•Frères  bien  aime's,de  tomber  dans  leur 
malheur.  Mais  fouvenés-vous  qu'vns 

.   vraye  &  vive  charité  ?  qui  n  aime  que 
Ieftts  Chrifl: ,  &c  n'a  de  la  paflion  que 
pour  fa  gloire  >  eft  le  meilleur  &  le  plus  * 
affeurè  moyen  de  nous  en  preferveiv 
Iè  n'ai  pas  peur  quVn  homme  ,  qui  , 
n'àime  ni  ne  craint  le  monde  ,  &  qui  * 
n'aime  &c  ne  craint  que  Dieu ,  puifle 
préférer  l'erreur  a  la  vérité.    Le  Sei-  , 
^neur  Icfus  vueille  nous  fanâ;ifier  tous 
enfcmble  par  la  vertu  de  fon  Efprit,  , 
Se  purifier  nos  âmes  avecque  le  feu  de 
£1  charité  ,  &c  nous  faire  la  grâce  de  le. 
fervir  en  toute  pureté  &r  honnefteté 
coiiftamment  &:  religïeufement  ju(V 
ques  au  dernier  de  nos  fôûpirs  >  pour 

'   avoir  part  un  jour  dans  fabienheureufç 
immortalité.  Amen. 

,       ,  i  N4    ,  SER.MON 

■ 

»  ..s 

*  *  •  Digitized  by  Go 


*  r™-  SERMON  CINQVIESME* 

nonce  a  ^ — 

rentm     h  TlMOTH.  ChapJ,  Vcrf.  8.9.IO.II. 

j„  Or  wons  j Avons  qne  la  Loy  ejl  bonne  fi 
1       quelqu'un  en  ufe  légitimement. 

Sachant  cela  ,  £07  wi/è , 

four  le  jujjte  >  mais  four  les  iniques ,  &  ceux 
qui  ne  je  peuvent  rangen  four  les  impies 
&  les  mal  vivans ,  pour  les  gens  fans  reli- 
gion &  profanes, pour  les  meurtriers  de  fcre 
Cr  de  mere^  &  les  homicides. . 

Pour  les  paillards ,  &  feux  qui  habitent 
-  avec  des  maf  es  y  Urrons  <f  hommes  >  men- 
:  *e#rs* parjures ,  &  s  il  y  a  quelque  autres 
chofe  qui  (bit  contraire  a  la  faine  do£lrin<^j. 

Suivant  l'Evangile  de  la  gloire  de  Dieu 
hien- heureux  ,  lequel  évangile  ma  kl 
*  commis. 

Hers  Frères  ;  Bien  que 
toutes  les  parties  de  la  com- 


raiflion  j  que  les  Apôtres  re- 
cepien;  de  Iefus  Chtift  fuf- 
fent grandes,  &  au  dçifus  <ks  forces  de 

pâtre 


fur  ÏEf  itre  L  a  Timothèe.  137 
nAire  nature  ,  il  ny  en  avoir  pourtant  cha^r 
aucune  dont  le  deflein  fuft  plus  étran- 
ge ou  l'exécution  plus  difficile  ,  que  la-  J 
boliuon  du  Iudaïfme.  l'avoue  que  c'é- 
toit  une  chofebien  hardie,  &  d'un  ftic- 
ces  apparemment  impoffible ,  d'entre- 
prendre de  détruire  le  Paganifme,  éta- 
bli dans  le  monde  depuis  une  longue  . 

immémoriale  fuite  de  ficelés  par  lcv 
confentement  de  tous  les  peuples;Mais 
c'étoit  fai>s  doute  beaucoup  plus  de 
vouloir  cafler  8c  abroger  la  Loy  de 
Moïfe  >  qui  outre  l'antiquité  étoit  en- 
çorc  évidemment  fondée  fur  1  autorité 
du  vray  Dieu,  qui  lavoit  luy  même  r 
publiée  du  ciel  ;  au  lieu  qup  les  reli- 
gions Paycnnes  n'avoyent  été  plantées 
dans  le  genre  humain,  que  par  la  voix 
&:  parla  main  des  hommes,  comme  * 
leurs  propres  hiftoires  le  raeontoient, 
&  comnje  il  paroiflbit  atfcs  par  les  et*  . 
yeyrs,&  les  vanités  ,  dont  elles  étaient 
toutes  pleines.  Auflî  voyés  vous  que 
quand  les  Apôtres  fe  mirent  a  travail- 
ler a  la  converfion  du  monde  les  Ii»ifs  ; 
s'oppoféient  a  leur  prédication'  aveç 
beaucoup  plus  de  furets  &  d  opinia- 
çrecèque  nv  £tsnt      ks  «Payçils..  .Et  ' 
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Ctap  1  au  lieu  que  ceux-ci  Vaincus  peu  a  peu 
par  la  force  de  la  verirè  cédèrent  enfin 
&  reccurent  le  Chriftianifme  ,  ayant 
'  tous  renoncé  a  leur  vieillc'idolatrie  le 
corps  de  fa  nation  des  luifs  demeura 
inflexible ,  5c  perfevere  encore  aujour- 
d'huydansla  fuperftition.  Il  efl  vray 
qu'avant  ce  fier  &  e'pouvantable  en- 
-  durciffement ,  où  ce  mifcrable  peuple 
eft  tombé  par  un  jufte  jugement  de 
N  Dieu,plufieurs  d'entreux  avoient  domi- 

né les  mains  a  la  vérité ,  &  reconnu  le- 
fus  pour  le  Chrift  promis  par  les  Pro- 
phètes. Mais  encore  faut-il  remarquer* 
que  de  ceux  la-même  qui  embrasèrent 
la  profeflïon  de  l'Evangile ,  il  s'en  treu- 
ye  grand  nombre  qui  vouloient  a  toute 
force  retenir  l'obfervation  de  leur  loy? 
.  .  .  „  tant  e'toit  profondement  enracinée 
^  dans  leurs  cœurs  la  révérence  de  leur 
Moïfe.  Il  paroit  par  les  A&es,&  par  les 
écrits  des  Apôtres  ,  que  ce  zele  des 
luifs  &:  ce  mélange  de  leur  loy  avecque 
l'Evangile  fut  l'une  des  chofes  qui, 
troubla  leplus  TEglife  a  fds  coinmen- 
*  .  cemens.  A  peine  y  a  t-il  aucune  des 
epîtres  de  S.Paul,  ou  il  ne  combatte 
çe  cte  erreur ,  &  oi\  il  y e  fe  plaigne  des 

mauves, 

* 
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„    mauvais  ouvriers ,  qui  la  mettorcnt  en  chapj. 

.    avant.  Ceux  qu'il  entreprend  ici  des  le 
commencement  de  cette  epître,étoiét  , 
de  ce  nombre ,  comme  il  nous  le  dé-  : 
*  couvre  clairement  dans  le  verfet ,  qui 
précède  nôtre  texte,où  il  dit^qu'ils  wm+  % 

»  loient  csire  Docleurs  dv  U  Loy ,  Il  a  déjà 
note  &:  deferièles  fables  &:  les  genea-  ■ 
logies,&:  les  autres  vanités,  a  quoy  ils 
s'addonnoienr  ;  Mais  parce  que  le  nqm 
<le  la  Loy  étoit  leur  principale  defenfe,  , 
&  Je  plus  plaufible  de  tous  leurs  pré- 
textes pour  rendre  la  do&rine  de  l'A- 
pôtre odieufe ,  comme  s'il  eût  méprisé  ! 
&  rejette  une  inftiçution.  de  Dieuj  il  va 
au  devant  de  la  calomnie,&  arme  ici 
.  fon  difciple  Timothée  contre  ces  faux 
A&  fcandaleux  langages  des  fedu&eurs>  1 
touchant  brièvement  a  ce  propos  la 
vraye  fin,&:  le  légitime  ufage  de  h  loy. 
Premieremét  donc  pour  rabbatre  leur  ■ 
calop^iie ,  il  diftingue  ce  qu'ils  confon- 
doient  ïrfalicieufement  ou  ignoram- 
ment,coft  adiré  la  Loy  d'avec  fon  ufa- 
gejtfr  nous  [avons  (  dit-il  )  que  U  Loy  csi 
honne^qudquunenuÇeh^mmm^  * 
pour  montrer  quel  étoit  ce  légitime 
\ifa£e  de  k  Loy  >  il  éclaircit  quelle  en 
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Chap.l.  cft  farm  5  gr  pour  qui  elle  a  été  propre-* 

ment  donnée  ;  fâchant  cela  (  dit-il)  que 
la  Loy  riejl point  mife  pour  le  jujle^mals  four 
y  '  les  iniques  ,  &  pour  ceux  qui  ne  fe  peuvent 
ranger  ,  pour  les  impies  &  les  mal-vivansj 
v  §L  pour  autres  femblables  pécheurs, ■ 
,  ■"     dont  il  fait  une  longue  lifte  s  qu'il  con- 
i  clut  en  ces  mots ,  &  s  il  y  a  quelque  autre 
chofe,  qui  fait  contraire  a  la  faine  doëlrine \ 
fuivant  l'Evangile  de  la  gloire  de  Dieu 
b ien- heureux ,  qui  nia  été  commis.  Ainfï 
pour  vous  donner  l'entière  cxpofîtioA 
de  ce  texte,nous  traiterons  brièvement 
s'il  plaift  au  Seigneuries  quatre  points, 
qu'il  contient  ;  Le  premier,  de  la  bon- 
té de  li^LoyUc  dcuxiefme,  de  (on  objet 
&:  de  Ùl  fin  ;  Le  troificfme  >  des  pé- 
cheurs^ qui  elle  saddreflfc  propremét, 
&  du  dénombrement  que  l'Apôtre  en 
fait  ;  Le  quatriefme  &  dernier ,  de  l'E- 
vangiic,&:  de  l'éloge  qui  luy  eft  donne. 
Quant  au  premier ,  il  y  faut  remarquer, 
que  S.  Paul  ne  dit  pas  fimplcfhoit  que 
la  Loy  eft  bonne  ,  mais-qu /7  fait,  cp\e//e  eji 
banne  ;  Or  nous  J avons  (  dit-il  )  que  U  Loy 
ejl bonne;  èc  il  en  ufc  ainfi  a  mon  avis 
pour  rembarrer  &ç  la  calomnie, &;  ia  va- 
aîtè  des  fedu&curs.  Lear  calomnie; 

parce 
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parce  qu'ils  l'accufoient  de  flétri*  &  de  cNf* 
condanner  la  Loy,  comme  vneçhofe 
mauvaife  ;  fous  ombre  qu'il  en  cafïbit 
l'ufagc  fous  l'Evangile  de  Iefus  Chrift. 
Contre  cete  odieufe  aceufation  ilpro-  : 
tefte  hautement,  qu'il  reconnoic,que 
la  Loy  eft  bonne  ;  &  que  s'il  affranchit 
les  Chrétiens  de  fon  joug ,  ce  n  eft  pas 
qu'il  la  croye  mauvaifc,mais  pour  d'au- 
tres raifons  bien  différentes.  Ildefen- 
doit  aux  Chrétiens  le  fervice  du  Paga- 
nifme  ;  comme  une  chofe  impie,  3C 
mauvaife  en  elle  même;  inventée  par 
les  démons,  &  introduite  au  monde 
pour  la  perdition  des  hommes.il  faifoit 
ceffer  la  Loy  Mofaïque  ,  comme  une 
chofe  non  mauvaife ,  mais  quin'étoie 
plus  de  faifon,  &;  qui  ayant  été  vtile  en 
fon^  temps ,  n'étoit  plus  neceflaire  dé- 
formais dans  la  lumière  du  royaume 
de  Iefus  Chrift  ;  reconnoilîant  au  refte 
que  Dieu  en  étoit  l'auteur  ,  qui  l'avoir  • 
baillée  a  fon  peuple  pour  eftre  le  pé- 
dagogue &:  le  gouverneur  de  fon  en- 
fance. Mais  en  difant ,  nom  [avons  que 
la  Loy  eft  bonne,  l'Apôtre  pi  cque  auffi  fe- 
cietement  1  enfleurc  de  la  vanité  des 
iedu&eurs  ,  qui  vouloyent  pafter  pour 

de 
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Chap.i-^e  grands  Maiftres,  &fc  qualifîoicrfw 
Docl&rs  de  la  Loy\  comme  fi  tous  les 
très  Chrétiens  enflent  été  des  appreh-^t 
tifs  &  designorans  au  prix  deux.  Efi^'* 
core  que  nous  ne  foyons  pas  Docteurs'  1 
de  la Loy,(dit l'Apôtre)  &  que  nous  ne 
faflîons  pas  profeffion  de  cette  haute 
<         profonde  fcience,que  ceux-ci  s'At- 
tribuent ,  nous  ne  laiflbns  pas  pourtant 
de  favok aufli  bien  queux ,  que  la Loy 
èft  bonne.  Qui  en  doute  &:  qui  le  peut 
nier  ?  Mais  nous  favons  encore  ce  qu'il 
femble  que  ces  grands  Do&eurs  avec- 
que  toute  leur fuffifance,nont pas  bien 
tctnfiderè ,  que  fi  la  Loy  eft  bonne ,  ce  ' 
n'cll  pas  a  dire  que  l'on  n'en  puifle  mal 
ufer.  Ailleurs  dans  un  autre  difeours  il 
reconnoifi:  encore  la  même  vérité ,  que 
U  Loy  est  bonne.  &  fainte  ,  &C  que  fes  com- 
mun démens font  faints ,  jufles  &  bons.  Ce 
font  autant  d'arrefts^qu  il  a  gravés  dans 
les  tables  des  Ecritures  divines,  contre 
Timpietè  de  Marcion  &  des  Manr- 
ehien$,&  autres  herctiqucs,qui  eurent 
*    autres  fois  l'audace  de  condamner  la 
Loy  NJofaïque  &:  de  blafphemer  qu  el- 
le avoit  été  baillée  non  par  le  vraV  I 
Dieu  Pere  de  nôtre  Seigficur  I.  Chrift, 

mai? 
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hîais  par  je  né  fai  quelle  autre -Hiviftitë  ckap.i 
ou  foibie,  ou  maligne,  Se  quoy  que  c'en 
loir  ,  defe&ueufe  &  imparfaite;  inouïe 
&nçe  dans  ies  feulei  viûons  de  leurs  v 
cerucaux  creux.  Car  pour  l'Auteur  4e 
la  Loy  ,  qui  peut  douter,  que  ce  ne  foie 
ce  grand  Dieu  éternel,  qui  nous  a  en- 
voyé fon  Fils  Iefus  en  la  plénitude  des 
temps, veu  que  d'un  côté  il  nous  le  pro- 
met dans  fes  anciennes  Ecritures,  pre- 
difant  Dun&uellement  &  le  temps  de 
fa  nailfance  ,  &  fa  mort  &  fa  refurre- 
ftion,  aviecque  toutes  les  particularitez 
de  fa  vie  ?  &c  que  de  l'autre  part  ilnoufc 
dépeint  &£  reprefente  fes  myfteres  dans 
toutes  les  parties  de  cette  Loy  même, 
qu'il  bailla  a  fon  Ifraël,qui  femble  eftrë 
un  portrait,  ou  au  moins  un  crayon  de 

1  l'Evangile  de  Iefus  ?  Et  pour  la  Loy 
même,  il  ne  faut  que  la  voir  &c  la  confl» 
dererpour  reconnoitte  incontinent  fa 
bontè;cta*it  clair  que  fes  premiers  &: 
principaux  commandemens  contenus 
dans  le  decaloguc,  font  d'une  equitè,&: 
d'une  juftice  toute  évidente,^  confor- 
me a  tout  ce  que  la  nature  ou  la  fageflfe 
a  découvert  aux  hommes  de  plus  faine 
&  de  plus  vertueux.  #Iais  outre  cette 

.'■  :  v    f   .  boncà  ' 
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tihâp.i.  bonté  propre  &c  (  fi  j'ofe  ainfî  dire  )  e& 
fentiellfe  &:  originelle  a  la  Loy ,  l'Apô- 
tre en  difant  qu'çlle  ejl  bonne ,  fignifïe 
âufli  qu'elle  eft  utile  &:  falutaire  aux 
hommcs,qui  s'en  fervent  bien  \  comme 
il paroift  de  ce  qu'il  ajoute ,  quelle  ejl  . 
bonne fi  quelqu'un  en  ufe  légitimement.  Car  < 
de»  quelque  faffon  que  vous  en  ufiés, 
foit  bien  foit  mamelle  ne  laifle  pas  pour 

*       cela  4e  demeurer  bonne  en  elle 

&  d'être  toujours  un  feint  &:  admira- ; 
ble  ouvrage  de  Dieu.Mais  elle  ne  vous 
peut  eftre  utile  &  falutaire  ,  lî  vous  ne 
vous  en  ferVez  légitimement  s  c'eft  2 
dire  félon  le  deflein  de  Dieu  qui  Ta 
donne'c  ;  fi  bien  que  l'Apôtre  difanC 
qu'elle  eft  bonne  fi  ton  en  ufe  légitime- 
mentjpok  clairement  quelle  eft  utile  & 
profitable  a  ceux  qui  en  ufent  comme  \ 
il  faut  ;  &:  nous  laifie  a  fous-entendre*  j 
que  bien  loin  de  fervir  a  ceux  qui  en 
ufent  autrement,elle  leur  nuit,  &  leur 
tourne  a  dommage,par  la  faute  non  dà  I 
fa  nature,  qiri  eft  bonne,  mais  de  leur  I 
efprit,qui  eft  ou  ignorant,ou  méchant. 
D'où  s'enfuit  que  le  mal  qui  leur  en  re- 
vient, n'ôte  ni  ne  diminue  rien  delà  j 
louange  qui luy  eit deue , deftre  bonne 
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<&  excellente.  Mais  pour  bien  ufcr  de  chap.i 
la  Loy  il  faut  ayant  toutes  chofes  con4 
noître  fa  nature  Se  fa  fin ,  &  pour  qui 
-elle,  a  proprement  été  baillée.  Ceît- 
pourquoy  l'Apôtre  après  avoir  dit 
qu'elle  eft  bonne  ,fe quelqu'un  en  ufe  le-  „ 

*  gitimementia')OÛtc,facijant  cela^que  là  loy 
n  eft  point  mife  pour  le  jufte  ^  mais  pour  les 

.  iniques  3  &  pour  ceux  y  qui  ne  fa  peuvent 
ranger.  Pour  bien»cntendre  cette  fen~ 
tence^il  faut  fur  tout  fe  jfbuvenir  ,  que 
c'eft  de  la  loy  de  Moïfe  qu'il  eft  ici 
queftion;  félon  le  ftile  ordinaire  de 
l'Apôtre^ui  prend  prefque  toujours  le 
mot  de  loy  en  ce  fens-là  >*  comme  quand  *' 

.  il  àiticeux  qui  font  fous  la  loy  >  pour  figni- 
xfier  les  Juifs ,  &  que  le  Fils  de  Bien  a  été 
fait  fou*  la  loy  ;  pour  %nifier  qu'il  s'eft 
aflujetti  au  joug  de  la  k>y  Mofaïque  ;  & 
au  contraire  ,  par  ceux  qui  font  fans  la  4- 
loy  il  entehd  les  Payens,  qui  ignoroient 4'- 
la  loy  des  luifs ,  bien  qu'a  parler  abfd- 
lument  ils  nà  furent  fans  loy  ,  ni  de 
drôit,ni  défait.  Mais  icy  l'ondeman-  t.  Cor'; 
de  s'il  entend  la  loy  Mofaïque  entière  «• 
dans  toute  fon  étendue  >  ou  l'une  de  les  J 

.  parties  feulement.  Ilyenaâ'enrrc  nos 
adverfaires*  qui  eûiment  que  S.  ^&ul 
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546  Sermon 
Chap.i.  ne  parle  ,  que  de  cette  partie  de  la  loyi 
qui  ordonne  Se  commande  le  fervice 
ceremoniel  ;  Mais  fans  aucune  raifon y 
&  les  autres  remarquent  judicieufe- 
ment  ,  que  les  paroles  fuivantes,qiû 
portent  que  la  loy  *ejlmifc  pour  les  i/Jt~ 
fH  *!  quesfj  pour  les  tranfgreffèurs de  la  loy  mo-  ; 
ftwfc    raie,  réfute  évidemment  ce  fens.  Eux 
donc  tout  au  contraire  femblent  ix- 
t  .     ftrcindVeJe  mot  de  loy  a  la  feule  loy 
morale.  Mais  l'Apôtre  parlant  de  la 
îoy  en  général  entend  tout  le  corps  de 
fes  ordonnances.  Car  bien  que  la  na- 
ture des  unes  foit  au  fonds  trcs-difte«- 
rente  de  celle  des  autres  ;  Si  eft-ce  , 
qu  entant  qu'elles  ont  toutes  été  ran- 
geas enfemble  pour  ne  faire  quvne 
feule  &  même  alliance ,  a  cet  e'gard 
elles saddrelîent  a  mêmes  perfonnes* 
&:  ont  etc  publiées  pour  une  même 
raifon.  Que  fignifie  donc  l'Apôtre  ,eh 
difant  que  la  loy  de  Motfe  rieHp&srnife^> 
fourle  jufl*  î:  Si  vous  la  çoniideres  fous 
le  vieux  teftament ,  elle  obligeoit  tous 
•les  Ifraëlitcs  au  fervice  ceremoniel  &C 
] moral,  &c  il  femble^qiialors  elle fuft 
aujfi  bien  mife  pour  les  juftes,que  pour 
'  s  iniques, puis  que  de  droit  les  plus 
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fur  PEpiîre  I.  à  Timothèe. 
gens  de  bien  ne  luy  dévoient  pas  moins  châb 
dobeitfance  que  les  autres  ,  &:  en  effet 
ils  luy  en  rendoient  beaucoup  plus.  Si 
vous  dcfcende's  au  temps  de  la  grâce, 
ileft  vray,que  les  juftes  font  affranchis 
des  cérémonies; mais  les\iniques  n'y 
ibnt  pas  fujets  non  plus.  Ioint  qu'il  eft 
difficile  de  comprendre  comnient  mê- 
mes fous  la  grâce  les  fidèles  ne:  font 
pas  fujets  a  celle  des  parties  de  la  loy, 
qui  ordonne  de  nos  mœurs ,  &:  eft 
comprife  dans  le  decalogue.  A  cela  je 
refpons  que  le  droit  de'  lafaintetè ,  qui 
confifte  en  l'amour  de  Dieu,&  du  pro-  . 
chain,  oblige  a  l'un  &  a  l'autre  de  ces 
deux  devoirs  >  toute  créature  raifonna- 
bleen  quelque  e'tat  quelle  foit ,  en  la 
nature ,  en  la  grâce ,  ou  en  la  gloire. 
Ceft  un  droit  éternel ,  abfolu  &  indif- 
penfablej  parce  qu'il  cft  fondé  &:  fur 
nôtre  création ,  &  fur  la  raifon  de  nô- 
tre  bonheur  &c  de  nôtre  perfection,  qui 
confifte  eri  nptre  relfemblance  à  l'ima- 
mage  de  Dietyc'eft  adiré  en  la  faintetè. 
Et  quan4  jamais  laîoy  n'aurôit  erè  pu- 
blie^ en  Sinaï  ,  tout  ce  qu'il  y  a  eii 
d'hommes  depuis  ce  temps-là  ,  foit 
luifs,  foit  Payeiis ,  foit  Chie'ticns  n  ail- 
le   z  roient 


148  Semion  V. 

Cfwp-L  rcient  pas  laifsc  d'eftre  tôus  obligez  en 
vertu  de  ce  droit  Souverain  &  immua- 
ble, a  fervir  Dieu,  &c  a  aimer  les  autres 
hommes  >  &:  a  vivre  en  toute  (aintetè 
&c  honefteté.  Ainfi  quand  l'Apôtre  die 
en  ce  licu,^?  la  loy  riefl pas  mife  pour  les 
juflei  il  n'entend  pas  que  le  jufte  ne 
{oit  oblige  par  aucun  droit  a  vivre  en 
l'amour  de  Dieu  &:  du  prochain  ,  com- 
me l'ordonne  la  loy  (  a  Dieu  ne  plalfe, 
qu'il  ait  eu  une  penfée  Ci  contraire  a 
toute  vérité  &raifon  )  il  veut  dire  feu- 
lement, que  J'établi/Ternent  delaloy 
.dcMoïfe,  publiée  deux  mille  quatre 
cent  tant  d'années  âpres  la  création, 
regarde  plûtqft  les  méchant ,  que  les 
gens  de  bien  s  &  que  Ton  tribunal  a  été 
&  erigè  &:  maintenu  par  le  Seigneur  au 
milieu  des  Iuifs  pour  Tinteref!  &:  pour 
le  befoin  des  cfprits  revefches ,  rebel- 
les^ rcfra&aires ,  plûtoft  que  pour  la  . 
neccfTitc  des  vravs  en  fan  s  de  Dieu. Car 
autre  choie  eft  la  pieté  &  la  juftice 
pre(crite  dans  la  loy  ;  &:  r.utre  la  loy  où 
elle  eft  preferite  ;  La  pieté  &c  la  Iufticc 
eft  un  devoir  éternel ,  que  la  créature 
raiïbnnable  doit  de  foy-même  a  Dieu, 
fon  Créateur  &c  Seigneur  Souverain; 
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fur  tEpitre  L  a  Tirnothèe.  149 
Laloy  eft  une  ordonnance  ,  qui  nous  ch*p-£ 
enjoint  en  paroles  expreues  ou  cède- 
voir-là,ou  d'autres  foit  fcmblables ,  foit 
différentes, avec  menace  denouspu- 
nir,(î  nous  y  manquons,  &  promcfTç  de 
nous  reconnoitrc  ou  recompenfer  >  fi 
nous  nous  en  acquitons.  Comme  dans 
un  érat,aiîtres  font  les  devoirs ,  que  les 
citoyens  doivent  &:  les  uns  aux  autres,       .  , 
\  &  tous  a  leurs  chefs;&:  aurre  la  loy ,  où 
"ils  font  ordonne's.  La  plnfpart  des  états  ~" 
ont  fubfiftè  quelque  temps  avant  que 
d'avoir  aucunes  loi*  e'entes;  &c  alors  les 
devoirs  mutuels  de  lciif  focietè  civile 
rie>  laiffoient  pas  d'avoir  lieu;  parce 
qu'ils  font  tous  fondes  dans  le  bien  de 
1  état ,  qui  en  eft  la  première ,  &  origi- 
nelle raifon.  Et  durant  ce  temps-là  les  ( 
bons  &  raifonnables  citoyens ,  s'en  ac-  # 
quitoyent  rcligieufement ,  reconnoïf* 
Tant  afles  que  ce  toit  en  cela,que  confi-  \ 
ftoit  leur  bon  heur  &c  public  &  particu-  1 
lier.  Mais  les  médians qui  haïffent  la 
paix&  Te'quitè,  &  aiment  le  trouble  & 
la  tyrannie,  violant  fouvent  cet  ordre, 
la  focictè  fut  enfin  contrainte  pour  re^' 
primer  leur  audace  de  faire  &  publier 
des  loix.qui  par  la  terreur  des  peines  Se  * 
-  '  k    3         des  I 
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Çb-p  i.  fupliccs  tiennent  les  mcchans  er\ 
Bridc,&:lcs  contraignent  malgré  qu'ils 
çn  ayent  de  vivre  en  quelque  devoir. 
C'eft:  donc  pour  ceux-là  que  les  loix 
font  faites,  &:  maintenues  dans Te'tat, 
Se  non  pour  les  bons  citoyens.  Ce  n'eft 
pas  que  les  bons  ne  foyent  oblige's  par 
le  droit  des  chofes  mêmes  de  faire  ce 
que  les  loix  preferivent.  Mais  parce 
qu'ils  le  font  d'eux  mêmes,par  leur  pro-^ 
pre  jugement  &  volonté ,  il  n  e'toit  pas 
befoin  pour  eux ,  que  l'on  e'tablit  des 
loix.  C'eft  la  violence  &:  le  defoidrc 
des  médians  qui  les  a  rendues  necef- 
faircs.  Il  en  eftde  mêmç  dclaloy  dç 
Moïfe  ;  &  c'eft  ce  qu'entend  l'Apôtre, 
quand  il  dit  quelle  riçflpt*  mife  pouviez 
jttfte  y  c'eft  a  dire  pour  le  fidelle  ,  qui 
connoit  &:  aime  Dieu. Car  cette  amouc 
de  Dieu?que  la  foy  met  en  fon  amc,luy 
fait  aimer  les  chofes.qui  luy  font  agréa- 
bles,&:  s'eftudier  a  faire  fa  volonWr  II 
xi'a  pas  bcfoin  d'y  cftre  mené  pat  force; 
Il  y  va  de  luy  meme.  Ces  menaces 
çes  peines  de  la  loy,  &c  toute  cette  ma- 
nière fi  fèverc  &  fi  terrible, dont. elle, 
commande  &:  menace  3  ne  le  regarde, 
pas    Il  fufl&t  que  l'on  luy  faïTe  conndi-. 


fur  PEphre  I.  a  Tlmothèe.  Iji 
trc ,  que  Dieu  veut  les  choies  qu  elle  c^P*1* 
ordonne.  C'cffc  pour  la.duretè  &£  pour 
la  pervcrfirè  des  médians  &c  des  im-* 
pies,  que  la  loy  aétèneceflfairejpour 
ceux  qui  ne  connoiffans  nilaiîiajeftè  ^ 
de  Dieu,  ni  Ton  image  dans  leurs  pro- 
chains y  ni  l'honnêteté  de  leur  propre 
nature ,  ni  le  droit  &:  la  beauté  de  la? 
fainteté,ne  fuivent  que  les  paffions 
,  brutales  de  leur  chair.  Ceft  confia  r 
v férocité  dé  cès  infolens^u^l  a  fallu  ar- 
mer le  droit  des  mords  ,  &  des  eguil- 
Jons,des  tonnerres  &  des  foudres  de  la 
loyjpour  les  ranger  a  leur  devoir  par  la 
ferreunpuis  que  la  rât&m  y  e'toit  inuti- 
le ,  &:  les  amener  par  force ,  où  ih  n*i- 
.  roVeiit  jamais  de  leur  bon  grè.La  chofe 
parle  d'elle  même,  &c  montre  claire- 
men  la  vérité  de  ce  que  dir  'l'Apôtre* 
Car  tandis  que  la  famille  d'Abraham, 
que  Dieu  ehoiiit  pour  fon  Eglife  5  fut? 
bonne  &;  ftdele,  il  ne  leur  baillai  point 
la  loy.   Il  les  çojiduifoit  doucement, s  v 
comme  un  pere  gouverne  fes  cnfans,fe  ^ 
manifeftant  a  ettk  ,  &  leur  déclarant 
iïmpleméç  fa  volonté  &  fes  promefles," 
&  ils  luy  obeiflaient  franchement  &:  le 
fiuvcoienc  volontairement  par  toutou 
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X  il  les  menoit,  Cette  manière  de  gou^> 
vernemenc  dura  tout  le  temps  d'Abra- 
ham, d'Ifaac  j  &  de  Iacob,  &  fi  leur  po- 
fteritè  euft  été  iufte  &  fidèle  comme 
éux,ii  n'eût  pas  été  befoin  de  leur  don- 
ner la  loy  de  Moïfe,  ni  de  leur  faire 
voir  Sinaïen  feu,&;  ouïr  l'horrible  bruit  * 
de  fes  tonnerres.  Mais  quand  le  long 
fejour  qu'ils  firent  dans  l'Egypte  eut 
peu  a  peu  effacé  la  teinture  de  la  pieté,  t 
que  leur  avoyent  donné  leurs  pères,  &: v 
tellement  changé  leurs  cœurs  &  leurs 
meurs,  que  tout  ce  peuple  etoit  dé- 
généré en  une  nation  impie ,  &  demy  '  . 
Payenne  ,  revefche  &:  de  col  roide,  & 
de  cœur  incirconcis,  comme  parle  l'E- 
criture ,  algrs  vint  Moïfe,  qui  les  ayanç 
tirés  dans  lé  defert ,  leur  bailla  Ja  loy. 
■Les  tonnerres  &  les  éclairs ,  les  fumées 
te  les  trcmblemens  de  terre,  &-cn  un 
mot  toute  cette  terrible  &  effroyable 
pompe  de  la  publication  de  la  loy  en 
ynontre  auflî  clairement  la  qualité  Car 

i  çe  n'efi:  pas  en  cet  équipage,  que  Dieu  r 
^  accoutumé  de  fe  communiquer  a  fe$ 
enfans.  C  cft  plutôt  ainfi  qu'il  trait© 
avecqucJeS;  indociles,  les  rebelles  &c 
incorrigibles.  Enfin  la  loy  elle  même 
.  f  elt 
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eft  pleine  de  tant  de  menaces  &  de  chap.lt 
malcdi&ions ,  qu'il  eft  bien  aise  a  voit? 
que  c'eft  aux  médians  quelle  parle, Se 
non  aux  juftes.  Concluons  donc  avec- 
que  l'Apôtre,  qu'elle  croit  mife  en 
Ifracl ,  non  pour  le  jufte  ,  mais,  pour  les 
iniques  Se  les  impies  les  autres  pe-* 
cheurs.  Et  c'eft-ce  qu'il  nous  enfeigne 
encore  ailleurs  dans  l'Epitre  aux  Gala- 
.  tes, où  ayant  montre  que  c'eft  par  la 
promeffe  Se  non  par  la  loy ,  que  les  an- 
ciens fid  elesonterc  iuftifiés ,  Se  avant 
demande  en  fuite, a  quoy  donc  [en  la  lof?  l9%  14* 
il  répond ,  Elle  a  été  ajoutée  a  cauje  des 
tranfqrefiions  >  c'eft  a  dire  pour  reprimer  ' 
le  pechè  ,  Se  retenir  les  mauvaifes  Se 
violentes  inclinations,  que  la  plus  grad 
part  de  ce  peuple  avoir  a  enfraindref 
l'alliance  de  Dieu  ;  Se  un  peu  après  il  la 
compare  a  un  pédagogue?  qui  les  menoit 
rudement  ,  Se  les  CQnduifoit  avec  ri- 
gueur, en  attendant  que  le  Chrift  fuftv 
Venu.  Mais  ici  pour  nous  éclaire  ir  d'a- 
vantage cette  dodrine<,  il  nousrcpte^ 
fente  par  le  menu  quelques  uns  de  ces. 
rncçhans ,  pour  qui  laWoy  de  Moïfe  a. 
etc  établie.  Car  àprés  avoir  dit  en  ge- 
ççral ,  quîdlç  eft  mife  four  les  iniqnesi 
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chap  i.c'cft  a  dire  pour  les  médians ,  qui  n'onfr 
ni  foy  ni  loy ,  Se  ne  veulent  s'aifujettir 
a  aucune  difeipline ,  comme  il  l'expri- 
me encore  plus  clairement  dans  la  pa- 
role fui  vante  ,  difant  qu'ils  ne  fe  peuvent 
rangerai  en  ajoute  divers  exemples ,  8C 
nomme  en  premier  lieu,  les  impiesycyc{h 
a  dire  ceux  qui  ne  craignent  point 
Dieu ,  &:  ne  luy  portent  aucune reve^ 
rence.  La  loy  tonne  par  tout  cflïoya^x 
blement  conçr'eux  ,  ordonnant  qu'ils 
foyent  exterminés  ;  &:  condamnant; 
nommement  les  blafphemateurs  à 
cftrc  lapidés.  Par  les  Pécheurs  qu'il  nom^ 
me  en  fuite  &:  que  nôtre  Bible  a  tra- 
duits mal  vivansjX  entend  félon  le  ftrle 
de  l'Ecriture ,  des  perfonnes  perdues  &C 
abandonnées  au  mal  ;  qui  aiment  le 
pechè  &  s'y  plaifent  &:  en  Font  comme 
leur  me'tier  ordinaire.  A  ccux-là'il 
ajoute  les  gens  fans  religion  &  les  profanes* 
qui  ne  font  nulle  différence  entre  les 
cliofes  facrees  &:  les  communes  ,  f^ 
fouillant  fans  nul  remords  de  confeien- 
ce  en  toute  forte  d'ordures  &:  de  vile- 
nies,quelqueinf*mcs  &detcftécs  cfu'ck 
les  foyent  par  les  autres  hommes.  Il 
leur  donne  pour  compagnons  ces  mon- 
'  ftre* 
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ftrcs  dénaturas ,  qui  ont  l'audace  d  ou-     p'  " 
tragcr  les  perfbnnes  façrees  de  leurs 
pères  ou  de  leurs  mères,  ou  en  Les  frap- 
pant Se  excédant ,  omnêcnç  (ce  qui  , 
furpafïe  toute  horreur  ^fouillant  leurs 
mains  dans  leur  fang;  &:  puis  tous  les 
meurtriers  en  gênerai ,  &r  de  tpus  çèuix v 
là  vous  fçavés  que  la  loties  maudit 
les  punit  tres-fevereraent.ren  disantât; 1 
de  tous  ceux  ,  qui  polluent  leur  s<:orpsD^- 
par  des  volupre's  deshoneftes  dont  TA- 
pôtreaici  exprimé  deux  efpeccs ,  leszl  lx* 
pai//ards'o\xfornicateurs^&c  ces  abomina- l4- 
bles  que  la  furie  deTimpurctè  emporte 
hors  des  voyes  de  la  nature  dans  les 
rxces ,  que  Dieu  punit  autresfois  avec 
çe  déluge  de  feu  &  de  foufrc,ou  il  abif- 
ma  Sodome  &  Gomorrhe.  Apre's  les  l 
efelayes  de  rimpurctè ,  l'Apôtre  nom- 
me auflî  ceux  de  l'avarice  ,  les  larrons  ■ 
d  homme  s, les  menteurs  &les parjures.  Car 
ç  eft  rintereft  de  l'avarice ,  qui  les  jette  7. 
dans  ces  pcche's  s  leur  faifant  violer  lés, 
droits  de  la  juftice  ,  de  la  vérité      du    ;  ■ .; 
ferment  pour  avoir  le  bien  d'autruy*/- 
Parmi  les  peuples  ,  où  la  fervitude  a 
lieu,  comme  elle  l'avoit  par  tout  d^ 
temps  de  S.  Paul  ,  les  cfclaves  font 
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Chap/.  partie  dtibien  de  leurs  maiftres ,  lî  bien 
que  Ton  y  dérobe  les  hommes,  tout  dé 
même  que  parmy  nous  les  chevaux  ou 
l'es  bœufs;  &:  ce  font  ceux  qui  exercent 
ce  cruel  &:  infâme  métier  ;  que  l'Apô- 
tre appelle  ici  larrons  d'hommes  ;  foit 
qu'ils  priflent  des  pcrfonneslibrcs,pour 
#  les  réduire  a  la  fervitude ,  foit  qu'ils 
détournaient  des  efclaves  de  la  maiso 
de  leurs  maiftres  légitimes  pour  le  les 
approprier.  Par  les  menteurs ,  il  entend 
lesperfonnes,  qui  n'ont  aucun  rcfpcft 
pour  la  vérité ,  ni  pour  leur  parole ne 
faifant  nul  fcrupule  de  tromper  &  de 
manquer  a  ce  qu'ils  ont  promissqui  eft 
une  marque  afleure'e  d'une  ame  perdue 
&  fans  honneur.  Et  c'eft  le  jugement 
qu'en  afaittoute  nôtre  nations  où  vous 
fave's  qu'aceufer  quelqu'un  démentir 
eft  tenu  pour  Tune  des  plus  grieves  &c 
des  plus  outrageufes  ofîenfcs ,  que  Ton 
puiflTc  faire  a  une  perfonne  d'honneur. 
Les  parjures,  font  encore  pires  >  que  les 
menteurs  &  les  fau(Taircs;puis  qu'outre 
la  vérité  ils  violent  encore  la  religion 
du  ferment ,  qui  devroit  eftre  fainte  & 
lac rec. Mais  parce  que  la  diverfirè  &c  la 
multitude  des  pécheurs,  eft  grande  &: 

pref- 
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prefqu'infmiç  ,  l'Apôtre  fe  contente  CkapJL 
d  avoir  expreffément  nommé  ceux-là,*    \  4 
&  comprend  tout  le  refte  ,  qu'il  n  a  pas 

-  voulu  fpecifier,dans  la  claufe  générale,  l. 
qu'il  ajoûte  en  difant ,  &  s' il  y  a  quelque 

:  autrè  chofe  fqm  [oit  contraire  a  la  faine  do- 
élrinevccU  adiré,  &  tous  leà  autres 
vices ,  qui  choquent  en  quelque  forte 
que  ce  foit ,  la  pure&  faine  vérité  de 
Dieu. Il  oppofe  cette  faine  doclrinejL  cck 
les  des  philofophesPayens,&fdes  Rab- 
bins  des  lu  ifs,  dont  là  morale  étoit  im- 
parfaite &  defedueufe  en  beaucoup  de 

i  fôkes,recevant  ou  pour  bonnes,  ou  du 
moins  pour  indifférentes  ,  quantité  de    1  v 
chofes  mauvaifes  &:  injuftes  au  fonds,; 
au  lieu  que  la  veutè  divine  juge  droi-  * •  ' 

tementdu  bien  &C  du  mal ,  &c  ne  laiffe  j 
aucune  action  humaine,  a  qui  elle  ne       *  > 
donne  fon  vray  &  raîifonnable  éloge. 
C'eft  ce  qu'iJ  fignifie  en  la. nommant 
faine  ,ceft  adiré  entière  &c  incorrupti-  ,  I 

ble  &:  non  gaftée  ni  malade  en  quelque 
partie,  comme  Ici  autres  difciplines.Ee 
il  nous  montre  enfin  danà  les  dernières 
paroles  de  ce  texte,  quelle  elt  pre-  j 
cilément  la  faine  doûriney  dont  il  ^ar- 
le,quand~il  ajoûte  félon l 'Evangiles*  cçft 

adiré    '  \  •  V 
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<:hap.i.  a  dire  que  c'eft  celle  qui  eft  confort 
me  a  l'Evangile  ,  qui  le  fuit  &c  s'y  at- 
tache, comme  a  fa  vraye  regle,n  enfei-* 
gnanc  rien  que  félon  cette  parole  fa- 
crec  apportée  des  cieux  aux  hommes 
par  le  Fils  de  Dieu.  Et  afin  que  Ton  ne 
le  puifTe  meconnoitre  ^  il  luy  donne  ici 
deux  marques  ifort  illuftrf  s  >  Tune  qu'il 
eft  l'Evangile  de  la  gloire  de  Dieu  bien- 
]'  heureux  \  L'autre  qu'il  luy  a  été  commis. 

Quand  iF  dit  dans  la  première  qu  il  ell 
l Evangile  de  la  gloire  de  Dieu^  il  entend 
quec'cft  une  do&rine,  qui  annonce  &C 
nous  manifefte  les  grandes  merveilles 
de  la  bonté  ,  mifericorde,  fagefle  &L 
puifTance  de  Dieu.  Car  c'eft  ce  que  l'E- 
criture fignifie  fouvent  par  le  mot  de 
gloire  \  l'éclat  infuportable  de  quelque 
vertu,  ou  lumière  tout  a  fait  grande  &s 
extraordinaire.  Et  cela  convient  fort 
^  i  bien  a  l'Evangile  ,1a  plus  haute  ,  la  plus 

v    :  riche ,  &  la  plus  ample  de  toutes  les  ré- 

vélations ,  où  Dieu  a  dormè  a  connoi- 
ftre  fa  nature  &  fa  divinité  aux  hom- 
mes. Quelques  uns  prenent  fimplemét 
ces  inocs  évangile  de  la  gloire  de  Dieu^ 
">f\  poi»t*  dire  le  g/orieus  Evangile  ;  félonie 

il  Je  de  l'Ecriture*  &c  ce  fehs  eft  con- 
forme 
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forme  à  ce  que  l'Apôtre  nous  enfei^nc  chap.î. 
exprefTément  ailleurs  ,  que  l'Evangile, 
qu'il  appelle  ,  le  minifiere  de  Iufiice^Uï^ 
pa(Te  de  beaucoup  en  gloire  le  ministère 
de  condamnation  y  ceft:  adiré  la  loy  de 
Moïfe.  Mais  de  quelque  faflfon  qu'on 
l'entende  toûjours  eft-il  bien  certain^ 
qu'il  glorifie  ainfi  l'Evangile  du  Sei- 
gneur Lefus  a  deffein  de  marquer  &:  de 
flétrir  Timpertinéce  des  faux  do&eurs, 
.  qui  après  les  glorieufes  richeflç  s  de  l'E- 
vangile croient  fi  mal-avifés ,  que  de 
vouloir  ramener  les  fidèles  aux  pauvres 
&:  foibles  elémens  de  la  loy.  Ceft  en- 
core a  ce  même  deffein  ,  qu'il  le  norar 
\  me  F  Evangile  de  Dieu ,  pour  nous  mon- 
trer que  Dieu  en  eft  l'auteur,  aufli  bien 
que  de  la  loy*  Et  il  appelle  Dieu  bien- 
heureux,  d'un  éloge  qu'il  luy  donnera 
encore  ci  apres,le  nommant  lebien-heu-  l  Tim> 
reux  er  Jeul  Prince  ,  pour  nous  recom- 
mander la  merveille  de  fa  bonté, en 
ce  qu'ayant  en  liîy  même  toute  la  plé- 
nitude &  l'abondance  des  Biens  requis 
a/fa  fouveraine  &:  éternelle  félicité 
fans  avoir  aucun  befoin  de  nous,  ni  de 
nulle  aufre  créature  ,  il  aetàfihenin 
que  de  nous  dtbnner  fon  F*ls  avec  fa 

uiftice 
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chap.T. Uù       .     *efmo*  ■'  :  , 

f  juftice  &  fojj  immortalité  dans  VEvàfo* 
...  *  gile ,  où  il  nous  communique  tous  fes 
..trefors.  Mais  afin  que  les  fedu&eurs 
n'abufaflfent  pas  du  mot  d'Evangile ,  fe 
l'attribuant ,  &  honorant  de  ce  haut  &C 
illuftre  nom  la  mauvaife  do£trine,qu'iIs 
debitoient  meflee  d'obfervations  Mo- 
faïques ,  &  de  fables  ;  TApôtrc  remar- 
que enfin  que  l'Evangile ,  dont  il  parle* 
eft  ecluy  qui  luy  a  été  commis  ;  qu'il  pre  €- 
che  aux  nations  félon  Tordre  qu'il  en 
avoir  eu  du  Seigneur  ;  &  non  aucun 
autre  enfeignement ,  quel  qu'il  puiffe 
eftre.  Voila  Fideles,quel  cfl  le  fens  de 
ce  que  S.  Paul  dit  aTimothe'e  dans  ce 
texte.  D  où  paroift  premièrement  quel 
a  e'tè  Fufagc  légitime  de  la  loy  Mofaï- 

1  .que,  tandis  quelle  a  été  fur  pied  dans 
'  (  TEglilc  du  vieux  Ifrael.  Car  puis  quel- 
le a  été  mife  pour  les  pécheurs  ,aqui 
d'autre^part ,  elle  ne  promet  jamais  de 
pardon  des  crimes  dont  ils  font  coupa- 
bles, mais  leur  demande  par  tout  une 
jufticc  entière  &  parfaite  de  tout  point, 
„  maudiifant  inexorablement  quiconque 
.  n'aura  accofnpli  tout  ce  qu'elle  ordon- 
ne ;  il  eft  évident  qu'elle  ne  pouvoit 
fervir  a  juftifier  aucun  hommeja  jtifti- 

'   "      .  \;         4  '  ficaciaa 


Digitized  by  Google 


bl 


:! 

fur  fEpitre  I.  aTimothêe.         161  \ 
fîcation  du  pécheur  conliftant  en  lare-chap.l. 
million  de  les  fautes.  Et  c'eit  ce  que 
l'Apôtre  enfeigne  fi  hautement  &c  (i  j 
confta«iment,que  mdnejl  juftifTeftr  UG*!-  **  î 
loy.   Mais  elle  fervoitaux  pécheurs  a 1 1,114  \ 
qui  elle  s'addrcfïbit  ,  premièrement  . .  \ 

pour  leur  faire  connoitre  le  pechè;  fé- 
lon ce  que  dit  S.  Pdul  que  par/;*  Loy  eflK*™']' 
donnée  U  covnoijfance  du pecbi'.Czr  ils  ap- 
prenoient  d'elle  que  plulïcurs  mouve- 
mens  de  leur  nature,  comme  ceux  de 
la  convoitife,  qu'ils  prenoient  aupara-  \ 
vantpour  des  chofes  innocentes ,  font  '  >  \ 

véritablement  des  pèches;  felouque 

>       a  Rom.  y* 

l'Apôtre  nous  le  déclare  ailleurs.  De  7% 
plus  ils  voyoient  par  les  malédictions 
qu'elle  fulmine  contre  les  pécheurs,  Se 
par  les  peines  dont  elle  les  accable, 
quelle  eft  l'horreur  du  pechè ,  &c  com- 
ment il  allume  &:  attire  fur  nous  la  co- 
lère vengereflfe  de  Dieu  ,*  au  lieu  que  la 
plufpart  s'imaginent  que  ce  n'eft  touc 
au  plus  qu'vn  delordre  en  nôtre  na- 
r  ure,  &:  non  une  otfcnfc  contre  la  ma- 
jefte  du  Seigneur.  '  Enfin  ils  rcfTen- 
xoient  encore  parle  moyen  de  la  loyy 
combien  le  vetun  du  pechè  a  profon- 
dément &c  univetfellemcnt  gatc  toutes 

1  les 
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Chap.i.  les  facultés  de  nôtre  ame,  lors  qu'etoiii 

^  nés  par  la  terreur  de  fes  menaces ,  Se 
atrite's  par  la  magnificence  de  fespro- 
meffes  ,  ils  tachoient  de  luy  obtïr.  Car 
la  convoitife  refiftant  a  cet  effort ,  Se 
bataillant  contre  les  deïïrs  allume's  en 
etix|>ar  la  loy,&  tenat  tous  leurs  mem- 
bres captifs,  malgré  qu'ils  en  euflfent,ils 
reconnoiflbient  par  cette  trifte  expé- 
rience ,  qo  rl  n  y  avoit  rien  de  bien  eft 
£ax,&:  qu'ils  étoienttqut  a  fait  efcla- 
ves  du  pechè >  Se  vendus  fous  fa  lo% 
fans  rien  treuver  en  la  nature  capablè 
de  les  affranchir  de  cette  amerfc  Sù 

,  mortelle  fervmidc  ;  ainfî  que  l'Apôtre 
nous  l'explique  au  long  dans  lfc  ftp+ 
tiefme  chapitre  de  l'Epitre  aux  Ro* 
mains.  Le  fécond  effet  que  la  loy  pïo^- 
Juifôit  dans  tes  pécheurs  en  fuite  de 
ice  premier ,  c'eft  qû*ayçnt  âifrfi  morti- 
fie toute  la  bonne  opinion  qu  ils  pour- 
voient avoir  d'eux  mêmes ,  Se  qu'ayant 
faifi  leurs  coeurs  d'une  vive  apprehefi- 

vfion  dt  la  maledr&ion  de  Dieu,  elle  les 
çonduifoit  par  ce  moyen  a  foûpirer 
-âpres  fa  mifericorde ,  Se  a  chercher  eït 
fa  orace  la  liberté  Se  la  vie  qu'ils  ne 

treuvoient  ni  en  la  loy  ni  en  aucune 

créature. 


fur  l'Epure  I.  a  Timoihèe.  i£$ 
treiture.  Et  le  Chriit  étant  l'vniqtfe  chapjf; 
fonds  de  cette  rtiifericorde  divine,  qui 
fauve  les  pécheur  s, il  eft  clair  que  la  loy 
la  leur  faifant  defirer  &:  rechercher,  les 
conduifoit  a  nôtre  Seigneur  I.  Chr^fti  ) 
les  remettant  en  fes  mains  pour  lés 
faire  jouir  de  fôn  falut  ;  coin  me  Moïïb 
le  type  de  la  loy ,  bailla  les  Ifraëlitesk 
Iofuè ,  qui  étbit  la  figure  du  vray  Ièfûs, 
pour  les  introduire  en  Canaan  ,  qui 
étoit  leblefme  du  royaume  des  cifeux,: 
&.  du  falut.  D'où  vient  que  l'Apôtre 
dit  que  Chrïft  cli  U  fin  dt  la  loy  enjujiice  *• 
a  tout croyant .Telle  étoit  la  fin  de  la  loy* 
&  la  rapporter  a  cetré  fin ,  c'étoit  en. 
ufer  légitimement ,  &:  elle  étoit  bonne 
a  ceux  qui  en  ufoyent  ainfi,puis  qu'en- 
core quelle  ne  leur  donnaft  pas  la ju- 
ftice  &:  la  vie  éternelle  d'elle  même, 
tant  y  a  qu'elle  les  addrefïbit&:  con-  . 
duifoit  a  la  grâce  de  Dieu  par  Iefus 
ChriftjOÙ  ils  treu voient f  une  &  l'autre. 
De  l'autre  part  vous  Voyës  auflî)que 
ceu'K-là  n'ufoient  pas  bieri  dt  là  loy,qui 
cherchoientleur  falut  en  elle  j  comme  . 
iî  l'obeiflance  qu'ils  luy  iendoient  euft 
été  capable  de  l'es  juftifteï.  Mais  fi  cet- 
te errfclir  étoit  grieve  fôbUc  vieux  te-  v  < 
*  1    %  ftament; 


\G\         1     Sermon  P\ 

thaj-.i  ftamcnt ,  elle  la  été  beaucoup  d  avan- 
tage, depuis  que  la  grâce  du  Seigneur 
Ief  us  a  été  manifeltée  au  monde  ;  par- 
ce qu'alors  tout  l'empire  de  la  loy  a 

•       cefle  ,  la  vieille  alliance  étant  aneaiv- 

*  t  tie  pour  faire  place  a  la  nouvelle.  Ou- 
^  ,      tre  que  les  Prophètes  l'avoyent  predir, 

que  les  Apôtres  l'ont  déclare  &  execu- 
v  tc,ayant cafsc lobférvation  ,  de  toutes 
les  cérémonies  Mofaïques  ,  la  chofe 
hiontre  d'elle  même,qu'elle  a  deu  aller 
ainfi.  G  ar  puis  que  te  Chrift  etb.it  la  fia 
de  la  loy ,  il  eflt  clair  qu'ayant  le  Chrift, 
nous  n'avons  plus  belbin  de  la  dirc- 

*  ftron  de  la  loy  ;  l'ufage  d'un  moyen 
n'ayant  plus  de  lieu  quand  vous  cites 
une  fois  parvenu  a  la  fin ,  où  il  condui- 
foit.  Nous  avons  abondamment  en  l'E- 

~  vangile  du  Seigneur  toutes  les  choies 
ou  la  loy  fe  rapportait.  Ellcdécouvroit 

*  ,    la  nature  6c  l'horreur  du  pechè  par  les 

•  foudres  de  les  malédictions  5  &:  fa  i  foie 
reconnoiftre  a  l'homme  la  vanité  de 
les  forces  pa^l'efifay  qu'il  faifoit  de  luy 

'       pbeir.La  croix  du  Seigneur  Iefus  &c  la 
malédiction  qu'il  y  a  fouiïcrce  pour 
1  expiation  de  nos  pcchés,nous  montre 
beaucoup  plus  clairement  &  plus  effi- 
cacement 


fur  tE  pitre  T.  a  Timothee. 
caccment  Tun  &  l'autre  La  loy  parch 
.un  long  circuit  nous  menoit  indèreâe- 
ment  au  défit  &fa  [ajoumaiiee  de  la 
grâce.  Chrift  nous  l'offre  &  nous  y  ap- 
pelle dés  le  premier  mot  de  (on  Evan- 
gile. Les  promettes  de  Moïïc  croient 
obfcurcs  &:  ombragées  de  diverfes  fi- 
gures terriennes.  Chrift  nous  a mk en *' 
lumière  la  vie  &  î  immortalité  parlEvan- 
gifait  nous  baille  le  corps  &  la  vérité 
des  chofes.  Lalov "croit  un  crayon  du 
Seigneur.  Qua^ons-nous  plus  de  be- 
foin  de  fa  figure  ,  puis  que  nous  poffe- 
dons  fa  perionne  ;  C'e'toit  donc  un 
étrange  ayeuglemer5  &  une  erreur  tout 
a  fait  infuppoVtable  a  ces  faux  Do- 
cteurs ,  que  l'Apotre  combat  ici,  de 
vouloir  mclcr.la  lov  avec  IlwançileJfc: 
de  retenir  encore  les  rudimens  &:  la 
pédagogie  de  Moïfe  après  la  lumière 
&  la  liberté, que  le  Seigneur  Icfus  nous 
a  donnée.  Bcniffons  le,  Frères  bien-ai- 
més,dc  la  grâce  dont  il  nous  a  honores, 
de  nous  appelicr  dans  fon  bié  heureux 
royaume;  &  de  ce  qu'il  fait  ici  reibnner 
au  milieu  de  nous  fa  verirè  pure  &:  fin- 
cere  fans  aucun  mélange  ni  des  puéri- 
lités du  îuda'ilmc  ni  des  inventions  de 
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la  fuperftition.  Qardons-nous  bien  d'à- 
bufcr  de  fa  libéralité,  pu  de  tourner  nô-?  . 
tre  liberté  en  licence  >  en  prenant  oc-  . 
cafion  de  vivre  félon  la  chair.  Iefus 
Chrift  affranchit  les  fiens  de  la  loy; 
mais  en  les  faifant  juftes;  en  lesjuftir 
fiant  &:  fanchfiant,  en  leur  mettant  foin 
Efprit  d'âdoption  dans  le  coeur  ;Con-  ■ 
duits' &  touchçs  de  fa  douce  &: divine 
efficace  %  ils  font  par  amour  ce  que  les 
difciples  deMoïfe  faifoientpar  crain-%  - 

Quar»t  a  ces  miferables  pécheurs 
que  l'Apôtre  aicinomme's  ^  quelque* 
grand  que  foit  &  le  nôbre  &  le  de'me- 
rite  de  leurs  crimes ,  le  Seigneur  ne 
laiflç  pas  de  leur  tendre  les  bras,  &  de 
lé^^rier  Encore  aujourdliuy ,  Vtnès  é* 
jàvûwfouUgerai.  Croye's  en  moy,  &je  . 
vous  vivifieray.   Et  s'ils  ont  le  courage 
de  luy  obéir  &  de  s  arracher  par  une 
foy  pure  &  par  une  vive  repentanec» 
4e  cet  abifme  de  vices,où  ils  font  plon- 
gesiil  eft  fi  bon  qu'il  leur  communique-, 
fa  foii  grand  falut.  Mais  certainement 
tandis  qu'ils  demeurerçt dans  cegouf-.  . 
fre,c  eft  adirç  dans  la  fervitude  de  ces  ; 
vilains  &  infâmes  viCes>qifilsfeflatenc 
tant  qu'ils  voudront  de  leur  faufTe  &ç 
1  vaine, 


furVEpitre  I .  atimotkêe.       lé?  t 
vaine  profeifion  du  Chriftianifme  ;  ils  WJ* 
ne  font  point  a  Iefus  Chrift ,  il  n'o*t  « 
point  de  part  avec  fon  peuple.  G'eft  a.  ; 

la  loy  qu'ils  auront  a  faire  ;  x  ce  dur  & 
inexorable  tribunal,qui  ne  fait  que-e'eft 

de  pardonner,^:  qui  mefute  exaclemét  \ 
les  fuplices  a  k  qualité  des  crimes.  le 
croy  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  n*a- 
vons  au  milieu  de  nous  pas  un  des  plus 
infâmes  de  ces  monftres  ;  que  l'Apôtre 
a  ici  couches ,  &  dont  une  bouche  te- 
rnie oreille  Chre'tiennc  a  de  la  peine  a 
proférer ,  ou  a  entendre  feulement  les 
noms.Mais  je  ne  faifi  nous  en  pouvons 

bien  dire  aurant  de  toutes  les  autres. 
Et  outre  ceux  que  l'Apôtre  a  nommés, 
il  y  comprend  encore  les  mœurs  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de 
contraire  a  la  faine  doctrine  de  (on 
Evangile.  Il  les  bannit  tous  de  l'Egiife 
du  Seigneur  Iefus ,  où  il  n'admet  que 
lesjuftes.  l'advouë  queparces^7«  il?  . 
n'entend  pas  des  perfonnes  entieremét 

exemptes  de  tout  pechè,  &■  au  (ïi  pures  | 
que  les  Angesrdu  ciel.  Mais  il  fignifie 
pourtant  des  gens  de  bien ,  qui  vivent 
en  la  crainte  de  Dieu,  qui  prenent  plai- 
fir  en  fa  parole,qui  goûtent  fes  promef- 

14  fes, 
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^qui  s'étudient  a  faire  fa  volontè^ni 
travaillent  4e  bonne  foy  &:  fans  hypo|^r. 
crifie  a  lœiwrede  leur  fan&ificationj^* 
qui  ne  font  point  de  me'chancetè  a  deC-  * 
fein&  de  propos  délibéré  ;  qui  recoud  * 
rent  promptement  aux  larmes  ,  &  a  la 
repentance,quandil  leur  efk  arrive  de 
tomber  en  quelque  faute,  emportés  ou 
par  leur  infirmitè,ou  par  la  violence  de 
quelque  grande  tentation.  Vivons  donc  : 
ainfi,  Chers  Frères  ,  &  renonceant  a  ^ 
tous  les  vices  du  monde ,  aimons  &  a- 
dorpns  &  fervons  de  tout  nôtre  cœur 
c€ grand  Dieu  bien-heureux,  qui  nous 
appelle  fi  mifericordicufcment  par  l'E- x 
vangile  de  fon  Fils ,  où  il  a  déployé  de- 
vant nous  toutes  les  richefles  de  fa; 
gloirè>afifl  qu'après  avoir  achevé  nôtre  r 
courfe  ici  bas  en  terre ,  nous  foyons  un 
jour  éternellement  heureux  avecque 
luy  &  fes  faints  dans  fon  royaume^ 
celefte.    Amen.  ^#1  \ 
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1|      Chapj.  penfécs  des  hommes  de  voir  le  Fils  dp 

Dieu  choifir  pour  les  exécuteurs  d'un 
defTein  fi  grand  &  fi  difficile ,  des  pe£- 
\  cheurs  ignorans,  nais  &  nourris  danst 

une  extrefme  bafTeflc.  Mais  il  y  a"  en- 
|£  core  beaucoup  plus  de  fujet  de  s'e'tonh 

|*  ner,  qu'il  ait  employé  dans  cette  com- 

■£  *        ^    miflîon  un  ennemi  de  fa  gloire,un  blaf- 

*  phemateur  de  fon  nom,  &:  un  per/ècu- 
|j|  teur.de  la  do&rine,  qu'il  dcvoitpre£- 
||  cher,  &  de  l'Eglife  qu'il  falloir  édifier. 
M  hz  force  divine  de  ce  fouverain  Sei- 
gneur parut  fans  doute  bien  évidem- 
ment en  ce  qu'il  forma  des  ames  ru- 
des ,  &c  groflîeres  a  une  fi  haute  entre- 

j  II  prife ,  &c  les  en  rendit  parfaitement  ca- 

*  ,  pables.;  Mais  elle  fe  montra  encore 
/      a  mon  avis  avec  beaucoup  plus  d'eclaty 

quand  il  addoucit  un  cfprit  fier  &  fu-* 
£r  perbe  ,  &:  luy  apprit  a  aimer  ce  qu'il 

|*  '    haiffoit  mortellement,changeant  fa  fu- 

}}  reurcnzele  ,  &  fon  averfion  en  une 

affection  très-  ardente.    Auffi  voyés- 
vous  que  Iefus  agit  avec  beaucoup  plus 
||  ctëeffort ,  &c  fi  j  ofe  parler  ainfi,  srvecque 

£  '  plus  de  pompe  pour  la  vocation  de 

Paul,  quil'n'avoit  fait  pourçelk  des  ^ 
autres  Apôtres.  H  appella  lesautrcs, 
v    :  durant!' 
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4ucât  les  jours  de  fa  chaiç,  encore  vetuc^ï* 
de  nos  inf)nâités93£  çonverfant  fous  la^  \ 
forme  de  feryiteur.  IJ  appela  S,  Çaul 
après  eftre  entjrè.  en  fa»gloire  ,  depuis  ,  . 
qu  il.  fut  monté  danM^  - 
le  trône  de  Ton  Pere ,  couvert  d'une  lu-  . 
raiçre  &  d'une  majeifcè.  d^vinç.  Çç  ftiç 
de  la  terre  ,  qu'il  ad dtçffafaj  voix  a^ 
autres.  Mais  pour  S.  Pa^l, il  p^rla  a \xx&  * 
du  ciel  mefme.  Il  eomn;anda  (iniplç- 
ment  aux  autres  de  le  fuiyre,  fa,ns  $yoîr  . 
touché  ni  frappé  leurs  perfonnes  vilî- 
felement.  Il  abbatit  S.  Paul  partqrrç  * 
$vant  que  de  luy  fa,irç  ouïr  ia  voix- 
l'aveugla  avant  que  dç  rilltm)inçn&  1^ 
veinquit  premier  que  dç  le  gagner: 
Quelle  a  été  cette  vocation  ,  puis  quç 
le  Roy  de  gloire,  y  a  voulu  mettre  1% 
main  luy-mêrnç;&:  l'opérer  par  l^tog 
de  fa  propre  perfonne,&  non  par  le  rai- 
rnftere  d'aucun  des  fiens  ?  La  rarçtç 
fijQguliere  de  ce  pçotedç  nous  en  de- 
çouyrç  aflfés  la  grandeur  &  la  rriervejl- 
le ,  puis  que  ce  l?içi)-heureux  Apotrç 
cft  lç  feul  quç  wwsfç^chions.,  qui  afr A 
été  traite  ainfï,  ne  fe  trçxivant  ppiflj  \ 
que  ni  avant  ni  depuis  luy  le  Fils  de 
pieu       Tetaç  deia  gtoijcç  ait  jamais 

.<      •    ,  '  aPFciè 


Vjié  Se f mon  VI.  < 

Chap.i  apelè  aucun  homme  immédiatement 
luy-même,foit  a  fa  grace5  foit  a  fon  mi- 
niftcre.  Et  comme  cet  effort  du  Sei- 
.  gneur  fut  extraordinaire  ,  l'effet  qui 
s'en  cnfuivit,le  futauffi  pareillement.' 
Car  au  lieu  que  les  autres  avoient  été 
difciplcs  avant  que  deftre  Apôtres  ,  Se 
"  demeurèrent  quelque  temps  dans  la 
compagnie  du  Seigneur  avant  que 
deftre  employe's  dans  leur  grand' char- 
ge y  S.  Paul  fut  fait  difciple  &:  Apôtre 
en  un  même  moment ,  &:  receut  a  une 
•  feule  fois  toute  la  lumière  neceflfaire 
pour  croire  &  pour  prefeher  la  vérité;* 
pour  apprendre  &  pour  enfeigner  les 
myftcres  dei'Evangile.  Il  touche  fou- 
vent  dans  fcsâ  epitres  ce  miracle  de  la 
bonté  &  de  la  puiflance  divine  du  Sei- 
gneur Iefus  en  luy;&  c'eft  le  fujet,  dont 
il  nous  entretient  aujourdhuy  ,  Mes 
Frères ,  dans  le  texte  que  nous  venons 
de  vous  lire.  Il  vous  peut  fbuvenir  que 
dans  les  verfets  precedens  pour  bannir 
-  de  l'Eglife  les  erretirs  &  les  inventions 
des  fedufteurs,  il  ramenoit  toute  la  do- 
ctrine du  Chriftianifme  aufeul  Evan- 
gile  ,  qui  lûy  avoit  e'tè  comrpis.  Main- 
tenant afin  qu'aucun  ne  le  féupçonnaft 
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de  vouloir  le  glorifier  foy-meme  cnchap.i. 
s'attribucint  cette  commiflîon  >  comme  , 
s'il  euitétc  l'auteur  delà  do&rine  falu- v 
1   taire  ,  ou  comme  fi  au  moins  il  eût  me-  - 
ritè  par  l'excellence- de  les  vertus  que 
Dieu  luy  en  confiait  la  prédication  plu-  y. 
tôt  qu'a  quelque  autre  ;  il  déclare  fran- 
chement, que  ce  grand  honneur  que  le 
Seigneur  Iefus  luy  a  fait  en  le  choifif- 
fant  pour  Iç  depofitaire  &  le  difpenfa-  ( 
teur  de  Tes  myftefes  ecleftes ,  eft  un 
don  de  fa  pure  grâce  ,\&  un  exemple 
/    defa  mifericorde  infinie;reconnoifTant  *' 
en  toute  humilité  que  ce  débonnaire 

'  1 

Sauveur  bien  loin  d'avoir  rien  treuvè 
en  luy  qui  l'obligeait  ou  le  conviaft  a 
l'élever  dans  un  lï  haut  degré,  n'y  avoic 
rencontré*  que  des  vices  &£  des  péchez 
dignes  de  fa  colère  >  &:  de  fa  malédi- 
ction; yeu  que  lors  qu'il  avoir  e'tè  ap-  1 
pelle  a  fa  communion  &:  a  fon  fervice>  ] 
il  le  blafphemoit  &  le  perfecutoit  a  ou- 
trance. Il  entre  dans  ce  propos  par  une  "î 
aftion  de  grâces  quil  rend  a  lefus  chrifi 
notre  Seigneur^  qui  l'a  fortifie^  de  ce  quil  l'a  \ 
iJHme fidèle payant  établi  an  m/nifierc^. 
Puis  il  nous  reprefente  le  pitoyable  * 
e'eat  ou  il  e'toic  quand  il  avoit  receu 
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éhap.i.  cette  grâces  II  ma  appelé  a  ïbn  fer  vi- 
ce moy  (dit-il,)  tjfui  avant  cela  et  où  un  blaf- 
K  ~pherndteur ,  &  perfecuteur  &  dpvreffeur; 
~mais  fatfèrïcorde  tria  été  faite ,  entant  quz^j  . 
jefty 'fa*  Pir  ignorance  étant  en  infidélité. 
À  <^uoy  il  ajoute  ht  merveille  de  la  c\c-  " 
îhence  de  Dieu  v  qui  non  content  àà 
îuy^atrdonncr  tous  les  excès  de  fon  irr-^- 
fidélité  ,  Ta  voit  eilcorte  comble  de  fes 
plus  pïrecieufes  grâces  eh  fon  Fite,/& 
frace  (dit-il;  *  Sauront  plus  abonde ,  avec- 
que  foy  dr  dilecîion ,  laquelle  eft  en  leftH 
fchrifl.  Ce  font  les  trois  points  que  nouk 
%  1  .  avons  deffein  de  traitter  en  cette  îi£ti6 
avectjue  raffiflancë  du  Seigneur  ;  lâ 
|race  dfc  Iefus  Chrift  envers  S.  ï>aiiï;  < 
îqtiand  il  rappela  a  la  charge  d'Apôtre, 
ktoiferabke'tat,  où  il  iavbit  treuvè; 
ifc  lès  iàons  àt  foy  &  de  charité  ,  dont 
il  lehrichit  dans  ce  miraculeux  chan- 
gement par  une  abondance  vrayemeè 
divine  de  mifèricorde  &  de  bonté.  Je 
'  ïe'/is  grâces  (  dit- il  )  à  Iefus  "Chrift  no&e 
Seigneur (fui  ïri "a  fortifie ,  Ûe  te  quil  rriH 
tftïfne  fidèle  m  ayant  ïtâhli  àh  Mûiftère: 
IL  cït  clair  que  par  le  Mhïjiere ,  dont  ô 
parle3il  entend  rApoftolat  i  &  il  1  ap- 
pelé ainfi  pttr  extcltetocfe  h  a  caufe  que 

*  c'eft 
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c'eft  le  plus  grad  Se  le  plus  divin  de  trèus  cte*^ 
les  minifteres3qui  aytnt  jamais  été  éta- 
blis dans  l'Eglifc  3  ffcirpaffant  en  digni-  4  » 
tè  non  feulement  la  charge  de  tous  les  j 
Pafteurs  ordinaires  du  Vieil  &T du  Nou- 
veau Teftament  ,  mais  encore  cellfe 
des  Prophètes  fufeités  extraordinaire- 
ment ,  &c  de  Moïfe  même  ,  le  Legiffà- 
teur  de  l'ancien  lfraël,  doht  la  gloire  à 
été  fi  célèbre  entre  tous  les  fidèles.  Il 
rend  grâces  a  Iefus  Chrift  de  ce  qu'il 
Ta  établi  dans  une  charge  fi  excellente, 
;  &  fi  illuftre  ;  la  première  &;  la  plus 
importante  de  fa  maifon.  Il  ne  le  re- 
mercie pas  feulement  de  cequil a  été 
honoré  d'un  employ  fi  divin  Jl  luy  don- 
ne auffi  la  louange  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
tlebon;  de  toute  la  vertu,  &  fidélité, 
qu'il  a  apportée  a  s'en  acquitter  legiti-  1  > 
inement.  Il  reconnoit  de  luy  courre 
qu'il  a  fait  paroitrè  de  vigueur  &  &t 
force ,  <juand^  il  dit  que  lefus  Chrifi  £4, 
fortifie  >  ou  l'a  rendu  fort,  6c  puiffant 
-pour  demeucer  ferme  dans  les  confit*- 
ïîons ,  intrépide  dans  les  périls,  invin-  . 
cible  dans  les  combats  ,  indcfarigablê 
dans  les  travaus.  Car  comfne  il  n'y  eue 
jamais  rien  de  plus  beau  &  de  plus  glo- 
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ctop.I.  deux  que  ce  miniftere  \  auffi  n'y  a-t-it 
rien  eu  au  monde  de  plus  difficile  ,  &c 
de  plus  laborieux.  La  tafche  de  ce  mi- 
niftere c'toit  d'arracher  de  l'univers 
tout  ce  que  l'ignorance  ,  Sù  la  luperlli- 
tion  Se  le  vice  y  avoient  crabli  d'er- 
reurs d'y  abolir  les  inauvaifcs  meurs 
te  coutumes,  quVne  antiquité  de  plu- 
sieurs fiecles  y  avoit  enracinées  ;  d'y 
planter  une  vérité  étrangère  &c  incon- 
nue venue  du  cic],&  inouïe  en  la  terre, 
&d'y  publier  une  loy  nouvelle,  fainte 
&  pùre,&  contraire  a  toutes  les  incli- 
nations de  nôtre  nature  corrompue;  de 
changer  tout  le  genre  humain,  &  de 
luy  faire  adorer  Dieu  en-  efprit  &c  véri- 
té, &:  lervir  &c  rcconnoiflre  un  cruci- 
fie pour  Ton  Seigneur  Souverain.  Quad 
il  n'y  euft  eu  autre  chofe,  que  ccla>quel 
travail  &:  quelle  conftanec  &:  quelle 
alliduitc  falloit-il  pour  venir  a  bout 
d'une'cntreprifc  fi  longue  8c  iidifîîci-* 
le  ?  Mais  ce  n c'toit  pas  le  tout.  Les 
diables  &  les  hommes  corifpirereafc 
tous  enfemble  pour  traverfer  ce  divin 
ouvrage  >  &  oppolcrcnt  a  ces  faints 
miniflresde  Icfus  tout  ce  ouç  la  terre 
&  ienfer ontdc  plus  malicieux  &  de 

plus 
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plus  terrible. Il  fallait  tous  les  jours  fou-  ChapJ, 
tenir  les  efforts  de  ces  Ennemis  innom- 
brables ;  leurs  menaces ,  leurs  artifices, 
leurs  violences  ,  les  outrages  de  leur 
langue,  de  leur  efpriu  ,  de  leur  fer  & 
de  leur  feu  \  3c  a  travers  toute  cette 
foule  conjurée  contre  Iefits ,  pouffer  Se 
avancer  fa  croix,&:  fon  Evangile.  Ceft 
ce  que  firent  conftamment S.  Paul ,  &c 
fes  compagnons.  Ils  ne  lafchjerent  ja- 
mais le  pied,  jamais  ils  ne  tournèrent 
en  arrière  ;  Ils  moururent  tous  dans  le 
deffein  &c  dansi'a&ion  de  leur  minifte- 
re;&:  leur  fang,  &;  leur  voix,  agirent 
encore  après  leur  mort  pour  le  fervice 
de  leur  Maiftre.  Ne  vous  çtohsiés  pas 
(  dit  S.  Paul  )  de  ce  que  vous  me  voye's 
-    faire  &  fouffrir  tant  des  chofes,qui  font 
au  defïus  du  courage  &:  des  forcef,  non 
feulement  d'un  homme ,  foible  com- 
me je  fuis ,  mais  des  plus  vaillans  &  des 
plus  grands  héros ,  que  le  monde  ait 
jamais  yeus..  .Ce  n'eft  pas  a  moy,qu5eii 
eft  deue  la  gloite  i  mais  alcfus  Chrift 
qui  me  fortifie.  C'eft  fa  force  &:  non  la 
mienne,  qui  aginc'eft  fon  Efprit^  &C 
non  mon  courage  ,  qui  me  foûtienr. 
G'eft  luy  qui  m'infpirc  &L   qui  me 
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fttap.ï.  fournit  tout  ce  que  j'ay  de  vigueur* 
Mais  outre  la  fermeté ,  &  la  confiance*. 
l'Apôtre  comprend  auflî  toutes  les  au- 
tres parties  neceffaircs  a  l'exercice  de 
l'Apoftolat^  en  difant  que  Iefus  Chnft 
,     la  fortifie.  Car  la  parole  dont  il  fe  fert 
ùà,*-  dans  l'original,  fignifie  rendre  un  hom- 
**u  •  me  capable  d'une  chofe ,  mettre  en  luy 
1  '      le  pouvoir  &  la  faculté  de  la  fairetf  bié 
que  le  fens  en  eft  même  que  de  ce  qu'il 
dit  ailleurs  ,  que  Dieu  la  rendu  fuffifant 
i.6.  ,  pt(K  efire  minifire  du  nouveau  teft  ornent. 
Ainiî  il  reconnoit  que  toute  fa  capaci- 
té^ fuffifance  pour  cette  grand  œuvre 
eft  le  don  de  l'ouvrage  de  Icfus  Chrifh 
"A  *     qui  luy  avoit  donné  &  la  connoiflance 
des  chofes  divines ,  &:  la  grâce  de  les 
expofer  clairement ,  &  le  jugement  de 
les  appliquera  propos,&:  les  fignes&  les 
miracles  pour  en  confirmer  la  vérités 
•  i    en  un  mot  toutes  les  vertus  requifes 
*pourbien  &  heureufement  sacquiter 
de  ce  grand  &:  difficile  miniftercifeloa 
ce  qu'il  protefte  ailleurs  fur  ce  fujet; 
H.      quefafuffijanceefldeDieu^  Etquece 
qu'il  ajoûte  ici  que  le  Seigneur  £  a  efiime 
jfideie  ,  que  cela  dis-je  ne  vous  trouble 
point . ,  comme |'il  entendoit,  que  la  fi- 
délité 
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delitè ,  Tune  des  parties  les  plus  necef-  chaP:^ 
faites  aux  difpenfateurs  des  myfteres 
de  Dieu  ,  vint  de  luv  même  ,  &  non  de  [' 
Iejfiïs  Ghrift.  Iavouë bicoque  les  hom- 
mes ne  mettent  pas  la  fidélité  dans  la~ 
mc  de  ceux,  qu'ils  ellimenc  fidèles ,  & 
a  qui  en  fuire  de  la  bonne  opinion 
qu'ils  en  ont,ils  confient  Je  loin  de  leurs 
affaires,  ou  l'intendance  de  leur  mai- 
Ion  \  Ils  ne  les  font  pas  fidèles  ;  ils  les 
treuvent  des-ja  tels  \  leur  jugement  re- 
connoit  iimplcment  ce  qui  eft  en  eux 
&  qui  y  eft  d'ailleurs  que  de  leur  main, 
qui  n'a  rien  contribue  a  les  faire  ver- 
tueux &:  fidèles.  Mais  il  en  eft  autre- 
ment du  Seigneur.  Une  treuve  nul  bien 
dans  les  hommes,  que  celuy  qu'il  y  a 
mis;& par coniequent il  neftime  fide- 
lcs,que  ceux  qu'il  a  faits  tels.  Outre  le 
tefmoignage  ,  que  l'Ecriture  nous  rend 
en  gênerai  5  que  toute  bonne  donation  &Iaî-  T 
tout  don  parfait  eft  à  en  haut ,  dépendant  *7' 
du  Pere  des  lumières  ;  S.  Paul  traittant 
particulièrement  de  la  charge  Apofto- 
liquc  ,  &:  des  qualitez  qu  elle  requiert, 
&£  des  fondions  en  quoy  elle  confiftc>> 
dit  exprclïëment,que  ni  luv,  ni  fes  con-  i  ccr; 
fibres  nétoient  pas  même  jvffi[arts,depcn7i  **Sm 
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Chap.i. çeY quelque  chofe  deux  mêmes  ;  (  combien 
moins  de  la  faire  Se  de  Fexecuter,&  dd 
garder  dans  tout  leur  miniftere  une  re^ 
ligieufe  &  inviolable  fidélité  ?  )  mais  que 
leur  juffifance  ètoit  de  Dieu  ,  qui  les  avoit 
faits  capables  de  ce  minijlere.  Et  dans  un 
•  :  <  autre  lieu  rabbatant  l'orgueil  des  Pa- 
fteur  s  de  Corinthe,qui  faifoient  vanité 
des  belles  parties  ,  dont  ils  etoient 
doiie's,      as-tu  (dit-il  a  chacun  d'eux  ) 
ucor.  quetunayesneeuï  où  vous  voyés  qu'il 
4:7'    pofe  comme  une  vérité'  claire  &  indu-, 
bitable,que  tout  ce  que  les  miniftres  de 
l'Evangile  pofledent  pour  l'exercice  de 
leur  charge*  le  favoir,  le  parler,le  juge- 
ment, la  grâce  ,  leur  a  été  donné  de 
Dieu.S'ils  tiennent  de  fa  libéralité  ju£- 
ques  aux  moindres  de  leurs  talés;  com- 
bien plus  la  fidélité ,  qui  en  eft  comme: 
la  couronne  &  le  plus  riche  &  le  plus 
divin  ornement  ?  Que  les  ennemis  de 
la  grâce  ceffent  donc  d'âbufer  de  ce 
paflage  5  comme  s'il  favorifoit  leur  er- 
reur ,  &:  établirait,  que  la  vocation  de 
Dieu  fuie  le  mérite  de  l'homme.  le 
confeffe  que  le  Seigneur  estima  S.  Paul 
$dele\  comme  il  le  dîtluy-même^mais 
je  nie  qu'il  l'ait  eftimé  fidèle  avant  que 
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d'avoir  refolu  de  le  revêtir  de  la  fide-  c 
litè.  Sa  vertu  fut  nonlacaufe,  ou  le 
motifimais  l'effet  &  le  fruit  de  la  grâce, 
que  Dieuluy  ficenl'appellam.  Etc'eft 
l'ardre  qu'il  établit  cxpreiTéinent  luy 
même  entre  ces  chofes  ,  quand  il  dit 
ailleurs,^'//  a  obtenu  mifericorde ,  non  ar 
caufe  qu'il  e'toit  fidèle  ;  mais  afiriquillei 
fujf?  où  vous  voyés  clairement ,  que  fa 
fidélité  fut  la  fin  &  la  fuite  de  la  miferi- 
corde,que  luy  fit  le  Seigneurs  &  non  la 
raifon  &  le  motif,  qui  l'obligea  a  avoir 
pitié  de  luy.  Dans  la  pcnfe'e  de  Dieu, 
auffi  bien  que  dans  la  nature  des  cho- 
fes, la  grâce  &  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur marche  la  premières  la  fidélité 
du  ferviteur,ravi  de  la  bonté  du  Maître 
&  touché  defbn  Efprit*  vient  après. 
Auflî  voyes  vous  qu'ici  il  rend  grâce,  a 
IefuS  Chrift  de  ce  quit  ta  estime fidele\ 
figne  évident ,  qu  en  difant  qu'il  l'a  cfti- 
me  fidèle ,  il  entend  qu'il  favoit  aufli  taie 
fidèle.  Car  autrement  fi%  Seismeur 
îlteût  fait  Amplement  que  découvrir, &C 
jdgerce  qui  e'toit  en  luy,  fans  luy  en 
avoir  rien  donné  >  il  fembîc  qu'il  n'y 
euft  pas  eu  de  fujet  de  l'en  remercier, 
çomoie  il  fait  •>  le  remerciaient  raifon^ 
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.i.nable  prefuppofant  toujours  quelque 
bénéfice ,  que  l'on  a  receu  de  celuy>  a 
qui  on  en  rend  grâces. Et  certes  la  cho- 
fe  même  iî  vous  la  coniiderés  exacte- 
ment, montre  clairement  que  la  gnatcè 
du  Seigneur,miten  S.  Paul  cette  con- 
fiante fidélité  ,  qu'il  apporta  dans  l'e- 
xercice de  fa  charge.  Carileft  évi- 
dent qu'il  fut  fidèle  a  Iefus  Chrift,  par- 
ce  qu'il  le  connoifïoit  §L  l'aimoic  Se 
avoit  un  grand  zele  a  fa  gloire;  &  d'au- 
tre part  nul  ne  peut  nier  que  le  Sei- 
gneur ne  luy  euft  donné  tout  ce  qu'il 
1  avoit  de  connoiflance  ,  d'amour  &:  de 
zelc,pourluy  &  pour  les  chofes  defon 
Royaume.  Certainement  il  etoitdonç 
iauffi  le  vray  &  unique  auteur  de  toute 
fa  fidélité.  Et  c'eft  ce  qu'il  reconnoic 
ici  hautement  quand  il  luy  rend  grâces; 
&  defon  ctablifTément  dans  le  mini- 
ftere  apoftolique,  &:  de  toute- la  force, 
çapacicè3&:  fidélité  qu'il  avoit  eue  pour 
s  en  acqui^r  dignement.  Il  a  bien  rai-r 
ion  de  l'en  reïnercier  \  cet  honneur^ 
qu'il  luy  fit  étant  fi  grand,  qu'il  n  y  a 
point  de  créature  en  la  terre  ,  ni  même 
dans  le  ciel,qui  le  mejfite.  Mais  ce  qui 
relevé  la  grâce  du  Seigneur  envers  S 
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Paula  l'infini,  &  qui  larcnd  tout afaicchap.iy  \ 
immcnfe  &  incomparable  ,  ceft  que  1     '  : 
bien  loin  de  mériter  cet  honneur  fou-  5 
vèrain  qu'il  receut  de  luy,  il  meritôic  ' 
une  extrefme  ignominie  ;  fa  colère  &: 
non  fa  faveur;  fa  dernière feveritè,&; 
non  fa  clemence;le  pliK  terrible  de  fes 
foudres,&:  non  aucun  de  fes  bénéfices.  ■ 
Et  ceft  ce  qu'il  nous  reprefente  luy  . 
même  dans  la  fuite  pour  rehau (Ter  &:  ^   .  , 
exaggerer  la  mifericorde  &:  la  bonté 
divine,  dont  le  Seigneur  Iefusufa  en-  V 
vers  luy  s  II  ma  établi  m miniflcre  ->moy 
(dit-il  )  qui  auparavant  ètois  un  hlafpbe- 
mateur ,  (jrperfecuteur<>  &  oppreffeur.   Il  j 
comprend  dans  ces  trois  paroles  toutes       .  x  4 
les  horreurs  &  toutes  les  furies  de  fa 
vie  panée  ;  tous  les  outrages  &  les  ex- 
cès 5où  il  s'étoit  emporte  ,  contre  Iefus  / 
Chrift*é  contre  fon  Eglife.  Il  avoit 
hhjbhem\  le  Seigneur^  l'injuriant  Se  vor      .  ;  > 
miffant  mille  opprobres  conrre  luy, 
l  appellàpt  fedudeur  Se  impofteur,  &c 
dénigrant  &  calomniant  fa  veritè,&:  la. 
diffamant,  comme  fic'euft  e'tè  ou  une    '       *  ; 
fable  ou  une  impiété  ,  outrageufe  a 
Diçu  ,  &:  pemicieufe  anx  nommes. 
Gar  c'etoient.  là  les  éloges qïfc  luy  & 
,a  [  -*  *  .     m    4  les 
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.les  autres  Iuifs  incrédules  donnoientf 
au  Seigneur  Ieius  &:  a  fon  Evangile. 
JMais  il  ne  s'arrêta  pas  aus  paroles.  <. 
Tourmétè  de  la  rage  de  fa  haine  il  paf-  - 
fa  aux  effets  ,  il  ajouta  la  persécution  m\ 
blafpheme;  mal  traittant  tous  les  âif- 
çiples  de  Icfus;  les  troublant  &:  pour- 
fuivant  &  leur  faifant  tous  les  maux  _ 
qu'il  pouvoir.   Et  pour  nous  montrée 
l'excès  insupportable  de  cette  fienrïe 
palïion,  il  ne  seft  pas  contenté  de  dire 
qu'il  étpit ferfecuteHnW  ajoûre, é- 0ppref~ 
'fcur>  c'eft  a  dire  un  perfecutcur  enragé, 
Violent  &  putrageux  a  toute  extrémité;, 
qui  mettant  fous  les  pieds  le  refpeâ  de 
la  juftice  &  de  l'équité  naturelle  ,&  x  » 
tous  les  fentimens  de  l'humanité  ne* 
laide  .ïuiUç  cruauté ,  violence  0  ni  bar- 
barie ,  qu'il  nç  conçoive  &  n  exécu- 
te hardiment  contre  ceux  qu'il  veut 
détruire.  Bien  quç  la  perfecution  du( 
Çhriftianifme   foit  wu  grand  excès., 
a  injuftiçe  ,  il  s'eft  pourtant  trçyvç  $cs 
gens  y  qui  l'ont  çxcrce'e  avec  quelque, 
retenue  çfomme  un  Trajan  par  cxéplc, 
qui  fe  contentoit ,  quç  l'on  fift  mourir 
les  Chrétiens  s'ils  croient  découverts, 
vo  ulan  t  p  as  au  r e  e  qu'on  leé  po.uf- 
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faft,ou  travaillait  pour  les  faire  tomber  çtapX 
dans  le  fupplice.    Teis  font  encore 
ceux ,  qui  iaiffent  Amplement  agir  les  - 
loix  publiques  contre  les  fidèles,  Tans 
prêter  leur  adrefle  &:  leur  travail  parti- 
culier pour  les  vexer  &  inquieter5&  les 
précipiter  dans  le  piège.  Paul  n'etoit 
pas  de  ces  perlecuteurs  modérés.  Il 
etoit  perfecuteur  &  opprefTeur  tout  en- 
semble.Il  employoit  tout  ce  qu'il  avoit 
d'induftrie  &  de  crédit  pour  faire  périr 
ces  pauvres  innocens  s  le  fourrant  im- 
pudemment  dans  leurs  maifons ,  les  en 
tirant  infolemment ,  mendiant  des  or^ 
dres&:  des  cômifTions  des  magiftrats,  t 
contre  eux  ,  les  craifnant  cruellement 
dans  les  prifons  ,  népargnant  nul  âge, 
nul  fexe,nullc  condition,-follicitant  leur 
condannation  &c  montant  de  leurs 
fupplices  j  &c  pour  comprendretout  en  t 
peu  de  mots,  traittant  les  pauvres  fidè- 
les juftement  en  la  même  forte,  que  les 
traittent  aujourd'huy  dans  la  commu- 
nion du  Pape  ceux  que  Ton  appelle  les-  ! 
Ixquijïteurs',cxccptè  fculemét  que  ceux- 
ci  pair  de  longues  expériences ,  &:  cu- 
rieufes  obfcrv^tions  ont  achevé  lartde  ; 
çe  perfecuteur  &  QppreJ[e:/r:  que  Paul  n'a-  ■ 

VCIC 


i8£       mV1.1  ..  Sermon  ;\ 
AChap.i.  voit  encore  qu'ébauché  dans  la  fureur 
de  fon  zelcPharifaïque.  C 'eftainfique 
l'Apôtre  nous  dépeint  fa  première 
condition  avant  que  le  Seigneur  l'euft 
appelé.  Et  bien  que  les  couleurs  qu'il  y 
a  employées ,  foyent  toutes  noires  Se 
horribles ,  il  paroift  pourtant  par  l'hi- 
ftoire  fainte,  qu'il  n'a  rien  dit  ni  expri-* 
mè  au  delà  de  la  vérité.   Car  pour  les 
blafphemes  ,  outre  que  tout  le  parti  ■ 
qu'il  fuivoit  alors ,  tenoit  le  Seigneur 
Iefus  pour  un  fcduâeur,  nouslifons 
as.%6.  dans  ,1e  livre  des  A&es,  que  Paul  étoie 

blafphemateur  jufques  ace  point,  que  ' 
,  *  ( .  non  content  de  fon  propre  crime ,  il  y 
forçoit  les  autres  &  les  contraignoit  a 
Mafphemer  malgré  qu'ils  en  eufient 
par  la  rigueur  des  punitions ,  qu'il  leur 
faifoit  fouffrin  c  eft  adiré  qu'il  les  obli- 
.    geoit  a  renier  Iefus  Chrift,&  a  pronon- 
cer hautement ,  qu'il  les  avoit  feduits.' 
Quant  a  la  perfecution ,  qui  ne  fait  ce 
jta.9.  1u  en  raconte  S.  Luc  ,  qu'il  hoit  enflam* 
ï^i  &  me  de  menaces &de  tuerie  contre  les  difei* 
fies  de  /<r/îtf?qu'ilne  refpiroit  contr  eux 
que  lç  meurtre  &  le  carnage  ?  que  les 
officiers  des  Iuifs  ne  lui  femblant  pas 
ailes  zélés ,  il  entreprenait  fur  eux ,  fie 
*  •  *4ea 
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çh  ayant  obunu  pouvoir  des  princi-chapX 
paux  Sacrificateurs,  alloit  çà  &:  là ,  ju&  ^ 
que  s  aux  villes  étrangère^ ,  éloignées  * 
de  Ierufaiem,Iiant.&  emprifonnat  tout^^ 
ce  qu'il  pouvoit  découvrir  de  Chré-io.u. 
tiens?donnant  fa  voix  pour  les  mettre &7' 8# 
a  mort?  afliftant  a  ces  cruelles  execur 
tions,  &£  en  aidant  &:  fortifiant  les  mi-* 
niftres  ?  Il  le  reconnoift  encore  luy  mê- 
me ailleurs  auiîî  bien  qu'ici,  difant  aux 
luifs,  qu'il  avoit  perfecute  la  doctrine  duA9%}4 
Seigneur  jufques  a  la  mort ,  &  écrivant 
aux  Corinthiens  ,  qtîil  avoit  perfecute 
iBgitfe  de  Dieu.  Et  c'eft  par  ce  reproche  ' 5 
que  Iefus  commença  le  foudroyant  dit- 
cours  ,  qui  Reconvertit  >  Saul,  Satd  (  luy 
cri'a-t-il  des  cieux  )  pourquoi  me  perffeu- 
f**tf*?Enfin  que  Tes  excès  &c  fes  violen- 
ces  meritaflent  le  nom  d'un  opprciïeur 
outragcux,qiiïl  (è  donne  ici  luy-mêni£, 
qui  en  peut  douter  après  ce  que  nous 
liions  dans  S.  Luc,  qu'il  ravageoit  YÊ+  1 
glife  ?  qu'il  entroit  dans  toutes  les  mai- 
ibns,&:  traifnoit  par  Force  îiommes  5£ 
femmes  ?  qu'après  avoir  fait  ces  defor- 
dres  en  îudec ,"1  voulut  courir  en  Syrie  jg  k 
jiifques  a  Damas ,  qui  en  ctoit  la  viiic  3. 
capitale  >  pour  y  en  faire  autant  î  fem*  f*'* 
•  '  1  .    '       '  blanc 
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chapj.blant  n'avoir  autre  ambition  que  de 
laifler  par  tout  les  traces  &  la  mémoire 
de  fes  outrages,de  fon  infolencc  5  &:  de 
fon  humeur  fiere  &  tyrannique?  Voila 
quelle  fut  la  première  vie  de  Paul.  j 
Quels  fupplices  ne  meritoit  point  l'im- 
pièce  ,  Tinjudice  ,  la  cruauté ,  &c  la  fu- 
reur de  ce.mifcrable  ver  de  terre  ,  qui 
avoit  l'audace  de  faire  ainfi  la  guerre 
au  Fils  de  Dieu  ?  De  quels  enfers,  fes 
t<   ,  blafphemes  n'etoient  ils  point  dignes? 
&oùeft  la  patience,  humaine  ,  qui  en 
ayant  le  moyen  eût  peu  fouffrir  fans  l'e- 
crafer,ou  l'infolcncc  de  ce  petit  rebelle 
contre  fon  légitime  Seigneur ,  ou  fes 
meurtres  Se  fes  furies  contre  fes  fervi- 
teirçs  innocens  ?  Et  neantmoinslcfus*. 
qui  d'un  fcul  mot  de  fa  bouche  pour- 
voit le  précipiter  &  l'accabler  dans  les 
cnfcrt,fouflxic  toutes  les  faillies  &;  tous 
les  exce's  de  fa  fureur.  Il  ne  les  fouflfrit 
pas  feulement;  Il  les  pardonnasil  luy  en 
donna  une  pleine  &C  entière  remiffion. 
Il  luy  fit  mifcrki>rde,com  m  e  il  dit  ici  luy- 
memc.On  afouvent  veu  la  plus  arden-  ' 
rc  colère  d'un  Prince ,  addoucie  par  les 
larmes  &c  par  les  fournirons  des  plus 
7  coupables  criminels,  ;  &  fi  Paul  eût-  re- 

*%  K  cherché 

».        «  » 

'  \  *  *  * 

.  *  '  *Digitized  by  Google 


fur  TE  pitre  I.  a  Timothèe.  1S9 
cherche  Ieius5s'il  eût  impiorè  fa  grâce,  C**p* 
s'ileût  follicitè  fon  pardon  avëcqueles 
gemiflemcns  &:  les  pleurs  d'une  longue 
&  profonde  penitence;nous  ne  treuve- 
rions  pas  fort  étrange  qu  vn  Dieu  fi 
bon  &:  û  tendre  eût  été  fléchi  ;  bien 
qu'au  fonds  ce  feroit  toûjours  une  bôtè 
admirable  de  pardonner  a  un  tel  pé- 
cheur ,  mêmes  après  fa  repentance. 
Mais  ce  qui  doit  ravir  tous  les  hernies 
&:  tous  les  Anges,cefl:  que  ce  Pharifien 
obftiné  continuant  dans  fa  fierté ,  &û 
dans  fes  blafphemes  ,  &  ne  (bngeanr 
nuit  &:  jour  qu'a  poulfer  cette  guerre  > 
impie  jufques  au  bout;  Iefus  ait  eu  la 
bonté  de  l'aller  rechercher.  Il  defeen- 
dit  du  Ciel ,  &:  fe  montra  a  luy  ?  préci- 
fement  comme  il  croit  fur  le  point  d'e- 
xécuter un  nouveau  delfein  de  fa  fu- 
rtur>Il  le  ramena  afon  devoir,avecque 
les  foudres  &c  les  charmes  de  fa  voix 
toute  pui(fante5&:  luy  fit  rcconnojtre  la 
grandeur  de  fes  finîtes  ,  &  l'horreur  de 
l'abvfme  où  il  s'étoit  jette.  M iferïcordc^ 
luy  fut  faite.  Mais  quelle  milericorde  ,  ô 
bon  Dieu  :  Tous  les  péchez  de  fea 
incrédulité  lui  font  pardonnes.  Certai- 
nement c'écoit  beaucoup  >  li  ce  i/etoil 
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i. trop ,  du  moi#s  e'toit  ce  bien  atfes  poiifc, 
un  homme,qui  a  voit  tant  offensé.  Mais 
fi  ce'toit  aflfc's  pour  luy  de  recevoir  un 
tel  pardon;  ce  ne  fut  pas  affçsa  Iefus 
de  le  donner.  Au  pardon  des  crimes,il 
ajoûta  la  couronne  de  fes  faveurs  s  le 
recevant  entre  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs.  Il  réleva  dans  la  plus  haute  di- 
gnité de  fa  maifon  >  il  luy  bailla  la  con- 
duire de  ces  mêmes  troupeaux  qu'il  ve- 
noit-de  ravager  lî  crucllemenrJl  chan- 
gea yn  blasphémateur  en  Docteur;  un 
calomniateur  en  un  tefmoin  de  fa  ve- 
ritè,un  perfecuteur  en  Apôtre.  Il  le  fit 
d'un  loup  enrage  ,  le  plusfage  de  tous 
lesPafteurs ,  &  d'un  rebelle,  violent  &5 
infolent5  le  herayt  de  fon  falut,&  TA  m-» 
bafïadeiu:  de  fa  paix  avecque  le  mode.-  " 
Mais  afin  que  nul  ne  calomnie  cette  in- 
dulgence de  Iefus  Chrift^commc  fi  elle 
choquoit  les  loix  de  la  prudence  Ôt  de 
la  clémence  même,parce  que  l'homme 
qui  la  receut  e'tant  couvert  de  tant  de 
crimes  fembloit  devoir  fervir  d'un 
exemple  de  feveritè  plutôt ,  que  de 
mifericorde  >  l'Apôtre  montre  en  fuite 
que  quelque  e'trange  qu  etift  e'tè  la  fu- 
reur,tant  y  a  qu'il  n'avoit.pasencorectè 
9  s.  '  *  dans» 
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dans  ce  dernier  excès  d  impiété,  que 

la  fapience  de  Dieu  exclut  de  toute  ef- 
perance  de  grâce  &c  d'impunité  ;  fi  bien 
qu'il  ae'tè  en  la  liberté  du  Seigneur  de 
luy  faire  telle  grâce ,  qu'il  luy  a  pieu, 
fan*;  aucunement  violer  en  cela  la  vo-  d 


kmtè,  ou  la  verirè  du  Perc.  C'eftce  ; 
qu'il  entend,  quand  apre's  avoir  drty#i-  j 
fericorde  ma  été  faite  ,  il  ajoute  inconti- 
lient,  entant  que  je  l'ai  fait  far  ignorance 
étant  en  infidélité.  Les  Pclagiens,fe  font 
prévalus  autrefois  de  ce  partage ,  non 
feulement  pour  exeufer ,  mais  même 
pour  juftifier  tous  lesexce's  de  ttncre-rrçde- 
dulitè  de  ï Apôtre,xomme  il  paroit  par  ftina?us 
un  vieux  livre  t  qu'un  Iefuite  publia ,  il  pMf  $fc 
n'y  a  pas  fort  long-temps  ,  tout  plein  mo?d 
des  venins  de  cette  ancienne  herefie, l645# 
&C  écrit  fans  doute  par  quclcun  des^  fe-  * 
dateurs  de  Pelage ,  contre  la  do&rine  %Zla 
de  S.  Auguftin;  comme  les  favansdu^ 
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ce  lh- 


pârti  de  Rome  *  font  jugé  eux-mêmes.  mMm 
Cet  homme  preluppofant  faulîcmenc;;^ 
félon  la  fantaiiie  de  Pelage ,  que  figno-  C*\6*£ 
rance  exemte  de  pèche ,  fe  fonde  fur  ce  Mm 
que  l'Apôtre  dit  ici  qu'il  l'a  fait  Par  ig?w-  & 
rance,cn  côneluc ,  qu'il  n'avoir  point  pe-  \ 
chè  en  periecutant  l  Egftfç.  *  ilpaffc*™^ 
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Chap.i.  bien  plus  avant.Eh  vertu  de  cette  igno- 
rance il  trâsforme  les  crimes  de  S.  Paul 
en  mérites,  &c  fes  vices  en  vertus,&:  fa 
fureur  en  zele  ,  &:  fon  incrédulité  en 
foy ,  &C  les  ravages  qu'il  fit  en  l'Eglife, 
en  des  exploits  heroiques  ;  Il  dit  qu'en 
celailfuivoit  Elie  ,  «qu'il  avoir  fon  E£- 
b    prit  &c  fon  zele , 0  &  celuy  d'Abraham, 
4bH  jd'Ifaac  &:  de  lacob  ,  c  &  qu'il  agiflbit,;  ' 
1?8,    comme  un  homme  très  -  prudent  Se 
i4o.    tres-fage  par  le  zele  de  la  foy,  d  qu'il  , 
...f  ,  combartoit  pour  la  foy  de  Dieu  &  pour 
130.    la  verire;     l^jue  Dieu  prenoit  plaiiir  a 
., *    la  perfecution  qu'il  luy  faifoit,  comme 

tbld't-  J         CL  c  L  J~ 

1J5,.    a  une  œuvre  de  jiutice  &£uneobeil- 
.,.c    fance  ,  qu'il  rendoit  a  fa  loy  s  f  que  la 
,4l.    beigneurne  changea  pas  ion  încredu- 
f  litèenfoy,ni  fa  haine  en  amitié,  ni  ÇJp 
%  '    malice  en  bonté  ,  mais  luy  parla  com- 
me a  fon  ferviteur  fidèle  ,  tel  qu'il  étoic 

Uif.  p.  cn  c&ct  i  5  fi  bien  qu'il  ne  paiîa  pas  de 
142-  l'infidélité  a  là  fov,mais  retint  feulemct 
la  foy,  qu'il  avoit  déjà  eue,  parle  droit 
de  la  juftice  ,  c'c(t  adiré  qu'il  avoic 
méritée.  Ce  font  là  les  do&rines  &:  les 
?  langages  de  ce  livçe  infâme ,  dont  les 
lefuites  fe  font  les  parreins,&:  qu'ils  ont 
mis  en  avant  pour  un  de  leurs  advocats 

en 
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fur  FÈpitre  T.  à  Timothêe.  195 
en  la  caiife  du  franc  arbitre*  qu'ils  (bu-  ch*p> 
tiennent  contre  la  grâce  dclaprede- 
ftination  de  Dieu.  Quel  en  doitxîftre 
le  defefpoir.,  puis  qu'ils  font  contraints 
d'avoir  recours  a  un  auteur  pire  &  plus 
impudent,  que  Pelage  même?&;  d'em- 
ployer, de  publier5&  de  recommander 
comme  un  de  leurs  meilleurs  tefmoins, 
un  homme  qui  dément  infolemment 
S.  Paul ,  &:  qui  le  choque  &  le  combat 
hardiment  fous  ombre  de  le  juftifierf 
Il  dit  que  Paul  avoit  la  foy  dans  l'e'tat 
de  fon  Pharifaïfme  ;  &l  l'Apôtre  dit 
qu'alors  il  e'toit  dans  l'infidélité.  Il  dit 
qu'il  agifîbit  en  homme  tres-fage  ;  Se 
Y  Apôtre  crie  qu'il  agi  (Toit  par  ignoran- 
ce. Il  dit  que  Paul  avoit  alors  le  zélé 
d'Elie  fie  d' Abraham,&:  que  fes  ravages 
étoient  des  a&ions  de  zele,  de  foy  5  &: 
de  juftice  ;  Se  l'Apôtre  dit  qu'alors  il 
ctoit  un  blafphemateur,un  perfecureyr* 
Se  un  opprefleurviolent.il  dit  que  Paul 
ne  pechoit  point  en  petfecutant  l'Egli-r  f.  Timm 
fe;&:  S.  Paul  dit  qu'en  cela  il  eft  lèpre- ia5- 
micr?  c'eft  a  dire  le  plus  grand,  des  pé- 
cheurs^ a  une  telle  horreur  des  excès 
où  il  sVroit  emporté  ,  que  long-temp£ 
depuis  fa  converiiun,  après  plufieurs 
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chap.i.  anne/es  paflces  exemplairement  &  côiv- 
ftammcnt  dâs  l'Apoftolat  ,  neantmoins 
prefsè  du  regret  &:  de  la  honte  de  Tes 
vieux  crimes ,  il  s'e'crie  encore  amère- 
ment ;  le  Çuà  le  moindre  des  Apôtres  ;  je  ne 
i.  Cor  fais  pas  digne  deflre  appelle  Apotre,  d'autant 
que  fay  perfecute  CEgltfe  de  Dieu.  Enfin 
lePelagien  dit  que  Iefus  apellant  Paul 
a  fa  grâce  le  reconnut  de  fesferviccSj&C 
luy  fit  juftice  ;&  Paul  dit  &  repère  tant 
qu'il  peut  >  que  le  Seigneur  luy  fit  rnife- 
ricorde  y  &:  que  h  grâce  abonda  en  luy  au 
i.Tlm.  defîus  de  toute  mefure.  Fut-il  jamais 
^  y-  rien  plus  contraire;  &  plus  dire&emcnt 
opposé  a  TEfprit  &  au  fentiment  de  S. 
Paul ,  que  ce  mifcrable  livre  des  Iefui- 
tes?  Et  quant  a  l'ignorance ,  qu'il  allè- 
gue ^  &:  où  il  fonde  toutes  Tes  extrava- 
gances ,  il  fe  trompe  lourdement.  Car 
qui  luy  a  dit  que  toute  ignorance  excu- 
fe  &  exempte  de  pèche  ?  Si  celaeft,  il 
faudra  dire  >  que  les  Iuifs  &  les  bour- 
reaux qui  crucifièrent  le  Seigneur,  né- 
toyentpoint  coupables  ;  puis  que  Iefus 
tefmoigne  expreflement  »  qu'ils  ttê  fa~ 
f7£  y  voient  ce  qu  'ils  faiÇo\ent\  &C  S.  Pierre  dir 
QVt  ils  Y avoient  fait  par  ignorance  ;  II  fau- 
^    4ra  abfoudre  les  princes  du  ûccle ,  qui 
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fur  tL 'pitre  I.  a  Tirnpthèe.        1^5  j 
T'Ont  condamne  ,  puis  que  S.  Paul  preT  chap.L  \ 
fuppofe  qu'ils  ignoroieni  là  fafience  de^>        ,  \  1 
Dieu ,  "en  Jifant  que  s  Us  Peuffeœt  connue,  ^ '8#  °r%  g 
Us  ri  eurent  jamais  crucifie  le  Seigneur  des  j 
gloire.  Il  faudra  cxculer  l'incrédulité  j 
des  Pharifiens^puis  qu'ils  étoient  aveu-     '  I 
gles  ;  &:  celle  de  tous  ceux  qui  rejettéb         '  '  \ 
l'Evangile  ,  puis  qu'il  ne  leur  cft  cou-^  c<£     1  f 
vert,qu'a  caufe  que  le  diable  a  aveuglé  4-j 
les  yeus  de  leurs  entendemens.  Enfin  il 
faudra  déclarer  tous  les  pécheurs  in  - 
nocens,  puis  qu'il  ne  fe  commet  point 
de  pechè  fans  quelque  ignorance.  Il  eft 
vray  que  l'ignorance  exeufe  5  quand  on 
ignore  ce  que  Ion  n^cft  pas  obligé  de 
favoir;  quand  on  l'ignore  necefTaire-  %  " 
ment,&  en  telle  forte  que  Ton  ne  leuft 
peu  favoir,  quand  on  euft  voulu.  MaiJhlC 
l'ignorance  du  droit  *  que  chacun  doit 
favoir^'ignorance  cra(fe,ou  affe&c'e  ÔC 
volontaire  eft  un  pechè  elle  même;  %  \ 
tant  s'en  faut  qu'elle  exeufe  les  autres 
peche's.  Les  Sacrificateurs  &  les  Pha- 
rifiens  des  Iuifs  igndroient  la  vérité^ 
l'innocence  de  lefus.  le  l'avoue  ;  Mais 
pourquoy  Tignoroient ils  ?  Eft  ce  qu'ils  »  . 
n'avoient  peu  s'en  inftruire  &c  la  rc- 
connoitre ,  quelque  djefir  qu'ils  en  eufc 
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C^P  !•  fent  eu ,  &  quelque  foin  qu'ils  y  ciment 
apporté  ?  Nullement.  Ils  en  avoienc 

*  devant  les  yeux  tant  d 'enfeignemens 
fi  lumineux,tant  de  preuves  fi  convein- 
quantes  ,  que  c'cft  un  prodige  qu'ils 

*  n'aycnt  pas  veu  une  chofe  fi  claire. 
Qu'cft-ce  donc  ?  C'eft  que  corrompus 
pâr  leurs  pamons,ils  n'avoient  pas  vou- 
lu voir  une  vérité ,  qui  euft  troublé  les 
délices  de  leur  chair  ,  qui  les  euft  obli-^ 
eés  a  quitter  ce  qu'ils  aimoient,  à  re- 
noncer a  ce  qu'ils  defiroienr.Ils  fermè- 
rent les  yeux  pour  ne  pas  voir  une  lu- 
mière fi  importune.  Cette  ignorance, 

"qui  s'en  eft  enfuivie  ,  eft  donc  évidem- 
ment criminelle  &  dcteftable  elle  mê- 
me ,  bien  loin  de  leur  pouvoir  fervir 
^'exeufe.  Il  en  fut  de  même  de  S.  Paul 
clans  les  ténèbres  de  fon  incredulirè;  II 
ne  connoifloit  pas  léfus  Chrift.  Qui 
.   <  en  c toit  caufe ,  finpn  fa  folle  &  inique 
paflîon  pour  le  Pharifaï'fme  ?  qui  luy 
t       bouchant  tous  les  fens,  l'empefchoit  de 
recevoir  les  voix  &  les  lumières,  que 
Dieu  luy  addrefloit  &  luy  prefentoit  de 
toutes  parts  dans  les  miracles  Se  dans 
les  prédications  j  &  dans  les  fouffi 


'  ces  de*  difciples  de  Iefus ,  &  nomme- 
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fur  l'EpitreL  a  Timothèe.  197 
ment  de  fon  Martyr  S.  Etienne.  Cer-  chaP-L 
tainement  fon  ignorance  étoit  donc 
volontaire^  criiïiinel!e;qui  par  confe- 
quent  n'exeufoit  nullement  fes  excès;  ' 
ni  nVmpefchoit  que  Dieu  en  l'appel- 
latte  a  fby,ne  luy  ait  fait  une  mifericor* 
de  admirable  ,  en  luy  pardonnant  des 
fautes  véritablement  dignes  de  fa  ma* 
lediction  éternelle.  Et  ce  queTApôtre 
dit  ici,qu'//  les  a  faites  par  ignorance  étant 
dans  ï  infidélité  \  neft  pas  pour  les  exte- 
nuer,ou  pour  retrader  aucun  des  élo- 
ges, qu'il  leur  vient  de  dôner,en  les  ap- 
pelant der  blafphemes ,  des  persécutions^ 
des  violences  &  des  offre  fiions  >  mais  il  e  rt. 
a  remarqué  cette  circonftance  pour 
deux  raifons  a  mon  avis  \  pour  la  gloire 
de  Dieu,&.  pour  1  édification  des  hom-  ♦  ■ 
mes.  Car  comme  je  l'ay  deja  touché, 
par  cette  remarque  il  a  voulu  premie- 
ment  juftificr  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur Iefus  du  foupfçon  que  quclcim 
pourroit  avoir,qu'eHe  n'ait  e'tè  contrai- 
re a  ce  qu'il  a  eufeigne  &:  posé  luy  mê- 
me de  ia  propre  bouche  &  qui  a  etc 
confirmé  par  S.  Paul  &:  par  S.Icai^qu'il 
n'y  a  point  de  grâce  ni  de  rcmifïion 
pour  ceux  qui  blalphempnt  contre  îe 
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fhap  i.  S.  Efprit  ;  c'efi  adiré  qui  étant  convainc 
eus  par  fa  lumière  dans  leur  entende- 
ment propre  delà  yentè  &  divinité  de 
l'Evangile,ne  Jaillcnt  pas  pour  des  con- 
fiderations  charnelles  de  la  chair  &c 
du  fang  de  la  combattre  par  une  mali- 
ce délibérée.  S.  Paul  pour  montrer 
que  la  grâce  qu'il  a  receue  n'a  point 
choque  cette  loy  de  la  fapiéce  de  Dieu, 
ni  n'eft  fortiehors  des  légitimes  bor- 
nes de  fa  bonté  ,  nous  a  exprefTémeut 
avertis  que  fon  crime  quelque  horri- 
,  ble  qu'il  fuft  d  ailleurs  ,  n'avoit  pour- 
tant pas  été  ua  blafphemc  contre  le 
Saint  Efprit,  puis  qu'ilj'avoit  commis 
par  ignorance,  &:  dans  les  ténèbres  de 
l'incrédulité.   Secondement  l'Apôtre 
a  ajouté  ceci  pour  l'édification  des 
hommes  afin  que  ceux,  qui  çonnoi£- 
lent  la  venté  de  l'Evangile  n'abufene 
^pas  de  l'exemple  de  ïa  grâce  vqui  luy 
fut  faite  ;  co,mfflÈ  s'il  leur  permettoiç 
d'imiter  fés  excès  &c  la  perfeçution 
qu'il  fit  a  rEglife  ,  fous  une  faufle  efpe- 
tance  d'eii  obtenir  aulfi  une  miferir 
çorde  pareille  a  celle,  qu'il  avoicrcr 
çeuë.  Car  fi  Dieu,  luy,  a  pardonne  fes>, 
^afphcmes  Çg  fes  autres  ent^r  qu'il 
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furtEpitre  I.  &  Timothèe.  if$ 
l'avoir  fait  par  ignorance  ,  il  eft  clair  chapi. 
que  ceux  qui  feiemmenc  &  contre  la 
Jumicre  &  la  convidion  de  leur  con- 
feience,  font  la  guerre  a  Iefus  Chrift, 
nont  point  de  pardon  a  efpercr.  Ainfi 
par  cesmots>qu5ii  aajoute's,  il  avertit 
tous  ceux  ,  qui  ont  une  fois  etè  illumi- 
nes en  la  connoiflance  de  la  vente ,  de 
le  bien  garder  de  la  perfecttter  &:  de  la 
combattre,  cette  cheutc  étant  mortel-  Ebr- 
le; comme  il  l'enfèigne expreffement^1  * 
ailleurs  dans  l'e'pitre  aux  Ebreux.  Mais 
il  reprend  fon  difeours  en  fuite  ,  &l  ne 
fe  pouvant  fatisfaire  dans  Texagg^ra- 
tion  &c  admiration  de  cette  bonté  du 
Seigneur  envers  luy  ,  il  ajoute  pour  la 
fin,que  quelque  noirs  qu'euflent  étç  les 
crimes,quelque  horrible  qu'eull  etè  foa 
avcuglemét>quelque  opinialtrc  qu'euit 
etè  fon  incrédulité  >  la  mifericorde  di- 
vine avoit  magnifiquement  furmontô 
toutes  chofes ,  s'epandant  fur  luy,  avec 
une  profution  d'autant  plus  grande, que 
fon  malheur  &  fon  pèche  avoient  etè 
plus  étranges ;  Mw(  dit-il  )  U  grâce  de 
notre  Seigneur  a  d\ïutA?it pl.w  abonda  avec- 
que  foy  gr  dilettton ,  Lufuelle  eji  ea  leÇus  *^^  . 

un  mot; qui  fignific  abori  - 
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^pUpui.     au  de  (Tus  de  la  mefure  ordinaire,  oir 
->      au  delà  des  bornes  communes  ;  &c  il 
employé  volontiers  cette  forte  de  pa- 
Bgs-  rôles,  qui  reprefentent  une  grande  8£ 
hH§,  extraordinaire  abondance, pour  expri- 
v  mer  les  richeffes  &  les  merveilles  de  la 
Kfv;  grâce  de  Dieu  envers  les,  pecheurss 
jjp^v    comme  quand  il  dit  ailleurs^que  là  où  lç 
g*».  5  jp*  <rA*  abondé^  h  grâce  a  abonde  par  dejjvs. 

Il  dit  que  cette  grâce  avoit  ainfi  abon- 
'^^Z  dè  en  luy  ;  premièrement  parce  qu  elle 
étoit  tout  a  fait  gratuite ,  comme  don- 
ne'e  à  unje  perfonne ,  qui  de  foy-même 
Bip*'  en  ctoit  extrêmement  indigne,  &fe- 
Jgjffi.î  çondement  par  ce  quelle  avoit  com- 
ble versé  en  luy  a  pleines  mains  un& 
riche  abondance  de  biens  fpirituels ,  la: 
'Mgu remiflion  de  tous  (es  pechezjadoption 
au  nombre  des  enfans  de  Dieu ,  &c 
meur  de  l'Apoftolati  Et  il  touche 
ici  les  deux  principaux  dç  fes  dons,  U 
;n.  'foy  &U  dileciien  Chre'tienne,ou  comme 
il  parlera*  eïi  en  Iefus  ChrifiW  oppofe  la 
fiy >  c      a^ire  une  claire  Se  affeurée 
M-,     connoifiance  &  perfuafion  de  la  vérité 
fvangelique ,  a  cçtte  ignorance  &  in-? 
fidélité ,  où  il  vivoit  avant  la  vocation 
~  lA"  ^igneur  ;  &  la  dfc*^»,  c'eft  adiré 
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Vamout  de  ldfus  Chrift  ôc  du  prochain>cîfepX 
a  cette  haine  &  cruauté  furieufe,  qu'il  / 
avoit  exercée  contre  le  Seigneur  ,  &ï 
contre  fon  Eglife  au  temps  de  Ton  er- 
reur; Et  difanc  que  la  grâce  avoit  abon*  ■ 
dé  fur  luy  avec  foy  &  dUe£lion>\\  entend  ' 
que  Dieu  par  l'efficace  dç  fa  grâce 
avoit  formé  ces  deux  vertus  dans  fon  ^ 
çœurJ'Cclairant  en  la  foy,&  y  allumait 
une  vive  &  ardente  charité.  Ainfi  avoa  , 
nous  exposé  ce  texte  de  l'Apôtre,mes 
Frères  j  &  poiu*  ne  pas  abufer  de  vôtre 
patience,  nous  ajouterons  feulentenÇ 
quelque  peu  de  remarques  pour  vôtrs 
édification.  Il  nous  y  propofe  laçondn 
tion  ,  de  ceux  qui  font  ou  dedans  ,  ou 
dehôrs  TEglife.  Ceux  de  dehors ,  con* 
noiffent  ,  ou  ignorent  la  vérité  dé 
l'Evangile.   Nous  les  recommandons 
les  uns  &  les  autres  a  là  grâce  dm 
Seigneur  ,  le  priant  de  fortifier  Ici 
premiers, leur  donnant  par  fonEfprit 
le  courage  de  confeffer  de  la  bou* 
che  ce  qu'ils  ctoyent  du  cœur  ;  (te  d» 
penfer  ferieufement  qu'ils  ne  peuvent 
demeurer  long-temps  dans  la  commu- 
nion do  ceux  qui  haiflent  &:  combats 
*enç  la  vérité,  fans  s'engager  a  la  pèrfe* 
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€fop.ï.  cutcr  avec  eux  ;  c'clt  adiré  fans  fc  per-> 
dre  éternellement  \  puifque  la  miferi- 
corde  du  Seigneur  n'eft  que  pour  ceux* 
qui  font  ces  excès  par  ignorance,^  que 
pour  ceux  qui  pèchent  vontairement  après 
Mr.™  avoir  receu  la  connoiïfance  de  la  vérité ,  U 
ne  relie  plm  de  facrifee  pour  les  pechez^mais 
une  attente  terrible  de  jugement  &  une  fer- 
veur de  feu ,  qui  doit  dévorer  les  adverfai- 
.  rès.  Et  quant  a  ceux  qui  blafphcment 
la  fainte  doctrine  par  ignorance  étant 
dans  l'incrédulité  *  Dieu  vueille  aufli 
les  fecourir ,  &  leur  manifefter  fa  veri- 
tè;reveillant  leurs  efpritspour  s?en  en- 
quérir, &  leur  ouvrant  les  yeux  pour  la 
-découvrir.  Certainement  quoy  qu'ils 
ençhfcnt,  elle  reluit  clairement  dans 
les  Ecritures  Saintes  &:  particulière- 
ment en  celles  de  S  Paul,  où  il  nous  a  1 
confignè  de  bonne  foy  tout  ce  que  le 
Seigneur  luy  révéla  des  cieux  ;  &:  il  n'y 
a  quelafume'edeleursprejuge's  &  de 
çr  leurs  pafïions ,  qui  leur  couure  cette  lu- 
;  ,  miere  divine.  Ils  doiveot  fonger  après, 
tout ,  que  ni  leur  ignorance,  ni  leur  in-i 
crédulité  ,  ni  l'autorité  de  leurs  Prélats* 
qui  les  y  entretient,  n'empefchcnt'pas 
qu'ils  ne  foyent  ^lafplxeinaceius,  perfe- 
'  .    \  cuteur* 
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fur  ?  F.  pitre  F  a  Tiwotbée.  zc$ 
çutcurs  &  oppreiTeurs  ;  comme  S.  Paul  chap-î- 
reconnoïc  qu'il  a  etc  coupable  de  tous  ! 
ces  crimes ,  tandis  que  fous  la  conduite 
cle  les  Pontifes,  il  fit  la  guerre  a  la  veri-  '  «  ; 

te.  Di-m  ]uv  fit  mifericorde,  mais  en  1 

.  le  tirant  des  ténèbres  de  l'ignorance  & 
de  l'incrédulité  ,  où  il  n  eft  pas  poflîblç 
4ç demeurer  ians  périr.  Mais  laitfant  ,  \ 

là  ceux  de  dehors ,  je  viens  a  vous,  Fre- 

■  ,  res  bien-aimcs,  que  le  Seigneur  Iefus  a  ] 
.   honorés  de  Ta  vocation  fainte.  Rendes 
luy  en  grâces  avecque  l'Apôtre  ;  &  te? 
connoifïcs  la  merveille  de  la  milcrw 
cordc,que  vous  avez  rcucuc  de  fa  bon-  \ 
tè.  Songes  a  ce  que  vous  etiès,  a  TEgvv 
pte  ou  vous  avés  été  efc  laves» ,  aux  hor- 
reurs &:  aux  fouilleures  de  vôtre  mife-  I 
rable  fervitude  ;  &  adores  la  clémence 
de  vôtre  grand  Sauveur  qui  vous  en  a 
tires. Si  vous  n  avez  jamais  etc  blafphc-  j 
mateurs,ni  pcriecuteurs,tn  opprefleurs 
comme  l'avoir  etè  S.  Paul  durant  le, 
temps  de  Ton  ignorance  ,  fon  exemple 
vous  montre  que  celt  la  feule  grâce  di- 
vine qui  vous  prévenant  de  bonne 
heure  vous  a  prefervez  de  ces  crimes. 
Sans  cela,  vôtre  nature,  qui  nçlî  pa,s 
meilleure  que  lafiçnac,  vous  y  eufl; 

*  >  »     -  • . 
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Chap.i. plonges  indubitablement.  Mais  encoré 
n'y  a-t-il  aucun  de  nous,  qui  n'ait  eu 
fes  vices  &C  fes  péchez,  qui  quelque  dif- 
ferens  qu'ils  puiflent  eftre  d'ailleurs, 
ont  tout  ceci  de  commun  qu'ils  nous 
rèndoient  en fans  d'ire ,  &:  dignes  de  la 
malediftiô  &c  perdition  éternelle.  Que 
reftè-t-il  donc  finon  qu'ayant  tous  un 
vif  refTentimét  de  cette  riche  &  abon- 
dante grâce,  qui  nous  arrachant  de  cet 
âbyfme ,  nous  appelle  de  la  mort  a  la, 
vie,&  de  l'enfer  au  ciel ,  nous  fervions 
Iefus,nôtre  bon  &  mifericordieuxlibe* 
rateur  ?  aimant  fa  vérité,  avançant  fa 
gloire,accompliflant  fa  volonté  ?  culti- 
vant, &rexerceant  rcligieufement  les 
talens,  qu'il  nous  a  commis  ?  Que  fa 
grâce  abonde  en  nous  en  foy  &  en  cha- 
rité, comme  dans  S.Paul.  Apres  fa  vo- 
cation ,  il  devint  un  homme  tout  autre 
qu'il  n'étoit  auparavant,un  homme  où 
il  ne  paroifïbit  plus  aucune  trace  de  là 
forme,qu'il  avoit  eue  dans  le'tat  de  fou 
Pharifaïfme.  La  foy  y  fucceda  a  l'infi- 
délité ,  la  connoiflance  a  l'ignorance, 
la  lumière  aux  ténèbres  ,1a  vérité  aux 
blafphemcs ,  la  douceur  a  la  fiertè,rhu- 
milùè  a  i'orgueil  >  la  dileftion  a  la  hai- 
nes 
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fur  ÏEfttre  1.  a  Timothêe.  ïoç  s 
ne.  Imitons  fon  exemple  ,  Frères  bien  chap.L 
aime's;  &  comme  nous  avons  un  mâme 
maiftre ,  fervQns  le  auflî  en  la  même 
forte.  Que  le  monde  ne  voye  plus  dé- 
formais dans  nos  mœurs  aucune  mar- 
que des  Tiennes  ;  Renonçons  à  Tes  pe- 
che's,aufli  bien  qu'a  fes  erreurs  y  &  nous 
gardons  particulièrement  durant  cette 
faifon  des  folies  &c  des  debauçhes,ou  i\ 
a  de  coutume  de  remployer  )  ou  pour 
mieux  dire  de  la  perdre  ;  Nous  fouvev 
nant  que  nous  fommes  les  difciples  &: 
Je*  enfans  de  Iefus,  le  Saint  des  Saints, 
qui  n'avouera  pour  fiens  devant  fou 
Pere,que  ceux  ,  qui  l'auront  cpnftam- 
nient  fervi  en  toute  la  pureté  &:  hone-  t 
ftetè  dont  il  nou>  a  donne  les  exemples 
dans  fa  vie  >  ôC  les  préceptes  dans  fon 
'  Evangile.  Dieu  vueille  nous  faire  la 
grâce  de  nous  acquiter  de  ce  jufte  de- 
voir fi  fidèlement  > qyaprés  avoir  glo- 
rifie le  Seigneur  durant  ce  fiecle ,  nous 
recevions  un  jour  de  fa  main  la  gloi-* 
re  éternelle  ,  qu'il  npus  a  promifeen 
l'autre.  Amên. 

-SÊRMQN 
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nonce  # 

rente*     I.Tl\tOT3*.  Chap.I.  Vetf.  I5.i6.i7. 

le  14. 

Jtvr-  Cette  parole  efi  certaine ,  &  digne  d'eftrè 
entièrement  receu'è  ,  cefi  que  îefm '  Chrifi 
efi  venu  au  monde pourfàuver  les  pécheurs  $ 
desquels  je  fuis le  premier  : 

CMais  pour  cette  caufe  mifcrïco'rde  rnd 
été  faite  ,  afin  que  Ièffiâ  Chrifi  montrift  en 
tnoy  le  premier  toute  clémence  ,  pour~  u4 
exemplaire  a  ceux  qui  viendroient  a  croirè 
en  luy  a  vie  éternelles. 

Or  au  Roy  des  fiecles  immotiel ,  invifible^ 
*  Dieu  feul  fage  [oit  honneur  é  gloire  au* 
fiecles  des  fiecles.  Amen:  *  ;         .  ' 

Hers  Frères  ;  L  nomme 
_^jfcî  étant  d'un  narurei  fier  &: 
{^^Ç  vindicatif  a  de  la  peine  a 
croire  $  que  Dieu  air  afTe's  de 
bonté  pour  nous  pardonner  lesotfen- 
fes  >  que  nous  commettons  contre  fa 
Majeftè>ayant  comme  il  a,une force  &: 
puiiïance  infinie  pour  les  punir  a  fort 
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plaifir.   Le  mesurant  a  nos  fentim,ens,ciiap.L 
nous  ne  pouvons  nous  imaginer  qu'il 
foit  capable  d'en  ufcr  autrement,  que 
nous  faifons  ,  quand  ceux  qui  nous  041c 
oftenfés  nous  tombent  entre  les  mains. 
C'eû:  pourquoy  ce  Saint  &c  pitoyable 
Seigneur  pour  veinerc  nôtre  dureté  ,  &c 
nous  doner  de  fa  mifericorde  la  crean- 
ce,qui  nous  eft  necelTaire  pour  en  pou- 
voir jouïr^nc  s'eft  pas  contenté  de  nous 
faire  en  divers  lieux  de  fa  parole  une 
infinité  de  déclarations  tres-amplcs  &: 
tres-cxprelfes  de  la  volonté  >  qu'il  a  de 
pardonnera  tous  les  pécheurs, qui  re- 
cevront les  offres  de  fa  clémence  ;  Il  a 
de  plus  confirmé  cette  vérité  par  des 
exemples  lî  illuftres,qu'il  n  eft  plus  pof-  ( 
fible  d'en  douter.  On  admire  la  béni- 
gnité d'un  Trincc  ,  qui  fc  lailTe  fléchir 
aux  Ibûmiflîons  &c  fupplications  de  fes 
rebelles  ,  &  qui  ne  rejette  pas  leurs  re- 
cherches. Dieu  pour  nous  montrer 
combien  il  aime  le  falut  des  pécheurs, 
&  combien  eft  grand  le  plaifir  qu'il 
prend  a  leur  faire  grâce  ,  ne  les  reçoit 
pas  feulement  quand  ils  le  rechercher. 
Il  les  va  rechercher  luy-même  ;  &:  par, 
wndoux  6c  divin  effort,  leur  arrache 

des 
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fclwp.i  des  mains  tes  armes  qu'ils  avoiefttprl^ 
fes  contre  luy  ;  les  fauvant  lors  qu'ils 
ne  fongeoient  qu'a  l'offenfcr  &:  a  fe 
perdrevS.  Paul  nous  en  fournit  ivn  des  1 
plus  admirables  enfeignemens  5  qui  fut 
jamais,  en  fa  converfion  a  la  foy  de  nô«- 
tre  Seigneur  Iefus  Chrift;  &  ilnous  le 
reprefentoit  luy  même  dans  le  tcxttà 
que  nous  expofafmes  en  nôtre  dernière 
a&ion.Mais parce  que  ceft un  fait ert*- 
tremement confiderable , il s  y  arrefte* 
&  ni>us  en  remarque  les  fruits  falutaV 
res,&  conclut  ce  difcours  par  une  ex- 
clamation digne  d'un  fi  noble  fujetj 

v  fouhaitant  que  Dieu  qui  en  eft  l'unique 
auteur,  foit  glorifié  a janiais.  Premier 
tement  il  en  trie  certe  leçon  getierale* 
qu'il  nous  {recommande  comme  une 
ferme  Se  indubitable  vérité  ,  que  le 
falut  des  pécheurs  a  été  le  deflein  de 
l'envoy  du  Fils  de  Dieu  ici  bas  y  Cette^j 
parole  ( dit-il)  eft  certaine  &  digne  d'ejires 
êntierement recette ,  ceft  que  IefmChrifl  éjè  ^ 
ijenu  au  monde  pour  fauver  les  pécheurs. 
Puis  il  touche  en  particulier  là  fin  Se 
Tufage  de  cette  graoe  que  le  Seigneur 
luy  avoit  faite  nommément,  afindd: 
<Wr  a  tous  les  hommes  ua  riche  tt 

adorable 
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fur  lEfttre  7.  a  Tïmotbée.  zç# 
adorable  patron  de  fafbuveraine  cle-chap.i. 
mence;  Etant  (  dit-il  )  le  premier  de  ces 
fecheurs  ,  que  le  Seigneur  efi  venulauver-, 
four  cette  caufe  mil  encorde  ma  été  faites*, 
afin  que  le  fus  Chrifi  montrait  en  moy  Iç^j 
-premier  toute  clémence ,  pour  un  exemplaire 
a  ceux  qui  viendront  a  croire  enluy  a  vie 
éternelle. Enfin  il  en  rend  a  Dieu  la  sjoi- 
re  quiluy  en  cft  deuë  >  s'e'criant.  Or 
au  Roy  des fiecles  immortel ,  invifible,a  Die» 
jeul  fage-)  foit  honneur  & '  gloire ,  aus  fiecles 
des  fiecles  amen.  Ce  font  les  trois  points 
que  nous  traiterons  en  cette  aftion,  li 
Dieu  le  permet.  La  fin  de  la  venue  de 
Iefus  Chrift  au  monde  s  l'ufage  te  le 
fruit  de  la  mifericorde  faite  particuliè- 
rement a  S.  Paul ,  te  la  glorification 
deuë  a  Dieu  par  fes  créatures  aux  fie- 
tles  des  fiecles.  Il  eft  certain  ,  que  la 
grâce  que  Dieu  avoit  faite  a  S.  PauJ, 
l'arrachant  foudainemét  du  Iudaïfme, 
&:  l'appellant  a  la  foy  de  fon  Fils  >  te  i 
mêmes  a  fApoftolat ,  ctoic  une  chofe 
bien  étrange ,  te  tout  a  fait  cloigne'e 
du  procède  ordinaire  des  hommes. 
Mais  li  vous  levez  les  yeux  au  deiTus  de 
nôtre  terre,  &:  confidere's  le  confeil  de 
Dieu  dans  1  envoy  de  fon  Fils  au  mode, 
*  o  te 
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ap  i.  &  dans  la  manifeftation  de  fa  gtacc  fa* 
lutaire,  vous  treuverés  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cet  événement,  qui  ne  fe  rapport 
te  a  fa  fin  ,  qui  ne  foit  conforme  a^x 
règles  de  fa  {£ge{îe,&:  qui  ne  foit  dignè 
de  la  haute  &  divine  conduite  de  cette 
Majcftè  fouveraine.  S.  Paul  donc  pour 
ramener  cette  admirable  a&ion  du, 
Seigneur  à  fbn  ordre,  &  nous  en  ôtef 
l'étonneinent  >  nous  découvre  ici  le 
defTein  général  delà  venue  du  Fihdé 
Dieu  au  monde  y  Ne  vous  étonnés  pas 
(aït-ïl)  de  ce  qu'il  ma  fait  tant  de  grâ- 
ces encore  que  je  fulîe  pécheur.  Si 
Iefus ,  1  auteur  &c  le  Prince  df  fa  gi;acev 
ptoit  venu  pour  tes  juftes  &:  les  iniio^ 
fcens  ,  vous  auriez  raifon  de  treuvcr 
étrange  qu  il  m'eûft  fait  part  de  fes  fa* 
vcurs;  a  moi  qui  étois  extrêmement 
coupable.  Si  le ialut,qu 'il a  acquis  ner 
toit  dcflinè  qu'aux  afois  &  auxfervi-ç. 

<  fcurs  de  fon  Pere  ;  Féir  eufïe  deu  éftrq 
exclus  ;  car  je  luy  faiiois  h  guerre  y 
èonduifois  mêmê  les  troupes  de  fes  re# 

^belles.  Mais  puis  que  ce  grand  &  mii 
icricdrdieux  Sauveur  eft  venu  pourra-^ 
chcrcr  les  pécheurs  ;  vous  voyés  bien 
que  les  crimes  dent  j 'étois  ^fe»V1HîJ& 

fT-       ?  •    '  DigitizedbytlQÔ^I 


a  Timothee.     %n  r  /  ' 


t  n'empefchoient  pas  que  je  ne  peuffé  G1*P1' 
eftrc  l'objet  de  les  compaflioas ,  pour 
recevoir  de  fa  clémence  un  falut  pro- 
prement acquis  pour  les  miferables. 

Mais  rApôcre,'ie  nous  propofe  pas fim- 
plcmenc  ce  deflein  de  la  venue  du^^- 
gneur  au  monde.  Comme  c'eft  un  grâd 
rnyfterc,  infiniment  important  &  a  la  , 
gloire  de  Dieu  &  a  la  confolation  des 
hommes,avant  que  âc  nous  le  de'cou-  -\rj 
vrir,  il  fait  une  préface,  qui  nous  en  re- 
commande &  la  vérité  &  I'utilitè,C  eft 
(dit-û)  une  parole  certaine  &  digne  cTeHre 
entièrement  receue.    C'eft  fa  coutume 
d'en  ufcçainfi ,  quand  il  veut  réveiller 
l'attention  de  fes  lc&eurs  pour  bien 
pefer  lcfujetdont  il  leur  parle;  comme- 
plus  bas  dahs  cette  epitre  ayant,dit  que 
U  pieté  eH  profitable  a  toutes  chofes  ,  & 
quelle aies  promets  àe  la  vie  pre fente  ér 
de  celle  qm  ejl  a  venir  >  afin  de  bien  im- 
primer cette-  belle  fentence  dans  le 
cœur  de  fon  difciple,  il  ajoûte  inconti- 
nent cette  même  remarque  qu'il  a  ici 
niife  a  la  tefte  de  fou  enfeignemeac. 
Cette  parole  ejl  certaine  &  digne  d* ejlre  eh-  h  Tim* 
fièrement  receue.  Et  il  fc  treuve  en  d  au-  4* 
tre-  pafîages  de  les  epîtres  des  avertiP 
***^v*    1  q    2  {einens 
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Chap  i.  feniens  femblables  *  fur  certains  enfei- 
*    guemens ,  qu'il  veut  que  nous  appre- 
nions  &l  méditions  avec  une  affection 
X/w.i  particuliere.Car  encore  qu'il  n'y  ait  pas 
\)]     une  des  verite's  de  l'Evangile ,  qui  ne 
s'  '    foit belle  &  precieufe,&:  digne.d'orner 
&;  d'enrichir  nos  entendcmens  &:  nos 
mcmoires>il  faut  pourtant  reconnoitre 
qu'il  y  en  a  quelques  unes  beaucoup 
plus  éclatantes  &C  plus  importantes  que 
les  autres  y  comme  vous  voyez  que  ni 
lesetoilles  du  ciel ,  ni  les  perles ,  ni  les 
fleurs  de  la  terre  ne  font  pas  toutes 
d'un  même  prix ,  ni  d'une  même  excel- 
lence- La  confideration  de  la  ycritè, 
qu'il  entend  ici ,  vous  découvrira  bien 
toft  quelle  en  cft  Se  la  dignité  &  futili- 
té. Cependant  la  voix  de  l'Apôtre  qui 
vous  avertit ,  que  cçft  une  parole  cert/tine, 
&  digne  â'ejlre  entièrement  mené ,  fume 
pour  vous  la  recommander  dés  main- 
tenant. 11  importe  peu  au  fonds  de 
prendre  le  mot  de  parole ,  ou  pour  une 
chofe ,  ou  pour  une  fentence  ■>  félon  le 
ftile  des  Ebreux ,  qui  s'en  fervent  fort 
fouvent  dans  l'un -JU  dans  l'autre  fens. 
Cat  ce  qu'il  dit  de  la  certitude ,  de  cette 
parole ,  &  de  la  créance  ^u'çlle  mérite, 

convienr 
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cbfivienr  également  &  afachôfe&#C 
là  propo{kion,qiri  l'exprime;  &  au  my^T 
itère,  &:  a  rUifttùâ&ôn  que  YÀpètte 
rïous  en  domie  ;  l'un  &c  l'autre  étant 
évidemment  certain  &  cligne  d'eftré 
receu;  fi  bien  qu'il  eft  indiffèrent è€{ 
prendre  ld  parole  polir  fuir  où  pour  Fau- 
tre de  ces  fujets.  II  nous  en  recomman-^ 
de  la  vérité,  &  futilité  ;  l'une  quand  il 
dit, que  c'eft  une  parole  certaine  j  l'au- 
tre ,  quand  il  ajoute ,  quelle  eft  digne, 
cf'eftre  entièrement  recevra.  C'eft  dit- 
il,  une  parole  certaine  ,  d'une  vérité 
plus  ferme  que  le  ciel,  &c  fi biert  eta- 
blic,qu'il  ne  tefte  aux  ames  religieufeS^ 
nulle  raifon  d'en  douter.  Mais  c'eft 
ericôtè  une  parole  qui  ri  a  pas  moins  de 
doucéur  &  d'utilité  &  d'efficace ,  que 
àc  vérité;  digné  par  confequent  d*eftrô 
ercuë  &  réceueavec  un  eonfentement , 
entier;  d'eftre  enfïbrafféc  3e  toutes  nos 
afFeftioiissoufc,&  adtnife  &  ferrée  dâs 
le  fonds  de  nos  cœurs  avec  une  pleine  ' 
foy  ;  fi  nous  aimons  nôtre  confolatiôn, 
&  nôtre  falut  ;  Il  y  a  des  paroles  véri- 
tables &  certaines ,  mais  triftes  &  Fè- 
veres ,  plus  propres  a  troubler  qu'a  Vi- 
vifiet  nos  ames  ;  comme  font  celles  de 
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Chap.i  \2L\OVm  Jl  s'cn  trcuve  d'autres  qui  font 

plaidantes  $i  agréables,  mais  taufles  ou 
doureuless  comme  quelques  unes  des 
fables  des  Paycns,&:  des  Juifs  ;  Mais  la 
parole  de  1* Apôtre  a  ces  deux  perte-, 
crions  fans  pas  un  des  deux  dcfauts,qui 
leur  font  oppofe's  ;  Elle  eft  véritable, 
&:  agréable  tout  enfemble  s  non  rïïoins 
certaine  que  laloy  &  infiniment  plus 
douce  &  plus  propre  a  confoler  nos 

^  *  cœurs,quc  toutes  les  inventions  &  tra- 
ditions des  hommes  ,  qui  ne  font  au 
*  fonds  que  des  fonges  &  des  fantaifies 
fans  aucune  foliditè.  Quelle  eft  donc 
•  ï  enfin  (Mes  Ffrres)  cette  admirable  pa-  ; 
roie  que  TApôrre  relève  fi  hautement? 
Ç\tfi  (  dit-il  )  cjtie  le  fus  CbrîjfeB  venu  au 
mond"  pour  fauver  les  pécheurs.  Il  ne  fe 
peut  rien  dire  ni  de  plus  certain  ;  puis 

;  /  que  ceft  une  vérité  conftamment  pré- 
dite parles  anciens  oracles  de  Dieu, 
clairement  accomplie  par  la  vie  &  la 
mort  &:  la  refurre&ion  du  Seigneur, 
v.  magnifiquement  jultifk'e  par  les  mira- 
cles de  Tes  fervireurs ,  pleinement  ap- 
prouve^ &  confirmée  par  la  converfioa 
des  Iuifs  &c  des  Gentils.  Mais  ilnefe 
peut  rien  dire*  non  plus  qui  foit  plus 
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digne  d'eftre  receu  par  les  homme  s;  chap.i. 
puis  qucc'eft  la  bonne  &:  fouhairablé 
nouvelle  de  leur  falut ,  la  paix  de  leurs 
confcienccs,la  lumière  de  leurs  enten- 
dcmens,la  (an&ification  ,  Se  I3. jcyc  de 
leurs  cœurs,  &  enfin  le  fouverain  bon- 
heur de  route  leur  nature,qui  met  leurs 
ames  &:  leurs  corps  dans  la  jouïffance 
d'une  immortalité  conjointe  avecque 
la  plus  haute  gloire  ,  dont  la  créature 
foit  capable.  Cette  vérité  comme  vous 
voye's,  eft  la  mouelle  de  l'Evangile;  qui  L, 
contient  en  peu  de  mots  la  merveille 
de  lamanifcftation  du  Fils  éternel  de 
Dieu  en  nôtre  chair ,  &:  le  grand  chef- 
d'œuvre  de  nôtre  rédemption  ,  qu'il  y  a 
accompli  ;  comme  le  deîfein  principal 
defadefeente  du  ciel  en  la  terre,  où  il 
*  n'eft  venu  que  pour  le  falut  des  pé- 
cheurs. L'Apôtre  lignifie  fa  manifc- 
ftation,quand  il  dit,  que  le  jus  ChriH  eït 
venu  an  mondes  il  nous  déclare  le  de(~ 
fein  &:  l'ouvrage  de  fa. venue  ,  quand  il 
ajoute  four  fanvzr  les  pécheurs.  Pour  le  *i 
premier  ,  il  eft  clair  qu'en  difant ,  que 
Chrifi  ejl  venu  au  monde ^  il  entend  que 
par  le  don  &c  lcnvoy  du  Père  il  eft  nay 
en  la  terre  ,  &:  s'eft  montre  aux  hom~ 

o    4  mes, 
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çtap  i^mes^vivant&converfant  auec  eux.  Le 
Seigneur  parle  luy-même  ainfi  ,  &  en 
meme  fens ,  quand  il  dit  qu'il  ejl  venu 
au  monde  pour  exercer  jugemenn&  ail- 
leurs ,  le  fuis  venu  an  monde  four  en  ejlre 
lalumiere\  &;  dans  un  autre  lieu  encore, 

lean  9.  je  fuis  venu  au  monde  four  rendre  te fmoi- 

ii  %  &*?a&e  a  larverite-  D.ans  tous  ces  lieux  par 
#ms.  [avenue au  monde  i\  entend  fa  naiflance 
37>      &c  la  manifestation  ici  bas  enterre  ,  &c 
fa  vie  &  fa  converfation  avecque  les 
hommes  en  cette  forme  de  ferviteur, 
çeft  a  dire  en  cette  nature  humaine,, 
baffe  6c  me'prifable  en  apparence,  qtfil 
avoit  prife  dans  le  fein  de  labicn-hcu- 
reufe  Vierge.  Il  paroit  même  que  cette 
manière  de  parler  étoit  familière  dans 
le  langage  des  Iuifs  y  de  dire  que  le 
Mefiic  viendroit  au  monde,  pour  (ïgnifier 
fa  manifeftation,  &:  l'exécution  de  fa 
charge  entre  les  hommes.  D'où  vient 
que  les  troupes  ayant  veu  faire  un  grâd 
miracle  au  Seigneur  Iefus  s'écrient  eu 
7     6  S.  Iea^n ,  Celui- cy  efl véritablement  lePro- 
1 4.  çy  fhete  ,  qui  devoit  venir  au  monde  ;  &C 
Xl't7'  Marthe  luy  dit  en  même  fens,  lecroy 
que  tu  es  le  Cbrijl  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  de- 
voit venir  au  monde.  Il  faut  feulement 

remarquer^ 
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remarquer  que  comme  Iefus  Chnffcchap.L 
bien  qu'homme  ,  eft  neantmoins  plus 
qu'homme  ,  étant  vray  Dieu  &  vray 
homme  en  une  feule  &:  même  perfon- 
ne  \  attffi  fa  venue  dans  le  monde  eft: 
n  différente  de  celle  des  autres  hommes; 
c'eft  a  dire  que  nous  ne  diiïons  pas 
qu'il  eft  venu  au  monde  tout  a  Fait  au* 
même  fens  &.  en  la  même  manicre.que 
nous  le  difons  des  autres  hommes. Car  \ 
quant  aux  autres  hommes  ,  en  difant 
qu'ils  viennent  ou  qu'ils  font  venu*  au 
monde ,  nous  entendons  que  fortant  des 
caufes,  qui  les  ont  produits  ,  ils  entrent 
dans  cette  vie  ,  &c  fur  cette  terre,  com- 
me dans  un  lieu  ,  où  ils  n'étoient  point 
auparavant ,  &:  où  ils  ne  commencent 
d'eftre  qu'en  y  naiflant;  n'y  ayant  au- 
cune forme  en  leur  nature  3  qui  a  pro- 
prement parler  eût  été  dans  le  monde 
avant  leur  conception  &  naiifance.  Ec 
ceft  ainfi  qu'il  faut  prendre  ce  que  dir 
S.  Ican  ,  que  tout  homme  qui  vient  m  u^ 
monde,  c'eft  a  dire  qui  y  naift  &  y  entre,  5.  ^ 
(fl  i//uminepœrlavrayelumiere.}Aai$quaà 
au  Seigneur  k  lus  l'on  ne  peut  pas  dire, 
qu'avant  que  d  ©lire  nay  en  Bethlehem, 
'  il  ne  fnft  pomç  au  monde?  Au  contraire 

S.  Ic:m 
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S.  Iean  protefte  hautement ,  qu'il  efl 
la  vraye  lumière  ;  &  que  cette  lumière 

hm  i-là  étoit  au  monde  ,  &  que  le  mondp  a 

IXz},*  été  fait  par  cllc^qu'il  étoit  au  commen- 
cement, &:  étoit  avec  Dieu,  &:  que 
toutes  choies  ont  été  faites  par  luy. 
Comment  eft-il  donc  venu  au  monde, 
puis  qu'il  y  étoit  déjà  i  Chers  Frères  ,  il 
y  cft  vcnu,a  l'égard  de  fa  nature  divine* 
qui  étant  éternelle  &C  infinie,  a  toujours 
«  été  au  monde  &  l'a*  toûjours  rempli, 
d'epuis  qu  ellela  mis  en  eftre.  Car  c'eft 
le  ftile  de  l'Ecriture  de  dire  que  Dieu 
(dont  chacun  confeffe  que  Pefîence  eft  . 
par  tout  prefente  )  vient  ,ou  defeend 
dans  un  lieu ,  quand  il  y  manifelte  f&i 
prefenee,ou  par  les  effets  de  fa  puiflan- 
ce  y  ou  par  quelque  figne  &  fymbole, 
qu'il  en  fait  voir  aux  hommes ,  comme; 
par  exemple  quand  il  s'apparut  a  Abra- 
ham^ Loth,a  lacob  &c  a  Moïfe,fous  les 
diverfes  formes  qu'il  prefenta  a  leurs 
yeux;  tantôt  dun  homme,  &  tantôt 

"  ;    d'une  flamme  ardente.  Si  1  on  peut  dire 
qu'il  vint  a  eux,  fous  ombre  qu'il  leur 
fit  ainfi  voir  fa  prefence  par  des  objets, 
qui  n'avoient  aucune  union  propre  &c  > 
effentitille  avec  fa  divinité;  combien  : 
v  "  pl^ 
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pins  dcvcas-nous  dire  de  Iefus ,  qn&Ctapj, 
vint  ah  m  m  iti  quand  il  s'y  rendi  t  vifible  r 
&  palpable  dans  cette  nature  humai- 
ne ,qu  il  s  appropria  ,  &£  qu'il  unit  per- 
fonncliement  a  (a  divinité  ;  fi  étroite- 
ment ,  que  cet  homme  que  1  on  voyoic 
nay  de  Marie  &  convenant  en  ludéc* 
etoit  aufli  véritablement  le  Fils  de 
Dieu,  Ion  Verbe  &  faSagelTe,  &c  un 
fcul  Dieu  avec  Ton  Pere  bénit  éternel- 
lement ?  S.  Iean  nous  déclare  difhn-  v 
dément  le  mvftcrc  de  cçtte  venue  du 
Seigneur ,  quand  pour  l'exprimer  il  dit, 
que  laparale( c'eft  a  dire  le  Ftï&dc  Dieù^ ^ 
a  été  faite  chair ,  à*  que  cette  parole  a  habite  1 4. 
entre  nous  (  c'eft  a  dire  au  milieu  des 
hommes  )  pleine  de  grâce-  ér  de  vérité. 
Voyons  maintenant  la  fin  &  le  deflein 
de  cette  mctveiUc.^/  eJ!vcnu(dit<YA~ 
pôtre) pour fauver  les  pécheurs.  Que  Je 
falut  foit  fon  fruit  &  Ion  ouvrage ,  fon 
nom  même  nous  l'apprend.  Car  lefiis 
fignific  Sauveur^  &  il  futainfi  nommé 
par  l'ordre  &  le  commandement  du 
Pere  ,  a  caufe  ""qu'il  venoit  pour  fauver 
fon  peuple.  Ce  falut,  qu'il  a  apporté  au 
monde  9  eft  vnc  exemption  de  tous  les  f 
maux  ,  que  nous  craignons,  aveçque  fa 
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:h3P  L  jou  i  fiance  de  la  plus  hcurcufe  immor- 
talité ,  dont  nôtre  nature  (bit  capable. 
Si  nous  étions  dans  la  pureté, où  il  nous 
avoit  crcc's  ,  ce  ne  feroit  pas  une  chofe 
fort  étrange  ,  qu'il  fut  venu  au  monde 
pour  communiquer  fes  biens  divins  a 
des  hommes  innocens  ;  comme  Ton  ne 
s'etonne  pas,qu'il  ait  couronne  les  bons 
Anges ,  de  cette  haute  gloire  dont  ils 
joiulfent  dans  les  cieux.  Mais  la  mer- 
veille, qui  nous  doit  ravir,&;  faire  tout 
le  fujet  de  notre  confolation,  c'eft  qu'il 
a  aportè  ce  falut  a  des  pécheurs,  crimi- 
nels devant  Dieu  &  enfans  d'ire  (com- 
me parle  l'Ecriture  )  ôc  efclaves  du  pè- 
che,  qui  employent  encore  tous  les 
jours  leurs  membres  au  fervicc  de  la 
convoitife  pour  fe  rendre  de  plus  en 
plus  dignes  de  la  malédiction  &C  de 
l'Enfer.  le  fa  chrijl  eft  venu  (dit  1*  Apô- 
tre )  pour  fauver  les  pécheurs.  Le  Seigneur 
nous  lenfcigne  ainfi  luy  -  même  dans 
cette  belle  &:  douce  fentenec  -,  que 
M**t>.  nous  treuvons  enregîrrce  en  trois  de 
Marc  i.fes  Evangiles  ;  le  ne Çuis  point  venu  œp- 
17.     fe  lier  les  iaftesi  dit-il  )  mais  les  pécheurs 
3l      a  repentance.  Et  S.  Paul  pour  exaggerer 
Rom.  s.Vamôur,qiteDicttftous  a  te'moignce  en 
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Xi&as  envoyant  ion  Fils ,  rcmîr^ue^ 
j>re  (fini  e  ut  ,  qui  l  eft  mort  four  nous, qui 
étions  dis  tout  méchans ,  &  qui  riètwms  qut 
feçbeurs.  Cette  racine  vérité  paroit  eiv-  - 
cote  clairement  de  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur lefus,  ç[\ï  il  eft  venu  pour  chercher  & 
fauver  ce  qui  hoit  ferl  Car  puis  que  la 
bonté  divine  ne  laiffe  tomber  dans  la 
per dif  ion,  que  les  créatures  coupables,  v, 
(oîiijlees  de  pechè;  il  eft  évident,que' 
peux  que  le  Chrift  eû  venu  chercher, 
$c  fauve*  sot  pécheurs,  puisqu'il  eft  ve- 
nu pour  jfauver  ee  qui  etoit  péri-  Aufli 
voy?s  vous  que  c  eft  aux  pecheurç^qù'il 
addreflfe  fes  confolations  &  £ès  pro*- 
mefljbs  ?  Yenes  s  mof  {  dit- il  )  vous  i€  tu, 
4M*  4* s  mvMés  è  chargés  ;  &  je  vm^^ 
foul^gn^C^  n  eft  pas  aux  juftes  &  aux 
innopenSjjquVppartientré*  éloge.  A 


m 

1 

foiem  chargés  &  trtvtillét.  C'eft  donc 
pour  jçf  ioulager ,  que  te  Seigneur  a 
e'rè^nypyèw  niondciprecife'inét  félon, 
l'oracle  4'Efaïie  ,.qui  dit  que%Z)/w  4  i&tf 
/m  ChriH  pfiitr  'Evtngtïtfer  aux  pauvre  s, &> 
lit  envoyé  pur  meàeciner  ceux  quiomla  nf*.6u 
ctpur  fmjïè,^  four publier U  liberté  mx11 
wpifs ,  ér  huvertun  de  la  Prifm  auxprï- 
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I.  fonciers  î  &  enfî?  pour  covfoler  tous  ceux 
(juimc  ent  du^iL  Sa  vie  le  montre  auifi 
clairement;  où  vous  voyez  qti*il  tend 
partout  la  main  aux  mi(erablcs,&  s'ap- 
proche des  pauvres  pécheurs  ,  fans 
même  en  dédaigner  les  plus  infâmes. 
Mais  fa  mort,c'cft  adiré  le  principal  ÔC 
le  plus  illuftre  a&c  de  fa  médiation» 
contient  une  preuve  de  cette  vérité  û 
claire  &:  fi  convaincante ,  quelle  ne 
reçoit  point  de  replique.Car  il  n'a  fouf- 
fert  la  mort ,  que  pour  l'expiation  des 
péchez.  Puis  donc  qu'il  ne  fauve>que 
ceux  pour  qui  il  eftmort,il  faut  avouer 
de  neceffitè,  que  tous  ceux  qu'il  fauve, 
avoient  «befoin  d'eftre  purifiez  &:  ex- 
piés; Gcft  adiré  qu'ils  croient  pécheurs. 
Ehfik  le~hom  même  de  refus  nous  l'en- 
feigne  auffi.  Car  fini  ver  nVftpasfim- 
plement  rendre  une  créature  heureufc, 
c'cftla  tirer  de  la  peine  &  de  la  perdi- 
tion>oùclle  étoit,  nourla  mettre  dans 
un  meilleur  c'tar.  D'où  vient  que  le  S. 
Efprit,  nçdk  jamais, que  laloy  fauve 
ceux  qu'elle  juftifie^ni  ne  donrie  jamais 
le  nom  de y^//i/au  bon-heur,qirellc  lcTrr 
promet  ;parcequ'elle  ne  promet  ni  ne 
fait  du  bien,  qu'aux  peifonnes  juftés 
■  .il.  &inno- 
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-  &  innocentes  ;  au  lieu  que  le  Fils  de  chap.l. 
Dieu  eft  vrayement  Iefm  ,  c'eft  a  dire 
SauveuKcnvoyè  pour  vivifier  les  morts, 
pour  racheter  les  captifs  ,  &  pour  ren- 
dre les  milerables  bien-heureux  ;  c'eft 
adiré  pour  fanver  les  pécheurs  ,  comme 
dit  ici  l'Apôtre.  Et  de  là  s  enfuit  claire- 
ment ce  me  femble,quefi  l'homme 
ne  fuft  point  décheu  par  Ton  pechè  de 
rheureufe  condition  ,  où  Dieu  l'avoit 
mis  par  la  création, le  Fils  ne  fuft  point 
venu  au  monde.  Car  a  ce  conte ,  il  n'y 
euft  point  eu  de  pécheurs  a  fauve r  ;  qui 
eft  la  fin  &:  le  deflein  de  la  venue  de 
Chrift  au  monde.  De  là  même  nous  ap-  * 
prenons  encore  que  tous  les  hommes 
fans  en  excepter  aucun  font  pécheurs 
dans  l'état  où  ilsnaifTenr,  &:  où  ils  fe 
treuvcftt  originellement  ,  avant  que 
Dieu  leur  communique  fon  falut.  Car 
puis  que  nul  n'y  a  part ,  que  ceux  que  r 
Iefus  Chrift  a  fauves  ,  &c  d'ailleurs  puis 
qu'il  n'eft  venu  que  pour  fauvet  les  pé- 
cheurs ;  il  eft  évident  que  de  tous  ceux 
qui  font  juftifiés  &  glorifiés,  il  n'y  en  a 
aucun  qui  n'ait  été  louillede  pechè;  ce 
qu'il  faut  remarquer  en  paient  contre 
l'hcrcfic  des  Pelagiens,  qui  enfeignoiéc 
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1que  les  petis  enfans  font  innoccns  8fc 
purs  de  tout  pechè  ;  &  contre  Terreur 
de  ceux  de  Romc,qui  tiennent  que  la 
Scc  Vierge  eft  née  exemte  du  pcchè 
origineJ.Mais  je  reviens  a  l'Apôtre*  qui 
après  avoir  pose  en  gênerai  que  lefus 
Chrift  cil  venu  pour  fauver  les  pécheurs^ 
defcedde  ion  particulier^  reconnoif- 
fant  qu'il  eft  non  Amplement  pécheur, 
mais  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  in- 
fignes  pécheurs ,  dit  que  c'eft  pour  cela 
môme,  que  le  Seigneur  luy  a  fait  grâce, 
afin  qu'en  luy  il  donnait  un  illuftre 
exemple  de  fa  clémence  divine  a  tous 
ceux ,  a  qui  fon  Evangile  feroit  prefchè 
pour  les  enhardir  ,  &:  encourager  a  le 
croire  ;  le  fuis  (  dit-il  )  le  prem  ier  des pe- 
chetirsjnais  pour  cette  caufe  mifericorde  m  a 
été  faite ,  afin  que  lefus  chrifi  nwfttrAt  en 
moy  le  premier  toute  démence  four  un  exem- 
plaire a  ceux ,  qui  viendront  a  croire  en  luy 
a  vie  éternelle  >  Ici  ,jious  avons  d'entrée 
a  remarquer  la  fainte  horreur,que  l'A- 
pôtre avoir  des  crimes  de  fà  vie  pafTée; 
les  condannant  &c  en  reflentant  fi  vi- 
vement l'e'normitè ,  qu'il  ne  feint  point 
de  confefler,  qu'il  eft  le  premier  des  pé- 
cheurs* C'eft  pneape  ce  fentiment,  qui 

luy 
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luy  fait  dire  ailleurs,  qu'il  eft  le  moindre chap.L 
de  totales  famts  ,  c'eft  adiré  de  tous  les  E^  5 
fidèles derechef,  qu  'il  eHlemo'wàre*- 
des  Apôtres  y  &  même  qu  il  ri ejl  pa*  digrie1^ 
dejlre  appelé  Apotre.  l'avoue  que  Ton 
langage  eft  hyperbolique  ,&  qu'en  di- 
iant  quilejl  le  premier  des  pécheurs ,ii  en- 
tend iitnplcment ,  qu'il  eft  l'un  des  plus 
grands  &  des  plus  infâmes  pécheurs. 
Carc'eft  la  coûturne  dés  hommes  de 
parler  ainfi  dans  l'émotio  de  leur  cœur, 
&  de  nommer  ceux  qu'ils  blafment  &C 
tanfent  avec  chaleur, les  premiers  &ç 
les  plus  grands  &c  les  plus  perdus  dç 
tous  les  débauchés  ;  pour  fignifier  feu- 
lement,  qu'Us  font  extrêmement  de* 
bauchés,{ï  bien  qu'il  n'e#  pas  befoin  de 
fe  travailler  ,  ici  avec  quelques  uns  a 
Comparer  fcrupuleufement  le  crime 
des  autres  infidèles  ,  &  perfecuteurs 
avec  celuy  de  Paul  avant  fa  conVer- 
fïon;  comme  s'il  avoitprecifément  en- 
tendu què  le  fien  avoit  été  plus  grief  &ç 
plus  énorme ,  que  celuy  de  tous  les  au- 
tres fans  en  excepter  aucun.  Il  parle 
Amplement  &  de  bonne  foy  :  ô£  avec 
l'excès  de  cette  expreflion  il  n'a  pré- 
tendu fignifier  autre  chofe ,  finon  qu'il 
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âwpX  ctoi*  urt  trcfgrand  pécheur,  &  di 
.  dYftrc  enrôolc  entre  les  premier 
les  plus  perdus  rebelles>qui  ayet  jamais 
fait  la  guerre  a  Iefus  Chrift.   Ceft  là 
i  -  le  vray  lens  de  Tes  paroles.  D'où  pâroit 
,  fombien  eft  faux  le  jugement  que  font 
;  e  ,  de  fes  fautes ,  ceux  qui  fous  ombre  àm 
^l'ignorance  où  il  e'toit  quand  ii  les 
commit ,  les  exeufent ,  &c  les  veulent 
faire  palfcr  ou  pour  de#  ajftions  loiia- 
«    -blés  i  ou  du  moins  pour  des  pèches  fort 
lcgçrs.  L'Apôtre  qui  fe  confeiTe  lèpre* 
merdes pëcheu revoit  mieux  ce  qui  en 
eft,quc  perfonne.  Et  que  Ton  ne  nous 
allègue  point, que  ceft  par  modeftifr 
qu'il  parle  ainfi'  de  foy-même.  le  la*; 
é    .  voue  ;  mais  famodeftie  eft  de  recott^  ' 
aûiftre  &;  dé  confeiTer  les  défauts ,  qu| 
^    font  en  nous  ;  &  non  de  nous  atrritiuer 
ceux  qui  n'y  font  pas.  Celle  qui  ment  &c 
qui  dit te  quelle  ne  croit  pas ,  &  qui 
.  il  eft  point  en  <*ftet  >  n  eft  pas  modeftie, 
<xeft  une  hypocriiie  &  unc/raudé,  Di*- 
fojisdonc  que  la  confeiriori  de  S.  Paul 
>  eft  ^utxible  &:  modefte, mais  en  telle 
forte*  qu  elle  eft  ^ulTi  véritable-  Gar- 
dons nous  bien  de  le  faire  menteur 
pour  le  rendre  plus  modefte,  ou  de  le 
'  -2:  -:     .    %  ;  '  depouilkr 


fitrfEpitre  1.4  ïï'imothee.  ^7 
•dealer  de  la  vérité  pour  cxaggëï%  cha^ 
fori^htiunilicè.  Et  de  fbn  exemple  ap-  S  \ 
prêtons  quel  jugement, il  faut  faire  dfc  / 
ceux \  qui  combattent  la  Vente  de#Ë- 
vafigile-,  ôc  qui  en  perfecutent  la  pçOe- 
felîion.  Certainement  quelque  cela* 
tante  que  puifle  eftre  d'ailleurs  fappa^  ^ 
rence  de  teur  vie  :  quelque  auilere  que  . 
foit  leur  intégrité ,  quelque  grande  que! 
-foit  la  réputation  ou  de  leur  juftice  ^ôu 
de  leur  faintetè;  fi  vous  en  croyez  S. 
Pauhils  font  aveeque  tout  cela  les  pre- 
miers &  les  plus  grands  des  pécheurs. 
.  Ceft  l'éloge  qu'il  fc  dône  a  foy-meoie,  phil-  î-  * 
bien  qu'il  euft  perfecutè  Iefus  Chrift  J*/,  i; 
fans  leconnoitre  i  bien  qu'en  le  perfe- 
cutant>  il  fût  pourtant  Phanfien  de 
religion*  ardent  z^atcur  des  tradition^ 
de  fes  Percs ,  &  fans  reproche,  quant  a  ; 
la  juftice qui ett  par  la  k>y. Car  jejet- 
terla  vérité  de  l'Evangile  me'prifçt 
fièrement  fa  lumière  ,  maltrajtter 
Iefus  Chrift  &:  fes  difëipks^eft  une  ré- 
bellion fi  atroce  &  fi  noire*  quilnV  a        %  , 
ni  ignorance  qui  la  doive  excufervni 
Vertu  ou  juftice  qui  la  puilfe  colorer; 
Il  n'y  a  que  la  feule  repentanec,  qui'  eti 
obiiennc  le  pardon.  Er  ceft  aiuti  qm 
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Chap.l.  le  Seigneur  en  tria  S.  Paul  ;  lavant  pin£ 
famment  converti  a  fa  connoifTanee. 
»  Mais  direz-vous,  comment  choifit  il  un 
iï  grand  pécheur  pour  l'objet  de  fa  grâ- 
ce ?  il  nous  en  apprend  luy  même  la  r  ai- 
fon  &  le  deflein  j  Pour  cette  caufe  (dit-il) 
mi fe  rte  or  de  m*  été  faite  ,  que  le  fus 
Chrift  montra  H  en  moy  le  premier  toute  clé- 
mence four  un  exemplaire  a  ceux  qui  vien* 
dront  a  croire  en  luy.  Il  dit  que  le  Sei- 
gneur en  a  ainfi  usé  \  premièrement 
pour  fa  gloire  j  &  fecondement  pour 
l'exemple  &  l'édification  des  hommes. 
Car  quant  a  fa  gloire,il  eft  évident  que 
plus  les  péchez  de  Paul  e'toient  grands* 
tant  plus  aulfi  le  Seigneur  a-t-il  fait  pa- 
foitre  fa  bonté  &  fa  clémence  en  luy 
pardonnant  s  comœc  la  mifericorde 
d'un  Prince  ft'c'clate  jamaisplus  5  que 
quand  il  fait  grâce  au  chef  d'une  rebcl- 
liofl,ou  a  quelque  grand  &  infigne  cri- 
fninelj  &  la  libéralité  d'un  créancier 
eft  beaucoup  plus  admirable  *  quand  il 
remet  une  fomme  immeftfe  afon  de- 
biteur^que  s'il  luy  en  quittoit  feulement 
une  médiocre.  C'eft  ce  qu'eiïtend  S. 
^aul  quand  il  dit  que  Iefus  Chrift  luy  a 
mifericorde,  afn  de  montrer  toutes 
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tlemence  en  luy.  C'eft  a  dire  afin  d'y  dé- chap.L 
ployer  &  d?y  faire  voir  une  parfaite  Se 
accomplie  clémence  3  car  c'eft  fon  ftile 
de  dire  toute  une  chofe ,  pouf  en  fignificr 
la  perfection  ;  toute  jaye,  pour  dire  une  [*  CûTm 
joye  ^wfa\tc>toute  tonMiffwce<$o\it  dire 
une  conrçoiffance  accomplie  de  toutes  ['  ^ 
fes  parties  ;  toute  foy  pour  une  foy,  a  la- 
quelle rien  ne  manque.  Ici  femblabie- 
ment  afin  qtiil  montraft  toute  clémences 
c'eft  a  dire  une  clémence  parfaite;  non 
une  partie  de  fa  clémence,  mais  fa  clé- 
mence toute  entière.  Quant  ace  qu'il 
ajoute  en  moy  le  premier,  quelques  uns  le 
rapportent  a  ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il 
èsi  le  premier  des  pécheurs  ;  pour  fignifier 
que  la  grandeur  &  l'abondance  de  fes 
péchez  ayant  eu  befoin  de  toute  la  clé- 
mence du  Seigneur  y  elle  avoitfervia 
en  rchauflfer  &  a  en  augmenter  la  gloi- 
re. Mais  ilme  femble,qu'ii  vaut  mieux 
le  rapporter  a  ce  qui  fuit ,  &  au  deflein 
qu'avoir  Iefus  Chrift  d'employer  Saint; 
Paul  au  Saint  rainiftere,  &:  a  la  conver- 
fion  des  Gentils;Pour  amener  les  autres 
a  la  foy ,  il  a  (dit-il,)  montré  fa  clémen- 
ce en  moy  tout  le  premier  ,  afin  que 
ceux  a  qui  je  la  prefeherois  en  euffent 
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1  un  patron  en  moi  même,  &  qucrrtà* 
prédication  euft  doutant  plUs  de  forcé 
&:  d'efficace  fur  eux ,  que  je  leur  pre-^ 
fente  en  nia  perfonne  un  exemple  &c 
une  preuve  fenfible  de  la  milericorde 
que  je  leur  annonce.  C'eft  le  fécond, 
ufagede  la  grand' grâce  que  L  Chrift 
luy  a  faite  5  Ufin  (  dit  il  )  que  ce  foit 
exemplaire  de  (a  clémence  a  ceux tfui  vien- 
dront d  crevé  en  luy  a  vu  éternelle.  Il  a  usé 
de  f^  clémence  envers  ce  gr^nd  pé- 
cheur ,  afin  qu'une  grâce  fi  excellente* 
&  fi  diuine  fuft  une  image  de  fa  miferi-î 
corde  infinie  envers  ro.us  les  pécheurs* 
çleve'e  des  le.  commencement  &:  ex^ 
pofe'e  ,  comme  dans  un  théâtre  a 
veuë  de  tous  les  hommes  ^où  chacun 
peuft  contempler  les  richefTes  inçpui-r 
fables  de  fa  bénignité ,  &c  s*en  prbmet4 
tre  haçdimenr  la  remiffion  de  tousies 
çrimes5quclque  grand  r  qu'en  foit  ç>u  le 
nombre,  ou  fexcés.  Cet  exemple  ne, 
aoùs  laiffe  plus  aucun  fujet  de  doute,ni 
de  défiance  ;  &  afleurt  pleinement  Icsf 
gommes  ;  que  s^ils  croient  en  Iefus 
Chrill:,il  leur  pardonnera  tous  leurs  pe- 
çhez,&  leur  donnera  certainement  la 
vie  éternelle: -'Ç»r  ççifeft  pa^fans  r^  é 
■    ■  <       ■ .  ion 
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Ton  que  l'Apôtre  ajoute  expreffémerçc  ch*PJ- 
a  ceux  qui  trairont  en  luy  a  vie  éternelle 
Par  les  premières  paroles  a  ceux  qui  croi- 
ront en  luy  >  il  nous  avertit  que  cette 
grande  &  incomprehenlible  clemenec 
du  Seigneur ,  donc  il  nous  a  donné  un  (î 
iUuftre  exemple  en  la  grâce  faite  a«S. 
Paul  ne  fert  qu'a  ceux  qui  croyenc  en 
lcfus  Chrift.    C'eft  en  vain  que  vous 
regarde's  toutes  ce*  merveilles  de  la  pa-  % 
ticce  &  de  la  bénignité  de  Dieu  enfon 
Chrift?  Si  elles  ne  vous  touchent»  &  ne. 
vousperfuadentde  croire  cri  luy,  en 
recevant  la  lumière  de  fa  vérité  avec- 
que  foy.     Quant  a  celui  qni  ne  pfâV**?^ 
point  ^  il  eft  déjà  conâinne  &  U  colère  1  '  3 
de  Dieu  ■ demeure  fur  luy.     Il  eft  vrav  . 
que  Dieu  a  aime  le  monde  ,  &:  qu  il  a  i6. 
donné  Ton  Fils  »  qui  eft  venu  pourfau- 
ver  les  pécheurs  j  mais  fous  cette  con- 
dition y  que  quiconque  croit  en  lui  ait 
part  a  Ton  (alut  &  ne  pcnfTe  point.  Le$  f 
paroles  fiuuautes ,  que .1  ■Apôtre  t*a;oiw 
lécs  ,  affavpir  &  v  'e  éternelle  ,  nous  ap- 
prenentqucle  prelent  que  nous  rece- 
vons de  la  clémence  de  Dieu  eu  fuite 
de  la  foy,  n  eft  pas  Amplement  l'impu- 
nité $c  le  pardon  de  nos  crimes  ;  mais 
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Ç)iap.i.  auf£  tout  ]e  b|en  neccflairc  a  nous  epn- 

duirc  en  là  poflefTion  de  nôtre  parfait 
bon- heur  ;  qui  eft  la  vie  éternelles 
fruit  principal  &  fouverain  de  nôtre 
foy  en  Iefiis  Chrift  ,  félon  ce  qu'il  pro- 
u*n  ?.  met  en  tant  ^e  lieux  ,  que  quiçonque. 
ï8  î**-  crdit  enluy  ne  fera  p mnt  condamne ,  mais 
^6'47'  aursls  ine  éternelle.  Ceft  ce  que  repre- 
fente  clairement  aux  croyans  l'exem- 
ple de  S.  Paul  ;  qui  après  tous  les  excès 
de  fon  infidélité,  aVoit  receu  du  Sei- 
gneur,non  feulement  le  pardon  de  tanç 
d'horribles  péchez  >  mais  encore  les 
grâces  du  S.Efprit,  les  prémices  de 
l'héritage  celefte,avecque  toutes  les  fa- 
veurs neceflfaires  pour  l'en  mettre  aA 
ferrement  ,vn jour  dans  une  pleine  &: 
éternelle  jouïffance.Confideres  je  vous 
prie  ,  Fidèles,  combien  eft  grande  &: 
admirablç  l'amour  que  le  Seigmcur 
nous  porte ,  &:  combien  eft  tendre  le 
foin  qu'il  a,  de  nôtre  falut?  En  appellant 
S.  Paul  il  ne  s  eft  pas  Amplement  pro- 
posé de  glorifier  fa  clémence  en  fau- 
vantun  grand  pécheur.  Il  a  aullî  pensé 
a  nous ,  &  a  voulu  dans  cette  riche 
â£Hon  de  fa  mifericorde  nous  donner 
ùn  exemple ,  qui  nous  attirail  a  luy  >  &: 
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qui  vainquit  nôrre  incrédulité,  8£  noih 
mit  dans  le  chemin  du  falutpar  la  roy 
en  Ton  Fils.  Iuge's  ti  après  tant  de  bon- 
tés nous  ne  fommes  pas  tous  obliges 
de  le  glorifier,conime  fait  l' Apôtre  \  m 
Roy  desfiecles  (âitrft)  immortel ,  invijillc, 
a  Dieu  feul  fage  [oit  honneur  &  gloire  ait;: 
fieclesdes  fiecles.  Amex.  Des  l'entrée  de 
ce  difeours  il  avoit  rendu  grâces  au 
Seigneur  de  la-grâdc  mifencorcle  qu'il 
lui  avoit  faite.  Maintenant  avant  dé- 
couvert des  qu'il  a  tant  foit  peu  von]a 
enfoncer  ce  confeil  de  Dieu  ;  que  tout 
y  cft  plein  d'une  bontè,d'unc  raifbn  ,  &; 
d'une  fapience  admirable  ,  &:  ne  treu- 
vant  point  ni  des  penfe'es  das  fon  cœur 
pour  comprendre  diftin£temct  ce  qu'il 
en  fentoit^ni  des  paroles  et  fa  bouche 
pour  l'exprimer  clairement  ;  accablé 
fous  le  faix  de  cette  divine  gloire  ,  il 
éclate  ert  une  exclamation  ;  &:  fou  haï- 
te  que  l'honneur  ,  qui  eft  deu  a  cette 
fouveraine  Majeftè  pour  l'excellence 
incompréhensible  &  de  fa  naturel  de 
fes  perfc&ions  &  de  fes  defleins,  6c  de 
toutes  fes  voyes ,  luy  foit  a  jamais  reû- 
du.  Il  choifit  trois  ou  quatre  de  fes  plus 
magnifiques  qualités  5  &c  les  liant  en- 
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Ghapj.  fcmblc5comme  autant  de  fleurs ,  il  luy 
en  fait  ime  riche  couronne.  11  l'appel- 
le premièrement  Roy  des  ficelés  >  c'efta 
dire  le  Prince  ou  le  monarque  du 
^  monde ,  &  de  toutes  fes  parties. Car  les 
Ebreus  Se  les  Calde'cns,dôt  le  nouveau 
tellament  fuit  la  phralc  ,  employenc 
fort  fouvent  le  mot  de  fiecle  pour  dire 
h v  inonde  v  &  le  Seigneur  du  fiecle  eft 
l'un  des  noms  dont  fc  fervent  ot dînai- 
remet  les  Rabbins^pour  (ïgnificr  Diciu 
Et  parce  qu'ils  donnent  le  nom  de. 
monde  a  chacune  des  parties  de  l'vni- 
vers,  comme  au  domicile  des  Anges 
&:  des  Eipnts ,  qu'ils  appellent  le  plus 

'  A  (très  qiùls  nomment  le  mande  du  mi- 

^hatTr}tCU  >  ^  &:a'a  tcrrc  &  a  ^a  m^r  qu'ils. 
$^LmaPPcMent  4?  fc#  «wafafe  5  §de  layient* 
£#*^r£>  qu'ils  mettent  quelquefois  le  mot  de 
^c/(fj-  au  pluriel  3  pour  fîgnifier  ces  trois 
4     mondes  >  c'efl:  adiré  ces  trois  grandes 
&c  prihcipales  parties  de  lVnivers. 
C'cft  ainfi  que  fentend  l'Apôtre,quanci 
hehr.  i.  il  dit,  que  Dieu  a  fait  les  fiecle  s  par  \onfilsï 
1#  &  ailleurs,  que  les  ficelés  ont  èù  ordonné* 
p/tr  la  parole  de  Diet^  les fiecles,cci\  a  dire 
le  monde  avçcque  toutes,  fes  partie  s  * 
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Ici  donc  pareillement ,  le  Roy  des fie:les\  chàp.t 
n  eft  ^utre  choie  que  le  Roy  du  monde. 
Il  ajoute  qu'il  efl  immortel  ou  comme 
nos  Bibles  ont  traduit  la  même  parole 
ailleurs  ,  incorruptible  ;  c'eft  a  dire  celuy,  Rom^  u  ' 
dont  la  nature  demeure  même  eter-  i?. 
neliement  fans  qu'il  y  puilTe  arriver 
nulle  corruption  ou  altération,  ni  au-  i 
cun  ombrage  de  changement  ;  comme 
dit  l'Apôtre  S.  laques.  Il  dit  en  troifié-  i*q  l 
me  lieu ,  qu  'il  est  invifwle  i  c'eft  a  dire  î7# 
incomprehenfible  non  feulement  al't'- 
gard  de  nos  fens,  qui  ne  voyent  que  les 
chofes  matérielles  &  colorées,  au  lieu 
que  Dieu  eft  un  Efprit  tres-pur  &:  très-: 
fimple  j  mais  au/ïî  a  l'égard  de  nos  en- 
tendemens ,  qui  ne  conçoivent  rie  que 
de  fini  i  au  lieu  que  le  Seigneur  eft  un 
eftrc  infini.  Et  c'eft  en  la  même  forte 
qu'il  faut  prendre  ce  que  i'Apôcrc  dirii 
cv  a  pies  ,  que  Die  h  habite  u/?e  lumière  \.Tlm. 
wjccefîible ,  eîr^  #W  des  hommes  ne  ta6'16' 
veu ,  #j  i/tf/ri   Enfin  il  conclue 

cet  cîogc  de  Pieu  par  la  gloire  de  fa  fa-  ' 
pience,  difant  qiùlejlfeul fage.  Ce  n'eft 
pas  ,  qu'il  vueillc  nier  que  le  tiltre  de 
fage  ne  puillc  cftrc  donrè  en  quelque 
feus  a  des  Anges,  &  a  des  hommes; 
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Châp.».  comme  en  effet  l'Ecriture  picme  les  en 
honore  quelquesfois,Mais  il  parle  ainit 
m  par  comparailbn,  &:  veut  dire  que  tou- 

te la  fageffe  des  hommes  ô£  des  Anges 
cft  fi  foible  ,  fi  courte  &c  fi  mince  au 
prix  de  celle  de  Dieu,  que  quand  or 
l'en  approche  elle  s 'évanouît  &  difpa-^ 
roincomme  la  lumière  du  Soleil  efface 
celle  de  nos  flambeaux,  quand  elle  viét 
WL  a  fe  montrer  i  fi  bien  qu'en  ce  fens  &C  a 

I  cet  égard  il  n'y  a^jue  Dieu  fcul,qui  foit 

fage  ,  qui  foit  prudent  &:  avisé  ;  &c  que 
les  autres  ne  font  que  des  ombres. 
Mais  l'Apôtre  en  nommant  Dieu  Roy 
desfiecles  &c  ajoûtant  qu'il  c&fèul  fagey 
châtie  &c  mortifie  nôtre  vanité ,  pour 
nous  ranger  a  la  modeftie ,  &  nous  ap- 
prendre a  admirer  &:  adorer  tous  les 
conferls  de  Dieu  *  fans  prefumer  de  les 
contrerolcr,  &  {indiquer;  puis  quê- 
tant le  Roy  du  monde ,  il  a  tout  pouvoir 
de  difpofer  des  chofes  ,  comme  il  luy 
plaift;&  qu'e'tant  aufii  infiniment  fager 
il  n'ordonne  rien  qu'avec  de  tres-bon- 
nes  &:  tres-juftes  raifons  ,  bien  qu'il 
I  nous  arrive  fouvent  de  ne  les  pas  pé- 

nétrer. A  ce  Saint  &c  (buverain  Mo-. 
» 

•  s        parque,  immortel,  invifible ,  &feul 
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vrayemcnt  fage  feit  (  dit  l'Apôtre  )  A**-^  L 
neiir& gtoïre  aux fiecles  des fiecles  >  c'eifc  à 
dire  qu'il  foit  honorè,beny,fervi  &  glo*  % 
rific  éternellement  par  fes  ereatures,&: 
pour  fes  autres  bénéfices  innombra- 
bles &   principalement  pour  cette 
grand'  grâce ,  dont  il  a  parle  ci  devant* 
e'eft  a  dire  pour  le  falut  des  pécheurs 
moyenne  &:  aquis  par  la  venue  de  fon 
Fils  I.  Chrift  au  monde.  Voila  Chers 
Frères ,  ce  que  nous  avions  a  vous  dire 
fur  les  paroles  de  S.  Paul.  Ceft  main- 
tenant a  nous  d'en  faire  nôtre  profit, 
embraflant  avecque  foy  cette  belle  &c 
faluraire  vérité ,  qu'il  nous  annonce,&£ 
l'appliquant  a  nôtre  ufage  pour  nôtre 
édification  &:  confolàtion.  Vous  vovés 
rérendue,  qu'il  donne  à  la  bénignité  de 
Dieu  en  Iefus  Chrift.  Car  en  difanc 
qu'il  eji  venu  au  monde  pouf fauver  les pe<- 
thcursjX  nous  témoigne  qu'il  n'y  a  point  , 
d'homme,  qui  ne  puifîe  te  ne  doive  ef- 
perer  en  luy ,  &:  s'affeurer  qu'en  croyât 
il  aura  part  au  falut  de  Dieu.  S'il  y  a 
quelque  homme  ,  qui  ne  foit  pas  pé- 
cheur ,  j'avouërai  que  Iefus  n'éft  pas 
■venu  pour  le  fauven  Mais  puis  quel'E^- 
«rriiurç  &  ttêt re  propre  eonfciéce  nous 
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.  apprend  que  tous  les  hommes  font  pe-à 
cheurs  ,  il  faut  reconnoitre  qu'il  n'y  3. 
point  dliomme,  qui  n  ait  droit  de  croi- 
re que,  Iefus  eft  venu  pour  le  fauyerv 
Approchés  donc  hardiment  du  trône 
de  fa  grace ,  ô  homme  quiconque  vous* 
foyés.  Que  le  péché  i  dont  vôtre  con- 
science vous  aceufe,  ne  vous  en  dé- 
tourne point.  C'eft  pour  les  pccheiirs 
que  ce  grand  Sauveur  eft  venu  au  monT 
de.  Craignés  vous  le  médecin,  parce 
que  vous  eftes  malade  ?  C'eft  pour  les 
malades  ,  qu'il  exerce  Ton  art  &  fa  cha- 
rité. Cela  même ,  qui  vous  fait  peur, 
vous  doit  donner  du  courage  &c  de 
Tefpcrancc.  Vous  eftes  pechcur,&:  Iefus 
eft  le  médecin  &  le  Sauveur  des  pé- 
cheurs. Que  refte-t-il  (mon  que  vous 
ufiés  de  fa  bonté  ?  &  vous  prefentiés  a 
luy  pour  avoir  part  en  fonfalut  ?  Son 
Apôtre  vous  crie ,  que  c  eft  pour  fau- 
ver les  pécheurs,  que  fon  Maiftre  eft 
venu  au  monde.  U  ne  vous  le  dit  pas 
fïmplemènt»  il  vous  l'affirme*  &  vous 
protefte  que  c'eft  vne  chofe  certaine  & 
g  ve  d  ésire  entièrement  recette.  Que  fom 
témoignage  vous  touche  ;  Ne  foyés  pas 
fi  miierabte,  que  -de  Soupçonner  de 
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meçîfongc  le  hcraud  de  la  vérité.  V%s  chap-L 
me  dites  que  fi  vous  n'étiés  coupable, 
que  de  quelques  pffenfes  légères  ô£w  . 
communes  ,  vous  pourriez  concevoir 
l'efperance  de  vôtre  pardon  ;  mais  que 
vos  péchez  font  <ï  griefs  &  fi  énormes, 
qu'il  «l'eft  pas  poflTible ,  que  Dieu  ne  les  , , 
puniffé.  Mifcrable*  pourquoy  re (Terres 
vous  fa  grâce  ?  pourquoy  bornés  vous  (a 
bénignité  X  Premièrement  il  dit ,  qu'il; 
fauve  les pe  heurs;  ûon  les  petits,  ou  les 
médiocres  >  mais  les  pécheurs  en  sene* 
ral.Pourquoy  exceptée  vous  du  nombre 
des  fe  heurs  ceux  a  qui  ce  nom  &  cette 
qualité  convient  mieux  &  plus  propre- 
ment qu  a  tous  les  autres  ?  Regardés  ce  ' 
qu'il  a  fait,  &  vous  ne  douterés  poipt 
qu'il  n'ait*  voulu  fauver  les  plus  grands 
pécheurs.  Il  a  fouftert  la  mort  de  la 
croix  ;  il  a  été  fait  maledi&iôn  pour     1  ' 
ceux  quil  eft  venu  fauver.  Eftimés 
vous  ii  peu  la  mort  du  Fils  de  Dieu,que 
vous  vous  imaginés  quelle  rte  puifle 
racheter  que  des  péchez  médiocres? 
Mais  pour  vous  ôter  toute  défiance* 
penfes  a ce^quajoute  S;  Paul  cju'enco-  # 
re  qu'il  fût  le  premier  &  le  plus  grand 
des  pécheurs ,  Iefus  luy  â  fait  miferi-    '  * 
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Chap.i.  Corde ,  afin  que  cette  clémence  Toit  s\é  , 
rati  on  U  l'exemplaire  de  celle  que 
cous  devons  attendre  de  luy  en  croyati 
In  rués  y  encore  les  exemples  de  tant 
d'aatres  gtands  pecheurs,qu  il  a  fauves 
&:  dont  il  nous  a  proposé  l'hiftoite  dans 
fes  Ecritures  ;  tout  exptés  pour  nous 
,   ricaner  le  courage  d'efperer  &  de  croi- 
re en  luy.  Il  a  pardonné  a  Adam  la  plus 
criminelle  dcfobeifsâce  qui  fut  jamaisi 
a  David  un  adultère  &  un  meurtre,- 
Màriafsc  les  horreurs  U  les  infamies 
«i'tmc  vie  abominablc,a  S.  Rienre  le  re- 
,  mementdefon  nom.  Ilareceuen  fa 
«rracr  Zachée  après  fes  injuftices  8d  fes 
fraudes  ;  la  femme  pecherefle  apiés  Ici 
'     feuillures  &:  fes  impurete's;  le  larroa 
repencant  après  les  crimes  &  les  fean-  1 
<î:>je«  qui  le  firent  mourir  en  croix. 
'",     Après  tant  de  promenés  fi  expreues, 
U  tant  d'exemples  fi  illuftres  ,  fi  vous 
^     ptiuTcM  pécheur,  ce  fera  vôtre  faute,' 
-      &  non  celle  du  Sauveur.  Cen'eftpas 
le  ia!"t,qui  votis  a  manqué;  mais  lafoy; 
Le  falut  vous  a  été  offert  ;  Se  vous  n'a- 
•  vés  pas  daigné  le  recevoir.  Mais  j'e£ 
pere  qu'il  n'en  arrivera  pas  ainfi ,  ô£ 
qu'ouvrant  enfin  vôtre  coeut  a  la  voix 
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de  Dieu  ,  vous  crpirés&  obeïrés  pourchap.t. 
avoir  part  en  (on  Chrift.  Et  quanta 
vous  Fidèles  ,  qui  recevant  Ja  vocation 
celefte  ave^cque  foy,coramc  fît  autre- 
fois l'Apôtre,  cftes  entrés  enlacom-  \ 
in  union  &  au  fervice  du  Seigneur; 
jouïffés  de  vôtre  bon-heur;  de  la  paix 

1  r 

que  la  grâce  a  mis  en  vos  conlciences, 
&  de  la  confolation  qu'elle  a  épanduë 
dans  vos  cœurs  ;  Renonces  aus  crimes, 
qu'il  vous  a  pardonnes  ;  Quittés  les 
vices  que  fon  fang  a  effacés  ;  Vivés 
devant  luy  en  toute  honeftetè,juftice  Se 
faûitetè,  avançant  inceffamment  l'œu- 
vre de  vôtre  falut  édifiant  vos  pro- 
chains par  la  lumière  de  vos  bôs  exem- 
ples, &  glorifiant  par  paroles  &r  par 
a&ionscc  grand  Roy  des  fiecles ,  un- 
mortel  &c  invifible  ,  Tunique  fource  de 
toute  fageffe  ,  qui  vous  afauvez  &:  ra- 
chetez. A  luy  feul  vray  Dieu  Pere  Fils 
&  S.  Efprit  Toit  honneur  &  gloire  aux 
ficelés  des  ficelés.  Amen. 
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nonce  a  ' 

Cton%    !•  Timoth,  Chap.  I.  Verf.  18. 19. 

- 

JV/j*  Timoth  èe ,  j>     recommande  cc^ 
-   commandement  ,  que  félon  les  prophéties* 
qui  auparavant  ont  été  de  toy  >par  elles  tté 
fajjfes  devoir  de  guerroyer  en  cette  bonne 
guerre.  . 
'  *  Ldyant  foy  &  bonne  confcience. 


\ 
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Hebls  Frères  >  La 
ne  de  nôtre  Seigneur  lefus 

w  Chrift ,  que  nous  appelions 

<i^rft^  l'Evangile,  e'tant  la  puiflànçe 
de  Dieu  en  faluc  à  tous  croyans ,  &  le 
fondement  d  où  dépend  la  foy  ,  la  vie, 
&lebôn-heurdc  TEglife  ;  il  a  é tè  ex- 
rremeiîicfnt iniportant, quelle  fc  corir 
fervaft  dans  le  inonde  pure  $£  (ïncere, 
&,  exempte  de  toute  corruption.  Ceft 
pourquoy  nôtre  bon  Sauveur  félon  la 
âgefle  divine  ne  s  eft  pas  contenté  de  la 


gelie  divine  ne  s  eft  p; 
ettre  én  lumière  ,  l'annonçant  ôc  la 
rc  veianr  aux  hommes  ;  il  a  encore  eu  le 
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foin  de  pourvoir  par  toutes  fortes  de  chap.i 
bons  &  raifonnables  moyens  >  que  ce 
trefor  fc  peuft  conferuer  entier  au  mi- 
lieu de  nous.  Premièrement  il  choiiit 
fes  Apôtres5comme  les  tefmoins  jurez 
de  fa  vérité  ,  qu'il  établit  lolennclle- 
ment  pour  femer  la  parole  dans  le  gen- 
re humain.  Puis  après  il  inftitua  les  au- 
tres Minières  ordinaires  ,  qui  leur  dé- 
voient fucceder,  pour  retenir  &:  pu- 
blier fidèlement  les  enfeignemes  qu'ils 
recevroient  d'eusicomme  S.  Paul  nous 
le  montre  quand  il  dit  enfepitre  aux 
Ephcfiens,  que  Iefus  a  donne  les  Apôtres^  fyk.  4 
les  Prophètes  >  les  Evangelijles ,  les  P  a  fleurs  \1'  j* 
&  Doftcurs  pour  fajfemblage  des  Saints*  1  j . 
four  i  œuvre  du  mïnijlere  ,pour  l'édification 
du  corps  de  Chrijl ,  jufques  a  ce  que  nom 
nom  rencontrions  tom  en  l'unité  de  la  foy>& 
de  la  connoijfance  du  Fils  de  Dieu^afin  que^j 
nom  ne  foyons  plm  en  fans  flot  tans  &  déme- 
nez ça  &  la  a  tous  vens  de  doctrine  <>  mais 
que  fuivant  vérité  avec  charité  nom  croif- 
Jionsen  tout  en  Chrifï0  quiejl  le  chef.  La 
le ure tè  &  le  falut  de  l'Eglife  cil  que  fes 
miniftres  baillent  à  leurs  troupeaux  ce 
qu'ils  ont  receu  du  Seigneur  par  les 
mains  de  fes  Apôtres.  Et  afin  que  leur 
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tradition  ne  peut  eftre  altérée  par  là 
fraude  ou  par  la  négligence  des  hom- 
mes^ils  la  mirent  toute  par  cfcrit  par  la 
volonté  &  l'infpiration  de  leur  Maitre 
dans  les  livres  du  nouveau  Teftament* 
qu'ils  ont  laiflez  comme  un  portrait  fi- 
dèle^ un  original  authentique  de  leur 
predicationsavecque  lequel  on  peuft  à 
jamais  confronter  toute  doârine,  qui 
feroit  mife  en  avant  pour  rcconnoitre* 
lî  elle  eft  vrayement  Apoftolique  &c 
Chrétienne.  Mais  comme  le  Seigneur 
a  eu  la  bonté  de  pourvoir  en  tant  de 
fafïbns  à  la  confervation  de  fa  vérité 
falutaire  ,1e  Diable  ennemi  de  nôtre 
ialut  a  fait  tous  fes  eftorts  pour  l'altérer 
&:  la  corrompre  >  fâchant  bien  que  le 
plus  court  moyen  de  perdre  les  hom^- 
mes  eft  d'infe&er  &:  d'empoifonner  l'u- 
nique fouree  de  leur  vie;  c'eft  à  dire 
l'Evangile  de  Iefus.  Il  n5a  jamais  cefsè 
de  pouffer  de  mauvais  ouvriers*  abu- 
faut  ou  de  leur  légèreté  ,  ou  de  letiï 
hardieffe ,  ou  de  leur  ignorance  pour 
travailler  a  ce  deffein.Dés  le  commen- 
cement il  remua  toutes  chofes  pour  en 
venir  a  bout  ,  fufcitant  divers  impo- 
fteurs  &:  fedu&curs,  qui  traverfoicnt 

l'oeuvre 
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f œuvre  de  Dieu,  méfiant impudem-chap.L 
ment  leur  zizanie  avecque  le  b6  grain, 
que  le  Fils  de  l'homme  avoit  femè  dâs 
fon  champ.  Vous  voyez  en  combien 
de  lieux  l'Apôtre  les  combat ,  s'oppo-  ^ 
fane  de  bonne  heure  à  leur  entreprife, 
ne  nous  ayant  prefque  laifsè  aucune 
épitre.où  il  ne  leur  donne  quelque  at-  v 
tcince,conjurant  les  fidèles  de  fc  s;ardef 
de  leur  fourberie,&:  de  fe  tenir  fermes 
dans  la  fïmple  &  pure  parole  de  l'Evan- 
gile. Car  comme  le  Seigneur  ordonna  M*ttK 
expreffément  à  fes  Apôtres  d'enfei-18,20, 
gner  aux  Nations  tout  ce  quil  leur  n.15. 
avoit  commandé  ,  &  de  leur  bailler  ce 
qu'ils  avoient  receu  de  luy;  auflifes 
Apôtres  recommandent  pareillement 
a  leurs  difciples  de  ne  rie  prefeher  aux 
autres,  que  ce  qu'ils  avoient  ouï  d'eux> 
&:  de  refifter  courageufement  à  tous 
ceux,  qui  en  uferoient  autrement.  Il 
vous  peut  fouvenir,  que  S.  Paul  rameu- 
te voit  cy-devant  à  Timothée,  que  c'e- 
toit  pour  cela  qu'il  l'avoit  laiflfè  à  Ephe- 
fe,pour  empefeher  certaines  gens  den-  ' 
jeignerune  autre  doctrine.  En  ayant  brie-  i  ~  ,m 
vement  montre  la  vanitè,ayant.  en  fuite  1.3. 
e  tably  la  faintetè  U  vérité  de  l'E  vâgilc, 
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ttap.l.gc  couché  auflî  en  paffant  la'  merveille 
&:  la  divinité  de  fa  vocation  à  TApo- 

,;       ftolat ,  il  revient  maintenant  à  Ton  pre- 
mier difeours  ,  &  conjure  Timorhée 
de  garder  conftamment  ce  -joyau  cele- 
*  fte  de  la  do&nne  Evangelique, travail- 
lant, combattant,  &  faifant  tout  de- 
voir  pour  en  défendre  &  conferver  la 
falutâire  pureté  contre  les  corruptions 
&  altérations  dès  fcdu&eurs ,  félon  la 
charge  à  laquelle  Dieu  la  voit  appellè 
&:  confacrè  par  la  propre  voix  defon 
Efprit.  C'eft  là,chers  Freres,à  mon  avis 
le  fens  des  paroles,  que  je  vous  ay  leuës 
pour  eftre  le  fujet  de  cette  aftion.  Pre- 
mièrement ,  il  luy  recommande  la  do- 
&rine  de  verité>/V/j  Timothêe  (dit-il  ) 
le  te  recommande  ce  commandement ,Puis  il 
luy -reprefente  la  manière  de  fa  voca- 
tion, faite  &:  autorizeepar  TEfprit  de 
Dieu  filon  les  propbe!  tes ,  d  i  t-  i  1 ,  qui  aupa- 
r  Avant  ont  été  de  toy  >  En  troifîefme  lieu, 
îl  l'avertit  &  le  fomme  du  devoir  au- 
quel  cette  charge  &  cette  vocation  rq- 
*  bligeoit,  afin ,  dit-il ,  que  par  elles  tu fajfes 
devoir  de  guerroyer  en  cette  bonne  guerrc^>\ 
*  :    Et  en  quatriefme  &c  dernier  lieu,  il  luy 
'"recommande  la  foy  &  la bonne con- 
*  feience 
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icience,commeles  deux  principales  &Chap.ï. 
plus  neceflaires  parties  de  ce  difficile, 
mais  faine  &c  glorieux  métier  du  foldac 

O  s 

Chrétien  ;  Fais  cette  belle  guerre  ,  die- 
payant foy  &  bonne  conscience.  Ce  font, 
les  quatre  poin&s,  que  nous  traitterons 
brièvement  s'il  plaift au  Seigneur,  re- 
marquant fur  chacun  ce  qui  nous  fem- 
blera  plus  important  à  vôtre  edificatiô. 
Quant  au  premier  ,  les  Interprètes  font 
en  peine  de  favoir  quel  elt  ce  comman- 
dement, que  l'Apôtre  recommande  à 
Timothée. Les  uns  l'entendent  de  l'or- 
dre ,  qu'il  luy  avoit  donne  de  dénoncer 
à  quelques  uns  de  ne  point  enfeigner 
de  doftrine  diverfe ,  les  autres  de  ce 
qu'il  ajoute  icy  même  qu'il  guerroyé  en  [  • 
cette  bonne  guerre  avenue  foy  &  bonne 
confeience.  Et  encore  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  fens  ne  contienne  rien  qui 
ne  foit  bon ,  il  me  femble  neantmoins 
qu'ils  ne  s'ajuftent  pas  bien  à  la  parole 
icy  employée  par  l'Apôtre,  ($£  que  nous 
avôs  traduite,/*/*  recomman de.  Car  elle 
Hgnifîc  proprement  bailler  &:  configner^^ 
en  defpoft ,  comme  fa  vent  ceux  qui  en- 
tendent la  langue  Grecque.  D'où  il 
s'enfuit ,  que  le  commandement ,  dont  il 
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Çhap.ï.  parle  ,  etoit  un  déport  qu'il  luy  mcttoit 
entre  les  mains,  fe  confiant  a  fafoy 
pour  le  garder  entier  &c  inviolable  s  ce 
qui  ne  convient  pas  trop  bien  ce  me 
femble  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deu^ç 
ordres  particuliers  qu'il  donne  à  fon 
difciple,l'un  d'empcfcher  certaines  gis 
d  enfeigner  autrement ,  &  l'autre  de 
faire  fon  devoir  dans  la  divine  guerre, 
où  il  avoit  ctè  appelle.  C'e'toient  plu- 
0t  les  moyens  &  les  précautions  ne- 
ç e0aires  pour  bien  garder  le  depoft  de 
S.  Paul  5  que  fon  depoft  même.  Sans 
doute  ce  de'poft  là  e'toit  la  pure  &  fain^- 
te  do&rine  de  l'Evangile,  que  l'Apôtre 
avoit  baillée  à  fon  difciple  ,  &  qu'il  en- 
—  \oit  qu'il  gardaft  fincere  &  entière,  ; 


fans  fouftrir  qu  elle  fuft  aucunement 
altérée.  Et  tous  fpntd'accord,quec'eft 
précife'ment  le  depoft  qu'il  figniôç* 
quand  il  dira  cy-apre's  à  la  fin  de  cette 
'   çpitre,  0  Timotbee  garde  le  defoft  ;  Et 
tiïc™'  ailleurs  encore  au  commencement  de 
i.  Tim.  &  deuxie'me  epirre ,  Garde  le  bon  depoft 
V  1  \  par  le  S:  E$rit  i  qui  habite  m  qW;.  Te  Iti— 
JÏÏ   me  donc  que  çeft  encore  ce  même  de-r 
*  poft5qu  il  entend  icy  par  le  commander 
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difciple.   Car  quil  prcne  quelquefois chap.l. 
ce  mot  de  commandement  pour  la  do- 
ctrine de  l'Evangile  de  Icfus  Chrift, 
ceux  qui  font  veriez  dans  la  levure  de 
fes  divines  epitres  n'en  peuvent  dou- 
ter. Fousfavez)  dit-il  aus  Theffalont- 
ciens,  quels commandùmens nom  vom  avos 
donnés  départe  Seigneur  Icfiu.  Etcy-de-i  .Thefi 
vant  dans  ce  même  chapitre.  Lafin  du*'zTim 
commaiî  démentait-  il ,  ce  fi  charité  proce-\.s. 
dante  d'un  cœur  pur,  &  dune bonne t on- 
Jcience ,  &  dune  foy  non  feinte ;  Là  com- 
me nous  le  montrafmcs  au  long  dans 
Texpolïtion  de  ce  paflage,  le  comman- 
dement efl  la  doctrine  de  l'Evangile,  * 
qui  n'eft  autre  chofe  en  effet  que  le 
commandement  que  Dieu  donne  aux. 
hommes  de  croire  en  Ton  Fils  qiui 
nous  a  revelè,  &:  de  vivre  félon  fa  rè- 
gle fous  l'cfpcrance  de  la  bien-hcureu- 
fe  immortalité  ,  qu'il  nous  a  acquife  &C 
promife*  Auffi  cft-ce  à  cette  doctrine 
que  fe  rapporte  tout  le  difeours  précè- 
dent de  l'Apôtre  ->  Ccft  pour  fa  couler-  *•  Tim' 
vation  ,  qiùl  a  enjoint  à  Timothce 
d'empefeher  que  l'on  ne  prclche  autre-^^8* 
ment  ;  ccft  d'elle  qu'il  a  dit  que  la  cha^r/ii 
ïiiè  cjï  la J/n  c\* il  v ouï  en  maintenir  lai12*1*- 
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Chap.L  perfe&ion  &  la  fuffifince,  qu'il  a  dé- 
couvert le  vray  ufage  de  la  Loy.  Ceft 
_  cette  [Aine  doÛrine  ,  cet  Evangile  delà 
gloire  de  Dieu.dont  il  dit  que  la  predica- 
tionluya  été  commife  par  un  miracle 
de  la  bonté  &  de  la  mifericorde  du 
Seigneur,  cetqu  ilajoûte  &  cp'il  célè- 
bre fi  magnifiquement ?  que  ïefm  Chrijl 

v*rXis.  efi  vem  au  mon^e  four  fauver  les  pécheurs  > 
16.17-  cela,dif-je ,  eft  clairement  fundes  my- 
ftercs  de  cette  même  doclrinejc'en  eft 
lexœur  &  le  centre  ;  elle  Te  rapporte 
f  toute  entière  à  ce  grand  article.  Quad 
.   donc  après  avoir  tenu  ces  langages  das 
*   les  verfets  precedens ,  il  vient  mainte- 
nant dire  à  Timotliée  dans  fa  conclu- 
fion  ,  Fils  Tîmothèe ,  je  te  recommande  ou 
je  te  baille  &  confie  ce  commandement  :  il 
femble  que  Ton  ne  peut  le  mieux  in- 
»     terpreter  que  de  cette  même  do&rine* 
dont  il  a  parlé  ;  Ceft  là  (dit- il,)  ô  mon 
cher  difciple,la  do&rine,que  je  te  mets 
entre  les  mains,  Se  que  jeterecom- 
j  mande  uniquement ,  non  les  fables  Se 
les  généalogies  des  ïuifs ,  mais  la  pure 
vérité  de  Dieu ,  non  les  enfeignemés 
<  '   9  de  la  terre  ,  mais  la  difeipline  du  Ciel, 
non  les  rudimens  Se  les  elemens  pau- 
^  vres 
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fur  lEfttre  I.  a  Timothée.  tfl 
vres  &  foibJes  de  la  loy,  mais  la  diviéîç  cfiapx 
perfedion  de  l'Eglife,ie  grand  myftere 
delà  pieté,  le  commandement,  non 
des  hommes  vains,  mais  de  Dieu  etec* 
nel.  Ceft  la  doArine  que  j'ay  rëceuë 
du  Fils  de  Dieu  ;  c'efl;  celle  que  je  te 
baille.  Gardc-la,'&  la  conferve  pure 
impolluë.Et  icy  confiderez,je  vous  prie, 
Mes  Frères  l'ardeur  &:  l'afïe&ion  de  ce 
faint  homme  ,  &  l'efficace  de  ce  peu 
de  paroles,dont  il  ufe  fur  ce  fujet.Pre- 
mierement ,  il  nomme  exprcfïcment 
Timorhée,ce  qui  montre  l'émotion  de 
fon  cfprit.  II  avoit  parlé  >dc  Tamour  de 
Dieu  ,&  de  la  venue  de  Ton  Fils  pour 
fauver  fes  pécheurs  ,  &  de  la  grand* 
mifeticorde  qu'il  luy  avoit  faite  ,  Fap- 
pellant  deTavçuglement  du Pharifaïf- 
me  à  la  lumière  de  fon  Chrift,&:à  TA- 
poftolat,  &ravydaris  l'admirât  ion  de 
ces  chofes  fi  di vines5il  n  avoir  peu  s  em- 
pefcher  de  glorifier  le  fouverain  auteur 
de  ces  miracles,/^  Roy  des fitcles,  immor- 
tel, cr  inviÇMe  ,  &  fetd  faje  ;  fouhaitant 
que  rhonrte.ur  qui  luy  eft  deu ,  pour  une 
oeuvre  fi  ravivante,  luy  en  fait  rendu  à 
jamais.  Dans  la  chaleur  de  ces  beaux 
fehtimens,  il  fc  fouvient  de  fon  Timo- 
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.7.  thcc  ,  8c  luy  addreflant  foudaincment;  ( 
fa  pârole  ,  FilsTimothée  ( dit-ilj  jeté  re- 
commande ce  commandement.  E ntre  dans 
ma  joyc  (  dit-il  )  &c  reçois  ce  que  je  te 
baille.  Tu  vois  le  prix ,  &  la  merveille 
de  cette  do&rine  celefte.  Au  nom  de 
Dieu^re tiens  la  &;  l'admire  &:  la  regar- 
de comme  la  chofe  la  plus  falutaire  ÔC 
la  plus  divine,  qui  ait  jamais  étèdon- 
ne'e  aux  hommes.  Puis  après  combien 
eft  touchant  le  nom  de  Fils ,  qu'il  luy 
donne  ?  Fils  Timothee^  dit-il.  Dans  ce 
petit  mot  il  luy  reprefente  tout  ce  qu'il 
a  d'amour  &  de  tendreffe  pour  luy,  les 
offices  qu'il  lùy  avoit  rendus  pour  fon 
inftru&io  &c  pour  fon  falut,  &  fon  defir 
ardent  de  le  porter  à  la  vraye  gloire  &£ 
felicitèiSi  mon  âge  &c  ta  jeunefle  ,  fi  ce 

v  que  j'ay  contribué  à  ta  converfion  &  à 
ton  miniftere  ,  fi  l'affection  de  mon 
ccrur,fi  la  conduite  de  ma  main  ,fi  tant 

*-  d'autres  foins  que  j'ay  eus  de  toy  ,  me 
donnent  droid:  de  t'appeller  mon  en- 
fant^ t'obligent  à  me  refpe&ct  corn-^ 
me  ton  Pere^Fils  Timothée  dit-il,je  ne 
çe  demande  point  d'autre  fruit  de  ma 
charité  ,  ny  d'autre  tefmôignage  de  ta 
rcconnojflance ,  finon  que  tuconfer- 

U    ,  *        <  ves 

(  »  *  , 

*  *    ,  ■      Digitized  by  Google 


•    fur  FEpitre  I.  a  Timothée.  253 
ves  ce  commandement:  dont  je  t'ay  chap.i. 
parlé.  Enfin  le  mot  de  recommander ,  a 
aulTî  beaucoup  d  enfafe ,  fignifiant  pro- 
prement bailler  en  depoft,comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué. Car  il  n'y  a  rien 
de  plus  faint  ni  de  plus  inviolable  que 
la  fby  &  la  religion  d'un  depoft  -,  &:  ceux 
qui  le  dénient  ou  le  violent  paflent  en 
toutes  les  Nations  tant  (bit  peu  polies 
&C  civilizées,  pour  des  gens  infâmes  &: 
fans  honneur,  &c  capables  de  toute  for- 
te de  mefehancetez  &£  de  perfidies. 
Souvien-toy  Timothée,  à\t  S.Paul,que 
cette  fainte  do&rine  elt  un  depoft 
un  depoft  encore  qui  t'a  été  commis 
-  parla  main  de  Paul,  que  tu  reconnois 
pour  ton  pere.  luge  combien  cette  do- 
ctrine te  doit  eftre  chère ,  puis  qu'elle 
ne  peut  ni  périr  ni  fe  corrompre,ou  s'al- 
térer entre  tes  mains,  fans  que  tu  fois 
coupable  d'avoir  viole  &  la  religion 
d'un  depoft  &  le  refpcft  d'un  pere  ;  les 
deux  chofes  les  plus  jfacrées  &  les  plus 
faintes  félon  les  loix  de  Dieu  &  des- 
hommes. Certainement  cette  recom- 
mandation devoir  toucher  Timothée 
au  vif,&  veu  la  cônoifïance  qu'il  avoic 
ôé  du  mérite  y  &  delà  dignité  de  l'A- 
pôtre, 
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chapj.  pôcrc,  &:  la  tendre  amitié  qu'il  luy  avoit 
toujours  témoignée,*!  fcmblc  qu'il  n'é- 
toitpas  befoin  de  luy  en  dire  davanta- 
ge pour  le  porter  à  la  dcfciifè  &:  con- 
fervation  de  la  pure  doârine  de  l'E- 
vangile. Ncanrmoins  ce  faint  homme 
ne  le  contente  pas  de  cela.  Tour  ne 
laitier  aucune  doute  dans  Ion  cfprit,  &: 
luy  montrer  qu'il  etoit  obligé  a  ce  de- 
voir par  la  neceflite  &  non  Amplement 
par  labien-feance,  il  luy  met  en  avant 
lexprefTe  volonté  de  Dieu ,  nôtre  fou- 
verain  Sçigneur;  Ceft  ce  que fignifient 
les  paroles  fuivantes  ,  félon  les  prophéties  ^ 
qui  ont  été  de  toy  auparavant.  Si  je  te  re- 
commande fi  foigneufement ,  dit-il  ,ce 
commandement  Evangeliquc,je  ne  le  fay 
pas  Amplement  par  mon  jugement,  bié 
qu'étant  ce  que  je  fuis,  Apôtre  de  Iefus 
Chrift  &  ton  Maiftre  >  &:  condudeur 
en  iadifeiplinc  ,  mes  avis  &  mes  fenti- 
mens  te  doivent  eftre  &  te  font  en  eftet 
fort  confiderables.  le  fuys  en  cela  une 
autorité  bien  plus  grande;celle  de  Dieu 
nôtre  commun  Seigneur  &  Pere.  Car 
tu  fais  que  cell  fa  voix  &c  non  la  mien- 
ne ,  qui  t'a  appelle  à  la  charge  d'Evan- 
gehfte.  Tu  y  as  été  coniaerc  par  les 

predi- 
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fur  ÏBpitre  I.  a  Timoîhee.  2.55 
prédirions  du  Ciel,&:  non  limplemenc  chap  j. 
parles  TufFrages  de  la  terre.  Cy-aprés 
dans  cette  même  épitre  il  parle  encore 
du  don  que  Timothée  avoitreceu  par 
prophétie ,  par  Umpofnion  des  mains  de  la  uximi 
compagnie  des  Anciens.  Et  de  ces  deux* 
lieux  il  paroit  ce  me  femble  allez  clai- 
rement que  l'ordination  de  Timothée 
s'étoit  faite  par  l'avertilTement  expréz 
de  quclcun  des  ferviteurs  de  Dieu  qui 
avoient  la  grâce  de  la  prophétie.  Ilfe 
peut  faire  que  le  Seigneur  en  ufa  ainfî 
peur  lever  à  S.  Paul  &c  à  fes  autres  mi-  î 
uiftrcs  le  fcrupule  qu'ils  eufTen^fait  fans 
cela  dappeller  Timothée  à  une  charge 
auffi  grande  qu'étoit  celle  d'Evangeli- 
fte ,  dans  la  jeunefle  où  il  étoit  encore 
alors.Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  ne  devôs 
pas  treuver  étrange,  qu  a  ces  commen- 
cemens  du  Chriftianifme  Dieu  inter- 
vinft  luy-même  dans  la  vocation  de 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs,  leur 
donnant  expreflemcnt  fa  voix,  Se  en 
déclarant  fa  volonté  à  l'Eglife  par  une 
révélation  ou  infpiration  Prophétique, 
le  laiffe  là  l'exemple  de  Machias  éleu 
pour  l'Apoftolat  par  la  main  de  Dieu10' 
immédiatement  >  qui  luy  addreffa  le 
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Chap.i.  fort  que  les  Apôtres  avoiét  jettè,  apr& 
luy  en  avoir  recommandé  la  conduite- 
Cette  charge  étoit  fi  grande  que  nul 
n'y  devoir  eftre  appelé  autrement  que 
s  parlele&ion  immédiate  du'  Seigneur. 
Mais  vous  voyés  dans  les  A&es,  que  lâ 
commiffion  d'aller  prefeher  l'Evangile 
en  rifle  de  Chipre  ,âit  adreffée  à  Paul 
&:  à  Barnabas  par  le  commandement 
exprez  du  Seigneur  s  Le  S.Efprit  ayant 
nommément  ordonné  qu'on  les  fepa- 
râetous  deux  pour  cette  œuvre  :  fi  Biert 
qu'il  y  a  grand'  apparence  qu'alors  plu- 
fieurs  étoient  ainfi  appelez  au  faint  mi- 
niftere,-&  le  plus  fçavant  des  anciens 
cbyfi-  Interprètes  Grecs  le  témoigne  ici  ex- 
*  preflemét.  Et  c'eft  peut  eftre  ainfi  qu'il 
faut  entendre  ce  que  nous  liforis  dans 
cUmtt  l>epître  ^e  $  Clément  aux  Corinthiés 
*t>.  i.p.  la  plus  ancienne  pièce  du  Chriftianif- 
54*      me  après  les  Ecriture^  canoniques,que 
les  faints  Apôtres  prefehans  parles  villes 
&  les  contrées  ètabliffoient  leurs  prémices 
(c'éft  à  dire  quelques-uns  d'entre  les 
premiers  convertis  )  Évefques  &  Diacres 
des  fidèles, après  les  avoir  éprouvez  par  fefr 
prit\  c'eft  à  dire  après  avoir  reconnu  cé 
qui  étoit  en  eux  ,  par  la  reyelàtion  ddf 
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faintEfprit.  C'eft  donc  ainfiqueTi- 
fnothée  fut  appelé  à  la  charge  d'Evan- 
gelifte  U'Efprit  de  Dieu  ayant  revelè  à 
l'Eglifc,que  quelque  jeune  qu'il  fuft,  il 
nelaifTeroit  pas  de  s'en  lervir  pôurfon 
œuvre  ,  luy  donnant  les  grâces  necef- 
faires  pour  fe  bien  acquitter  du  faint 
miniftere.  Et  il  faut  encore  renurquer, 
que  ce  qu'il  dit  la>  prophéties  ,  &  non  U 
prophétie  Amplement  ,  montre  que  plu- 
lïcurs  fidèles  furent  divinement  aver- 
tis de  cette  volonté  ou  élection  du  Sei- 
gneurs ii  bien  que  chacun  d'eux  ayant 
rapporte  en  commun  à  l'Eglilc,  ou  à  fes 
conducteurs, la  révélation  celeftc ,  l'A- 
pôtre &:  la  compagnie  des  Payeurs 
fuivant  l'authoritè  de  Dieu  procéderez 
à  l'ordination  de  Timothce,  luy  impo- 
fant  publiquement  les  mains.  Et  ici  ne 
m'alléguez  point,  que  ces  advertiffe- 
mens  divins  n'etoient  pas  des  prophe- 
ties,puis  que  c'e'toient  Amplement  des 
déclarations  de  la  diipofition  prefente 
de  Timothée,&  de  la  volonté  de  Dieu, 
&:  non  des  prédirions  de  Tadvenir. 
Car  premièrement  l'Ecriture  appelle 
prophétie  non  feulement  les  oracles 
prediciions  des  choies  futures,mais  gc- 
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Chap.i.  neralement  toute  révélation  des  chofes 
fecrettes  &:  cachées  en  Dieu ,  foit  paP- 
fe'es,foit  prefentes,foit  futures;  jcomme 
&yA  Ta  fort  bien  remarqué  un  ancien  fur  ce 
5       -pafTagé  ;  Mais  j'adjoûte  encore  qu'il  y 
a  grand' apparence,  que  cette  déclara- 
*  tion  de  la  volonté  de  Dieu  pour  l'éle- 
&ion  de  Timoth^e  fut  conjointe  avec 
quelque  predi&ion  des  chofes,  qu'il  fe- 
[  roit  en  luy  ou  par  fbn  minifterc.  Cela 
paroit  de  ce  qui  eft  dit  expreflemenc 
t.  Ttm,  ailleurs  que  le  don  qui  et  oit  en  luy  pour 
4<i4-   l'exercice  de  la  charge  d'Evangelifte, 
luy  avoit  été  donne  par  U  frophetie\  ces  p  a- 
roles  fïgnifiant clairement,  que  Dieu 
avoir  prédit  &c  revelè  par  la  bouche 
des  Prophetes,à  qui  il  donna  Tordre  de 
fa  vocation  ,  qu'il  1  accompagneroit  de 
fes  grâces  ,  &  que  cette  predi&ion  fut 
accomplie  en  luy ,  ayant  receu  en  effet 
ce  don  du  Seigneur  au  même  temps, 
x  qu'il  fût  confacre  au  faint  minifterc 
'  -par  l'impolîtion  des  mains  de  S.  Paul5&: 
de  la  compagnie  des  Pafteurs.  C  eft 
ce  que  r Apôtre  luy  met  ici  devant  les 
jeux ,  luy  ramentevant  les  prophéties, 
'  qui  avoient  précède  fon  ordination; 
;-       pour  luy  faire  voir,  que  Dieu  l'ayant 
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Sur  l'Epi tre  T.  aTimothèe.  Zj9 
iuy  me  me  appelé  à  cette  fainte  charge,  chap*r. 
il  ne  pouvoir  manquer  à  garder  le  dé- 
poli de  fa  do&rinc  fans  defobeïr  à  Ta 
voix,&  trahir  &  fruftrer  luv  même  la 
foy  des  oraclcs,donr  il  avoir  honore  fa 
vocation.  Mais  il  touche  expreflemenc 
dans  les  paroles  fuivantes,la  fin  où  tend 
larecommandarion  qu'il  luy  fait  de  la 
doctrine  Evangeliquç»&:  la  faveur  des 
prophctiesjdont  le  ciel  avoir  orné  fon  , 
établiflement  dans  le  faint  miniftere; 
le  te  recommande  et  commandement  Çefoa 
les  prophéties  qui  ont  été  auparavant  de  foy? 
afin  (  dit  il  )  que  par  elles  tu  fajfes  devoir 
de  guerroyer  en  cette  bonne  guerre.  Il  veut 
dire  que  ces  prophéties  ,  qui  a  voient 
prédit  de  luy  des  choies  fi  honorables, 
le  doivent  toucher,  &:  luy  fervir  d'un 
vif  éguillon  ,  qui  le  prelfe  nuit  &  jour 
de  fe  bien  acquitter  de  fa  charge  ;  afin 
que  par  elles^c  cft  à  dire  ,  pou&è  par  ces 
prophéties.  &;  encouragé  par  leur  voix, 
tu  te  portes  vaillamment  Se  fidelemét 
dans  cette  belle  &  fainte  guerre  du 
Seigneur.  Mais  dira  ici  quelque  ame 
lafche  ou  profane;  Il  femble  que  tout 
au  contraire  ces  prophéties  dévoient  , 
porter  Timorfiée  a  la  fecuritè  5c  a  l'oi- 
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Chap.l.  fivetè  5  &  quelles  rendoient  pareille^ 
ment  les  exhortations  de  S.  Paul  fupcr- 
fluës.  Car  puis  qu'il  avoit  e'tè  predity 
que  fon  miniftere  reuffîroit  heureufe- 
ment  ;  ni  luy  ni  l'Apôtre  n'avoient  que 
faire  de  fe  travailler  pour  le  faire  reiif^ 
finla  peine  qu'ils  prenoicnt,étoit  vaine, 
puisqu'il  n'eft  pas  polTiblc  que  ce  qui 
eft  prédit  &  prophetizè  diuinemcnt  ne 
s'accomplifTe.  A  cela  je  répons  que  les 
chofes  établies  &:  predeftinées  dans  le 
•  confeil  de  Dieu ,  côrtie  lbnt  celles  qu'il 
,  a  prédites  par  fes  ferviteurs,  s'accom- 
pliflent  de  vray  infailliblement  ;  mais 
toutesfois  par  les  moyens  ,  qu'il  a  luy- 
même  ordonnés  ;  fi  bien  que  l'étude  &c 
le  travail  de  Timothée  >  étant  le  moyé 
neceffaire  pour  faire  reiiffir  fon  mini- 
ftere y  &  l'exhortation  de  S.  Paul  étant 
pareillement  un  des  moyens  requis 
pour  exciter  &5  allumer  le  cœur  de  Ti- 
mothée a  ce  beau  deflein  ;  vous  voyés 
que  Tinfallibilitè  de  ce  fuccez ,  au  lieu 
d'exclurre ,  ou  d'anéantir  l'étude  de 
]''un,&  l'exhortation  de  l'auure  les  pofe 
&:  les  ewcloft  nécessairement  toutes 
deux.  Car  pofer  un  événement  eft  auffi 
pofer  les  chofes,  fans  lefquelles  il  ne 
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peut  arriver.  C'eft;  ainfi  que  S.  Paul  ar-  chap-L 
gumente  dans  le  vint-fepticme  chapi- 
tre des  Ades,où  de  ce  qu'il  avoit  apris 
de  Dieu  que  tous  les  voyageurs,  qui 
ctoientavec  luy,  feroienteonfervés  en 
vie,  il  conclut,  qu'ils  doivent  prendre 
leur  refection^c'eft  à  dire,ufer  du  moyé 
par  lequel  s'entretient  la  vie,  qui  leur 
feroit  confervée;  levons  exhorte  leur 
dit-il,  de  prendre  quelque  nourritures  caril^''L7' 
ne  cherr*  de  nul  de  vous  un  cheveu  de  U 
tejle.  Puis  donc  que  la  prophétie  afleu- 
re  Amplement  le  fucccz,qu'elle  prédit, 
&  bien  loin  d'exelurre  les  moyens  SC 
les  a&ions  qui  y  conduifent,lesprefup~ 
pofe  &:les  encloft  neceffairement  >  il 
eft  évident  qne  celle  qui  prédit  l'heu- 
reux fuccez  du  miniftere  deTimothce, 
ne  portoit  ni  luy  ni  S.  Paul  à  négliger 
les  moyens  qui  fontcét  événement. Au 
contraire  elle  devoit  infpirer  à  l'un  &;  à 
rautre,comme  elle  l'a  fait  en  efFct,une 
ardeur  &  aflîduitè  tndefatigablc  de  s'y 
employer.  Car  la  caufe  qui  empefchç 
les  hommes  de  travailler  aux  defleins 
des  chofes ,  qu'ils  eftiment  &  délirent 
comme  belles  &:  utiles,c5eft  le  plus  fou- 
vent  la  doute  y  quils  ont  de  n'y  pas 
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chap . t. re Liffi r. S'ils  etoient  aflfeurez  du  bon  fuc~^- 
ces  de  leur  travail,  itè  s'y  cmployeroiét| 
avec  afte&ion.  Où  eft  l'homme  qui 
n'embraffaft  la  marchandife  ,  ou  qui 
,    n'allaflàla  guerre5&:ne  s'y  don  ad  cout 
entier,  s'il  étoit  a  fleure  de  parveniren 
ce  faifant  ou  aux  biens,  ou  auxhon- 
.   neurs,qu'il  convoite ?L  a  prophétie  ayâtf 
-  plenement  àfTeurè  Timothee,  que  ion 
miniftere  fcu/firoit  heureufemenne  eft 
à  dire  ,f  qu'il  avanceroit  &  la  gloire  de 
fon  Maiftre  &:  fon  honneur  &  Ton  faluc 
rejetant  certifié  de  ce  fucce's,  qui 
ne  voit  qu  affe&ionnant  ardemment 
ceschofes  ,  comme  Ton  fouverain  bon- 
heur ,  iln  'c'toit  pas  poflîble,  qu'il  ne  fe 
dorçaaft  tout  entier  à  un  exercice,  qui 
rën  -mettoit  en  pofTeflion  ?  Et  S.  Paul 
pareillement,  afleuiè  d*un  fi  beau  fuc- 
ce's, qu'il  fouhaittoit  avec  paflion  ,  ne- 
pouvoit  qu'il  ne  portait  Timothee  à  y 
?Sf  '\XQXy  Tu  ne  travailleras  pas  en. vain/ 
luy  dit- il.  Nousavons  la voix&îapa-i^ 
rôle  de  Dieu  pour  gage  &  pour  caution 
de  ton  lucce's.  Avec  quelle  allegréffè 
dois-  tu  courir  à  une  palme,qui  t'eft  dc-~  : 
ftinee  ?  Reearde  combien  une  foible 
&:  incertaine  cfperance  fait  entrepren- 
dre 
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dre  &:  foufFrirdc  chofes  aux  hommes?  chap.L 
Que  ne  dois-tu  point  faire  pour  un  bié 
qui  t'eft  afleurc 5  Que  cette  prophétie 
refonne  donc  inceftamment  dans  tes 
orciiles  ;  Va  hardiment  où  elle  t'appel- 
le ;  ne  crain  point  d'entreprendre  une 
affaire  ,  où  elle  t'engage;&:  dont  elle  te 
certifie  le  fuccés.  Et  d'ici  paroit  (pour 
vous  le  dire  en  partant  ,  mes  Frcrcs) 
combien  eft  faillie  &:  déraifonnable  la 
calomnie  de  nos  adverfaircs,  qui  nous 
aceufent  de  couper  les  nerfs  à  la  pieté 
des  fidèles ,  &  de  les  endormir  da,ns  la 
fecurité ,  quand  nous  leur  permettons 
de  s'arteurer  de  leur  falut  fur  la  parole 
de  Icfus  Chrift.  Tant  s'en  faut  q\ie 
cette  aflfeurance  leur  farte  négliger  le 
travail  &  l'exercice  de  la  pieté  '>  qu'au 
contraire  c'eft  le  plus  ptiiffant  de  tous 
'  les  motifs  qui  les  y  portent ,  &  les  y  en- 
couragent. Et  il  cil  clair  que  c'eft  le 
jugement  qu'en  fait  S.  Paul ,  qui  pour 
exciter  Ion  difciple  aux  devoirs  du  bon 
foldat  de  Icfus  Chrift,  luy  ramentoic 
les  prophéties  ,  c'eft  à  dire  les  afleuran- 
ces  5  que  Dieu  luy  avoit  données  de 
l'heureux  fuccés  de  fon  miniftcre.L'ef- 
perance  eft  Tunique  re (fort  qui  fait  agir 
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çhaji.i. .les  hommes  ;  Se  leur  a&ion  eft  ou  ar- 
dente ou  langui {fante  >ou  forte,  ou  foi^  ' 
ble,fèIoii  q«e  leur  efpcrance  eft  plus  ou 
moins  cercaine  ou  douteufe.  Quand 
;       donc  un  homme  a  une  efpcrance  non 
flottante  &  douteufe  ,  mais  cercaine  &c 
afTeurée  de  parvenir  un  jour  au  falut, 
c'eft  a  dire  a  la  jouïfTance  d'une  fouve- 
raine  &  éternelle  félicité  s  il  n  eft  pas 
poflible  quil  ne  laifle  là  toute  autres 
chole,&:  qui!  ne  s'applique  tout  entier* 
à  letude  âc  au  travail  d'un  fi  beau  def* 
için.  En  effet  vous  voyez  p^r  experien- 
^e.que  les  perfpnncs  les  plus  aifeurees 
de  jeuf  bon-heur  qnç  toujours  été  les 
J     plus  ardentes  dans  les  a&ions  de  la 
)       pieté,  vNul  n'y  a  été  plus  affidu ,  que  le* 
Seigneur  Iefus  durant  les  jours  de  f$ 
vie  terrienne,  ÉJu'il  employa  toute  en-- 
tiere  dans  ce  travail,  fans  en  perdre  un 
^ornent  en  autre  chofe  ;  Auflîétoir-il 
pleinement  alféiuè  de  fa  gloire  &  de  fa,; 
couronne.  Que  fe  peut-il  .dire  de  plus*, 
diligciit,  de  plus  ardent,&:  de  plus  a&if 
^hn  ^  que  fon  ferviteur  S-  Paul ,  qui  oubliant . 
i4.     Ici  ckqfcs  qui  fon t  en  arrière, &  s  avan- 
çant a  celles  ,  qui  font  au  devant ,  tiroir 
inceiTaiîiment  vers  lç  b,ut  de  la  vocatîé 
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furtEpitre  I.  a  Timothêe.  ié% 
fuperncjlc ,  fans  fe  donner  repos  ni  re-  chap 
lâche  dans  cette  divine  courte  ï  Eç 
neantmoins  il  éçoit  fi  clairement  per- 
fuadè  de  fon  falut  ,que  nos  adverfairçs 
mêmes  ont  étç  contraints  de  l'excepter 
du  nombre  de  leurs  doutans.  Etale 
bien  prendre  y  il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
que  laffeurance ,  qui  puifle  produire?  \ 
une  perfevçrance  aufli  ferme  &  auffi 
égale  ,  qu'a  été  la  fienne.  La  doute ,  la 
crainte,  &c  la  défiance  ne  font  pas  ca~ 
pables  d'un  fi  noble  effenCorame  elles 
font  flottantes  &:  chancelantes,  il  a  eft 
pas  poffible  que  leur  ouvrage  ne  foie 
auffi  divers  &  ondoyant.Que  s'il  y  a  deè 
gens  qui  vivant  mal ,  ne  laiffentpas  de 
fe  vanter  d'eftre  affeurèz  de  lçur  falut^ 
certainement  ou  ils  mentent,  ou  ils  fe 
trompent  miferablement  eux-mêmes,* 
Car  s'ils  étaient  fermement  perfuadez 
d'avoir  quelque  jour  part  aiun  bien  aufïï 
^randqu'eft  cçhiy  du  falut  éternel  ,  il 
ne  feroit  pas  poffible  qu'une  efpcrance, 
fi  belle  &  fi  gîorieufe,ne  les  fift  entrer 
&c  marcher  çonftamment  dans  la  voye 
qui  y  conduit;  s 'éloignant  promptemé'e 
de  celle  de  l'enfer-,  où  ils  cheminent. 
M?Us  je  reviens  aus  paroles  del'Apôrre> 
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L  qui  veut  que  l'affetftance ,  que  les  pro-^ 
pheties  donnoient  à  Timothe'e  de 
Fheureux  fucce's  de  Ton  miniftere ,  1er 
pouffe  & lanime  à  s  ervbien  acquitter;  f 
afin  (dit- il  )  que  par  ces  prophéties  tu  fajfes  i 
devoir  de  guerroyer  en  cette  bonne guette  s 
Cette  image  de  la  guerre  pour  ixprer  ! 
fenter  un  deffein  difficile  ,  &C  une  corilé  * 
dition  pénible  &:  laborieufe,eft  fort  or-  r 
dinairç  en  TEcriture:Si  bien  que  la  vo^>  \ 
cation  des  Miniftres  de  l'Evangile  les i 
affujetifffnt  à  diverfes  pêines,&:  les  cx?^ 
pofant à  beaucoup  de  dangers,  &les^ 
obligeant  à  un  travail  continuel ,  il  ne  * 
faut  pas  s'e'tonner ,  que  ï Apôtre  comr$ 
pare  leur  condition  à  une  guerre  ,  Sm 
leurs  perfonnes  àdesfoldats-  Errdure^j 
«  travaus (  dit-il  ailleurs  à  Timothèe  l 
cpmmè  bon  foldat  de  le  fus  Chrifi.  Et  ceftr 
la  raifon  pourquoy  il  appelle  dans  un 
i*.    'autre  lieu ,  Archippe  Miniftre  dei?E^c 
vangile  <>fon  compagnon  d'armes  ;  Et  par-?*' 
Unt  de  foy-meme  &  des  autres  Apô- 
tres,^-de  tous  les  ferviteurs  de  Iefus^ 
x.  cor.  Chrift  >il  dit^u'ils  font  la  guerre  >  mais*, 
*°-4-   nmfphn  la  chair.  En  effet  le  métier  du 
Miniftre  de  l'Evangile  à  tant  de  rap^ 
port avec  celuy  d'un  foldat  >qu  a  peine 


.J 


Pigitizefl  by  Google 
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en  fauroit  on  treuver  une  peinture  plus  chap.i. 
belle  &  plus  vive.  L'un  te  l'autre  à  fon 
General ,  Ton  ennemi ,  fon  travail ,  Tes 
excrciccs,fon  camp,fes  armes,  fes  veil^ 
les,  Tes  combats,  fesrencontrcs  ,  &  fes 
hazards  ;  &  dans  deux  états  tres-diflfe- 
rens,ils  font  obliges  à  des  devoirs pa- 
reils,bien  que  diffemblablcs.  Ielus ,  le 
Prince  des  armées  de  Dieu ,  eft  le  Ge- 
neral de  fes  Miniftre5,à  qui  ils  ont  prê- 
té ferment  de  côbatre  jufqucs  au  fan  g 
pour  fagloire.  Le  Diable  &:  le  monde 
&:  tour  ce  qui  soppofe  à  l'empire  de 
Iefus ,  font  les  ennemis,  à  qui  ils  font  la 
guerre.  Les  fondions  du  S.  Miniftere 
lont  les  avions  de  cette  guerre. Ce  que 
l'Apôtre  la  nomme  une  bonne  guerre ,  fe 
peut  prendre  en  deux  fartons,  ou  pour 
qualifier  l'a&ion  de  Timothée,  &  li- 
gnifier qu'il  faut  qu'il  s'y  porte  coura- 
geufement  &:  vaillamment  ;  qu'il  faffe  la 
guerre  noblement  &  légitimement,  felô 
les  ordres  &:  les  loyx  de  la  milice,d'une 
fil  {Ton  digne  d'un  bon  foldat  ;  Ou  bien 
S*  Paul  a  feulement  appelle  cette  guerre 
bwne,be!!esj  honeHe  (cv  le  mot  Grec  *  * 
lignifie  tout  cela  )  pour  la  diftinguer 
d'avecque  les  guerres  du  monde,  qui 

font 

► 

'  .  e  Digitized  by  Google 


.  v  z6t  Sermon  VI II. 

chap.i.font  ordinairement  tres-mauvaifes  &c 
dansleursde(Teins,ÔC  dans  leurs  a<âi6s, 
&  dans  leurs  fuite£,&:  d  une  nature  qui 
*  n'a  rien  de  commun  que  le  nom ,  ave- 
que  la  guerre,où  Iefus  employé  fes  fer- 
vitcurs.Celle-ci  eftune  guerre,  vraye-^ 
ment  bonne  te  belle  en  toutes  fortes* 
Son  deffein  eft,non  d'étendre  l'empire* 
ou  la  reputarion  d'un  tyran  ;  mats  d'à- 
vancer  Jc^regnc  &  la  gloire  de  Dicurlc 
vray  U  légitime  Monarque  de  l'uni- 
vwsjnon  d'ôter  la  liberté  aux  hommes* 
mais  dç  les  affranchir  de  la  plus  vilaine' 
de  toutes  les  fervitudesmon  de  les  mal- 
facrer  ,  mais  de  leur  donner  la  vie  6i 
l'immortalité;  non  de  rendre  des  na- 
tions entières  miferables  pour  conten- 
ter la  folle  convoitife  d'une  feule  per-r 
fonne,iBât$  de  mettre  tout  le  genre 
humain  dans  lapoffeffion  de  lafouve- 
raine  félicité.  Dans  ce  noble  Se  inno- 
cent deffein  elle  employé  non  la  vio- 
lence &  le  brigandage,  non  le  fer  Se  le 
feu  >  &c  les  autres  inftrumens  de  la 
cruautèimais  la  raifon  yla  perfuafîon,i 
1'eftfeigncment;  une  parole  faintç 
falutàire,unc  vie  jufte  &  innocente.Ses 
&rmes  ne  font  pas  charnelles ,  mais  fpi- 
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rituelles  ;  Elles  n'épandcnt  pôint  de  chaP«r* 
fang;clles  ne  détruifent  point  les  corps* 
ni  les  maifons ,  ni  les  biens  de  ceux 
qu'elles  attaquent.  Elles  ne  frappent 
que  leur  erreur  &  leur  vice;  Se  ne  rui- 
nent que  ces  fortereffes  de  Satan.  Cet- 
te guerre  conferve  à  chacun  fes  legiti* 
mes  droits  ;  elle  ne  trouble  pas  une  de 
nosjuftes  pofleffions  ,  &:  laifle  tout  en- 
tier aux  grands  &:  aux  petits  tout  ce 
que  Dieu  &c  la  nature  &:  les  loys  leur 
ont  donné.  Et  quant  au*  foldats  que 
Iefus  enroolle  à  fon  fervice  >  j'avoue 
qu'ils  ont  à  fouftrir  j  mais  fous  les  yeus 
d'un  General  le  plus  clcment,le  plus 
libéral,  &C  le  plus  magnifique  qui  fut  ja- 
mais; qui  les  foulage  &  le$  fortifie  dans 
le  travail,  qui  meïure  leurs  tafehes ,  S£ 
tempère  leurs  peines  ;  &;  qui  pour  ce 
peu  de  temps  qu'ils  combatent  avec* 
que  luy,  leur  donnera  un  jour  en  la  pre- 
fence  des  hommes  des  Anges ,  la 
couronne  de  fes  louanges,3r  celle  de  fa 
gloire  éternelle.  Certainement  l'Apô- 
tre a  donc  raifon  de  nommer  hmnt^ 
une  guerre  fi  jufte  &:  fi  innocente,!!  ho- 
norable $c  fi  gloricufe  à  ceux  qui  la. 
font,fi  avâtageufe  SC  fi  falutaire  à  ceux 
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•  qu  elle  amené  vaincus  fous  le  joug  de 
Iefus  Chrift.  Et  quand  il  ordonne  à  Ti- 
mothée  de  faire  (on  devoir  en  cette 
guerre  fainte  &  fpirituelle,  il  entend 
qu'il  pourfuive  conftammçnt  en  fa 
charge  d'Evangeliftc  >  qu'il  veille  &cfe 
tienne  fur  fcs  gardes  ;  qu'il  s'oppofe 
courageufemcnt  àlliercfie,  à  l'erreur, 
Se  aux  vices;qu'il  ne  s'épouvante  point 
pour  les  menaces ,  &  lesperfecutions 
du  monde,mais  qu'il  demeure  intrépi- 
de dans  les  plus  grands  périls,  toûjours 
preft  à  épandre  fon  fang ,  &  à  perdre  fa 
vit  plûtoft  que  de  trahir  la  vérité  >  ou  la 
gloire  de  fon  Maiftrc.  C'eft  pourquoy 
il  luy  recommande  enfin  d'avoir  la  foy 
&  la  bonne  co*Çcicnce  :  comme  deux  par- 
ties abfolument  neceffaires  au  foldat 
du  Seigneur»,  fans  lcfquelles  il  n'eftpas 
poffible  de  rien  faire  qui  vaille  dans 
cette  guerre  de  Dieu,  Car  pour  la  foy, 
c'eft  à  dire  une  pleine  &  ferme  perfua- 
fîon  de  la  vérité  de  l'Evangile  ,  puis 
qu'elle  cft  la  victoire  qui  furmonte  lc^> 
monde^comme  S.  Iean  nous  fenfeigne, 
celuy  qui  va  à  cecte  guerre  myftique 
fans  la  foy  ne  peut  éviter  de  fuccomber 
fous  les  armes  de  iennemy  ;  gui  fur- 
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monte  le  monde  ,  dit  S.  Iean  , ftnon  celuy  c\^\. 
qui  croit  que  Je  fus  est  le  Fils  de  DieuîM&is 
la  bonne  conjcience  n'eli  pas  moins  ne-, 
ccffaire  en  ce  métier  ;  c'eft  à  dire  unfe 
conversation  fainte  &c  innocente  ;  une 
vie  conforme  à  la  foy.  Car  c'eft  ce 
qu'entend  l'Apôtre,  fignifïant  la  pureté 
&  la  faintetè  desmeurs,  parla  bonne 
confeience  qui  en  eft  le  fruit,-  quand 
le  Miniûre  de  l'Evangile  ne  fe  fenc 
point  coupable  des  vices,  qu'il  défend 
aux  autres  \  fon  cœur  luy  rendant  te£- 
moignage  de  fa  finceritè,Çins  l'accufer 
de  fraude  ,  ni  d'hypocrifie.  Sans  cela  il 
ne  perfiftera  pas  long- tempsiOu  fa  foi- 
blefle  le  livrera  à  l'ennemy,ou  fes  con- 
voitifès  le  deeoyteront  de  la  vérité,  &c 
le  jetteront  dans  l'erreur  ;  comme  l'A- 
pôtre Je  fignifie  ^exprefTe'ment  dans  les 
paroles  fuivantes  ,  où  il  ajoûte,  que 
quelques-uns  ayant  rejette  la  bonne  con-i.Tim* 
feience  ,  ont  fait  naufrage  quant  a  la  foy.  *m  * 
Ainii  voyez  vous ,  combien  eft  jufte  8£ 
raifonnable  l'exhortation  qu'il  fait  à 
fon  difciple  de  retenir  conftamment 
ces  deux  qualitcz  ,  la  foy  &  la  bonne  con- 
feience pour  eftre  foldat  de  Icfiis  Chrrft. 
Au  relie  de  ce'  qu'il  demande  l'une  &: 

l'autre, 
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5*aP-L  Txiutre5)'avouë  ,  qu'il  s'enfuit  bien,  cjité 
la  foy  &  la  charité  font  des  chofes  dif- 
férentes ,  &:  tellement  neceflaires  tou- 
tes deux,  que  fi  un  hommê  en  avait 
Tune  fans  l'autre  <>  elle  ne  luy  ferviroit 
de  rien  s  mais  je  nie  que  de  là  s  enfuivC* 
ce qu'en  a  voulu induire  Utt Do&eur  <d 
la  communion  de  Rome ,  que  la  f 
puifTc  réellement  fubfifter  dans  le  cœur 
d'un  homme  fans  la  charité  &c  la  bonne 
confcience.On  ne  fèparc'pas  toutes  leS 
chofes  que  Ton  diftingue ,  &  nous  ea 
propofons  fouvent  quelques-unes  fev 
pare'ment  en  nôtre  penfée  &  en  no? 
difoours  j  qui  ne  fe  trouvent  pôurtanf 
point  Tune  fans  l'autre  dans  la  hatur^ 
lamais  la  pureté  du  c,œur  neft  fans  lé 
bdtane  confeience  ;  Et  neantmoihs  & 
Paul  les  diftingûoit  ci-devant,  quand 
il  difoit ,  que  la  fin  du  commandement  efi 
t  ;  U  charite  qui  procède  dun  cœur  pur&  dvné 
bonne  confeiepee.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é-  y 

J ,      tbnne  r  non  plus  s'il  nous  recommande \ 
ici  diftin&c ment  la  foy  &  la  borin^  * 
confcietice,ni  en  conclurre,que  la  pre-^ 
miere  ptrifle  eftre  fans  la  dernière.  Bat 
effet  cette  foy  qu'ils  s'imaginent  dans 
un  cœur  fans  charité ,  eftune  chimère^ 

qui 
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fur  ÏÊpitre  7.  i  T mùthèe*     s  xjj 
^|ui  n'â  point  de  lieu  en  la  nature  âfes  chap.t 
chofes.Carpuis  que  la  vrayc  foy  Ëv;uv-  ' 
geliquc  purifie  le  cœur,  &:  eft  vi&o-  9.  «: 
rieufe  du  monde  (  comme  S.  Pierre  &  *■ 
S.  Iean  nous  l'ènleignent  ^  comfirlent  • 
pourroit-elle  fubfifter  dans  un  cœur 
denuè  de  charité,  c  eft  à  dire  fbiiillè  du 
vice,&  prifônnier  6c  èfclavfe  du  mode? 
Ge  feroit  mettre  etifemble  la  pureté  &c 
loçdurejla  vi&oire  &  lâ  défaite;  la  li- 
berté &  laferVitudeï  la  lumière  &  les 
ténèbres.  Mais  nous  avons  déformais  • 
âiTez  éclâirci  le  texte  de  T  Apôtre.  Fai- 
fons-en  nôtre  profir5Frcrcs  bien-aimez;     ^  * 
&  l'appliquons  à  nôrrc  edificatioo.  Il 
eft  vray  que  la  leçon  que  S.  Paul  y.  don-  ♦ 
ne  à  Tiraothce ,  regarde  particulière- 
ment teux  de  fon  ordre,  c  eft  à  dire  les 
Pafteurs  ,*  mais  non  fi  âbfôlurrtent,  que 
tous  les  fidèles  n'y  ayent  quelque  part: 
Car  Iefus  ndus  a  tous  faits  fes  fervi- 
teurs  &  (  fes  facrificatëurss  &  il  n'y  a 
pas  un  de  nbus  ,  qu'il  n'oblige  eh  fojf     ■>  ' 
rang  Se  félon  fori  degrè,aûx  devoirs  qui 
font  ici  touthes.  Premièrement  donc 
soyons  tous  un  grand  foin  du  corniman-*  * 
fcjemcnr,que  l'Apôtre  nous  recomman- 
de eft  à  dire  de  l'Evàngile5  le  confer- 

t  *vant 
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chap-i  vant  pur'&"  entier  dans  nos  cœurs  se 

dans  nos  bouches  avec  une  fainte 
v  ^loufie,fans  jamais  y  laiffer  rien  mefler 
"  •  d'étranger.  Mais  fur  tout  faifons  bien 
nôtre  devoir  dans  cette  belle  &:  divine 
gucrre,où  Icfus  nous  appelle,  nous  ayâç 
tous  enroollez  àc  affemblcz  pour  cet 

•  effet  fous  l'enfeigne  de  fa  croix.  Sou- 
venons-nous du  ferment ,  que  nous  luy 
avons  pretç  i  &  luy  gardons  religieufe- 

.  \  méat  la  foy ,  que  nous  luy  avons  don- 
'     nùt.  'Refiftons  courageufement &  à  la 
violence  &  aux  carefies  de  fes  enne- 
V     jnis;&:  travaillons  maigre  leur  refiftan^ 

ce ,  à  établir  U  à  étendre  Ton  heureux 

*  empire  dans  nos  cœurs  ,  &:  en  ceux  de 
nos :  prochains;  veftant  toutes  les  armes 
ceieûes  ,\que  le  Seigneur  donne  à  fes 
foldats, le  baudrier  de  fa  vérité Jacuirajfe 

*?k  6'  de  juftice,  le  bouclier  de  lafey  Je  heaume  dit 

C'e  de  Bien.  Vous  voyez  à  quels  en-» 
is  nous  avons  affaire  ;  non  feule- 
ment à  la  chair ,  qui  n'eft  déjà  que  trop 
forte  pour  nôtre  foibleffe,  &  trop  rufée 
'  -e  fimplicitè  ;  mais  mêmes  aux 


4.11, 


principautez  &C  aux  pui (Tances,  &  aux 
fetgneurs  du  monde,  éaux  gouvernent 

*  i  v  des 
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fur  lEpitre  t/â  Timùthéê.  f 
.  des  ténèbres  de  ce  fiecle>  nus  mdkesjfwir-^t^ 
tuellcs  qui  font  dans  les  lieux  celeftes  :  c'effc  - 
à  dire  aux  demons;qui  roder  fans  cefle  - 
.    à  l'entour  de,  nous  cherchant  à  nous      *  - 
jdevorcr.  Dieu  *nous  a  avertis  dans  fes 
Ecritures  >  &:  l'expérience  de  tous'les  5, 
ficelés  l'a  confirmé ,  &£  cette  horrible 
tragédie,  qui  s'eft  paflee  tout  frefche??"  * 
ment  à  la  frontière  de  cet  Etat,ne  nous  ^ 
a  que  trop  appris,que  ce't  ennemi  cruel 
&  menteur,le  pere  du  meurtre  &  de 
la  perfidie  ,  n  amande  pas  en  vieillif- 
ianr.  Car  encore  qu'on  n'ait  veu  paroi- 
tre  dans  cette  fanglaine  ô£  inhumaine  s 
cxecution,que  les  vifages  &  les  mains,  ; 
Je  fer,&  le  feu  des  hommes  >  il  ne  faut       1  * 
jpas  douter  pourrant,  qucae  malin  ef* 
çrit  n'en  ait  été  l'auteur  &;  le  directeur-   s  ;  " 
•C'eft  luy ,  qu^a  infpirè  aux  hommes  la  1^ 
paflion  &c  la  la  fureur.C'eft  luy5qui  lenr 
g  fait  oublier  tous  les  fentimens  de  la 
•  nature  j  le  rcfpeft  de  Az  yfcilleffe 1^  s 

'tompaflionvdé  1  enfance ,  l'Honneur  du  ^  s 
/-'f&sc  le  plusfoible5lesdroits^voifinà^    /  * 
gcjcs  lôix  de  riuiraanità.»  Ceïft  iuy^qui 
leur  a  fiiggeiè  des  horreurs  inouïes  das  ^ 
jces,climars,&:  dont  à  peine  trouve-t-ojà 
de?  exemples  daas  les  notions  les  plus  "  v  • 
>^  f  v  barbares, 

* 
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barbares.  Apres  avoir  donné  à  ce  func- 
fte  accident  ce  que  nous  devons  de 
compaflîon  &c  de  larmes;  après  avoir 
pleuré  la  defolation  lamentable  de  ces 
Eglifes,nagueres  fieuriflantes*lapoltè- 
ritè  des  tefmoinsde  Dieu,  dont  l'inno- 
cence Se  la  bonté  avoit  arraché  des  tef- 
moignages  honorables  il  y  a  plus  de 
trois  cens  ans  de  la  plume  de  leurs  plus 
envenimez  ennemis  ;  après  âvoir  re* 
côraandè  à  la  bonté  du  Seigneur  leurs 
triftes  &  afflige'es  reliques  ,  &  l'avoir  '  • 
%riède  fléchir  les-cœurs  de  leurs  Sou* 
-verains  Se  du  nôtre  pour  côfentir  à  leur 
foulagemcnt  Se  à  leur  re'tablilfement 
dans  leurs  douces  montagnes  ;  âpres 
cé^  offices  de  charité,  méditons  aUffi  je" 
*otis  prie,  les  leçons  qui  fe  prefentent  à 
nous  dans  ce  funefte  exemple.  Il  nous 
apprend  âe  quoyeft  capable  la  haine 
de  l'Evangile  ;  Se  à  quels  excès  Satan 
porteroit  les  hommes  contre  nous ,  fi 
Dieu  luy  lachoit  la  bride.  Remercions' 
ce  mifericordieux  Seigneur  de  ce  qu'il 
nous  4  prefewez  jufques  ici  dfclarage 
de  cc/lyon  infernal;  gouvernant  relle- 
>p€9t:  i'efprit  du  Roy  nôtre  Souverain  - 
^Sciioeur,  qu'il  nous  laufe  vivre  douce*  , 

ment 
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furtEfitre  1.  a  Timothêe.  i*77 
ment  fous  la  faveur  de  fes  juftes  &c  chaPJ* 
équitables  Edits.  Si  nos  Frères  ont  e'tè 
traitte's  autrement ,  prenons  leurmal-^ 
heur  pour  un  avertiflèment,  que  Dieu 
nous  donne  de  nous  amander  >  &c  pour 
une  menace ,  qu'il  nous  fait  de  nous 
abandonnet ,  fi  nous  ne  quitons  nos  vi- 
ces, &  ne  menons  déformais  une  vie 
bonne  ôf  fainte,  &c  digne  de  nôtre  pro- 
feifion.  Si  nous  nous  convertiflbns  fe- 
rieufement  a  luy,  il  nous  continuera  $c 
augmenteta  fes  bénédictions  ;  il  nous 
confervera:&  rétablira  les  affligez.  Çar 
il  eft  puiflant  pour  vivifier  ce  peuple 
dcfolé,  &  pour  rallumer  fes  lampes 
éteintes.Il  y  avoit  de'ja  quatre  cens  ans, 
qu'il  les  co.nfervoit,aprés  les  mafTacres, 
èc  les  carnages ,  que  le  Pape  Innocent 
1 1 1.  Ô£  fes  fucceffeurs  avoiçnt  faits  de 
leurs  i  pères  dans  la  Gafcoigne  Ô&  le  # 
J.anguedoc;fi  terribles,qu'il  n'y  a  point:  . 
d'ame  tant  foit  peu  humaine  »  qui  en 
puifie  lire  l'hiftoire  fans  horreur.  Une 
luy  fera  pas  plus  difficile  maintenait» 
4e  les  foûtenit  Se»  conferver  encore 
après  la  defolation  prefente.  Mais  de 
quelque  faffon  que  le  Seigneur  voudra.  ^ 
traitter  ou  eu*  ou  nous ,  demeurons 

f  x      tou/oms  - 
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?  L  toujours  conftans  en  fa  vérité  ;  &  ab-i 
,  horr<?nsde  plus  en'plus  l'erreur ,  recon- 
poitfant  fa  malignité  par  l'es  fruits.  Ce 
procédé  découvre  clairement  quel  eft 
lefprit  &  quelle  la  créance  de  ceux, 
qui  le  tiennent.Ce  procédé  efface  d'un 
fcul  trait  toutes  les  couleurs,  dont  on 
tàfche  inutilement  de  farder  lacaufe 
du  Pape.Car  où  eft  l'homme  afifés  igno- 
rant de  la  nâture  de  Iefus  Chrift  pour 
ne  pas  yefir  ,  qu'une  religion,  qui  pour 
s'établir  &:  s'affermir  dans  le  monde 
iithorize  &c  pratique  depuis  tant  de 
fiecles  les  violences  du  fer  Se  du  feu,  % 
8£h  cruauté  des  maflaercs,  ne  peuç 
rien  avoir  de  commun  avecque  l'inno- 
cenrè  difeipline  de  ce  faint  &c  débon- 
naire Agneau  de  Dieu?  Iefus  fouffric 
v    en  toute  humilité  &  douceur  durant 
les  jours  de  fa  vie  terrienne  s  maisnl  ne 
*    fitfouffrirperfbnne.  Ses  Apôtres,  les 
vrais  propagateurs  de  fa  foy  ,n'epandi- 
rent  aucun  autre  fâng,  que  le  leur  pro- 
pre dans  toute  cette  guerre  myftique* 
où  ils  furent  crtiplôye2,  L/Eglife  qu'ils 
plantèrent  dans  le  monde,  y  fut  crueïP 
l^feèftt  perfeeutec  î  màis  il  nefe  voie 
point  que  dans  fes  quatre  premiers  fie- 
v  '  '  t  '  ,      «  clés 
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%        furfEpitre  I.  aTimothêe.  179 
cles  elle  ait  perfccutè  aucun.  La  me-  chyL 
thode  du  Pape ,  &c  des  propagateurs  de 
fa  foy,  y  e'toit  'univerfellement  incon- 
nuë.Il  n*y  eut  que  les  Payens ,  qui  s'en 
fervirent  au  commencement ,  &  apre's 
eux  les  Ariens  ,  les  plus  violens  de  tous 
les  hérétiques;  qui  abufant  de  la  faveur 
des  Empereurs  Confiance  &  Vaiens 
perfecuterent  les  orthodoxes  à  outran- 
ce ;  employant  le  fer  contre  ceux  que 
leur  langue  n'avoit  peu  feduire,  didanc 
des  lo.ix  fanglantes,  &c  s'imaginant  qué 
desedits  foyent  capables  de  comman- 
der la  foy  aux  hommes  ;  Comme  Saint 
Ambroife  le  tefmoigne  parlant  d'Au-  Am*u 
xençe,  l'un  de  leurs  Prélats  ,  qui  en i'5!i'^ 
ufoit  ainfi.  Ecoutez  je  vous  prie  le  ju-?-57*  c. 
gement>  qu'en  faifoit  l'Eglife  ancienne 
par  la  bouche  de  S.  Athanafe,  l'un  de  Ath*n. 
fes  plus  grands  y  &:  de  fes  plus  illuftres*"»  At<* 
defenfeurs  ;  lors  que  parlant  de  ces  fie-**^1, 
retiques  impies,  De  qui  eîi-ce  (dit-il  )B.edif. 
qu  'ils  ont  appris  a  perfecuter?  Certainement  ^ 
,  ils  ne  peuvent  pas  dite  quils  Payent  appris 
des  Saints;  Cefi  du  Diable \qu  'ils  F  ont  receu.  % 
Le  Seigneur  nous  a  bien  ordonne de  fuir '  :  & 
les  Saints  ont  fouvent  fuy  en  effet.  Mais  U 
ferfecution  ejl  une  invention  diaboliques* 

f  4  Et 
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Ç^P-VEt  ailleurs;  Cette execrMe herefie  (dit-* 
1*  me-  il  )  tafche  de  tirer  parla  force  ,  parles  coups, 
weep-'.  £  les  emprîfonnemenS)  ceux  quelle  ri  a  peu 
S*îh  ** perfuader  pur  la  raifon  \  à0 par  cela  mèrncj* 
vitxm  e//e'„;,?ptre  affez  qu  elle  ri ejl  rten  moins ^que9 
1  '  rfligii  die  è*  Pieufe.   Car  qttant  a  la  pietey 
cejl  {onprèpre  dz  persuader  5  &  non  de  cûx? 
{  tralnâre^feloal exemple  de  notre  S auveur^ 
qui  fans  fçyq  r  aucun  ,  Uiffoit  a  chacun  fit 
Luc  9  liberté ,  difant&a  tout  efl gênerai.  Si  quel- 
*i'     cun  veut  venir  après  moy,  qu'il  me 
f '  fuive ,  dr  afes  Aifciples  en  particulier  ,  E  C 
Ath*n.  yous  ^  vous  en  voulez  pçint  aufli  aller? 

iïejag.  Mais  il  dit  que  le  Diable  tout  au  con- 
?4o.  d  traire  vient  ai  ecque  la  hache  &  les  armesy 
l£e  y  parce  qu  Un  arien  de  véritahle^xu  lieu  que. 
layeritefdit-il  un  peu  plus  bzs)fe pre/che% 
ayecque  la  perfuafton Je  confefl^dr  la  remon- 
trance ,  &  non  avec  que  fêpée ,  avec  que  Ic~j> 
pvelot ,  &  avec  des  troupes  de  foldats. 
'  C'etoit la ,  chers  Frères ?  le  fentimcnt 
&  le  langage  dç  TEglife  ancienne  fur 
ce  fujçtt&  S.  Hilaire  &  S.  Ipvôiue  qui 
y    yiyoieut  aufli  da,ns  le  quatricCme  fie- 
cïe5 1 1    arlent  tout  dç  mêmje.  Dieu 
«ouç  garde  de  prendre  pour  lavraye 
religion  de*  >  efus  Chrift  celle,  qui  tienç, 
le  prpcedq  de  fon  ennemi ,  &  qu  i  pour 
'  '\  *  'V-ï  '        '    '  5  établi^ 


fur  tEpitre  I .  a  Timothèe.  %%\ 
Rétablir»  &c  fe  maintenir  dans  le  mon-  chap.t, 
de ,  aime  mieux  fuivre  la  traditive  des 
Payens  &  des  Ariens  ,  que  celle  çlu 
Seigneur  Se  de  fes  Saints.  Luy  même 
nous  vueille  de  plus  en  plus  affermir  eft 
fa  vérité  nous  faffe  la  grâce  dy  vi- 
vre &  d'y  mourir  ,  afin  qu'ayant  com- 
£>atu  le  bçn  cotnbat,  &  garde  lafoy, 
nouspuifliopsun  jour  àTiflue  de  cette 
vallée  de  larmes  ,  eftre  élevez  en  fbn 
j-oyaume ,  pour  y  recevoir  de  fa  mife- 
pcordieufe  main  les  couronnes  de  Té- 
^ernitè  après  les  travaux  &  les  fatigues 
decefiecle.  Amen. 
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luiiut     Laque/te  (  bonne  confcience  )  quel- 
ss'  /jucs  unsayantrejettêey  ont  fut  naufrages 
/  ;  .  quant  ajafôy.  V,  :  S  v   .  • 

If  entre  lefquels  font  Hymenée  &  Alé^ 
xândre ,  quefdy  livrés  a  Satan ,  afin  qu'ils 
apprennent  far  ce  châtiment  dè  ne  plm 
blafbhemer.   ,  '>/.'.' 

*  •     .     !  •  I 

Hers  Frères  ;  Les  en- 
neinis  de  la  grâce  s'abufent 
grandement,  quand  des  ex- 
hortations que  ion  fait  aux 
fidèles,  ils  concluent  que  leur  persé- 
vérance cft  incertaine  &  douteufe.  S*it 
éft  arrêté  &  aflcurèf'difent-ilsjque  vous 
parviendrez  au  falut,  c'eft  perdre  le 
temps  &  travailler  inutilement  de  vous, 
exhorter  a  demeurer  fermes  en  la  pie- 
te.  C  ett  comme  fi  l'on  exhortoit  le  So- 
leil de  rouler  tous  les  jours  alentour 
du  monde  >  ou  Içs  rivières  de  courir 

vers 


-m 

fur  fEpitre  L  a  Timôthêe.        i8$      #r  \ 
vers  la  mer,  ouïes  poiffons  de  nagefchapj; 
dans  les  eaux,ou  les  autres  animaux  dé 
fe  tenir  chacun  dans  Ton  élément. Mais 
ce  fofjfme  eft  ridicule.  Car  quinevoiè  ^: 
qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre  ,  . 
la  natute  des  hommcs'j&  celle  des  ani- 
maux5&;  des  créatures  inanimées?  Les 
aftres  Se  les  fleuves  fe  meuvent  parla 
force  aveugle  de  leur  nature, &  les  ani- 
maux pareillement  par  les  inftints,  otî. 
par  les  appétits  de  la  leur;  qui  les  emJ  : 
portent» fans  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils 
font,nï  la  raifon  pourquoy  il  le  font  ;  Si  <■) 
bien  que  ce  feroit  une  extravagance 
évidente  de  les  en  entretenir  >  puis  £ 
qn  ils  n'ont  point  d  entendement  pour 
le  comprendre.  Mais  l'homme  agit 
âvec  connoiflance  ,  &c  c 'eft  la  connoiC 
fance  qui  le  meuu  Se  le  fait  agir  ;  Doit 
S'enfuir  que  pour  l'obliger  dfe  continuer 
dans  le  deffein  de  la  pieté  >  il  eft  a  pro- 
pos de  luy  en  remontrer  les raifons  & 
de  luy  en  faire  concevoir  la  îieceffitèi 
C  eft  par  là  que  fdn  efprit  s'ébranle  Sè 
fe  porte  a  l'adion.  Vous  me  demandée  %| 
pourquoy  j'exhorte  le  fidèle  ,  puis  qu'il  .  '0^ 
pcrfcvcrcrà  ;  le  te'pons  que  c'eft  pour  ; 
cel&tnéote  ,  afià  qu'il  perfe  vere  ,  étant 

.  d'une 
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I  dune  telle  nature  qu'il  ne  s  attache 
aux  objets,que  par  cette  connoiflance* 
&  par  cette  créance  3  que  je  tafche  de 

:  luy  en  donner.  La  conduite  Ide  S.Paul 
avecque  Timothée  en  ce  lieu  confirme 
clairement  cçtte  vérité.  Car  encore 
qu'il  ait  témoigné  ci  devant  que  la. 
cohftape  dç  ce  fien  difciple  dans  l'œu-. 
vre  du  miniltcre  étoit  certaine  &  de-» 
termine^  félon  la  predi&ion*  que  Dieu 
en  a  voit  faite ,  neanttnoins  il  ne  laifTe 

:  pas  pour  cela  de  luy  rempntrei;fon  de- 
voir, le  conjurant  de  fe  porter  vaillam^ 
tnent  en  la  guerre  fainte  ou  il  e'tok  ap- 
pelé payant  la  foy  &c  la  bonne  con- 
science, comme  nous  le  remarquafmes 
dans  la  dernière  a&ion3que  nous  fifmes 
fur  ce  fujeç.  Et  piêmcs  il  ne  fe  contenu 
<re  pas  de  luy  avoir  Amplement  recom- 
mandé la  bonne  confciencc;  Parce  que 

*  ç'eft  une  partie  infiniment  neceflairc* 
il  luy  remontre  le  danger  eminen^que 
/Courent  ceux  qui  entreprenentl'œuvre 
de  l'Evangile  fans  elle  ;  leur  arriuanç 
infailliblement  de  faire  naufrage  quant? 
a  la  foy>Et  parce  que  les  exemples  nous 
touchent  extrêmement  il  luy  en  pro^ 
pofe  deux  0  connus  alors  dans  f  Eglife*. 
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fur  fEpitte  I.  a  Timothée. 
de  deux  perfonnes ,  qu'il  nomme  Aie-  Chap.L 
xandre  &  Hymene'e ,  qui  étoiehr  tord-  - 
be;sdans  ce  malheurs  a  quoy  il  ajoute 
encore  pourluy  imprimer  d'autant  plus 
vivemet  dajïs  1  efprit  l'horreur  de  cette 
faute,qu'ij  les  avoit  traittés  comme  ils 
le  metitoient  >  les  âyant  jettes  hors  de 
l'Eglifc,puis  que  leur  herefie les  reiv- 
doit  indignes  de  fa  cômmunion,  8c  leà 
ayant  livrés  a  Satan  ,  le  prince  dé  Ter- 
reur ,  &r.  de  fes  ténèbres.  Ce  font  lei 
trois  points  que  nous  traitterons  s'il 
plaiffc  au  Seigneur  ,  dans  cette  a£Hon, 
Premièrement  le  malheur^où  tombent 
ceux ,  qui  n'ont  pas  la  bonne  confeien- 
ceyquelques  uns (  dit  l'Apôtre)  Payant  re- 
jet t  ce  ont  fait  naufrage  quant  a  U  foy.  Se- 
conderhefttrexefilple ,  qu'il  allègue  de 
ce  naufrage,  et  entre  lef quels  (  dit-il)  font 
H  y  menée  &  Alexandre^  enfin  leur  châ- 
timent>en  fuite  de  leurrevolte,Z^/*<?/.r 
(  dit-il  )  fdy  livres  à  Satan ,  afin  qu  ils  ap- 
frenent  a  né  point  blasfemer.  Dieu  vueille 
nous  condutrè  pat  fon  Efprit  dans  un© 
méditation  iî  importante  5  &  nous  pre- 
fervet  tous  par  fa  grâce  Se  du  naufrage, 
dont  les  gens  de  mauvaife  confeience 
font  menacés  j  &:  de  la  puiffance  de 

Satao^ 
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,Çhap.i.  Satan ,  entre  les  mains  duquel  ils  fort* 

*  .  ■  abandonnes.  Quant  au  premier  de  ces 
jrois  points ,  il  elt  clair  que  l'Apôtre  eii 
difant ,  que  quelques  uns  Ayant  rejette  la 
borne  confcience  ont  fait  naufrage  quant  a 
/<* foy,cntcnà  que  l'impuretc-  de  la  cotï- 
fcience&  de  la  vie  eft  la  mère  de  l'in~ 
fidélité;  àinfi  que  la  bonne  çonfcienèç 
au  contraire  eft  la  nourri  fle  ,  &:  lagafc- 
dienne  4e  la  foy  ;  &  que  comme  ceux 
.  qui  ont  l'âme  jmre  faine,  conferven* 
aisément  la foy,ainu"  a  l'oppolite  il  eft 
J#en  dj#Lc  ile  que  ceux  qui.  l'ont  impu- 
re &  corrompue  par  les  pallions  du  vt- 
cejpolfedent  le  trefor  de  la  foy.  Mais 
bim  que  tous  les  interprètes  recon- 
aojflçjv  que  c'eft  là  l'intention  deoauat 
Pau!  , ncanitmoins  parce  que  les  paro- 
îes,dont  il  fe  fcr.t,pour  l'exprimer,  font 
figurées ,  &:  métaphoriques ,  &:  tirées 
<àc  h  nàvigarion,ilsjes  prennent  divetSK 
ièment,  les  uns  les  ajuihnta  Vcc  Jctïr 
i>A*t ,  d'une  fa:lïbri,  &  les  autres  d'unèr 
autre  différente,  le  «e-m'arrereray  pas 
a  vous  reprefentçr,toutes  leurs  expofi* 
^io»s,nià  examiner  par  le  menu  ce  que 
chacun  d'e^x  a  dit  de  ce  naufrage,doiïJt 
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feau  qui  y  périt  ;  ou  du  port ,  &C  de  la  chap.L 
route  de  fa  navigation.  Ce  fera  afles  de 
vous  expliquer  Amplement  ,  le  vray  6C 
naïffens  de  ces  paroles;Javcritc  ayant 
cetavantage,que  fa  lumière  des  qu'elfe 
paroift,luffit  tant  pour  la  recommande|: 
&:  autorifer  elle  même,  que  pour  def- 
couvrir  la  foiblcffe  &  la  vanité  de  toup 
ce  qui  s'en  eloigne.Premierepienr  doç 
il  faut  foigneufement  remarquer  ,  que 
l'Apôtre  ne  dip  pas  Amplement ,  cew^ 
qui  ont  choqué  oublefsè  la  bonne  cou- 
fcience,mais  ceux  qui  l'ont  rejettée^  re- 
pouflee^ou  rebutée  -?  Car  ç'eft  ce  que  fi^ 
gnific  proprement  la  parole,  qu'il  a  icy  *mm* 
employée  '>  Se  il  s'en  fert  ailleurs  en  ce*1"'* 
fens,  quand  il  demande  dansTEpitre 
aux  Romains,dans  un  lieu  où  il  parle  de 
la  nation  des  Juifs,  Dieu  donc  4-t-ildé-Rom-llt 
bouté  fon  peuple  ?  comme  nôfre  Bible  la 
traduit  en  ce  lieu  là ,  c  eft  a  dire  l'a  t-ij 
rejette  ,  &  repoufsè  arrière  de  luy ,  l'é- 
loignant, 6c  le  bfmniflant  pour  jamais, 
pour  ne  plus  avoir  aucun  commerce 
avecque  luy  ?  Icy  donc  femblablejrnenç 
rejette? la  bo&nç  co^fciçnce^çwx.  clirç  rom^ 
pre  tour  a  fait  avec  elle  \  la  chafler ,  6C 
l'arracher  çic  fpnaipç,  fan$  luy  vouloir 
p  prêter 
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GEûp.1. prêter l'oreille a l'avenir  Jl arrive  quel- 
quefois ,  mêmes  aux  plus  feints ,  daÀà 
choquer,  comme  a  S.  Pierre ,  qiiànd  H 
Cal.  i.  renia  fon  maiftre  ,  &  depuis  encore 
j£  x*- quand  il  fe  lai(Ta  aller  à  line  diffimula- 
tiôn  -,  ne  cheminant  fas  de  droit  pied.  Car 
il  ne  Faut  pas  douter,  que  ces  mauvai- 
fes  avions  ne  bleflaflent  fa  bonne  con- 
feienec.  Mais  tant  y  a  que  s'il  la  chb- 
kjua,ilne  la  rejetta,  pas  pourtant;  Aii 
contraire  il  là  reconnut  ,  &  le'côuta, 
tôt  âpres;  sêrantpromptement  re- 
de  fa  cheute.  Cetix  qu'entend  icy 
l'Àpôtre,la  chaflTcnt  tout  a  fait  de  che'S 
euxûls  retbiiîTent parla  violence,qu'ilS 
luy  font  ;  fe  déterminant  par  une  fune^ 
fte  fi^enragee  refolucion  dé  s'attachei|v 
aux  chofes  ,  qu  elle  défend  &  de  che- 
miner dans  les  voyes  qu'elle  abhorre^ 
&:  où  elle  ne  veut  pas  les  laifler  aller* 
la  traitant  comme  Balaam  vouloit  trai- 
ter  Tanimal  ,  qui  Tempefcboit  de  pôur- 
fuivre  le  voyage,  où  fon  avarice  l'avoit 
fcngagè  ;  A  la  mienne  volonté  (  luy  difôiC 
ce  faux  prophète,)^  jfetiffe  une  êpéee* 
$gmbr.  M*  **4t#  *  car  je  te  tueïois  a  cette  hèur^Jï 
Aî^fc^fes  miferables,  vaincus  par  k$ 
ço&pbitifes  de  ieurs  vices,  &:  voulant  a 
W*l%  quelque 
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quelque  prix  que  ce  foitsallér  où  ils  les  chàp.fe 
appclcnt,ne  peuvent  foufFrir  la  voix  def' 
leur  confeience  ^  qui  y  refifte  ;  &  pour 
s  en  délivrer  une  bonne  fois  la  retracé  w 
chent  de  leur  cœur,  &  la  jettent  hors 
de  ches  eux  comme  une  pièce  fafoheu- 
fe &  importa ac.  Ccft  encore ainfi que 
Ton  peut  prendre  ce  que  l'Apôtre  dira 
cy  après  des  faux  do&eurs  des  derniers 
fiecles,  qu'ils  font  caateiïfës  en  leur  con-  4>  ti  ' 
feiemt^oux:  dire  qu'ils  l'ont  rctranche'e 
avec  le  feu  infernal  de  leurs  vices* 
comme  avec  un  caurerô.    Ce  font 
ceux-là  proprement,  que  l'Apôtre  me-*  ^ 
fiace  du  naufrage  ;  non  ceux  a  qui  il  ar- 
rive quelquefois  ,  mais  rarement  àô  ? 
heurter  ou  de  blcfler  la  bonne  con^ 
feience  par  mêgarde,  £z  par  erreur  plû- 
toft  que  par  delïein  >  ou  par  furprife  ÔC  N 
par  infirmitè,dans  là  violence  de  quel- 
que grande  tentation  plûtoft  que  par  Xx 
une  malice  délibérée  h  Mais  ceux  que 
-  l'amour  dé  leurs  vices  a  tellement 
aveuglés ,  qu'ils  eii  viennent  jufques  a 
cet  excès  de  rejetter  tout  a  fait  la  bon- 
jne  confeience ,  de  la  chaffer  ou  de  ¥é* 
toufer,  &:  retrancher  pour  jamais^Tous 

ceux  qui  en  .viennent  là,  font  neceifai- 

*  ♦*■-»». 
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fehapi.rement  naufrage,  n'étantpas  poffiblé 
que  la  foy  &  le  falut  fubiiltent  dan* 
lame  d autùn  homme  fans  la  bonne 
confcicncc.  Cat  et  que  l'Apôtre  dit 
quelques  uns  prcfuppofc  bien  que  tous 
ne  rejettent  pas  la  bonne  confeiencei 
mais  non-que  de  ces  quelques  uhs,qui 
Ja  rejettent,il  y  en  ait  aficun,qui  êchap« 
pe  le  naufrage.  Mais  il  nous  faut  voir 
en  fuite  ce  que  fignifie  ce  naufrage  quant 
six foyy  dont  l'Apôtre  les  menace. Ceux 
de  Rome  prétendent  qu?il  veut  dire, 
qu'ils  perdent  la  foy  ;  doù  ils  concluent 
contre  nous  >que  h  vraye  foy  peut  de~ 
-  <     faillir  fi£  s'anéantir  >  étant  clair,que  nuî 
ne  perd ,  que  ce  qu'il  avoir ,  &  non  ce 
qu'il  n'a  voit  pas.  Mais  s'il  nVtoitque^ 
ttion  d'autre  chofe  ,  il  fefoit  aisé  de  ré- 
pondre premièrement  félon  lavis  d'un 
fameux  Théologien  de  leur  parti,  quQ 
in  %9   fous  le  nom  de  la  foy  eft  icy  entendue 
Tim.  i.  toute  kdoftrine  faine  &  falutaire  ds 
*9'     FEvangile,de  même  que  l'Apotre  préd 
quelque  fois  ce  mot,mettant  la jÇ/,pour 
l'objet  de  là  foy,c  eft  a  dire  pour  les  vé- 
rités, qu'elle  croit;  comme  ci  après,* 
quand  il  dit  que  quelques  uns  fe  révolte* 
font  delà  foyi$  addonmHt  avxd*#ri#es  des 
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Diables  >  *     ailleurs  quand  il  dit  annoncer ••chap.li 
lafoy  ,  pour  lignifier  la  prédication  de  j 
l'Evangile.  Secondement  je  pourrois  4.1. 
encore  repondre^ue  par  iafoy,dont  ces  G/e/  u 

gens  font  naufrage ,  eft  entendue  non  13- 
la  foy  vraye^folide,  &  juftifîante  qui  eft 
propre  aux  Eleus ,  mais  une  légère  & 
niai  alFeurée  opinion  de  la  venté  de 
l'Evangile^qui  eft  fans  la  charité.  Car 
pour  celle  là  nous  confefTons  volons- 
tiers  quelle  fe  peut  perdre  &c  fe  perd 
prcfquc  toujours  en  eftet.Et  c'eft  d^elle,  * 
qu'il  faut  entendre  la  parole  de  1'uh  des 
anciens  advocats  de  la  grâce  ?  qui.  dit  Projet* 
vjuV7  arrive  par  un  jujle  jugement  de  Dieu*, 
K    que  ceux  qui  ri  ont  pas  voulu  exercer  la  chah 
rite  perdent  leur  foy  inutilcEndii  je  pour-  * 
rois  encore  dire  avec  un  Dodleur  de  D*JPmt 
Sorbonne  des  plus  célèbres  de fon  téps,  \]e**c* 
que  ces  hypocrites  fembloient  plûtoft 
avoir  la  foy,qu^ils  ont  perdue ,  qu'ils  ne 
favoient  en  effet,  félon  l'énigme  de 
nôtre  SeigncLuyquiditdans  1  Evangile,  &  25. 
cfua ceUiy  qm na rim<>  celamè'me  quil  aluy  - 
fera  qîl  y  où  il  eft  clair  que  ce  quil  a,  fr-  i9. 
gnifie  ce  qu'il  femfclc  ,  ou  ce  qu'il  penfe  9' 
avoir ,  comme  S,  Luc  *  l'explique  e»  ♦ 
«reffément,  Moite  il  neft  nas-befoin 
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chapi  d'en  venir  là.  Car  la  vérité  cft  que  les 
paroles  de  S.  Paul  ne  portent  pas,com- 
me  on  le  prefuppofe  fans  raifon,  que  lcfc 
]  hypocrites  ont  fit  naufrage  de  la  foy$ 
Mais  bien  comme  le  vieux  interprète 
Latin  l'a .expreffement  rraduiOgwV/x  ont 
„  •  L  •  fait  naufrage  alentour  de  la  foy.  f  le  fai 
tucafî- bien,  que  l'on  peut  aufli  prendre  ces 

fiaga3U  mots  Vour  dite  quant  a  la  foy  ,  commû 
uciunt.  les  a  traduits  nôtre  Bible  ;  Mais  tant  y 
a  que  fi  l'Apôtre  eut  entendu  que  ces 

,  '  gens  ont  perdu  la  foy,  on  il  eut  dit  fim- 
plc  ment,  qu'ils  o*t  fait  naufrage  de  la  foy^ 

i  s  cru  après  avoir  dit  quant  a  la  foy ,  il  eût 
ajoute  ui^relatif,  &  dit  qu 'ils  en  ont  fait 
naufrage  ;  tout  ainfi  qu'en  l'Epine  aux 
s  Philippiens  das  uneexprcfljon  pareille* 
après  avoir  dit  quant  a  chrift ,  il  ajoute, 

•w*  *•  il  vous  a  été  donne âe  croire  en  luy.lcy  puis 
qu'il  ne  parle  en  pas  une  de  ces  deurt 
fafïbfis  ,  mais  ditfimplement  que  ces 

l  gens  ont  fait  naufrage  a  Pentourde  lafoy, 
ou  quant  a  la  foy  j  ]1  eft  clair  &  certain* 
que  l'on  n'en  peut  nullement  induire, 
qu'ayant  eu  premièrement  la  foy, ils 
Fayent  puis  après  perdue.  Que  fignifïe 
donc  l'Apôtre ,  en  difant  que  ces  mife- 
*  rabjes  ayant  rejette  la  bonne  confeience  çnt 
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fait  naufrage  a  l'en  tour  de  la  foy  ,  ou  quant  Chap.I. 
a  la  foy  ?  Chets  Frcres,il  compare  te,  1 
vraye  foy  de  Iefus  Chrift  a  un  porc, où 
la  route  que  prenoient  ces  gens,  les  de^ 
voit  conduire ,  pour  y  treuver  le  repos 
de  leur  amc  &  leur  falut.Car  ceux  donc 
il  parle ,  avoient  écouté  l'Evangile  *  & 
d'abord  l'avoient  même  ouï  &  reccu 
avecque  joyc,  &:  en  avoient  en  appa^ 
rence  embrafsè  la  profeflion  s  fi  bien 
que  félon  toute  raifon  il  y  avoit  fujeç 
defperer5qu'ils  croiroient  tout  de  bon, 
&:  que  cette  heureufe  couçfe  les  porte- 
roit  dans  le  port  d'une  vive  &:  folide^  , 
foy;quand  les  partions  de  leur  mauvfcife 
confeience  fe  levant  foudainement, 
comme  une  tempefte  violente  ,  les  i 
en  avoyent  détournés ,  &  au  lieu  de  les  > 
laiffer  entrer  dans  ce  bien-heureux 
port  de  falut ,  qui  n'eft  autre  que  la  foy,    •"  » 
les  avoient  jettes  dans  les  ecueilé  infa-  x 
me  s  de  l'erreur ,  où  ils  avoient  fait  nau- 
frage ,  c'eft  adiré  qu'ils  s'y  eftoient  per-  ' 
dus,n?y  rencontrarit  que  la  maledi&ion 
&  la  mort  au  lieu  de  la  grâce,  &  de  la 
vie,qu'ilseu(Téttreuvée  dans  le  port  de 
la  foy  Evâgelique,  s'ils  euflent  été  aflfés 
peureux  pour  y  furgir.  C'eft  là  a  mot* 

t    1  avis 

Digitized  by 


294-  $$mo*  i$. 

CfiapJ.  avis  le  yr^y  fensde  ces  paroles  ,d'oùi| 
s  enfuit  bien  de  vray  ,  que  ces  hypocrw 
tes  avoient  tournoyé  a  lentoùr  de  1% 
vraye  foy ,  &  qu'ijs  avoient  vogup ,  3£ 
prisleûr  route  ,  comipe  y  voulans  en^ 
tjreri  maïs  non  qu'ils  y  fuflént  jamais 
*    entrés  en  effet  ;  tout  de  même  qu'uivi 
vaiffe^u5qui  après,  avoir  cingle  quelque 
temps  vers  le  port ,  eft  ibudainerment 
emporté  par  un  tourbillon  dans  les  ro- 
cfcersoùilfe  brife  miferablement.  Il : 
çft  vray  que  l'orage  luy  a  fait  perdre 
le  poranon  que  l'y  f  reuvant  deja  entré, 
il  Tenait  tiré  &,  arraché  par  forcerais'  * 
parce  qinl  1  a  enipeichè  d'y  entrer.l'ao*- 
corderai  bien  en  ce  fens  que  la  mau*yv 
vaife  confeience  a  faitpcrdrç  la  vraye 
foy  aux  hypocrites  i.  mais  pour  lignifier 
qu  elle  les  a  ertipéchés  de  l'javoir,&  non  - 
qu  elle  leur  ait  ôfè  celle  qu'ils  avoient^ 
4^ja.Car  en  e#et  ils  ne  l'eurent  jamais, 
bien  qu'il  foit  vray,  qu'il  n'a  tenu  qu'a. 
/*"    leur  piauv^ifé  cohfçiencé  ,  qu'ils  nç 
Tayetit eue.  Çeft en vain  (givn  des  in^ 
fif  T  ^PJetes  4e  k  çoriimunion  Romaine^ 
U$h!  àllegufr  conçre  cette  éxpofirion,  que  ce 
nçft  pasla foy,  ipais  le  ciel  &c  la  vie  ce-  » 
Iffta  >  qjii  ç$  le  pprç  >  qùnpws  tçndon$^6 

"  '  l'avoua 
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l'avoue  que  le  ciel  eftle  grand  &C  dcr-claap.L 
nier  port  de  toute  nôtre  navigation,  où 
.k>us  ferons  dans  une  pleine  &  éternel* 
le  feuretè,  non  feulement  a  l'abri  >  mais 
même  au  detfus  des  vens  &  des  orages. 
Mais  puis  que  dans  toits  ks  langages 
dumondeplon  comparé  a  unport,tou* 
ce  qui  met  nôtre  vie  hors  de  l'agitation 
&la  couvre  contre  l'orage  ,  la  confère 
vant  dans  le  calme  *  &  dans  le  teposjl 
pourquoy  ne  pourroiis*nûus  reprefen* 
ter  fous  cetre  image  la  vtaye  foy  Evan* 
gelique,  qui  tirant  nos  ames  hors  de» 
flots  de  l'ignorance  ,  &:  de  Terreur,  8£ 
des  terreurs  de  la  fupcrftition  5  la  re- 
çoit dans  le  fein  de  la  vérité  &  delà 
paix  de  Dieu  ?  Et  ou  eftle  Chrétien 
qui  puiffe  nier  ce  qu'vn  ancieii  intei1* 
prête  Grec  a  écrit  fa*  ce  pafîage,  qu4 
U  foy  eji  un  fort  deux  &  faifible^  qnl  établit  Théo-, 
notre  entendement  dans  une  f  affûte  tran-  ^f"r 
qmlith  La  vie  celefte  &  l'immortalité, 
la  dernière  fin- du  Chriftianifme ,  <? ft 
£ins  doute  le  but  ,  où  tondent  les  fidefc 
les.  Mais  l'Apôtre  n'a  pas  laifsè .  pûuc 
cela  de  comparer  auflî  la  foy  au  but,  oià 
ÛOU9  vifons>  quand  il  diç  >  que  quelques  \Jtm* 
ifns  l'ayant  fnmqpit  *  fk  font  détournés  au 
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vain  babil.  Et  il  dira  encore  cy  après 
ff#^«»  en  la  même  forte. &:  avecque  le  même-  . 

Tim  mot ,  que  quelques  uns  fdf&nt  prefefik 
i.n    dune  fcience  fauffemept  ainfi  nommée  fc 
font  dévoyés  delà  foy.  Il  y  a  mot  pour  mot 
dans  l'original ,  qu'Us  ont  faillile  but ,  o*  \ 
x.Tim  qtiils  n  om  pas  frappe auhat ,  a  lentour  de  r 
fcâfi   la  foy ,  ou  quant  a  la  foy^Et  derechef  dans 
ladeuxiefme  epitre  a  Timothe'e  par-r' 
lant  de  Philetc  >  &c  d'Hvmenée  ,  il  dit 
encore  tout  de  même^qu'ils  ont  fai//ile^> 
buta  r  en  tour  de  la  vente v,  ou  quant  al* 
verifhcciï  a  dire  qu'ils  s'en  font  e'carteSi 
&  devoye's-  Et  je  vous  prie  de  bkn  re-* 
marquer  cette  fafTon  de  parler.Car  elle 
cft  même  en  tout  &:  par  tout,  que  celle 
qui  fë  rencontre  dans  ce  texte.  11  parle 
v    .     dans  l'un  &  dans  l'autre  pafïagc  des 
hypocrites ,  que  la  corruption  de  leurs 
c     ames  emporte  dans  rherefïe;lesempê-r 
chant  de  goûter  la  foy  &  la  vérité 
Chrecienne.il  nomme  un  même  hom-  ' 
*\        nie  dans  tous  les  deux  lieux,  àflavoir 
Kvmenée;  Il  range  &:  conftruit  fes  pa- 
^  rôles  en  même  forme  en  l'un  &  en  lau- 

tre  textejdifant  ici  qu'i^r  ont  fait  naufra- 
ge, a  ïentour  de  la  foy, ou  quant  a  la,  fôy ,  & 
ia  qu'ils  ont  failli  le  buç  a  teneur  de  U 
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fur  l'Epitre  7.  a  Timothèe.  297 
foy  ,  ou  qmnt  a  la  foy.  Toute  la  differcn-ctefX 
ce  eft  qu'il  compare  une  feule  &même 
foy,ici  a  un  port?  là  a  un  but  ;  &C  nous  rç- 
prefente  les  hypocrites,  corrompus  par 
leur  mauvàife  confeience,  icy  fous  l'i- 
mage d'un  marinier,  Se  là  fous  celle 
d'un  archer ,  dont  Tun  manque  le  port, 
&:  l'autre  le  but  ;  Certainement  il  en-  > 
tend  donc  une  même  chofe  dans  l'un  * 
.  &c  dans  l'autre  de  ces  partages  ;  afla- 
voir  ,  que  le  vice  &  la  corruption  d'u- 
ne mauvaife  confeience  empefcheles 
aines ,  qu'elle  poffede,  de  parvenir  a  la 
vraye  foy  de  l'Evangile  ,les  en  détour- 
nant ,  &  les  jertant  en  des  erreurs ,  qui 
luy  font  contraires.  C'eft  ce  que  nôtre 
Seigneur Iefus  nous  enfeigneelairemée 
hiy-même,  lors  que  parlant  aux  Juifs 
incrédules  ,  Comment  pouvès  vow  croiri rJea^  - 
fleur  dit-  il  )  veu  que  voœs  cherchés  Ltgloi-  44- 
te ,  Vun  de  lautrt ,  cr  ne  cherchés  point  la 
gloire  qui  vient  de  Dieu  fctdl  II  pofe  com- 
me vous  voyes  qu'il  eft  impoflible  que 
une  ame  efclave  de  la  vanité  croye 
tout  de  bon  a  fa  doctrine.  Et  S.Paul 
nous  montre  ailleurs  en  gênerai,  que 
cette  corruption  de  la  confciçnce  eft: 
Ja  caufe  de  l'incrédulité  3  Quand  il  dir, 
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Sermon  IX. 
Chap.jf.  que  l'Evangile  n'eft  couvert  qua  ceux 4 

j  Cor  *iut  ^         ^  ce fî€C^€  4  twuqle  les  en- 
5.4.     ten  démens  ;  fi  bien  que  U  lumière  de  l'E- 
VAKgUe  de  U  gloire  de  Chrijl  ne  leur  rcfplcn- 
dit  feint.   Il  veut  dire  que  les  pallions 
des  chofes  mondaines ,  dont  le  Diable 
remplit  leurs  cœurs  ,  les  aveuglent ,  &c 
couvrent,  &c  envclopent  leurs  enteii- 
démens,  comme  d'une  fumée  épaifTe, 
qui  les  empefche  de  voir  cette  claire 
&  éclatante  lumière  de  vérité,  qyi  re- 
luit en  U  do&rine  de  Iefus  Chrift.  <£'eft 
ce  que  le  Seigneur  nous  reprefente  en 
deux  de  fes  paraboles.  En  celle  des  in- 
18.     vîtes, vous  voyes  que  ceux  qui  renflent 
*o.     de  venir  au  feftin  roval  s'enexeufent 
l'un  fur  les  bœufsjPautre  fur  fon  hérita- 
t  ge,&:  l'autre  fur  fesnopees;  pour  vous 
jnontrer,que  c'eft  lapafiion  du  vice,  Ô£ 
rattachement  d'une  mauvaife  con* 
feience  aux  chofes  mondaines,qui  em*- 
pefche  les  hommes  de  recevoir  la  doiv- 
ce  &  falutairc  nouvelle  de  l'Evangile 
«le  Dieu.  Dans,  la  parabole  du  Semeur, 
pareillement ,  il  nous  fait  voir,  que  ce 
*iMtk  ^>mr  lrs  craintes,  ou  les  foucis  du  moa- 
JMJ.dejc'eft  adiré  les  paflkms  d'une  mau-. 
1 1*  ix  vaile  confcienee,qui  font  que  Ufemen.- 
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fur  tEpitrel.  dTimothèe.  %w 
ce Ac  la  parole  Evangelique,  ne  peutchap.£ 
prendre  racine  dans  le  cœur.Là  il  nous 
propofe  des  gens ,  qui  frappe's  d'abord 
delà  beaucè  de  cette  fainte  do&rine;  i 
&  de  la  magnificence  de  Tes  promet 
fes ,  l'oient  ôc  la  reçoivent  avec  joye, 
Mais  qui  en  ayant  puis  après  mieux  rc-r  s 
connu  1$  nature  ,  &  veu  la  neceffitè 
qu'elle  nous  impofe  de  renôcer  a laife 
çic  la  chair,  &  aux  délices  du  pechè ,  fe 
fcandalifcrit  incontinent ,  &:  en  abjn- 
donnent  lafehemerit  la  profcffion,pour 
ne  pas  perdre  la  jouïflance  de  leurs  vi- 
ces. C'eft  ce  qui  arriva  au  jeune  hom- M*ttk. 
pie  ,  qui  s^ddrefla  gayement  a  Ifefus^  lêt 
Çlirifl:,&  en  apparence  avec  refolution  v 
tic  luy  obéir.  Mais  quand  il  ouït  que 
pour  le  fuivre  il  faut  renoncer  au  mon- 
de &  a  foy-meme ,  il  fe  retira  tout  tri- 
#e.  Il  s'en  treuve  aufli,  qui  ne  lafehent 
pas  le  pied  des  le  premier  coup^  ren- 
dent quelque  combat  avant  que  de 
plier,  leur  confeience  refîftant  quelque 
temps  au  vice;tnais  qui  étant  peu  a  peu 
vaincus,  fe  déterminent  cnân  au  mal* 
&:  fe  rcfolvcnt  de  demeurer  dans  1* 
party  du  vice.  C'eft  ce  que  l'Apôtre* 
appelle  rejetterU  famé  tênfmntt.  Puii 
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CWp.i.cn  étant  unc  f0iS^ià  ,  pour  défendre  ou 

.  excufer  leur  mauvais  choix  ils  comba- 
tent  la  vérité ,  &c  embraflent  diverfès 
*  ^  erreurs ,  chacun  félon  k  caprice  de  fa 
paffion.  C'cft  ce  qu'entend  S.  Paul, 
quand  il  dit  qu 'ils font  naufrage  a  tentour 
delà foy.Cctii  pourquoy  nôtre  Seigneur 
demande  pour  reconnoitre  &  embraf- 
ferfon  Evangile  des  ames franches  de 
ces  violens  attachemens  du  vice>&:  qui 
en  bonne  confeience  ne  cherchent  que 
k  Volonté  de  Dieu  ;  Si  quelqu'un  (  dit- 

u*n  7.  il)  veut  faire  la  volonté  de  mon  Pere*>  ileon- 

x7'  noitra  de  la  doctrine  ,  affavoirfi  elle  efi  de 
Bieuju  fi  je  parle  de  par  moy-même.  Au 
refte  il  neft  pas  difRcilç  de  compren- 
dre pourquoy,  ceux  qui  ont  une  fois 
rejettè  la  bonne  confeience ,  font  nau- 
frage quanta  lafoy.  Premièrement  la 
nature  des  chofes  mêmes  les  y  côduir. 
Car  chacun  croyant  aife'ment  ce  qu  il 
de(ïre,&:  ayant  au  contraire  une  grand' 
d  ifficultè  a  fe  perfuader  ,  que  ce  qu'il; 
abhorre,  foit  véritable,  il  ne  faut  pas 
^  sVtonner  ,  que  ceux  qui  ont  rejettè  la 
bonne  confeience  ,  ne  puiflent  croira 
rEvàngile,  qui  l'e'tablit.  Voulant  mal- 
faire, &  mettant  leur  bbn-heur  a  vivre- 
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fur  tEpitre  I.  a  Ttœothee. 
tfansle  vice  ,  ils  prenent  facilement  Chap*. 
en  haine  la  difcipline  ,  qui  clioque  leur 
pafllon.  Et  afin  que  le  refpcd  de  fes  . 
enfeignemens,  ou  la.crainte  de  fes  me- 
naces ne  troubjent  point  leurs  délices* 
ils  fc  mettent  dis  la  fanraifie ,  que  tout 
ce  qu'elle  dit  ne  font  que  des  fables  in- 
ventées par  des  cfprirs  ou  malades ,  où 
maîicieux.  La  première  deNces  deux 
erreurs  fait  les  profanes  &  mondains, 
qui  fans  fe  piquer  beaucoup  au  jeufe  . 
moquent  de  la  dodrine  de  l'Evangile, 
comme  d'une  refverie  ,  comme  d'un 
ouvrage  de  la  melancholie,  félon  le  ju- 
gement  que  Feftus  faifoit  de  S.  Paul,  f*** 
que  fon  grand  fa  voir  aux  lettres  le  met- 
toit  hpts  du  fens.  Mais  de  la  féconde 
erreur  naiflent  les  hérétiques ,  a  qui  la 
*  haine  de  la  vérité  a  fait  entreprendre^ 

de  la  choquer,^  de  la  combatre,  &  de 
luy  oppofer  diverfes  faufletes ,  la  pluf- 
part  accommodées  aux  intérêts  de 
leur  palTion.  Ainfi  voie's-vous ,  que  le 
vice  d'une  ame ,  qui  a  rejette  la  bonne 
confeience  >  l'emporte  de  foy-même 
dans  le  naufrage  de  'la  vérité.  Mais  il 
faut  encore  ajouter ,  qu'outre  la  nature 
des  chofes  mêmes  ,  le  jugement  de 

Dieu 
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lot  SemoH'lx- 
F»*?1  Dieu  pouffe  aufliccs  méchant  dans  les 
ëcueilsderincredultè ,  &de  terreur, 
les  abandonnant,  &  leur  donnant  pour 
juftefalaire  de  leuriniquirè  ,im  efprit 
réprouve ,  capable  de  croire  les  m  en- 
fonges  les  pf  us  greffiers  5  &;  de  digérer 
&l  de  foûtenir.  les  extravagances  les 
plus  énormes.  C  eftcèquis'eft  veupat 
expérience ,  Se  des  le  commencement 
du  Chrifttenifme,  ô£  du  temps  de  nos 
u.  pères  i  o&  il  s  éleva  divers  impoftettrs,* 
fjai  ayant  malhçiireufcment  fait  nau- 
frage a  lentour  du  port  de  la  vraye  foy, 
-    avancèrent  dans  le  mondé  des  hercfièsv 
fi  mônftnteôfeS)&  fi  bizarres ,  que  nous 
avons  de  la  peiné  a  croire  quelles  ayet 
jamais  peu  entrer  danslapenfée  d'au- 
cune créature  .raifonnable,  L'Apôtre 
èn  nonjme  ici  deux  èxpreffémét ,  ajou- 
tant après  avoir  parlé  de  ceux  qu* 
ayoyént  fait  naufrage  quant  a  îafoy^ 
d entre  te f (fuels  (  dit- il  )  font  Hyrnènie  & 
Alexandre.  Ces  deux  miferables  ont 
été  des  plus  anciens  patriarches  des  kè- 
i etiques  &  comme  les  premiers  nais  de 
Satan5qu*  eurent  l'audace  de  lever  ien^ 
feigne  de  l'erreur  des  le  temps  des  Srs- 
Apôtre*,  Se  de  c^&rtwe^e»  grands 
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fur  ÎEphre  I.  â  Timothêe.  ^503 
hommes  en  face.  Nous  n'en  favons  pas  chipj. 
Thiftoire.  Mais  il  paroift  affés  par  Vé- 
thantillon,queS.  Paul  nous  en  montre 
ailleurs,  que  leur  do&rine  écoit  égâlc* 
ment  &:  petaicieufe  &:  extravagante. 
Car  il  dit  expreffémciit  dans  la  deu* 
xiefme  Epitre  a  Timothêe ,  qu'Hyme* 
née  l'un  de  ceux  qu'il  nome  en  ce  lieu, 
avec  un  (îen  compagnon  appelé  Phile-  q 
tc,dogmarifoiteffronteirient,  f*e  Ure*  t.r«£ 
furrection  cTt  déjà  avenue >  Et  il  y  a  grand*  z%x%%  ' 
apparence  a  ce  qu  eftiment  quelques 
uns  des  interprètes,  qu'ils étoyent  de 
ceux  qui  donnèrent  a  TApôtre  l'occa* 
fîon  d'écrire  le  quinziefme  chapitre  de 
la  première  êpitfe  aux  Corinthiens,  où 
il  eftabit  divinement  le  myftere  de  la 
refiifre&ion  des  morts.  Quant  a  Ale- 
xandre,il  fcmble  que  ce  (bit  celuy,donc 
S.FauHc  plaint  expréflement ailleurs, 
le  nommant  Alexandre  le  forgeron^  &:  di- \m  Ttm% 
fant  quil  luy  a  fait  setir  beaucoup  de  mavx.  4»  14* 
D  où  il  paroift  qu  a  Terreur  il  avoir  en* 
tore  adjoutc  une  haine  furieufe  contre 
la  vérité,  jufques  aperfecucerccuxqui 
ht  prefehoient.  Et  cela  rend  fort  pro- 
bable la  conjc&ure  de  ceux,  qui  efti- 
mené  que  ce  méchant  forge-ron  eft 
\4-  encore 
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encore  l'Alexandre,  dont  il  eft  pàrlè 
dans  le  dix-neufviefme  chapitre  des 
Adtes  ,  que  les  Iuifs  mirent  en  avant 
pour  parler  au  peuple  d6£phefe  dans 
î'e'meute  fufeitee  par  Dcmctrius  5  a  def- 
feince  femble  de  jutlriier  les  Iuifs ,  &: 
de  les  décharger  de  la  caufe  ,  qui  avoir 
allutnc  cette  l'édition  ,  en  faifant  tom- 
ber la  haine  toute  entière  fur  S.  Paul* 
&:  furies  Chrccics.  Et  il  fut  choifîpcur 
cet  elfet  comme  une  perfonne  fort  pro- 
pre pour  les  aceufer,  parce  qu'ayant  ctè 
de  leur  profeffion ,  il  favoit  exademée 
leur  religion,  &  en  pou  voit  parler  avcG 
plus  de  couleur,  que  nul  autre.  C'cft 
tout  ce  que  nous  favons  de  ces  deux 
mauvais  hommes  icy  nommes  par  l'A- 
pôtre. Et  ce  ne  feroit  pas  une  grand' 
perte  pour  atous ,  quand  bien  l'hiftoire 
&  la  dodrine  de  tous  les  autres  herc- 
tiques  anciens  &  modernes  feroit  auflS 
bien  enfevelic  dans  l'oubli,  que  celle 
de  ces  deuximpofteurs  C'cft  a(Tes  que 
nous  fâchions  les  acuxchofcs,qu'en  dit 
icy  S.  Paul,  l'une  cjuaytnt  rejette  la  lenrje 
conÇciencc ,  Us  avaient  fait  nœûfirage  quant 
alafoy;  &  l'autre  qu'il  ajoute  en  luitc* 
que  le/*  voyant  dans  cet  état,  ennemis 
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fur  ÎEpitre  T.  a  TirHothêe.  jo$ 
déclares  delà  foy,  &:  aureurs  &  do-ci*p-l 
&eurs  del'herefie,  il  1rs  a  livrés  a  Satany 
afin  qu  'ils  apprennent  (  à\t-\\)dene point 
blajphemer.  Tous  font  d'accord ,  qu'il 
entend  qu'il  les  a  retranchés  de  la 
communion  de  l'Eglife  ,qui  eft  la  der- 
nière des  cenfures  Ecclefiaftiqu£s,que 
l'on  appelle  l'excommunication.  CarTE- 
glife  e'tant  le  royaume  de  Dieu  &:  de 
fon  Chrift  5  qu'il  daigne  éclairer  de  la 
lumière  de  fa  vérité,  &:  couvrir  de  là 
protection  de  fa  grâce  5  ce  qui  cft  hors 
de  là  eft  fous  la  domination  de  Satan,  û 
bien  que  les  pécheurs,  qui  (ont  exconi- 
munie^étanrjette'shorsdfc  FEglifib,  il 
eft  évident  qu'ils  demeurent  fous  la 
main  de  l'ennemi,durant  tout  le  temps 
qu'ils  font  dans  ce  miferable  état,  jyf- 
ques  a  ce  cjtie  touches  de  l'Efprit  de 
Dieu,  ils  reviennent  a  cux,&  fc  récon- 
cilient avec  fon  peuple.  C'eft  donc  in- 
dubitablement ce  châtiment  qu'en- 
tend l'Apôtre,quand  il  dit  qu'il  a  livre 
Alexandre  &:  Hymenée  a  Satan,  &  ail- 
leurs il  parle  encore  en  la  même  forte, 
quand  il  dit  de  l'inceftiteux  de  Cor  in-  ltCcf 
the,  qu'il  a  arré-tè  oujefolu  5  quil foit  U-  s-s- 
vre  a  Satan.  Mais  fi  outre  cette  peine 
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^ap.i.Ecclëfiaftique  ,  qui  fepare  les  pécheurs 
de  la  communion  du  peuple  Chrétien* 
les  Apôtres  ,  en  intfigeoycnt  encore 
quelqu  autre  corporelle  a  ceux4  qu'ils 

f  excommunioient,  les  faifant  tourmen- 
ter fcnfibleincnt  en  leur  chair  par  le 
miniftere  de  Satari,a  qui  ils  les  livroyét, 
cen'eftpas  une  chofe  aise'ê  a  décider,  j 
Il  eft  vray  qu'une  grande  partie  des: 
interprètes  ,  &:  fur  tout  les  anciens  ,1e 
tiennent  ainfi;  Mais  il  s'en  treuve  dé  , 
fort  confiderables ,  qui  en  ont  un  autre 
,    fentiment.  Et  parce  que  la  chofe  eft 

±TX  obfcure  &  que  les  raifons  alfcgue'es  de 
•  *•  Cùr-  part  &  d'autre,  font  peu  en  nombre ,  &;  , 

*iS'  d'ailleurs  affes  foibles,  le  meilleur  eft  a 
mon  avis  de  laitier  là  cette  difpute, 
d'autant  plus  qu'elle  n'eft  ni  fort  im- 
portante ni  fort  utile/Remarquons  plû- 
toft  que  de  quelque  nature, que  fuft 
cette  punition  ,  foit  quelle  excommu- 
niaft  lîmplcmcnt  les  pécheurs  ,  foie 
qu'elle  fuft  conjointe  avec  quelque  vè-  , 
xation ,  &  affli&ion  fecrete  en  leur 
corps  ;  toûjours  cft-il  bien  certain,  què 
le  deflein  des  Apôtres  en  l'exerçanr 
êtoit  de  corriger  &  damander  les  pé- 
cheurs^ non  de  les  perdre ,  ou  de  les 
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fur  FEpitre  1.  a  Timothee.  # 
détruire.  Ec  c'cft  ce  que  l'Apôtre  nous  chap.I. 
montre  ici  exprelïement  ,  quand  après 
avoir  dit,  qu'il  a  livre  ces  deux  faux 
do&eurs  a  Satan?il  ajoûtc,4/fo  qu  ils  ap- 
prennent a  ne  plus  blafphemer.W  leur  don- 
noic  là  (  me  dires  vous  j  un  étrange 
Maiftre ,  les  livrant  a  Satan,c'eft  a  dire 
au  pcre  des  blafphemes  pour  leur  ap- 
prendre a  ne  point  blafphemer.  A  cela 
je  répons,  qu'il  eft  vray  que  Satan  n'en- 
feigne  jamais  que  du  mal  aux  homme^ 
&:  que  bien  loin  de  les  retirer  de  leurs 
blafphemes,  il  dcfire  ardemment  de 
les  y  plonger  le  plus  avant  qu'il  peutj; 
&fait  tous  fes  eftorts  pour  en  venir  à 
bout.  Mais  bien  que  ce  foit  là  l'inten- 
tion &  la  volonté  de  cet  efprit  impur 
U  meurtrier;  tant  y  a  que  le  deffein,  &c 
ja  fin  de  ce  châtiment  eft  danslapen- 
fée  de  TEglife  d'amander  &  de  fauver 
le  pécheur ,  &:  ilfert  iiuffi  quelque  fois 
a  cela;  &  produit  cet  eftét  en  luy.  Car 
confiderant  le  lieu  d  où  il  a  été  chafsè> 
aflavoir  de  la  communion  de  Dieu  ô£  - 
de  fon  peuple,  &:  ceiuy  où  il  a  e'rètcele-  ,  ' 

en  la  focietè  du  Diable  ,  &  des 
mefehans  voyant  que  chacun  des  fide- 
fes  fe  rerirc  d'avecque  l*y  »  &  le  fuir, 
.  <       •  v    z  comme; 
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Chap.i.  commejiin  homme  peftiferè,&:  que  riiil 
deux  ne  le  void  ni  ne  le  rencontre  fans 
gemir,&  !c  pleurer  comme  une  perfon- 
ne  perdue  ;  s'il  n  eft  extrêmement  en- 
durci, &  de  tour  point  incorrigible  ,  il 
ft'eft  pas  pofiiblc  ,  que  tout  cela  ne  le 
touche  i  &:  ne  luy  donne  delà  confu- 
fion  &:  du  rcgretjqui  luy  ouvrant  lefprit 
pour  examiner  fa  caufe  dans  le  fecret 
de  fa  confeience,  le  conduit  a  larecon- 
noiflfance  de  fes  fautes,  &a  larepen*  { 
tance  ,  pour  renoncer  de  là  en  avant ,  a 
fes  blaffhemesi  foit  aux  erreurs  côtraires 
a  la  laine  do&rine  de  l'Evangile, qui 
déshonorant  Dieu  &  fa  vérité  font  a£- 
feurément  des  blafphcmes  ;  foit  a  fes 
*   1      médifances  contre  le  Seigneur  &  fa  do*- 
/•    ftrine ,  que  ces  impofteurs  ont  couftu- 
me  de  déchirer  outrageufèment.  Ail- 
leurs f  Apôtre  témoigne  que  ceftoie 
auflt  pour  une  pareille  fin ,  qu'il  avoit  ^ 
livré  le  Corinthien  inceftueux  a  Satan* 
4  la  dejlruclion  de  la  chair  (  d  it-il  )  afim  que 
t.  c#r.  P£jprit  foit  fauve  au  jour  du  Seigneur  lefus^ 
cyett  a  dire  pour  mortifier  en  luy  les  af- 
fections de  la  chair  par  la  con fufio n  de 
ce  châtiment ,  afin  que  l'ardeur  du  pé- 
ché étant  ét«inte ,  fon  efptit  s  amende, 

& 
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fur  tEpitrt  I.  a  Timothie.  309 
&:  en  fuite  de  farepentance,ait  un  jour  ChfX 
parc  au  falut  glorieux  de  nôtre  Sei- 
gneur. En  eftet  quant  a  celuy-ci ,  la 
chofe  répondit  au  dcfTein  de  l'Apotrei 
étant  clair  par  la  deuxicfme  c pitre  aux 
Corinthiens,que  le  pécheur  fit  Ton  pro- 1.  c*-. 
fit  de  ce  châtiment ,  &c  fe  remit  en  un1'6'7 

*  état  fi  louable  ,  que  S.  Paul  ne  travailla 
pas  moins  pour  fa  confolation  ,  qu  il 
avoit  fait  auparavât  pour  fa  correction. 
Mais  quant  a  Alexandre  >  &  a  Hyme- 
née,il  ne  paroit  point,  qu'ils  fe  foyent 
amandes ,  &  S.  Paul  étant  déjà  au  bout 
de  fa  courfe  en  écrit  de  telle  forte  en  fa 
deuxicfme cpître  aTimothée,  qu'il  eft  , 
r  clâirqu'encore  alors  ils  pcilîftoyent  dat 
leur  endurciffement.  Mais  quelque  fin 
qu'ait  eu  leur  apoftafie ,  c'eft  affés  de 
favoir  que  S.  Paul  fit  fon  devoir;  les 
châtiant  feverement,  comme  le  me- 
ritoitla  grandeur,  lefcandale  de  leur 
faute  ;  Se  neantmoins  avec  un  efpnt  (î  : 

,   conftant  dans  la  charité ,  que  quelque 
médians ,  qu'ils  fuflent ,  il  fouhaittoit 
leur  falut,  Se  ne  les frappoitde  cette  ( 
terrible  cenfure,  qu'a  dcfTein  de  les  y 
f  amener.  C'eft  là  Fidèles ,  ce  que  l'A # 
pôtre  dit  a  Timothée  de  la  bonne 
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'  Sermon  IX. 
Cfcap.i.  confcience  &:  du  naufrage  de  ceux,qu^ 
la  rejettent ,  &:  de  la  peine ,  dont  rr  les 
châtie  ,  afin  que  le  tout  luy  ferve  ae. 
xemple  dans  J'exercice  du  S.Miniftcic, 
tant  pour  le  conferver  luy-memedans 
la  pureté  de  la  foy,  que  pour  bannir  de 
l'Eglife  ceux  qui  la  violent  par  les  er- 
reurs, que  leur  mauvaife  confcience 
leur  fait  inventer  &  débiter  entre  les 
Chre'tiens.  Mais  S.  Paul  n  a  pas  c'enc 
ces  choies  pour  Timothc'e  feulement^ 
Èllesnous  regardent  auifi ,  &  tous  les 

*  vraysdifciples  du  Seigneur.  Méditons 
les  donc  foigneufement^je  vous  pue 
mes  Frères, &  en  tirons  les  enfeigue- 
mens  quelles  nous  donnent  foitpouf 

*  l'inftru&ion  de  nôtre  foy,  foit  pour  l'é- 
dification de  nos  meurs.Prcmieremenç 
ce  que  pofe  le  S.  Apôtre ,  que  ceux  qui 
rejettent  la  bonne  confcience  font  naufrages 
quant  a  Ltfry  ,  vous  montre  clairement 
combien  cil  faux  le  prétendu  privilège 
d'infalhbilitc^que  ceux  de  Rome  attri- 
buent a  leurs  Papes ,  &  dont  ils  font  le 
fondement  de  leur  religion  &é  de  leur 
Eglifè.  Car  puis  que  la  rejedion  de  la  , 
bonne  confcience  caufe  le  naufrage 
quant  a  la  foy  >  certainement  fi  la  foy 

des 
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,  fur  JlEpitre  J.  a  Timothèe.  jji 
des  Papes  ne  défaillent  jamais,la  bonne chap.r. 
çonfeience  ne-  leur  manquerait  jamais 
pon  plus. Si  Dieu  leuravoit  donné  Tune 
de  ces  grâces,  il  leur  auroif  ^'nifi  donne 
l'autre ,  &c  n'auroit  pas  été  moins  ibi- 
gneux  de  conferver  leur  çonfeience 
que  leur  foy.  Etneantmoins  ilsconfef- 
fent ,  qwe  la  çonfeience  de  leurs  Pape$ 
tombe  fouvent  dans  un  tres-mauvais 
eftat;  &  leurs  hiftoriens  nous  en  four^ 
niffent  un  grand  nombre  quiavoienç 
tellement  perdu  toute  confcience,tout 
honneur ,  Se  toute  pudeur,  qu'eux  mêv- 
mes  les  nomment  des  monftres.  Il  fau  t 
donc  qu'ils  avouent  auiïî,  que  nô  feule-' 
ment  il  etoit  poffible  que  ceux-là  fiflenç 
nanfrage  quant  a  la  foy  ,  mais  qui  plus 
eft,quij  n'a  pas  même  été  poffible  qu'ils 
ti'ayent  fait  ce  naufrage.  Autrement 
1*6 racle  de  l'Apôtre  feroit  faux,  que 
ceux  c^ui  ont  rejette  U  bonne  çonfeience 
çnt  fait  naufrage  quant  a  U  foy.  Il  çil  vray 
que  le  Seigneur  Iefus  promit  a  S.Pierre 
que  fa  foy  ne  defaudroit  point.  Ma  is  auffi^  lu 
voyeVvous  que  pour  accomplir  fa  p ra- 
jnefle  il  conîerua  la  bonne  Çonfeience, 
4e  fon  Apôtre.  Et  corne  nous  avouons 
que  fa  foy  n  a  jamais  defailly  ;  auffi  nos 
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$rap.i.  adverfaires  ne  nieront  pas  comme  je 
çroy ,  que^amais  il  iva  rejette  la,  bonne 
confciejice.  Si  cette  prpmcfîc  duSeiT 
^neur  appartenoit  donc  aufli  aux  Papes 
4e  Rome,  il  ne  faut  pas  douter  ,  que 
pour  afleurer  leur  foy  il  n'euft  mainte- 
nu leurs  confeierices  en  bon  eflat,com- 
ine  celle  de  S.  Pierre.  Il  ne  Ta  pas  fait, 
çomme  ils  font  contraints  de  le  recon- 
noitre  $  Qui  ne  voit  donc  que  ce  qu'ils 
\  prefùtnencde'Iinfaltibilîtc  de  leur  foy, 
>      h  eft  qu'un  fonge  ?  le  Re  touche  point 
'    pour  cette  heure  ,  ce  que  l'Ecriture 
nous  enfeigne  ailleurs,  que  la  foy  pu- 
A    rifie,  nos  cœurs ,  &y  fait  habiçcr  Iefus 
±ph.    Chrift ,  qu'elle  nous  met  en  paix  avec 
kom,  s .  pjcu  ^  qu'elle  noUs  juftifîe,  &  nous  fau- 

kom.  |.  ve;  choies  qui  feront  toutes  fauffes,  s'il 
eft  vray  corne  ils  le  difent  quMn  Pape 
*  puiflç  avoir  un  cçrur  plein  dés  partions 
les  plus  iqipures  >  &  y  avoir  même  Ke- 
liai  y  régnant  a  fon^laiiîr ,  &c  cfîre  en 
line  éternelle  guerre  avec  Dieu>  &;  n'a- 
voir  ni  justice  ni  falut  i  &  neantmoins 
fvecqi\e  tout  cela  avoir  i;ne  foy  entiè- 
re. Mais  nVfl-ce  pas  line  illufion  toute 
manifeftc ,  de  nous  vouloir  faire  croire 
ou  un  homme  puiflfe  eftrc  un  mech4ni> 
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fur  l'Epitre  I.  a  Timothêe.  31 } 
un  fcclcrar,unmonftrc,&:  qu'il  ne  puif-chap.L 
fc  neanrmoins  cftre  infidèle  ?  &  que 
Dieu  qui  hait  mortellement  levjçe  Se 
l'iniquité  ne  fe  foit  pas  au  moins  refer- 
vc  le  droitde  retirer  fa  vérité  &  fa  foy 
de  famé  des  Papes  quand  il  leur  arrive 
de  renoncer  a  l'honneur,  Ô£a  la  con-  , 
feience  3  &  qu'il  foit  obligé  de  lailfer 
encore  alors  Tes  joyaus  celcftes  dans  un 
égoût  de  toute  vilenie ,  &c  dans  un  re- 
paire de  Démons?  Se  que  luy  enfin  qui 
elt  li  jaloux  de. l'honneur  de  fa  parole, 
qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'un  méchant  la  rf.so. 
prononce  ,reftimant  f^lie  &  profanée  l6« 
quand  elle  pafTe  par  fa  bouche, ait  vou- 
lu en  attacher  pour  jamais  l'oracle  a  un 
ordre  de  gens  qui  peuvent  cftre  vi- 
cieux ,  &  corrompus  au  dernier  point, 
Si  qui  l'ont  été  quelquefois  en  effet  du- 
rant plus  d'un  fiecle  cntier?Maisqu'eft- 
il  befoin  de  difputer  que  les  Papes  peu- 
vent tomber  en  des  erreurs  côtraires  a 
la  foy,  puis  quil  eft  clair  qu'ils  y  font 
tombés  en  effet  ?  La  qualité  de  leurs 
erreurs  en  découvre  a(Tés  l'origine. Car 
.puis  qu'elles  fervent  prefque  toutes  vi- 
fiblcment  aux  interefts  de  l'avarice,  de 
l'ambition  ,  &:  de  la  fuperftition  5  qui 

peuç 
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ehap  i.  peut  douter  que  ces  vices  nelcsayent 
infpirees  &:  formées  ;  qu  elles  ne  fbient 
nées  de  là  i  &:  non  de  fefprit  de  Dieu, 
ni  de  Ja  bonne  confeience  des  hom- 
mes? Par  exemple  cette  infallibilitc, 
dont  nous  parlons,&:  qui  eft  la  plus  dàn- 
gereufe  de  toutes  les  erreurs  du  Pape, 
n  a  été  inventée  que  pour  le  mettre 
a  couvert  de  tout  ce  que  l'on  pourroit 
luy  reprocher  ;  pour  rendre  fa  dignité 
inviolable,  &;  pour  1  élever  au  deflus  de 
tous  les  hommes;  entre  lcfquels  il  nç 
s'eft  jamais  treuvè  perfonne ,  qui  ait  eu 
.  la  hardiefle  des  attribuer  rien  de  fem- 
blable.  le  laifle  Tes  autres  erreurs,  dont 
chacun  voit  afifés  la  vif^e  ;  le  célibat  de 
Jfes  preftres  ,  les  vœux  de  fes  moines, 
les  dévouions  de  fes  temples,  &  de  fes 
images,  fes  indulgences,&  fes  bulles,le 
feu  de  fon  purgatoire ,  fes  priercs,&  fes 
fuffrages  pour  les  morts,  le  facrifice  de 
les  autels  ,1a  tranffubftantiation  de  fon 
hoftie,fa  confeflîon  auritulaire ,  &;  au- 
tres femblables  chofes  ,  évidemment 
très- commodes  a  fes  interefts.Et  quant 
a  la  récrimination  de  l'un  des  do&eurs 
de  (on  party  qui  écrivant  fur  ce  paiTar 
gc ,  dit  que cell la  ma,uvaifc  confeien- 
ce » 
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-    [ht  FEpitre  /.  a  Timothce.  $iç 
ce,  &:  l'amour  de  la  liberté  charnelle,  chap.U, 
qui  nous  fait  combattre  leurs  vœux  te 
leur  célibat ,  &  leur  pauvreté  Evange- 
liquc^  leurs  jcufnes,&  le  mérite  qu'ils 
donnent  aux  bonnes  œuvres ,  je  répons 
en  un  mot  que  nous  combattons  ces 
chofes,  parce  que  Dieu  ne  les  a  point 
enfeignées ,  &:  que  nous  nofons  les  re- 
cevoir en  nôtre  foy,  parce  que  nous  ne 
les  treuvons  point  en  fa  parole.  Car 
pour  le  libertinage  qu'il  nous  reproche, 
il  ne  faut  que  faire  un  paralelle  de  no-         *  1 
tre  condition  &c  de  la  leur,  pour  juger 
dans  lequel  des  deux  partis  la  chair  eft 
le  plus  a  ion  aife,  où  dans  le  leur,  qui     .  v 
joii'il  d'une  entière  profperitè  mondai- 
l}Qj&  qui  la  prend  même  pour  Tune  de   ;  ■ 
fes  marques ,  ou  dans  le  nôtre  qui  gc-  ' 
mit  prcfquc  par  fout  fous  cette  croix  du 
Seigneur ,  que  nous  reconnpiflbns  vo- 
lontiers, pour  rdnfeignc  àc  nos  trou- 
peaux affliges.  Mais  il  faut  laiflera  Dieu  "  • 
le  jugement  de  l'accufation  inoqueufe 
,  de  ces  gensiqui  ayant  tout  a  fouhaitfuç 
k,terre,infultent  anôtre  mifercen  fei- 
gnant, que  c'eft  pour  notis  mettre  plus 
au  large  que  nous  nous  fomtîies  )ettés 
dans  les  fers ,  &:  que  ceit  pour  eftrç 

mieux  . 
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thap.i. mieux  avecque  le  monde,  quq  nous 

v  avons  embrafsè  la  profeflîon ,  qu'il  haie 
&  pcrfecute  le  plus.  le  viens  au  fécond 

.  *  enfeignement  que  nous  devons  tirer 
des  paroles  deJ'Apôtre;qui  eft  que  puis 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'entrer  dans  le 
port falutaire de  la  foy,fi  l'on  na  la  con- 
feience  bonne  ,  nous<  ne  devons  pas 
ftous  étonner  que  peu  de  gens  goûtent 
àujourdui  la  foy ,  &  fa  vérité  ;  chacun 
voyant  affés  combien  la  pureté  de  la 

-  confeience  ,  &  l'intégrité  de  l'ame  eft 
rare  dans  le  monde.  Mais  l'apoftafie 
d'Hymenée  &  d'Alexandre  nous  ôte 
auffi  le  fcandalc  ,  que  nous  prenons 
quelquefois  du  changement  de  ceux 

\  qui  nous  quittent.  Car  ces  deux  hom- 
mes avoient  eu  du  nom  entre  les 
Chrétiens  ,  &  ncantmoins  ils  n'aban* 
donnèrent  pas  feulement  la  droite  foy; 
.  Ils  firent  même  une  fe&e,  &c  forgèrent 
des  herefies.  Si  cela  eft  arrive  fous  les 
yeux  des  Apôtres ,  &  dans  l'admirable 
lumière  de  leur  divine  prédication, 
poiirquoy  trouvons-nous  cftrangejqu'il 
y  ait  aujourduy  dans  cette  lie  des  fie- 
clcs  des  ames lâches ,  ou  vicieufes,  qui 
laifïent  la  profeffion  dç  la  vérité  pdui? 

embralleç 
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cmbrafler  celle  de  l'erreur  ?  Mais  l'ex-  Chap 
communication  de  ces  deux  impo- 
ireurs  nous  montre  auffi  d'une  part, 
que  l'Eglifè  doit  avoir  une  difeipline 
fevere  cotre  toutes  les  personnes  fean*- 
daleufes  ;  &c  de  l'autre  que  ceux  \jl  s'a- 
bufent  bien  fort  ,  qui  pour  favorifer 
l'humeur  des  mal  nommés  Nicodemi- 
tes  prétendent  ,  que  l'Apôtre  laifToft 
dans  la  communion  de  l'Eglife  ceux-là 
mcmcjqui  nioicnr  la  refurreetion  de  lu 
chair  entre  les  Corinthiens.  Celiea 
nous  fournit  upe  preuve  convaincante 
oontr'cux ,  où  vous  voyés  que  l'Apôtr© 
excommunie  exprefféraent  Hymenéej 
c  eft  a  dire  les  perfonnes  «mâchées  de 
cette  abominable  erreur.  Mais  chers 
Frcresje  principal  frui#,quc  nous  avôs 
a  recueillir  de  la  leçon  de  l'Apôtre, 
c'eft  qu'il  nous  faut  garder  nos  con- 
feiences nettes,  &  purifier  nôtre  vie  de 
toutes  les  ordures  du  vice,  tenant  pour 
une  maxime  certaine  que  le  naufrage 
eft  inévitable ,  a  tout  homme,  qui  a  re-" 
jette  la  bonne  confeience.  Ne  vous  fies 
point  a  la  vivacité  de  vôtre  eiprit ,  a 
l'afliduitè  de  vôtre  étude ,  au  travail  de 
Vôtre  it &ujp  j  au  crefor  que  vôtre  me- 
.  moire 
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Chap.i.  moire  conferve,  de  ce  que  vous  avei 
buïdans  l'Eglifë.  Tout  cela  ne  fera  pas 
capable  de  vous  faire  gourer  la  verirè 
de  l'Evangile  ,  Si  beaucoup  moins  de 
là  retenir  ,  û  vous  n'avés  une  bonne 
confeience.  Alexandre  &c  Hymenc-e 
avoient  ouï  les  enfeienemens  dé  l'A- 
pôtrcûls  avoictu  veufes  lumiercs;mais 
ces  grands  avantages  ne  leur  fervirent 
de  rien.  Ils  tournoyèrent  a  l'en  tour 
du  port  falutaire  de  la  foy  ;  mais  ils  ne 
le  peurent  gagner;  ils  firentnaufrage  a 

*  Tentree  ;  parce  qu'ils  avoient  rejette 
la  bonne  confeience.  Ç'eft  encore  la 
vraye  caufe  quicmpefche  aujourd'huy 
tant  de  gens  d'entrer  dans  ce  port  de 
la  foy  ,  6c  qui  en  éloigne  tant  d'autres, 
qui  en  approchôientU'avaricc,  ou  l'am*  • 
binon  ,  ou  la  luxure  \  &c  en  un  mot  l'ar- 
itiour  du  modèles  faifant  tous  échouer 
fur  divers  écueils  ;  mais  dans  un  même 
v  malheur.  Car  cornen  t  une  confeience, 
<jui  admire  les  richeffes  de  la  terre,  qui 
àdore  fcs  vanités,  &  foûpire après fes 
plaifirs,peut-cîle  ,  je  ne  diray  pas  croi- 
re &:  embrafTer,mais  foirffrirfeulcmenc 
la  doftrme  de  la  croix,  qui  nous  oblig-e 

des  l'abord  a  fnour  ir,*u  monde ,  &  a 

flous* 
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lions  racines,  pour  ne  vivre  que  dans  k  Chap.L 
ciel,avecque  Iefus  Chrilt  ?  Mais  quand 
bien  cela  feroit  poiTible,Dieune  pcr~ 
mettrajàmais  que  la  foy  d  une  vérité  fi 
fainte  loge  dans  les  ordures  ,  &c  avec- 
que  les  poifons  d'une  mauvaife  con- 
fçience  ;  Il  l'en  Viendrait  plûtofl:  arra- 
cher lity-mcme  ,  fi  la  nature  pouvoit 
fouftrir ,  que  deux  chofes  fi  contraires 
fé  treuvafïent  enfemble  dans  une  me-  : 
me  ame.  Si  nous  craignons  donc  le 
naufrage,  fi  nous  aprehendons  la  fen- 
tenec  de  l'A  pôtre  ,  qui  eft  un  certain  ,| 
préjugé  de  celle  de  Dieu,  fi  nous  avons 
horreur  de  Satan  ,  &  de  fa  main,  &  de 
fa  puiflance  ,  a  qui  tous  les  compa- 
gnons d'Alexandre  ou  d'Hymenée  fe- 
ront HvréVoQ  des  ce  prefent  fiecle ,  ou 
du  moins  cri  celuy  tjui  cd  a  venir*    .  , 
Frères  bien-aiines,  gardons  nos  cœurs  " 
fur  toutes  chofes  0  Se  y  maintenons 
la  bonne  confeience  en  fon  entier  i 
Qu'elle  foit  le  gouvernail  de  nôtre 
courte ,  pour  nous  introduire  &c  con- 
ferver  fidèlement  dans  le  divin  pore 
eje  la  foy  ,  où  nous  ferons  en  feuretè 
contre  les  vents  &  les  orages  de  f  en- 
fer 

I 
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Se  du  monde  ,  jufqu'a  ce  que  le  Sei-  * 
gneur  Iefus  nous  retire  aupre's  de  luy, 
dans  le  fan&uaire  éternel  de  fa  vie  Se 
de  fa  gloire.  Amen.  '  7 
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U  1. 

"  fadmoneîie  donc  an  Avant  toutes 
cnfajfe  requesies  ^prières ,  fu*plications>  & 
Aclwas  de  grâces  four  tous  hommes.  'zj 

Pour  les  Roy  s ,  four  toits  ceux  qui  font 
tonftituès  en  dignité ,  afin  que  n$us  puifôons 
mener  une  vie paifible  &  tranquile^  en  toute 
f  ieie  &  honejlete  ;  ^ 

Car  cela  ejljbon-,  <$r  agréable  devant  Dieu 
notre  Sauveur* 

Hers  Frères;  La  prière 
cft  le  plus  excellent  ;  Se  le 
plus  neceflairc  de  tous  les 
exercices  de  la  pieté.  C'eft 
un  tefmoignage  de  nôtre  foy  en  Dieu, 
&  la  plus  douce  partie  du  commerce 
'rcligicux,que  nous  avons  avecque  luy. 
Gar  en  priant  nous  confeffons  haute-  . 
ment  qu'il  y  a  un  Dieu  dont  la  provi- 
dence gouverne  le  monde  >  &  daigne  * 
avoir  foin  de  nous  &  dçnos  affaires; 

je  felpn 
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èfcap,  félon  ce  que  dit  V Apôtre  9  comment  in- 

rLI  \o  'vocjueront~ll'$  tâ#y  en  Qui  ils  ri  ont  pas 
14  creu  ?  En  nous  addreffant  a  juy  ,  nous 
jreconnoiflbns  qu'il  eft,  &  en  luy  de- 
mandant nos  neceffite's  ,  nous  faifons 
profeffion  de  croire  ,  que  c'eit  de  fa  vo- 
lonté &  de  fa  puilîance  que  dépend 
nôtre  bien  3  comme  de  la  première 
fourec  de  i  élire,  de  la  vie  ,  &  du  mou- 
vement des  créatures.  Et  ceux  d'entre 
les  fages  Paycns,  qui  niant  la  providen- 
ce ne  laiffoient  pas  de  retenir  la  prière 
&  le  fer  vice  de  la  divinité,  fe  moquôiéc 
évidemment  du  monde.  Car  qui  ne 
void  que  ccft  une  illufion  joute  pure  de 
demander  nôtre  bien  a  celuy  que  nous 
eftimons  ne  vouloir  ,  ni  ne  pouvoir 
prendre  aucuneconnoiffanCe  de  nous, 
ni  de. nos  affaires  ?  èc  que  fi  le  foin  des 
hommes  &:  des  chofes  du  monde eft 
capable  de  troubler  le  repos  de  Dieu, 
comme  l'enfeignoit  cette  Philofophie 
extravagante  ,  ce  feroit  loffenfer,  &> 
thoquer  fa  félicite  de  luy  addreflfer 
des  prières  ?  Mais  outre  la  gloire  que  la 
prière  donne  a  Dieu  d  cftre  le  Seigneur1 
oe  toutes  chofes,&  la  caufe  (buveraine 
.   de  nôtre  bien,ellc  contient  encore  une 

recon- 
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f-ecqnnoitfance  trcs-cxprefTe  de  la  loi-  chap. 
blcffe  &  pauvreté  de  nôtre  nature.  Car 

en  cherchant  le  bien  de  nos  corps  &c 

»-'••  •  f 


e  nos  ames  en  Dieu,  nous  avouons 
.  .  que  nous  n'avons  rien  en  nous  mêmes 
qui  puifle'  ou  nous  [  acquerir,ou  nous  te 
J)Conîerver?c  eft [à  dire  que  nul  des  hon*- 
mes  quelque  force  de  corps  &:  d'elprit» 
qu'il ait,n'cft  capable  de  Ce  rendre  heu-  v 
reux  de  foy  même.  Àinfi  vous  volés 
que  la  prière  eft  une  proteftation  des 
cleux  premiers  principes  de  la  pietèi 
quireconnoît  d'vne  part  la  provid^céi 
<  ^  &;  la  grâce  de  Dieu ,  &:  de  l'attiré  la  vah 
nitè  de  nôtre  propre  nature.  Mais  il 
paroit  auffi  clairement,  qu'elle  rTèft pas*  ;. 
moiils  neceffaire,  qu'excellente.  Car 
puis  qu'il  eft  un  Dieu,,  fouverainement 
"bon,fagô,&  puiflanr,qui;a  feul  dans  fes 
;  trefors  en  une  pleine  &  incpuifable 
abondance,  les  biens ,  dont  nous  avons 
t>efoin  pour.e.ftre  heureux,  $£  qui  d'aib- 
leurs  eft  infiniment  libéral  œ\cômn>% 
hîcatih'  il  s'enfuit  évidemment,  qu^p  f 
tft dé  nôtre ^  devoir  dè  luy  prefentet 
contmudlemènt  nos  fupplitiations  fefc  (î 
route  humilité  ,  &t  révérence  pour  o\y- 
tenir  fes  grâces;  $c  que  âftûiKjuer  a  cèli 
'  :A  xi  eft 
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.  eft  nous  rendre  indignes  de  fcs  fa^ 
veurs;puis  qu'il  n'elt  pas^aifonilablej 
qu'elles  foyent  communiquées  a  des 
ames,qui  les  mépriser  fi  fort,qu'ellesnc 
daignent  pas  mêmes  les  demander  a 
celuy  qui  en  eft  l'aurcur.Cèi  fenrimens 
font  d'une  juftice  &  d'une  vérité  fi  évi- 
dente, ou  pour  mieux  dire  fi  éclatante, 
qu'ils  paroiflent  même  dans  les  plus 
epaifles  ténèbres  de  l'ignorance  du 
genre  humain  ,  ne  fe  treuvant  point 
de  religion  parmi  les  nations, quelque 
folle  &  groÂîere  qu'elle  foit  d'ailleurs, 
qui  n'ait  fes  prières,  &  fes  oraifons ,  &: 
qui  n'en  conte  lufage  pour  l'une  des 
principales  parties  de  la  dévotion , 
qu'elle  ordonnée.  Et  bien  que  la  fagefie 
des  Grecs  fuft  extrêmement  fierc,  Se 
qu'elle  prefumaft  infiniment  de  la  pré- 
tendue fouveraincte  de  fon  fr  jnc  arbi- 
tre, jufques  a  s'égaler  &  a  fe  préférer 
mêmes  quelquefois  au  plus  grand  de 
tous  leurs  Dieuxifi  eft-cc  qu'après  tou^ 
tes  ces  vaincs  équippe'es  de  leur  or- 
gueil ,  contraints  par  le  fentiment  mê- 
me de  la  nature  ,  ils  admettoient  l'ufa- 
ge  des  prières;  Les  plus  modeftes  d'en- 
tr'eux  en  recojvwlfent  U  établirent 

•  •     "  mêmes 
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fur  tEpitre  l.a  T/mothee.       $i  y 
mêmes  k  necefïkè  avouant  francfe^fJjP- 
racnc  ,  que  ce  n'eft  pas  aflfésde  noi&jrfe*- 
e'rudicr  &  exercer  aux  chofés  bonnes*'"  fa 
&£  honcftes,comme  s'il  etoit  en  nous  de  ^ePyt^ 
,  les  faire,  &  d'y  reuffir  de  nous  mêmes mm- 
&fans  le  fecours  de  Dieu;  mais  qu'ïl^^; 
faut  ajouter  la  prière  a  nôtre  travail* g  & 
comme  la  forme  a  la  matière  ;  ceft  a^1, 
dire  comme  l'a&e  feul  capable  de  luy^ 
-donner  fa  perfection,  qu'autrement  ce 
feroit  embraffer  une  vertu  athée  &  irrt-  <  N 
pie  y  c  eft  a  dire  une  chimère  qui' ne 
peutcftreenlanature;puis  quela  pieté 
&  la  religion  envers  Dieu  eft  la  fourcç 

de  la  vraye  vejtu5& la  femence  de  touç 
çe qu'il  y  peut  avoir  de  bien  en  nous»*'/ 

comme  ils  le  reconnoiffent  fort  bien 
eux-jpêïïies  i  jnfques  a  écrire  en  ter- 
mes exprés,qu'il  n  eft  pas  poflible  qu'un 
athée  ne  fôit  aufli  infensè.  Mais  com- 
me la  religion  Chrétienne,  feule  vraye 
&:  celefte  ,  nous  a  découvert  incompa- 
rablement mieux,que  toutes  les  autres, 
la  nature,  la  bontè,la  providence ,  &  la 
grâce  de  Dieu,  &  la  mifere  &  le  néant 

^l'homme;  auffi  nous  a-cellc  beau-  ? 
coup  mieux  inftruits  de  la  necélTitè  i  Se  *  \ 

,^es  fruits  de  la  prière.  Il  n'y  a  qu'elle  a.  X 
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vray  dire  qui  en  ait  établi  le  droit  &  le-  K 
.gitime  uiage  i  nous  la  commandant, 
comme  lame  de  Ja  pieté ,  &:  la  plus  no- 
ble partie  du  ièrvice  divin  $  qui  s'étend 
en  toute  nôtre  vie,  n'y  ayant  pas  un  de 
nosâges,  ou  de  nos  jours  ,  pas  une  de 
nos  conditions  ou  difpofijrions  ,que  la 
prière  ne  doive  accompagner.  Ceft  la 
confolation  de  nos  ennuis, Taddoucif- 
fement  de  nos  amertumes,  nôtre  refu- . 
ge  dans  1  advcrGtè ,  la  délivrance  de 
nos  maux,i'oriiement  de  nôtre  profpe- 
ritè,la  couronne  de  nos  joyes,  lefelde 
nos  biens,  qui  nous  en  affaifonne  St. 
conferve  la  poffeffionîEltee'reint  la  co- 
lère de  Dieu,  e  lle  détourne  les  foudres 
du  ciel,  elle  attire  Ces  bcnedi&ionsielle 
élargit  nos  cœurs,ellc  met  la  paix  dans  • 
nos  confçicnccs  ,  Se  e'pand  dans  nos 
entrailles  le  fentiment  de  Iefus  Chrift, 
&  nous  fait  gourer  dés  ce  fiecle  les  pré- 
mices de  fou  bien- heureux  royaume. 
Ç'cft  pourquoyîe  S.  Apôtre  après  avoir 
recommandé  a  Ton  ctifeipJc  Timothée  * 
dans  le  chapitre  procèdent  la  vérité  de 

l'Evangile,  pour  la  retenir  en  fa  pureté 
courre  les  fraudes  de  la  feduaio;i,&  la 

Jafchétè  de  l'apoftaûc,  voulantmainte- 

n: 
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furPEpitrel.  a  Timothèe:  jif 
liant  luy  parler  des  devoirs  &:  exercée 
ces  de  cette  difeipline  divine  com- 
mence a  bon  droit  par  Tordre  qu'il  luy 
donne  des  l'entrée  de  ce  deuxicfme 
chapitre  ,  de  former  TEglifeala  priecc, 
a  prefenter  continuellement  a  Die* 
des  requeftes&:  rupplicitians^nonfe^  * 
lement  pout  les  fidèles ,  rùais  mênte^ 
pour  tous  les  hommes  ;  &c  parti  culié* 
rement  pour  les  Roys,3£  les  magiftrats^ 
comme  pour  ceux  qui  tiennent  entre 
leurs  mains  les  fources  de  la  paix  &? 
tranquillité  publiqueiajoutant  que  c'eft 
chofe  bonne  &  agréable  a  Dieu,  quev 
nous  leur  rendions  cet  office  charica- 
ble.  Ses  paroles  font  fi  claires ,  qu'en 
les  oiant  vous  y  avés  peu  remarquer  ce 
fens  de  vous  mêmes.  Ayant  a  vous  en 
entretenir,  nous  confidererons  ,  s'il 
plaid  au  Seigneur;  premièrement  TcXt  181 
horratipn  pu  admonition  de  l'Apôtre^ 
qu  avant  toutes  chofes  on  face  rèqueftesj 
prières ,  [applications ,  &  a  fiions  de  grâces* 
Puis  en  deuxiefme  lieu  le  fujeç  de  ces; 
f  ricres,c'eft  adiré  pour  qui  il  veut  qu'<o> 
les  face,  pour  tout  hommes  (  dit-il  )pour- 
ies  Roy  s ,  pour  tous  ceux  qui  font  cotiftituè$:; 
en  dignité.  En  troHkfme  lieu ,  la  fin,  ou 
-  x    +  Tefteç 
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.  l'effet  de  ces  prières;       (dit-il  )  $u< 

puijsions  mener  u#è  vh  pâ'ftble  & 
tranqmùe  en  toute  pieté  é  honejlete.  Et 
enfin  en  quarnefittc  &  dernier  lieu  , 
nous  toucherons  brièvement  laraifon, 
de  ce  devQir,qu'il-mct  en  avant  en  ces 

•  mots,-  Car  cela  ejl  bon  (  dit  il  )  (fr  agréable 
à  Dieu  notre- Sauveur.  Pour  le  premier 
de  ces  quatre  points  ,  l'Apôtre  l'ex- 
prime en  ces  mots  >  ïadmoncjle  donc 
qu  avant  toutes  chofes  on  fa  e  requeftesi 
prières  y  fupplications  &  aftions  de  grâces. 
Quand  il  dit  d  abord  yaimonefte  donc>. 
c'clt  feulemct,pour  reprendre  Ton  pre- 
mier difeours,  &  non  pour  induire  pro- 
prement ,  ce  qu'il  ajoûte  des  paroles 
immédiatement  précédentes ,  comme 
fi  c'en  e'toit  la  fuite.  Car  ce  qu'il  or- 
donne ici  de  faire  des  prières  pour  tous 
hommes  ,  ne  fe  peut  tirer  de  ce  qu'il 
difoit  ci  devant  du  châtiment  d.'Hy- 
mene'c,ÔC  d'Alcxandrc,qu  avec  violen- 
ce ,  &  par  une  grande  chaifne  de  rai- 
fbnncmcns  éloignés.  Mais  parce  qu  a- 
pre's  avoir  commencé  le  defîcin  de  cet- 
te c'pitrc,  qui  t'eoit  d'avertir  Timothe'e 
des  cHMes  rïeceflaircs  a  l'édification 
de  TEglife  d'Ephefe,  où  il  l'avoit  lai6è> 

lia 
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fur  ÏEpitre  I.  k  Timothèe.  J29 
II  a  fait  une  digrçfTion  aflVs  longûe  a  ch*p. 
l*occa<ion  des  faux  do&eurs  ,  dont  il  a  1  u 
chatiè  la temeritè,maintenant  pour  re- 
venir a-  fon  premier  &  principal  fujet, 
il  dit  ,  Vadmoneftc  donc  qu  avant  toutes 
chofes  on  face  prières  ;  Avant  nettoyé  la 
chaire  de  TEglife  de  la  do&rine  e'tran-  . 
gère  ,  des  fables,  Ô£  des  généalogies 
des  ledufteurs ,  &  l'ayant  toute  rem- 
plie de  la  feule  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  voions  déformais  (  dit-il  )  les  au- 
tres exercices  ,  où  il  faut  occuper  les 
Chrétiens,  après  lcs#avoir  inftruits  en 
.la  vérité.  I'âdmonelle  donc  qu'avant  ' 
'  tontes  çhofes  tu  les  formes  a  la  prière. 
,J  11  y  en  a  qui  ont  eftimc  qu'il  règle  par- 
ticulièrement les  prières  publiques,qui 
fe  font  dans  les  faintes  aflemblées  du 
peuple  de  Dieu  > 1 'avoue  qu'il  les  coni- 
-  prend- aufli  dans  cet  ordre,-  mais  non  a 
.  l'exclufion  des  particulières  de  chaque 
0  fidèle;  Car  il.  parle  en  gênerai  pour 
„  tous  les  Chrétiens  &  ci  apre's  quand  il 
reprend  ce  difcours,il  dit  expreflement 
que  les  hotnmes  fidelos  fajfent prifre  en  tout 
lieu  ;  ce  qui  s'étend  neceflairement  aux 
prières  particulières  auffi  bien  qu'aux 
publiques.  H  entend  donc  en  gênerai 
's-    -  que 
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chsp.  que  (fous  les  Chrétieps  s addonnent  a 
,L  ce  faint  exercice  de  la  prière  foit  qu'ils 
fe  treuvent  plufieurs  enfemble  dans 
les  congrégations  folennellcs  de  l'E- 
glife,foit  qu'ils  fbient  retirés  dans  leurs? 
familles,ou  feuls  chacun  en  fon  parti- 
culier. Quelques  uns  rapportent  ce 
qu'il  dit  avant  toutes  choses ,  a  Tordre  de$ 
\  advertifTeraens ,  qu'il  donne  a  Timo^ 
thée;comme  s'il  entendoit  fîmplemer, 
que  ceneft  ici  le  premier  ;  parce  qu'il* 

,  ,  en  ajoutera  d'autres  cy  après, &  lient 
ces  paroles  avecqu^  le  mot  j Udmonejle^ 
comme  s'il  vouloir  dire  j'admonefte 
avant  toutes  chofes ,  c'eft  adiré  en  pre- 
mier  Jieu,  que  l'on  faflfe  des  prières. 
Mais  il  me  femble  qu'il  vaut  bie  mieux 
,  l'entendre  de  la  dignité  du  fujet,  dont 
il  parle  ;  pour  fignitîer  qu'il  nous  admo- 
nefte  &  nous  exhorte  de  prier  avant 
toutes  chofes,  que  la  prière  foit  le  pre- 
mier de  nos  foins  y  la  plus  douce  hc  la  % 
plus  affiduë  occupation  de  nôtre  viei  «■ 
a  peu  prés  en  la  même  forte,  que  nôtre 
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Uicei  En  effet  ce  faint  exercice  cft  ii  ne-J 
•efTaire  dans  toutes  les  pecafions  ô£ 
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'..  '  fur  lEfitrç  t*ê  Timothée.  $jl  * 
parties  de  nôtre  vie,quc  jamais  nous  ne  Chip.  \i 
devrions  entreprendre,  ni  commencer  1L  fi 
chofe  aucune  Ibit  en  public, foit  en  par-  jl 
ticulicr  ,qu  après  lavoir  confacrc'e  &c  \ 
fandifiee  parla  prière.  Mais  parce  que  -Jj 
les  oraifons  du  Chrétien  ne  font  pas 
toutes  d'une  lorte >  \  Apôtre  en  touche  i 
ici  quatre  principales  efpcces  ,  lesre-  '  ! 
qitcsies  ,  Us  prières ,  les  fupplic/ttions ,  Ô£ 
les  actions  de  grâces  >  pour  exemple  feu- 
lement ,  &  afin  de  nous  montrer  qu'il  v  -\ 
n'en  faut  négliger  pas  une  ;  &:  non  a  \ 
dellein  de  nous  en  faire  un  exact  dé- 
nombrement 3  où  il  n'en  foie  oublie  au- 
cunc.  Il  n'eft  pas  béfoin  de  nous  arrê- 
texa  vous  reprçfenter  la  différence  de 
chacune  de  ces  orailbns  d avecque  les  m 
autres,  ni  a  expliquer  au  long  k*s  paro-  % 
les,dont  l'Apôtre  s'eft  fervi  pour  les  ex-  m 
p ri  ner.  Ccft  afles  que  vous  fachics  ce  vjjjl 
eue  les  plus  favans  dans  la  langue  ori-  » 
ginclie  ont  remarque  1  que  la  première  *jj 
que  nous  avons  traduit  r^^?{ignifie  ;| 
.  le  plus  -fou  vent  les  oraifons  /qui  de*  r 
mandent  a  Dieu  la  délivrance  de  quel-  ^1 
que  mal.qui  nous  preffe  ou  nous  mena-  .  ; 
ce  i  que  les  autres  qui  fuivent,  &:  qu$  J 
nos  Bibles  appellent  prières,  font  çclle*  I 
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que  nous  faifons  a  Dieu  pour  obtenir 
de  fa  bonrè  les  biens  dontnons  avons 
befoin.  Les  [applications ,  qui  viennent 
apre's  ,  font  les  prières  que  nous  faifons  1 
pour  autruy.  Et  quant  aux  atfions  d<Lj 
grâces ,  font,  comme  chacun  fait,  les  re- 
mcrciemens  que  nous  faifons  au  Sei- 
gneur pour  les  grâces  &  favèurs  ,  que 
nous  avons  receuës  de  fa  benedi&iori; 
Il  eft  vray  qu'a  s  attacher  a  la  force  du 
mot,  ce  ne  font  pas  proprement  des  ' 
prières;  mais  l'Apôtre  les  a  enroollécs 
avec  elles,  parce  qu  elles  fe  rappottent 
a  un  même  genre,  faifant  partie  de  cet 
entretien  facrè  que  l'ame  fidèle  a  avec 
Dieu ,  &c  pouvant  même  eftre  mifes  au  , 
rang  des  oraifons  ,  fi  vous  prenez  l'orat? 
fon  en  toute  l'étendue  de  fon  fens,pour 
dire  tous  les  difeours  religieux,  que  les 
enfans  de  Dieuluy  addrqpent.il yen  a 
qui  diftinguent  ces  noms  autrement. 
Mais  cela  n'eft  de  nulle  importance  au 
fonds ,  étant  e'vident  que  les  trois  pre- 
miers de  ces  mots  fe  confondent  dans 
Fufage  de  l'Ecriture ,  qui  les  prend  fou- 
vent  indifféremment  pour  toute  forte 
de  prière.  le  viens  a  la  dcuxiefme  par- 
tie de  ce  texte ,  qui  nous  apprend  pour 
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jurfEpitre  L  a  Timrthêe.  ffi 
qui  c'cit  que  l'Apôtre  veut  que  notisd 
faflions  toutes  ces  prières  ;  Pour  tout  1 
hommes  (  dit-il  )  pour  les  Roy  s ,  four  totts  \ 
ceux  y  qui  font  constitués  en  dignité.  Cha- 
cun reconnoift  affés,qu  il  faut  faire  des~ 
prières  &:  des  avions  de  grâces  pour 
nous  mêmes,  félon  Fétat  où  nous  nous 
treuvons.Et  nul  ne  s'étonneroit,  que  le  - 
Seigneur  nous  demandait  un  pareil  de- 
voir pour  nos  a  mis,  &  pour  tous  ceux 
que  lanaiffance ,  ou  l'amitié  >  ou  la  re- 
ligion ou  quelque  autre  caufea  unis& 
conjoints  avecque  nous.  Mais  il  y  en  a 
peu,qui  ne  treuvent  étrange,  qu'il  nous 
faille  auflî  prier  pour  les  étrangers.  Car 
dit  ici  la  chair  ;  Qu'avons  nous  affaire 
de  ceux  de  dehors  ?  Neft-ce  pas  afles 
que  nous  ayons  foin  de  nos  frères? 
Mais  fur  tout  il  nous  femble  dur,  &:  dé- 
raisônable  de  prier  pour  ceux  qui  nous 
maudiflent ,  Se  de  fouhaiter  du  bien^i 
ceux  qui  nous  foht  tout  cequ'ils  peuvec 
de  mal ,  qui  perfecutent  la  vérité  ,  6c  „ 
blafphement  le  nom  même  de  ce  Dieu, 
"que  nous  invoquons  pour  eux.  L'Apô- 
tre va  donc  au  devant  de  ces  penfées 
faufles  &  inijguesi  &c  les  réfutant  toutes 
en  un  mot  nous  commande  de  prier 
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€^P-  pour  tous  les  hommes,  fans  exclurre 
pas  un  d'yeux  de  ce  bénéfice  de  nôtre 
charité.  Il  eft  vray  que  ne  connoiflant 
4  pas  chacun  de  tous  les  hommes  en  par- 
ticulier, il  ne  nous  eft  paspoflible.de 
prier  nommcmenC  &  diftinclement 
pour  eux  tous.  Mais  tarit  y  a  que  l'A- 
pôtre entend  clairenient ,  qu'il  n'y  a 
pas  un  homme  dans  le  monde ,  a  qui 
lious  ne  puiflions  rendre  ce  devoir,  fi 
nous  le  connoifïbns  ;  Et  ce  qu'il  ajoute 
des  Roys  &  des  magiftrats  le  fnontre 
clairement.  Car  nous  ne  pfions  pas 
feulement  en  gros  pour  Tordre  des 
Roys ,  ou  pourceluy  des  Gouverneurs, 
ou  des  luges  \  mais  aufli  diftinftement, 
Se  nommément  \ponr  les  perfonne* 
particulières ,  que  Dieu  a  eleve'es  en 
quclcunc  de  ces  dignite's  au  deflus  de 
'  nous  ;  comme  par  exemple  les  fidelç$ 
d'Ephefe  pour  qui  cette  epitre  a  étô 
écrite,e'toient  obliges  jàè  prier  Dieu  cri 
•  particulier  &  pour  Claude  leur  Empe^ 
rcur ,  &:  pour  les  officiers ,  qui  gotiver-" 
noient  leur  ville  ,  &nous  pareillement 
pour  laperfonne  du  Roy  que  la  provi* 
dence  a  établi  fur  nous,  &«pour  chacun 
des  magiftrats  qui  prefîdent  fous  fon 
• .  '  ;  autorité 
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autorité  en  chacun  des  lieux ,  où  non*  chap. 
demeurons.C'cft  un  deuoir  neceflairej  • 
dont  rien  ne  nous  peut  difpenfer  5  6£  « 
jamais  il  n'y  eut  d'Eglifé  vrayement 
Chrétienne,  qui  ne  le  pratiquait  ainfi. 
Et  quant  a  ce  que- S.  Iean  témoigne 
quelque  part,  qui/ ne dit-point  au  fidèle, 
quil  frit  four  lefeche  qui  ejî  a  mort  ;  pre- 1.  Um> 
iniercment  la  parole  de  cet  Apôtre  ne  51  *; 
nous  défend  de  prier  pour  cette  forte  È 
«le  pécheurs  ,  que  depuis  qu'ils  font 
tombés  dans  cethorrible  crime;&  ainfî 
il  nous  permet  de  prier  pour  eux  ,  avat 
qu'ils foient  dans  ce  malheur >D'où  iî 
s'enfuit  feulement,  que  quelques  uni  \ 
des  hommes  peuvent  tomber  en  un  tel 
éèat ,  que  nous  ne  (ommes  plus  obligés  * 
•de  là  en  avant  de  prier  pour  eux  ;  mais 
non,  qu'il  y  ait  aucun  homme,pour  qui 
"  le  fidèle  n'ait  peu,  &  deu  prier  en  ' 
quelcun  des  temps  dé  fa  vie;  ce  qui  fuf-       '  . 
fit  pour  juftifiçr  lotdre  que  S.Paul  nous 
donne  de  prier  fout  tous  les  hommes.  De 
plus  j'ajoute  que  ce  mal-heureux  ôede- 
fefperè  état  du  pécheur  ne  difpenfànt 
^de  prier  pour  luy ,  que  ceux  qui  favent 
^ùil  y  eft  y  il  eft  évident  >  que  ceux  qui    *  s 
lie  font  pas  affcvJrés  qu'il  y  foirynelaifc 
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fent  pas  (Tertre  obliges  de  prier  pour 
luy,encore  qu  il  y  foie  en  effet.  Onla 
raifencQrde  du  Seigneur  eft  fi  grande, 
&:  il  ramené  tous  les  jours  a  la  grâce 
tant  de  perfonnes ,  qui  fembloient  per- 
dues félon  toutes  les  apparences ,  que 
nous  ne  devons  pas  aifément  prefumer 
qu'aucun  homme' foit  dans  ce  déplo- 
rable état,  quelque  profond  que  nous 
paroifle  faby fmc  d5infidelitè,OLi  nous  le 
voions  plongé.  Et  je  croy  que  ceux  qui  - 
en  font  un  Iugcm.çnt  fi  funefte  ne  fau- 
roient  eftre  exeufé*  de  témérité  ,  a 
moins  que  den  avqiç  été  par 
quelque  révélation  de  Dieu  ;  qui  étant 
une  chofe  extraordinaire^  loy  de  PA- 
pôtçe  demçure  entière  &  inviolable, 
$u'ilfaut  prier  pour  tous.  Du  moins  eft 
il  bien  certain  que  ces  fecretes  &:  ex- 
traordinaires révélations  de  Dicu,quif 
ont  eu  lieu  dansTEglife  primitive  ,  &C 
Àpoftolique  ,  n'en  uayant  plus  en  celle 
d'aujourdiiuy ,  nous  qui  vivons  en  ce$  , 
derniers  fiecîes  fommes  abfolument  &; 
indifpenfablement  obliges  pat  cette 
ordonnance  de  S.Paul,a  prier  pour  tous 
les  hommes.  La  pratique  de  l'Eglifç  s 
la  plus  affcure'e  marque  de  fa  créance, 

nous>  ; 
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-ftbus montre ,  quelle  la  coûjours  amii ChaP. 
entendu.  Car  pour  l'ancienne,  les  fei* 
viteurs  de  Dieu,  qui  y  vivôient*  nous- 
apprennent expre(fémét,qiul  n'y  avotc 
nulle  partie  du  monde  où  le  peuple 
Chrctiett  ne  fift  des  ôraifons  de  Cette  g  p^ 
4iature->  non  feulement  pour  les  faintsi,  ferj,  u 
ou  fidèles  >  déjà  régénères  en  L  Chriflç*'^ 
mais  auffi  pour  tous  les  infidèles  &  en*"^*'* 
nemis  de  la  croix  de  Chrift,  pour  tous  1 
les  idolatres,pour  tous  ceux  qui  perfci^ 
-eurent  le  Seigneur  en  fes  membres, 
pour  les  Iuifs,  dont  l'aveuglement  ne 
Aroit  point  la  lumière  de  TEvagile^oitt . 
les  Heretiques,pour  les  Schifmatiques» 
qui  rompent  l'unité  de  la  foy  &:  de  la 
charité  que  Ion  demandent  a  Dieu 
pour  tous  ces  gens  là  >  que  de  leurs  er- 
Teurs  ils  furent  convertis  a  luy5en  receh 
vant  la  foy  &  la  charirè  ,  &:  que  déli- 
vrés des  ténèbres  de  l'ignorance  Hs^ 
vinfset  a  la  tônoi  (Tance  de  la  veritè.Cc 
font  les  patolts  d'un  ancien  Do&eurs 
nHuftte  entre  les  defenfeurs  ét  la  grâce, 
«fui  ajoure  que  les  liens  de  Satan  ,  &  la 
-tyrannie  du  vice  y  &  la  troiMperie  de 
terreur  empcfchanx  t&W  cèë }mfer&$ 

i>ks  de  demanda:  mreigraoç  pur  eux 
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chap.  même,  le  Seigneur  a  voulu  que  le  fide- 
11     les  leur  rendent  ce  bon  office  en  «le 
priant  pour  eux,  afin  que  quand  nous 
en  voyons  quelques  uns  fortir  de  ce  mi- 
fcrable  état ,  &:  venir  a  la  profelfion  de 
/«     l'Evangile,  nous  ne  doutions  point  que 
leurcdnverfionnefoitle  vray  Ouvrage 
v  de  Dieu  ,-quia  fait  par  l'efficace  de  fa 
*  grâce  ce  que  nous  luy  avions  demandé 
'par  Ton  commandement,  ô£  que  le  re-> 
mereians  de  ceux  qu'vil  a  fauves, nous 
efpcrion9  qu'il  éclairera  auflï  les  autres, 
&r  par  la  même  vertu  de  fa  gtaee  divi- 
ne les  tranfportera  avant  leur  mort  de 
la  puiflanec  des  ténèbres  dans  le  royau- 
me defonFils.  Nos  Eglifes  fui  vent  fi- 
dèlement la  même  règle  i  prefentanc 
a  Dicuexpreflement  dans  toutes  leurs 
plus  folennelles  afl*cmblées,  certe  pric- 
te-entre  les  autres  ;  que  comme  il  veut 
ejlre  reconnu  Sauveur  de  tout  le  monde  en. 
la  redeption  faite  par  fon  Fils  tefutChrift, 
ceux  qui  font  encore  étrangers  de  fa  connoif 
fan  ce ,  étant  en  captivité  d  erreur  ér  d  igno- 
rance fo  ient  rédu  i  s  par  l'illumination  defo» 
ÉJprityfy  par  la  prédication  d?  fo  i  Evan- 
■ ,  g? le,  a  la  droite,  voje  de  \alui ,  qui  eft  de  les 
!     (onmitre  Jeul  vray  Die»  &  celuji  qu'il  a  <t#- 
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far     fifre  L  à  Timotheè.  }tf 
vojelefxs  ChriB.  Outre  Tordre  exprés  chap. 
<jue  l'Apôtre  nous  donne  en  ce  lieu  de  *l 
prier  ainfi pour  tous  hommes  &:  pour-  •  • 
fchacun  d'euxjle  Seigneur  Iefus  nous  en 
à  auflî  baillé  la  règle  dans  Toraifon^qu'il 
ùous  à  apprife.  Car  quand  nous  y  de- 
mandons au  Perc,  qui  (a  volonté foit  fui* 
te  en  là  terré  comme  an  ciel  ',  queft-cè* 
autre  chofe  finôn  le  prier,  qu'il  retire 
lés  hommes  des  egaremensde  leur  rc-* 
beliion|&  les  amené  tous  fous  le  joug 
de  fôn  Evangile.,  pour  luy  obéir  &  le 
fèrvir  en  la  même  forte  qu'il  eft  obeï  $C, 
fervy  dans  les  deux?  &ù  éh  un  mèt  qui/ 
lès  change  en  Anges^  comme  dit  très-ele- 
gammcntun  ancien  Pere  * &  notreterrt  «: 
in  tïn  ciel  faim  <jr  bien  heureux? ^  Avant  qufr^^ 
de  pafler  outre  j'ay  a  vous  avertir  de  fur  c$ 
l'impeftihence  d'un  home  célèbre  en  l*u- 
fon  temps  entre  lès  Iefuités  îqui  de  ce    f  v 
que  TApôtré  nous  commande  de  prier  J«rr*«  ' 
four  tous  hommes  fans  aucune  exce- 
£tion,côncluc  qu'il  faut  dofic:  abfli  prier 
p)ur  lés  mort s.Klàrs  fi  cela  ëft,pouf  qnqjf 
rte  priénr-ils  pas  pour  lesdânne's  ?  & 
pour  lés  bien-heureux ,  qui  jouïCent  de 
la  gloire  dé  Dieu  dans  lés  cicux  i  Dà 
tous  les  ràorts  n'y-a-t-il  que  les.  feul$ 
•     /  y    i  habiuns 
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habitâns  de  leur  purgatoire  fabuleux* 
qui  doivent  eftre  cenfés  fous  le  nom 
d'hommes  ?  Mais  il  eft  clair  que  l'Apô- 
tre ne  parle  ici  que  des  pcrfonnes ,  qui  ; 
Vivent  avecque  nous  fur  la  terre,  &  des 
offices  que  nous  leur  devons  \  tandis 
qu'ils  y  font,  &  ce  qu'il  ajoûtc  de  la  fin 
de  la  prière  >  qu'il  nous  ordône  de  faire 
pour  les  Roys,le  montre  évidemment* 
priés pour~4px{dit-  il )afin  que  nous  puifîions 
mener  unt "vie  paiftbleér  tranquille.  Puis 
que  la  prière  qu'il  eptend  fert  a  cet 
ufage,cértaincment  elle  fe  fait  pour  les 
Roys  vivans ;  &  non  pour  les  morts* 
étant  clair  que  ceijx  qui  vivent  ,  peu- 
vent fervir  a  cela5&  non  ceux  qui  font 
morts  ;  fi  ce  n'eft  que  ce  Iefuite  s'ima- 
ginât y  que  les  Princes  qui  font  en  pur-* 
gatoire,gouvcrrient  encore  aujourduy 
après  leur  morales  peuples  &;  les  e'tats* 
où  ils  regnoient  autresfois  fur  la  terre. 
Mais  il  me  femble  que  j'aurois  bien 
plus  de  fuict  de  conclurre  que  la  prière 
pour  les  morts,eftunx>ifice  inconnu  aux 
Âpôtres,&  étranger  de  leur  difeipline, 
de  ce  que  S.  Paul  ni  en  ce  lieu  où  il  * 
parle  fi  expreffément  de  retendue  de 

la  priere,ni  en  tant  d'auuts  >  911  il  nous 
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la  recommande*  n'y  fait  jamais  aucune  chap, 
mention  des  morts.Icy  il  ne  fe  conren-  IlL 
te  pas  de  dire  en  gênerai  que  Ton  prie 
four  tous  hommes  \  Il  ajoute  nommément 
que  Ton  prie  pour  Us  Roy  s  >  &  pour  Us 
ptagiftrats  ;  par  ce  qu'étant  alors  perfe- 
cuteurs ,  quelcun  eût  peu  s'imaginer 
qu'ils  ne  feroient  pas  çôpris  dans  cette 
généralité  de  tous  les  hommcs,pour  qui 
il  faut  prier.  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
fujet  de  croire ,  que  les  roojts  ne  font 
pas  du  nombre  de  tous  ces  hommes, 
que  l'Apôtre  a  recommandés  a  nos 
prières;  &:  en  effet  avant  ce  Icfuite, 
jamais  nul  de  tous  Jes  Chrétiens  ne  s\> 
toit  avisé  de  les  y  enciorre.  Il  faut  donc 
dire  ,  que  fi  félon  l'intention  de  l'Apô- 
'tre,  ils  y  étoient  veritablemet  compris 
auffi  bié  que  les  Roys,il  étoit  de  fa  cha- 
rité 5  $c  de  fa  prudece  de  nous  en  av£r~ 
tir  également ,  des  uns  6ç  des  autres. Et 
neanrmoins  vous  voyès  que  l'ayant  bié 
fait  pour  les  Roys,qu'il  nomme  ici  ex- 
preflfément  il  ne  dit  rien  des  morts. 
Certainemét  nous  pouvons  donc  con-  . 
çlurretout  au  rebours  du  Iefnitè,  que 
les  mort  ne  font  nullement  du  nombre 
de  tous  ces  horpmes ,  pour  qui  l'Apôtre 

y    3  nous-' 


P  pous  commande  de  prier.  Quant  aux 
£  Roys ,  dont  il  parle,il  eft  évident ,  qu'il 
entend  par  ce  mot  tooç  les  Princes  Sou- 
verains ,  qui  ont  le  plus  haut  degré  de; 
pu  i  (fonce  Ô£  d'autorité  dans  les  états,  * 
quelque  nom ,  &  quelque  forme  qu  ils 
^yent  d'ailleurs;  lî  bien  qu'il  ne  faut  pa$  ^ 
douter  qu'il  n'y  comprenne  principale- 
ment les  Empereurs  Romains,  les  fou- 
yerajhs  de  cette  grande  &  terrible  mo- 
narchie ,  qui  fleuriflbit  alors  &  q  u  a  fi 
long- temps  gouverné  le  monde.  En  ef- 
fet ils  e'toient  vraycmentRoysii  ils  eu 
avoient  les  droits  U  la  puiflance  *  bien 
,  que  par  une  addreflfe  politique  ils  n'en 
priflent  pas  le  nom ,  a  caufe  qu'il  e'toif 
.  odieux  a  Rome.  Mais  les  Grecs,  qui 
n'ayant  jpoint  d'averfion  contre  1* 
royauté,  çn avoient  ÇQnfervè  le  nom 
dans  l'honneur  légitime  ,  qui  luy  ell 
-deu,  ne  feignoienç  point  de  remployée  x 
pôur  fignifier  l'Empereur  Romain, 
-  *  qu'ils  appellent  fort  fouveuc  le  Roy,  en 
parlant  de  luy  dans  leurs  livres.  C'eft 
çn  ce  même  fens  que  l'Apôtre  le  prend 
ici,  $£  il  ajoute  qu  outre  les  Souvçrain.s  . 
lions  devons  auffi  prier  pour  tous  leurs 
Minières     officiers,  qui.fQUsljcur  ^ur 
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toritc  exercent  quelque  puiflancev%cha 
jdignirè  dans  l'état  ,  (bit  pourlegou^  11 
vernement  des  provinces,  foit  pour 
rad'îiiniftration  de  la  jultice,  foie  pour 
Ja  conduite  des  armées.  Il  comprend 
toutes  ces  charges  fous  le  nom  de  ccuiç 
qui  font  conftituez  en  dignité .11  veut  donc 
que  le  Chrétien  prefçnte  pour  eux  tous 
fes  prières  a  Dieu.  Et  la  faifon  qu'il  en 
allègue  eft  notable,*/?/*,  f  dit-iU  q**  nom 
menions  une  vie pafâle  &  tranquille.  Car 
*?cfl  pour  ccla,que  Dieu  a  inftituè  leurs 
charges  &  leurs  dignités  dans  le  mon-, 
ieiafîn  qu'armés  de  l'autorité  &  des 
forces  publiques  ils  maintiennent  le 
genre  humain  en  paix,châtiant  les  me-  • 
chans,  &  reprimat  l'audace  des  brouil- 
lons ,  Sans  cçla,  touç  feroit  plein  de  vo- 
hries  &c  de  meurtres ,  &  de  hriganda-  & 
g:s;fe  trouvant  par  tout  des  efprits  fiers. 
&  mêchans  ,  beaucoup  pires  qtÉ  les 
beftes  fauvages,qui  feroient  d'horribles  . 
ravages^fi  les  loix  &  les  glaives  des  ma- 
jiftrars  ne  les  retenoienc.  D'où  vous 
*oyél&  qu'il  n'y  a  point  d'fecimmcs  fur  la, 
terre  x  qui  foient  plus  obUgés  aux  Prin- 
ces, ou  qui  leur  doivent  plus  d'amour 
icàç  refpçft^que  les  Qtëécieas  s  la  na- 
Sr.       ;         <  y  V  tion 
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sp  tion  la  plus  douce  &,  la  plus  paifible  qu^ - 
•*   foit,dpnt  la  rebgion,&  la  vie  ne  refpire 
que  la  paix.  Pour  les  mc'ciians  ,  les  fe-^ 
ditieux,&:  les  infolens  ,cçtte  ptiiflancç., 
leur  eft  ennemie;  les  ferrant  $c  les  ran- 
<  géant  a  la  railbn  ,  malgré  qu'ils  en  ayct> 
&soppofant  comme  une  digue  forte 
&:  infurmontabie  ,  a  la  furie  de  leurs 
cpnvoitifçs  inîuftesjMais  pour  nous,qui 
-  faifant  profeflion  d  eftrc  les  difciples 
de  l'Agneau  de  Dieu,  ne  demandpn$ 

*  qu'a  paffer  doucement  en  cette  terres 
comme  dans  un  pais  et  rager,  fans,  faire 
tort  a  aucun/ans  bruit  &  fans  tumulte, 
dans  la  méditation  &  l'exercice  de  1^  ■ 

*  difeiplinc  celçftc ,  que  nous  ayons  em- 
ballée ;  que  (aurions-- nous  fouhaiter- 
dç  plus  favorable  pour  nôtre  deffein^ 

d  <juc  la  dignité  des'puiflknces  fuperieu- 
rcsvqm  par  le  bel  ordre,  où  elles  entre- 
ticnq&ir  les  villes  &  la  campagnc>coiv 
fervent  dans  leurs  ^cats  cette  paix  & 
eewe  rranqiiii}itè,qui  nous  cil  fi  necef- 
fairc?Qyâddonc  lecara&crç  de  Dieu, 
qu'elles  portent  fim le  front,  ne  aous  les, 
ren droit  pas.de  fuy  mçuie  auguftes T& 
vénérable^  ,  toujours  ^fc  il  évident  que 
nôtre  propre  iate^eil^npiis  les  devroil 
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recommander,nayayant  point  d'horruchap 
*  fnes  a  qui  leur  inftitutiô  foitplus  necef-  IL 
faire,qu'aux  difciples  deI.Chrift,donc 
le  métier  ne  s'exerce  jamais  avecque 
tant  de  liberté  &:  de  commodité ,  qu  a 
l'ombre  &:  dans  le  fein  de  cette  tran- 
quilitè  publique  ,  que  la  feule  auto- 
rité du  Prince  eft  capable  de  nous  don- 
ner. Mais  afin  que  nul  ne  s'imagine 
que  nous  fou  h  ai  tiens  la  paix  &  le  re- 
pos pour  vivre  dans  les  délices,  &  nous 
abandonner  a  la  volupté  &  a  l'oifivetè, 
l'Apôtre  nous  avertit  expreflfement  de 
fîôtre  devoir ,  qu'il  faut  paffer  cette  vie 
pitifïble  &  tranquiIle,non  dans  les  plai- 
firs  &  dans  la  diflblution ,  mais  en  toute 
pieté  &  honesteù  \  c'eft  adiré  en  la  crain- 
te &  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  dans 
l'innocence  ,  lapuretè,  &  la  fanétifica- 
tiondesmeurs.  Car  quand  il  dit tout^ 
pieté  y  il  entend  félon  fon  ftile  ordinaire 
une  pieté  parfaite,  &  a  laquelle  il  ne 
manque  aucune  de  fes  parties  leçiri-  r 
mes.  Si  nous  avons  donc  quelque  atte- 
ntion &  quelque  amour  pour  Japaix> 
pour  la  pieté ,  &:  l'honeftetè;  il  cft  évi- 
dent que  nous  devons  incefîammenc  1 

«  m  I 

recommander  a  Dieu  ceux,  par  le  mi- 
.  '  piftere 
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niftcre  defquels  il  fait  venir  ces  biens  fi 
exccllens  jufques  a  nous.  Mais  dires-  , 
vous ,  il  arrive  fouvent,tfu'ils  s'acquit- 
tent fort  mal  de  ces  devoirs ,  pour  lefc 
quels  ils  ont  été  créés,  le  l'avou&mais 
puis  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  été 
inftituès  dans  \ç  genre  ,humain  je  fou- 
tien  qu'il  faut  toujours  refpe&er  l'or- 
donnance de  Dieu ,  &  plus  ils  s'en  éloi- 
gnent /prier  pour  eux  avec  d'autant 
plus  d'affection ,  afin  que  le  Seigneur 
nous  exauceant ,  leur  infpire  des  fejui- 
mcns,des  mouvernens ,  Se  des  deffeins 
dignes  de  la  gloire  >  où  il  les  a  élevés. 
De  plus  quelque  corrompu  que  foitle 
gouvernement  d'un  Prince ,  toujours 
eft-il  beaucoup  meilleur  &  plus  fuppor- 
table  5  que  la  confufion  £>ê  le  détordre. 
Car  fous  l'un  il  refte  toujours  quelque 
forme  d'état ,  où  parmi  les  injures  &S 
les  fouffrances  de  quelques  uns,la  plus 
grand'part  ne  laiffent  pas  de  vivre  paifi- 
blement  '>  au  lieu  que  quand  l'autorité 
légitime  eft  une  fois  ébranlée,  il  n'y  a 
plus  d'ordre  ni  de'feuretè.  La  crainte 
&:  l'effroy  tiennent  tout  dans  une  agi- 
tation continuelle  :  &  fi  le  péril  ne  viét 
pas  jufques  a  vous,  tant  y  a  que  vous  ne 

pouvez 
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pouvez  vous  excmter  de  la  peur.  Nous  chat* 
n'avons  que  trop  vcu  durant  le  mai-  **l 
heur  de  nos  derniers  troubles  ,  cette 
verirè  confirmée  par  de  tnftes  2c  cruel- 
les expcricnccs,dont  Dieu  nous  vueil- 
le  a  jamais  prefer  ver  a  l^venir.  Enfin 
j'ajoute  encore,  que  les  fautes  des  Prin- 
ces nous  obligent  #p.enfer  anx  hêtres. 
Car  c'eft  pour  nous  thâtiet  de  nos  vi- 
ces ,  que  Dieq  aigrit  contre  nous  les 
çœurs  de  çeux,qui  nous  gouvernent  ;  fi 
bien  que  cette  occafion  nous  oblige 
encore  a  redoubler  nos  prières  a  Dieu, 
&c  a  luy  demander  avec  une  arce  vraye- 
meut  pénitente  ,  qu'en  nous  pardon- 
liant  nos  peche's ,  il  revête  nosfupe- 
vieurs  dejuftice,  &  de  clémence,  &  de 
toutes  les  vertus  ncçeflaires  pour  nous  ' 
faire  viure  fous  eux  paifiblement  en 
toute  pieté  &  honneftetè.  Mais  l'A- 
pôtre pour  fermer  la  bouche  a  la  con-  . 
tradition ,  juftifie  le  devoir  qu'il  nous  a 
recommandé  de  prier  pour  tous  les 
hommes,&  nommemec  pour  les  Roys, 
&:  pour  tous  ceux  qui  font  conftituès  en 
dignitè;C^r  cela  e(l  bon  (  dit-il  )  &  agréa- 
ble devant  Dieu  notre  Sauveur.  Il  ramené 
la  chofe  a  fa  (burce;  c'eft  adiré  a  la 

volontç 
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Ckap.  volonté  de  Dieu,  qui  eft  nôtre  fouve* 
1L   raine  loy,  n'y  ayant  point  d'homme  rai-* 
fonnable ,  cjui  ne  doive  ployer  fous  Ton 
autoritè,&:  s'affujettir  a  tout  ce  qui  luy 
eft  agréable.  Premièrement  il  dit  que 
cela  ejl  bon\  c'eft  a  dire  que  c'eft  une 
chofe  jufte  &:  honefte,  utile  ,  &  falutai- 
re.Lajuftice  en  eft  évidente.  Car  puis 
que  tous  les  homes  font  nos  prochains, 
ïflus  d'un  même  fang,  doués  d'une  me-  1 
me  nature,formés  a  une  même  image, 
&:  appelés  a  un  même  héritage ,  qui  ne 
yoit  qu  eux  &:  nous  ne  faifons  tous  en- 
femblc,qu  une  même  citè^ôf  une  même 
famille  ?  qu  e  fuite  de  cette  union,nous 
devons  tous  procurer  le  bien  les  uns 
des  autres ,  autant  qu'il  nous  eft  potîi- 
ble  ?  &c  notamment  parle  fecours  mu- 
tuel de  nos  prières  ?  Mais  la  dignité ,  a 
laquelle  Icfus  nous  a  confacrés ,  nous; 
oblige  encore  particulièrement  a  ren? 
dre  ce  devoir  a  tous  les  hommes.  Car 
ce  grand  Prince  de  nôtre  falut  nous  a 
-  tous  faits  Sacrificateurs  a  Dieu  for* 
Pere  .  les  prémices  de  fes  créatures  ',  85  1 
lès  aifnés  de  fa  famille;  dont  la  charge  1 
&  l'exercice  eft  d'offrir  continuelle- 
ment les  bouveaux  myftiques  de  no$ 
*  '.  lèvres 
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lèvres  (  c'eft  a  dire  nos  prières  &  nos  chap.  ' 
vœux)  pour  tous  les  habitans  du  mon-  l,# 
de;  afin  d'y  attirer  la  bencdi&ion  du 
Tcre  d'éternité.  L'utilité  de  ce  dévoie 
paroit  aufli  clairement,  premièrement 
eil  ce  qu'il  amortit  la  flamme  de  nos  . 
haines  &  de  nos  partions  contre  les 
hommes,même  contre  les  plus  violens* 
Car  comment  pourrez- vous  haïr  ut* 
homme  pour  qui  vous  pries  la  Divinité? 
Mais  cela  ne  fert  pas  moins  a  ceux* 
pour  qui  nous  prions.  Car  il  arrive  fou-*  : 
vent  que  Dieu  les  amende  ,  fléchi  par  , 
l'ardeur  &:  la  continuation  de  nos  prie-  :\ 
res.  L'exemple  même  d'une  charité  fi 
admirable  les  touche  quelquefois  au 
Vif ,  ou  les^gagnant  tout  a  fait  au  Sei+ 
gncur,ou  du  moins  les  addouciflant,  Se 
modérant  un  peu  la  rage  de  leur  paflîo  ^ 
contre  la  vérité.  Car  où  eft  le  cœui;  ' 
affés  dur  pour  ne  pas  s'àmollir  en  voyât 
•  un  Chrétien  fouffrir  patiemment  fes 
outrages,&  pour  toutes  les  injuftices  &c 
cruautés  qu'il  luy  fait ,  ne  laiflerpas  de 
l'aimer,  &  au  lieu  des  imprécations  Ô£ 
maledidions >  que  ce  traittement  a  ac- 
coutumé de  tirer  de  la  bouche  des  au- 
tres hommes  ^  présenter  ineelfamment 

a  Dieu  * 
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cffi  à  Dieu  pbùr  luy  des  prières  trés-àrdéri- 
Ces  ?  Les  mêmes  raifons  nous  obligent 
âùfliâ  prier  pour  les  Princes  ;  d'autant 
plus  i  quVtant  eleve's  dafts  le  plus  haut 
lieu  de  là fôcietè  humaine ,  leur  dignité 
'  flous  demande  un  téfped  &  une  àfte- 
£Hon  particulière  &  nous  promet  que 
l'utilité  du  bien  que  nous  leur  procu- 
rerons {  aiira  une  plus  grand'  étendûë; 
L'Eglifc s'en  reflentïra  peut ëftfé coûté 
entière.  Comme  nous  lifôfts  dans  Thi- 

TertuU.  ft0ire  ancicriné ,  que  quelque  bouché- 

%uH  rie  qiiè  les  Nèrons,&  les  Doirtiuens  &: 
leurs  fémblablesyeulTènc  faicè  des  pau- 
vres Chre'tiefis,  ces  geiiereu*  innocent 
ne  laiiTdient  pas  pottr  tout  céïa  de  pré- 
fènter  iùçeflammenf  les  facrifices  dej 
*ïèurs  prières  pôuf  tùki  demandant  à 
'  Dieu  qu'il  leur  donnât  une vie  longue* 
un  gouvernement  tran£juill£9  un*  mai- 

•      fonTérme  &:  affetir<?e ,  des  armes  vail- 
lantes ;un  fenât  fidete,  itn'bon  peuple,'  • 
-  &  Un  c'tat  paffiblë.  Ge  furent  fans  dou-I 
te  ces  belles  &r  admirables  prières  y  qui 
âddoucirenc  premierémét  les  Àdri'cns,' 
.  les  Antonins ;  &;  lès>Séverc$,  &  qui  de^ 
•    puis  ayant  fléchi  Ye  , Seigneur  pat  une 
perfevefaftce  de  prés  de  rroiscens  àns> 
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convertirent  enfin  alafoyde  I.Chriftcbap; 
le  grand  Empereur  Conftantin.  Ainfi  1L 
voies  vous  que  prier  pour  tous  les 
hommes  ôc  particulièrement  pour  les 
Roys  &c  pour  leurs  officiers  eft  une^ 
chofe  bonne  en  tout  fens.  Etant  telle" 
nul  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foitauflï 
agréable  a  Dieu ,  comme  dit  l'Apôtre. 
Çar  puis  que  Dieu  eft  (buverainemenç 
bon  ,  il  n  eft  pas  poflîble  qu'il  n'aime 
toutes  les  chofes,où  il  voit  reluire  quel- 
que étincelle  de  fa  juftice  &  de  fa  bon- 
té infinie.  Et  it  femble  qu'il  l'appelle 
ici  nôtre  Sauveur  tout  exprés ,  afin  que 
d'un  côté  la  volôtè  d'un  Dieu,  qui  nous 
a  fauve's,noHS  touche  plus  vivement,  &; 
que  de  l'autre  lefouvcnir  de  lapitièqu'il 
a  eue  de  nous  en  nous  tirât  de  la  mort, 
&  nous  communiquant  ion  falut,  nous 
porte  a  avoir  compaffion  de  ceux,  qui 
font  dans  le  mal-heur  où  nous  avons 
été,  &  a  leur  procurer  par  nos  prières 
a  Dieu  la  même  grâce  que  nous  en 
avons  receuë.  Vous  voiés,Mes  Frere^ 
combien  eft  jufte ,  &  utife,&  falutaire, 
&  agréable  a  nôtre  grand  Dieu  le  de- 
voir que  fon  Apôtre  nous  a  aujourduy 


<*ap-  nous  nous  en  acquittions  foigneitfc- 
l  L   ment  &  fidèlement ,  faifant  tous  &  en 
public  &  en  particulier,      dans  te* 
faintcs  affemble'es  ,  &  dans  nos  maisôs, 
\âes  requeftcs,  des  prieres,des  fupplica- 
tions,&:  des  actions  de  grâces  a  nôtre 
Pieu?  avecque  tant  d'ardeur & d'aflî- 
'  .  duitè  ,  que  l'on  puifle  véritablement 
dire  de  cette  Eglife  ce  que  S,  Luc  a 
écrit  de  celle  de  Icrufaîem,  tjitilsfèrfé* 
^croient  tous  en  Ldoftr'we  des  Apôtres  &A 
en  ta  communion  >&enla  fraûion  du  pdini 

#  en  prières  ?  Ce  font  là  nos  facrificesi 
Ic'eft  nôtre  fervice  raifonnable  ;faint  Ù 
plaifant  a  Dieii.Ce  font  nos  armes  con- 
tre les  tentations  du  Diable  &z  du 
mon^te^ lies  perfonnes  &  les  famille^ 

*  qui  negtige'nt  la  prierc,font  des  foldats 
.defarmes  expofés  a  la  fureur  de  l'enne- 
my.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  des  rava- 
ges  qu'il  y  fait ,  des  vices  &  des  fean- 
àales  qu'il  y  feme,  des  révoltes  où  il  tes 

'  cmportespuis  qu'il  les  treuve  dénués  d« 
l'unique  defenfé-  du  Chrétien  ;  c'eft 
adiré  de  la  prière.  Mais  outre  nôtre 
propre  falur,  prions  auffi  pour  celuy  de 
.  '•  nos  prochainsîEtendans  même  eè  cha- 
iitablc  fcctmrs  de  nos  fuppiicàriè*»  Se 

A  requeftcs 
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requeftcs  a  totules  homme  s  Scion  l'ordre 
exprès  de  l'Apôtre.  Ne  m'allègues  point 
qu'ils  font  étrangers  ;  qu'ils  Vont  mé- 
dians, idolâtres ,  infidèles,  ennemis  & 
perfecutcurs  de  ÏEglife.C'cfl:  pour  cela 
même  qu'ilenfaçt  avoirplus  de  piriè; 
puis  que  c'eft  proprement  ce  qui  les 
rend  mal-heureux.Nedefcfperes  point 
de  leur  falut.Ce  Dieu  que  vous  prieseft 
rout-puifTant.il  n'y  a  point  de  pierre  fi 
dure,qu'il  ne  puifle  amo|]ir,&enfaire  un 
enfant  d'Abraha.Il  n'y  a  point  de  chaif- 
ne,qu'il  ne  brife;ni  de  prifon,qu'il  n'ou- 
vre; ni  de  fofle,d'où  il  ne  tite  les  efcla- 
vesdeSatm,quandilluy  plaift  de  de'- 
ployer  la  main  de  fa  grâce  fur  les  pau- 
vres pécheurs.  SouvenéVvous  pa'ticu- 
lieremé'tFideleSjdc  prier  pour  les  Rovs, 
&:  pour  tous  ceux  qui  font  établis  en  di- 
gnitè,que  l'Apôtre  vous  a  recômandes. 
Corne  ils  tiennent  le  plus  haut  Heu  dâs 
les  e'tats,  e'tant  les  arbitres  &r  difnenfa- 
teurs  de  la  paix  &  de  la  profneritè  du 
gere  humain;qu'ils  hffent  aufli  le  prin- 
cipal article  des  prières ,  que  vous  pre- 
fentes  a  Dieu  pour  les  homei  Deman- 
dc's  Iuy  qu'il  les  enrlchiflc  desvrrtus 
neceflaires  pour  régner  licureufcm?nt, 

z  qu'ils 
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Chap.  qu'ils  foient  les  protedeurs  dèfinno- 

ccccjles  fléaux  des  vices  &:  des  crimes, 
les  gardiens  des  loys ,  les  pères  de  leurs 
peuples. Faites  nommément  ces  prières  * 
*       pour  le  Roy  nôtre  Souverain  Seigneur; 
Il  eft  le  fruit  des  vœux  de  fes  peuples. 
Que  ces  mêmes  prières  qui  lot  obtenu 
.  m  du  ciel,combatent  maintenant  pour  fa 
.   confervation.  Prene's  part  en  fon  bon- 
-  heur,&:  dans  la  joye  de  fes  vidoires  &c 
de  fes  profperités*  Faites  en  vos  adions 
de  grâces  a  Dieu  ;  &c  y  joignes  tous  les 
vœux ,  que  peut  infpirer  l'amour  &:  le 
zele  d'un  bô  fujenpour  la  fantè  &:  la  vi- 
x  »     gueur  de  fa  persône  facrée,  pour  la  feu- 
retè  &c  le  bonheur  de  fa  maifon  royale, 
pour  la  gloire  de  fa  couiône,pour  le  fuc- 
ce's  de  fes  armesau  dehors,pour  la  paix 
de  fon  état  au  dedâs,pour  la  fidélité  de 
'    fes  fujets,&  pour  la  profperitè  &c  felici- 
J .  tè  de  tous  fcspeuples.Que  Dieu  luy  dô-  i 
^  ne  sô  Efptit,qui  forme  fon  cœur  au  vray 
honneur,  a  la  juftice,a  la  clcméce ,  a  là  j 
magnanimitè,&  fur  tout  a  l'amour  &c  a 
la  crainte  de  fon  grâd  Nom;Que  l'om- 
bre de  fon  glorieux  feeptre  foit  a  jamais 
Tafyle  des  peuples  i^juftement  oppri- 
més ,  Se  la  protedion  &  le  foûtien  de 
nos  pauvres  Eghfes.  C'eft  fous  cette 

• 
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ur  ÏEpitrc  T.  x  Timo ' bée.         3  c  e 
Ombre  falutaireque  nous  vivons  &:  ref  chap 
pirons.   Mes  Frères  ;  Oit  elle  feule  1 Ç 
qui  nous  donne  la  paix,  Se  la  tranquil- 
lité ,  dont  nous  jouïïfons.  Ces  alfem- 
blécs,  cette  liberté  d  ouïr  la  parole  ce- 
lefte,dc  recevoir  les  Sacremens,  de  rc- 
paillre  nos  ames  de  la  vérité  de  l'E- 
vangilc,d'y  nourrir  &  élever  doucemet 
nos  enfans  &  nos  familles,  tout  ce  grad 
bonheur  cil  un  bénéfice  de  ce  Monar- 
ques eft  un  effet  de  fa  clémence,^:  un 
fruit  de  la  confiance  de  fa  bonté.  Sovos 
en  reconnoilTans  &:  par  une  obeiifance 
&  fidélité  inviolable  donnons  luy  fuict 
de  nous  continuera  jamais  fa  protectio 
&  fes  bonnes  grâces.  N'abufons  pas  de 
cette  faveur  que  Dieu  nous  communi- 
que par  fa  main  ,•  Employons  la  paix  , 
&  la  liberté  qu'il  nous  conferve  mira- 
culeufcment ,  non  au  fer  vice  de  la  vo* 
Juptè ,  non  aux  excès  du  luxe,  non  aux  * 
débauches  du  monde,mais  a  l'étude  de 
l'£vangile,a  lapratique  de  fadifeipline, 
aux  œuvres  de  la  charitè,&  comme  dit 
l'Apôtre  a  mener  une  vie  paifible  &; 
tranquille  en  route  pieté  &:  honétetè  a 
la  gloire  de  nôtre  Die  uialedificatio  de 
ïios  prochains^  a  nôtte.falut.  Amen. 

z    %  SERMON 
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nonce  a 

2££  l.TiMoTH.Chap.n.Verf.4.5.  . 

i6j5-      D  ic  u ,  qui  veut  que  tous  hommes  Joyent 
fauvez ,  é  -viennent  a  U  connoijftnce  de^> 

■  vérité.  % 

:       C^r  /'/  y  a  un  feul  Dieu,  &  un-Jeui 
1  Moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  ajft- 

■  voir  l  e  fus  ChrïH  hommes .. 


» 


Hers  Frères;  La  Velon-. 


L 

•M 

tè  &  jufti- 

ce ,  il  cfl:  évident  que  c'eft  le 

devoir  de  la  créature  raifonnable  d'y 

conformer  la  fienne  ;  parce  que  fans 

*  .  cela  elle  ne  peut  plaire  a  ce  fouverain 

Seigneur,  ni  eftrc  heureufè  fans  lu? 

plaire.  D'où  il  s'enfuit  que  la  religion, 

, .  qui  entreprend  de  nous  conduire  a 

/  nôtre  vraye  félicité ,  ne  nous  doit  rien 

\    ordonner,  qui  ne  foit  afleurcmentde 

la  volonté  de  Dieu  ;  &  que  celle  qui 

■  '     s  occupe  eu  des  ehofes ,  doût  elle  n'a 

nulle 
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nulle  certitude  que.  Dieu  les  vueillc,chap. 
travaille  en  vaitt  ,  Éfc  cft  plûtoft  une  fu-  1L 

perdition  ,  qu'une  religion,  Au  (fi  voyes 
vous,  que  Dieu  ramené  toujours  Ion 
peuple  a  fa  volontés  a  fa  parole,  qui 
-€n  contiét  une  vraye  &  fidèle  déclara- 
tion &  qu'il  rejette  rudement  &:  avec 
de  grandes  menaces,  non  feulement 
ce  qui  choque  directement  ce  qu'il  a 
ordonné  ,  comme  les  impiétés  Se  les 
mcchanccte's  qu'il  a  expreffement  dé- 
fendues dans  fes  Ecritures  ;  mais  cela 
même,  qui  n'y  fembl&nt  pas  contrai- 
re, étoit  neantmoins  mis  en  avant  &: 
pratiqué  par  les  hommes  en  qualité  de 
îervice  religieux  par  leur  feule  imagi- 
nation; £*ns  favoir  il  le  Seigneur  la- 
voit  agréable.  Geftpourla  même  rai- 
Ton  ,  que  fan  Apôtre  après  avoir  com- 
mandé aux  fidèles  défère  teq-teftes  pr;e~ 
te  supplication  s  ,  &  actions  de  grâces  pour 
tous homme  s, pour les  Roys,&  pour  tout  ceux 
qui  font constitues  en  d'qnite  >  ne  manque 
pas  d'ajouter  incontinent  ,  C.tr  celt  eft 
ban  &  Agréable  devant  Dieu  notre  Sauve  *tr<> 
afin  que  nulle  ame  religieufe  ne  fift 
flcrupule  de  pratiquer  ce  devoir,  fachat 
qu'il  cft  conforme  a  la  voiôtè  de  Dieu. 

z    ?  Car 
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chap.  Car  encore  que  les  fidèles  de  ce  tcfpsr- 
?  L  là  fuffent  atfes  inftruits  &  afleure's,  quç 
c'eft  chofè  plaifan te  &  agréable  a  Dieu 
que  nous  luy  faflions  des  prières  &ç 
des  01  aiions  pour  nousv&  pour  les  auj- 
tres  Chrétiens,  ils  pou-voie  nt  ncapç- 
moins  douter  s'il  tveuyet-oif^oi^qu'ils 
le  priaient  comme  S.-J?aul  1'ordonnfi» 
pour  les  Pnnce>  &  pduf  l^pçuples  d*i 
monde^qui  etoicnt  alors-  ennemis  ,  &ç 
le  plus  (ouvent  perfêçitfçurs  dq  fa  ve^ 
rite.  Pour  doc  leur  eh  ôter  toute  doure* 
il  les  affeure  expreflement ,  que  ctU  t$ 
bon  é  Agréable  a  Dieu.  Et  fpp  £X<ftnp)£ 
doit  fervir  de  loy  a  ço.us  ks^odeur^ 
&  Pafteurs  de  YlgUiçxdç.  ne  rien,çoni- 
mandera  leurs  troupeaux,  dprçt ils  ï\ç, 
puifTent  dire  avec  S .  P ai*k  '  Car celacfi 
bon  &  agréable  a  notre  $eig#ett>r.  Si  çettp 
"  '  j>  jufte  &  raifonnablc.  rfcgle  .eût  ctè  ob~ 
fervee  comme  elle  devait  >  on  n?euft 
pas  rcmply  la  religion  Chrefi^nne  dç 
tous  ces  iervices  et  range  vnonïs  &:  ir^ 
connus  a  l'Ecriture  Sainte^que  le  Pape 
de  Rome  a  fait  enfin  pafTèt  pour  autajt 
d'articles  de  tby  >  &:  dans  Kobfcrvat ion 
defquels  coiififtc  la  pins,  gf  and  part  dç 
la  j)ix  tendue  pic  ce  ôc  dévotion  de  çq^ic 
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de  fa  communion.  On  n'eût  pas  oblige  ch*P- 
les  hommes  a  adorer  l'hoftie ,  les  reli- 
ques des  Saints,&:  les  imagesmi  a  chô- 
mer les  feftes,ni  a  s'abftenir  d'une  cer- 
taine forte  de  viandes  durant  plus  du 
tiers  de  l'année ,  ni  a  conter  toutes  les 
ordures  de  fa  vie  a  un  Preftrc,nia  fe 
faire  huiler  le  front  a  un  Evcfquc  ;  Et 
pour  ne  m'eloigner  pas  dufujctdeS. 
Paulon  ne  leur  euft  pas  recommandé 
de  prier  pour  les  ames  des  trepafles  ,  ni 
d'adrefle  rieurs  oraifons  a  la  bien-heu- 
reufe  Vierge,aux  Anges ,  &  aux  cfprits 
des  Saints. Car  quoy  qu'ils  puiflent  dire 
de  la  nature  de  toutes  ces  chofes  quat 
au  refte,  du  moins  ett-il  bien  certain, 
qu'il  n'y  en  a  pas  une,  dont  ils  puiflent 
prononcer  comme  fait  ici  S.Paul  de  ce 
qu'il  nous  a  ordonné  ;  Car  ce U  efl  bon  & 
aqreable  devant  Dieu  notre  Sauveur.  le 
n'allègue  point  pour  cette  heure  les 
raifons  que  nous  avons  de  croire  ,  que 
ces  fervices  choquent  fa  volontèiC'eft: 
afles  que  nous  ne  pouvons  nous  a  fleu- 
rer qu'ils  luy  font  agréables.  Car  de 
nous  payer  ici  de  l'autorité  ou  de  l'E- 
glife  prefentc,ou  de  leurs  majeurs,c'eft 
abandonner  l'exemple  de  S.  Paul,  qui 

z    4  fonde 
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fonde  ce  qu'il  ordonne  fur  la  volonté 
de  Dieu  ,  &  non  fur  celle  des  hommw 
foit  mq4ernes/oit  anciens.  Si  le  Pape 
étoit  affeurè  »  que  (es  traditions  ion t 
agieafrlç*  au  Seigneur  j  il  nqus  diroiç 
^  le  fondement  de  la  cçeah<:cr  qu'il  en  a* 
|lnoi^;cpnpimuniqucroic  les,  en  feignes 
inensjque  Dieu  luy  enadonne's.  Mais 
il  ett clair  qu'iln'en  ^  aucun >  TEcritu- 
f e,qui  efl;  l'ufiiquc  trefor  des  do&rines 
celeites;&  Je  leul  vray  &:  authentique 
enfeignement  de  la  volonté  de  Dieu, 
ou  ne  difant  pas  un  mpf  dp  ces  dévo- 
tions du  Pape,  ou  cqndannant  claire- 
ment celle<s,dônt  elle  dit  quelque  cho- 

.  fe  D'où  il  s'enfuit  que  ni  le  Pape  ni  pas 
un  homme  ne  peut  dire  en  bonne  con- 
fidence &  avec  certitude  de  foy  daur 
.  cune  de  ces  traditions,qu  elle  foit  bon- 
ne &c  agréable  a  Dieu.  Ceft  aux  dop 
deurs  une  pure  pçefomption  &c  teme- 
tkè  de  l'afleuren  &:  aux  peuples  une 
erollierc  &:  inexcufable  (implicite  de  lç 
croire,  Laiflnnsdonc  là,  Frères  bien- 
aimes,  ceux  qui  au  lieu  des  volontez 
de  Dieu  ,  prefehent  celles  des  hômrçies 
fleurs  auditeurs,  &c  leur  débitent  les 
viiions  de  les  fantaifu*  de  leur  efpric 

pour 
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pour  des  oracles  du  ciel  i  Artach^Chap. 
#  nous  a  S.  Paul ,  le  vray  miniftre  du  Set-  IL 
gneur  Iefus,qui  ne  nous  ordonne  rie.jj, 
qui  ne  Toit  bon  ôc  agréable  a  DiW  nô- 
tre Sauveur.  C'eft  ce  qu'il  nousafTeu- 
roit  nommément  du  devoir  de  prier 
pour  tous  les  hommes ,  qu'il  nous  a  re- 
commandé au  commencement  de  ce 
chapitrejeomme  il  vous  peut  fouve 
que  vous  iWftes  dans  la  dernière 
nos  a&ions  fur  cette  epîrre.  Mais  il 
fe  contente  pas  de  dire  que  ce  devoir 
de  charité  eft  bon  &  Agréable  a  Pieu; 

„     '  i   f  *^  ./*  •  •■-'V"/ 

il  nous  le  montte  par  une  raiiort  etf- 
flente^tirée  Jeja  bonté  dé  Dieu  &  de 
cette  admirable  amoUr, qu'il  a  pour 
tojas  leshpmmes,  defirant  qu'ils  foyenc 
heureux,  &:  que  pour  l'cftre  ils  reçoivéc 
&  embraffent  l'Evangile  de  fon  Fils, 
qui  eft  ^onique  vqye  du  falut  &.  de  là 
vie  bjei>rheureufe.Car  puis  que  DieUa 
.  cette  atfe&ipn  &  difpofition  pour  les  * 
hommes,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
qu'il  agréera  fans  doute  nôtre  charité 
,  envers  eux  ,  &le  foin  qucfious  preçr- 
drons  de  les  aider  autant  qu'il  nous  eft 
poiïïble  a  parvenir  au  bien  qu'il  leur 
^eut,leur  rendant  pour  cet  effet,&  tous 
^  '  *    ^  les 
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&h*f.  jcs  autrcs  devoirs  dont  nous  ferons  ca- 
pables ,  èc  celuy  nommément  de  nos 
prières ,  pour  les  recommander  a  fa* 
grâce ,  fans  laquelle  ni  eux  ni  nous  ne 
pouvons  rien  ;  Ceft  donc  juftement  ce 
que  l'Apôtre  met  en  avât  dans  le  texte 
que  nous  venons  de  vous  lire,  difant 
que  Dieu  veut  que  tous  hommes  fùyent  fau- 
ves &  quils  parviennent  a  la  connoijfance 
èela  vérité.  Et  parce  que  lachofe  eft 
grande  &  infiniment  importante,  il  ré- 
tablit encore  dans  les  paroles  fuivari- 
tès^  montrant  que  Dieu  a  cette  bonne 
volonté  pour  tous  hommes,  par  deux 
raifons  convaincantes ,  dont  Tune  eft 
prife  de  l'unité  de  Dieu;  qui  notant 
qti'vn f,  à  Créé fatis  doute  &  conferyc 
aicore  tous  les  hommes;  ce  qui  ne  peut 
eftre  fans  qu'il  les  aime;  L'autre  eftti- 
rée  de  l'unité  du  Médiateur  entré  Dieu 
&  les  hommes.   Car  puis  qu'il  n'y  a 

j  qu'un feul  Médiateur,  tout  de  même 
cjvi'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  ,  &  puis  que* 
*£c  Médiateur  elt  mort  pourrons  les 
hbmmcsicomme  ajoûte  l'Àpôtrc;il  faut 
,bïen  avouer  de  neceflitè  ,  que  Dieu 
aime  tons  les  hommes  ,&:  veut  qu'ils 
foi  ent  fauves ,  puis  quenoncoritent  de 
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les  avoirtous  crées  &:  conserves,  il  leur  cbp* 
a  encore  de  plus  envoyé  un  Médiateur 
qui  s'interpofant  entre  luy  &  eux  a  feir 
leur  paix  avecque  luy>  leur  ouvrant  par 
Ton  fang  le  trohe  de  fa  grace,5c  la  voiç 
de.  la  feiçnheurçu&  immortalité.  Iç 
voudrais  bien  pouvoir  traitter  ces  trois 
poilitsi  en  cette  a&ion  ;  ^Mais  le  fujec 
étant  haxrç  Se  riche  tfi'Jpy  nveme,&: 
ayant  etè  d'abondant  r  fov%  embrouillé 
par  Erreur  des  uns ,  fie  par  la  çunofité 
4es  autres*  je  m<  roulerai  pour  cette 
heure  4e  confidercf  lapropofîtion  de 
l'A  p<klfe^/^  Bku^Ht  que  tous  hommes 
foyent fa$v.c%>>  & 4 t* .cQ*n*i([*nr 
ce  df  J#  veriÀy:çfifâffâ^     une  autre  oc- 
cafion  réçUuciiTeTOfrw  des  deux  rai- 
ibns>  qu'il  met  en  a  va  q^r  pour  J'c'tablin 
Les  paroles  de  JApôrre/ont  forteiai- 
i^ea  .ellesmêmcs,  Qar  il  n'y  a  per- 
fbnne  dans  l'Ëglife ,  qui  n'entendç  bié 
^ae  lç  falut  don  %  il  ?  par  Je^  cft  ce  1  u  y  q  u  e  * 
,1e  Seigneur  Ie&$  jTiQUs  a  acquis,^  oui 
conîifte  d'une  part      une  entière  efer 
li  vrance  de  tous  les  maux  >  dont  nôtre 
nature  croit  accaWe'e  depuis  la  chente 
d'Adam  %9c  de  l'autre;,  en  !a  jouilHincc 
%  tous  les  biens  nçççfifaircs  a  nous 
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chap.  rendre  parfaitement  heureux-  S.  Paul 
venoit  d'appeller  Dieu  noire  Sauveur 
dans  les  paroles  précédentes.  Mainte- 
nant il  étend  ce  mot ,  &:  dit  qu'outre 
qu'il  eft  nôtre  Sauveur  ,  nous  ayant 
communiqué  ce  grand  falut  a  nous  &:  a 
tous  les  fidèles,  a  qui  il  en  donne  les 
commencemens  dés  ce  ficelé ,  &c  leur 
en  promet  là  perfection  &ç  le  comble 
en  l'autre ,  il  eft  preft  deji  faite  part  a 
tous  les  autres  hommes,  voulant  fdit-iU 
y  qu  'Us  foyent  fauves.  Çe  qu'il  ajoute  & 
quils  viennent  a  la  connoiffanct  de  vérité^ 
eft  le  moyen  nècdEïire  poijreffcre  faur 
vè.  Car  Dieu  en  a  çellemenrdîfposè 
dans  fon  confeil ,  que  nul  n'y  parvient 
que  par  la  connoijfàncf  de  la  vérité;  félon 
ce  que  nôtre  Seigneur  dit  luy-même, 
que  la  vie  éternelle  eft  de  corinoitre le  Pere 

M  1 7.  feul  vray  Dieu ,  rfrceluy  quil  a  envoyé  le  fus, 
Chrift.  Etvous  favez  qu'ailleurs  il  nous 

Ie*»  5  enfeigne  bien,que  Dieu  mime  le  mond^ 
jufques  la  quil  a  donne  fon  F  Us  unique, 
mais  en  telle  farte  pourtant,  qu'il  faut 
croire  en  luy  pour  eftre  fauve  de  la  pcr-. 
dition  ,  &  avoir  la  vie  éternelle.  C'eft 
cette  foy  en  Iefus  Chrift  que  l'Apôtrç 
appelle  ici  U  connoijfance  de  la  vérité^ 
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fnrïEfitreî.  a  Timothie.  }6j 
Car  par  la  vérité  A  entend  lado&rincchap. 
de  l'Evangile,  dont  Iefus  Chrifteftle  1L 
fujet;  celle  dont  le  Seigneur  ditluy-;^ 
même ,  qu'il  cB  venu  au  monde  four  rett- 1«, 
dre  tefmoignage  a  la  vérité.  Et  fouvent 
ailleurs  la  do&rine  de  l'Evangile  efl; 
Amplement  appelle'e  la  vérité  a  caufé, 
de  fon  excellence  au  deffus  de  toute 
autre  vérité  ,  étant  fans  contredit  la 
plus  haute  &  la  plus  divine,&:  tout  en* 
iemble  la  plus  utile  &la  plus  falutairë 
de  toutes  les  verifès,qui  font  connues 
non  feulement  dans  la  terre ,  mais  mê- 
me dans  le  ciel.  D'autre  part  par  là 
^connoiffance  S.  Paul  entend  une  con- 
noiflance  ferme  &  folide  ,  conjoint© 
avecque  la  perfuafion  de  la  vérité  que 
Ton  connoift.  Car  favoir  ce  qui  fe  dit 
d'une  chofe  &  qui  eft  vray ,  &c  ne  le 
croire  pas^n'eft  pas  a  proprement  par^ 
1er  connoitre  la  vérité  \  c'eft  eftre  dans 
l'erreur.  Ainfi  la  cofwoijfànceâe  la  verit\ 
n'eft  autre  chofo  au  fonds  que  la  foy  dç 
l'Evangile  de  nôtre  Seigneur  I.  Qirift. 
D'où  vous  voies  pour  vous  le  dire  en 
paflant,combicn  eft  contraire  au  fend- 
ment  de  l'Apôtre  l'opinion  de  ceux,quî 
tiennent  que  la  foy  fe  définit  mieux  par 

l'ignorance, 
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rignorance,que  par  la  connoiffance,  &£ 
combien  eft  éloignée  de  la  vraye  idée, 
de  la  foy  téctË  chimère ,  qu'ils  forgent, 
qu'ils  donnent  en  partage  aupeiiple 
,  Chrétien  ,  la  nommant  communémét 
bien  que  fauflement ,  une  foy  wVefopM 
•qui  croit  a  ce  qu'ils  fuppofeftt,fans  rien 
connoitre  de  ce  qu'elle  croit,  en  re- 
mettant la  connoiffance  afcsPafteufs, 
&fe  rappôrtanta  ce  qu'ils  en  fa  vent, 
fans  en  vouloir  rien  fâvoir  elle  même. 
Certainement  une  telle  foy  n'eft qu'une 
vaine  imaginatiomqui  ne  peut  fublïfter 
en  la  nature  des  chofes  >  Car  il  n'eft  nô 
plus  poffible  de  croire  une  vérité ,  que 
Vous  ne  connoiffés  point ,  que  d'aimer 
imbien ,  dont  vous  n'avez  aucune  idée 
dans  l'Efprit.  Mais  quand  bien  cette 
prétendue  efpece  de  foy  feroitpolTi- 
blôjtoûjours eft-il évidentjquelle  ferait 
inutile  ;  puis  que  ce  n'eft  pas  celle  que 
Diôu  veut.  Celle  qu'il  veut,  celle  que 
les  hommes  doivent  avoir  poureftre 
fauvés  &  a  laquelle  feule  il  a  promis  le 
falut,eft  vne  connoiffance  de  U  vérité  y  au 
lieu  que  les  Dô&eurs  de  Romé  difène 
Que  la  prétendue  foy  de  leur  peuple  eft 
une  ignorance  de  la  vérité.  L'Apôtre 
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fur  FEpitre  L  a  Timothêe.  367 
dit  donc  que  Dieu  veut  que  tous  les  chap. 
hommes  viénent  a  cette  falutaire  con-  1  *• 
noifTance  de  fa  veritè  ,  &  qu'y  venant 
ilsfoyent  fauves.  lefus  fon  Fils  nous  à 
clairement  montré  que  telle  eft  la  vo-  t 
lontè  de  fon  Pere,quand  il  a  comman- 
dé a  fes  Apôtres  de  prefeher  cette  vé- 
rité a  tous  les  hommes ,  Allez  (leur  dit-^*''^ 
il  )  &  en  feignes  toutes  les  nations;  Allez  M*rc 
vous  en  par  tout  le  monde ,  &  prefehez  l*E~  l6, 1 5* 
vangile  a  toute  créature^' cïi  a  dire  a  tous 
les  hommes  ;  Il  n'excepte  pas  un  peu- 
ple ,  il  n'exclut  aucune  perfonne  de 
l'ouïe  de  la  veritè.  Il  veutqu  elle  foit 
communiquée  a  tous.  Et  les  Apôtres 
exécutant  fidèlement  fon  ordre,porte- 
rent  la  parole  de  la  veritè  a  toutes  les 
nations  du  monde  autant  qu'il  leur  fut 
poffible  y  épandant  par  tout  cette  lu- 
mière celefte  ,  fans  la  cacher  a  aucun, 
de  quelque  condition  ,  naiffance  ou 
qualité  qu'il  pcût  cftre.  Nous  admone^Col.  t« 
tons  tout  hommes  (  dit  l'un  d'eux  )  &  en- l*' 
feignons  tout  homme  en  toute  fapience  ,  afin 
que  nom  rendions  tout  homme  parfait  en 
lefus  Chrijt.  Comme  de  ce  que  Dieu 
fait  lever  fon  Soleil  en  tous  les  climats 
de  la  terre  nous  connoifTons  qu'il  veut 

que 
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cfcap.  que  irons  les  hommes  foyent  éclairés 
1 L  de  fa  lumière ,  ainfi  de  ce  qu'il  re'pand 
la  vérité  de  fon  Evangile  dans  tout  le 
genre  humain  nous  apprenons  qu'il 
"  veut ,  qu'ils  la  connoiffent  tous,  &  que 
par  elle  ils  parviennent  au  falut,où  elle 
conduit.  Si  c'e'toitun  homme,  qui  en 
euft  commandé  la  prédication,  peut 
cftre  nous  pourroit-il  refter  quelque 
doute  de  fa  volonté  ;  parce  que  fon 
çœur  ne  s'accorde  pas  toûjours  avec  là 
langue,ni  fon  intention  avec  fon  a&iô. 
Mais  la  fmceritè  &  vérité  de  Dieu  ne 
nous  permet  pas  de  foupfçonner,  qu'il 
n'agi  ne  avecque  nous  de  bonne  foy, 
&:  qu'il  ne  vueillc  véritablement  que 
nous  jouïflions  des  biens,  où  il  nous  ap- 
pellc,&  qu'il  n'entende  que  nous  apre- 
nions  ce  qu'il  nous  enfeigne ,  &  que 
nous  écoutions  ce  qu'il  nous  dit.Neant- 
moins  afin  de  nous  oter  toute  occafion 
d'en  douter ,  outre  fa  conduite ,  qui 
nous,  le  montre.déjaaflez,  il  nousaf- 
feure  ici  expreflement  par  la  plume  de 
fon  Apôtre ,  fon  fidèle  tefmoin,  qu'// 
veut  que  tous  Us  hommes  foyent  fauves 
viennent  a  la  connoiffance  de  fa  vente. 
Apre's*we  fi  nette  fi  pleine  déclara- 
tion 
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fur  r  E pitre  I .  a  Tïmothêe.  369 
1  de  fa  volonté,  il  ne  nous  reftoie  ChaP- 
autre  choie  a  faire  linon  d'y  repondre  11  " 
&  d'y  obeïr  alaigrement  ;  nous  cm- 

ployanr  foigueulement  a  exécuter  cet- 
te fîenrie  volonté;  premièrement  en 
cmbralîant  chacun  de  nous  la  vérité 
divine  qu'il  nous  prçfentc  en  fon  Evan- 
gile ,  &t  le  falùt ,  qu'elle  nous  apporte, 
&;  puis  en  communiquant  le  grand  biê 
à  nos  prochains ,  chacun  félon  lamefu- 
I      ire  de  nos  forces  $t  de  notre  vocation; 

&:  ajourant  nos  prières  a  nos  efforts  >  a 
*  ce  qu'il  plaife  au  Pcre  des  lumières  de 
les  accompagner  de  fa  bénédiction 
'  pour  les  rendre  efficaces  au  falut  dé 
nos  prochains.  Mais  au  lieu  de  faire 
cette  volonté  de  pieu  nous  nous  ainiN 
1  fons  a  en  difputer  avec  plus  de  fubtili- 
te  que  d'édification,  &  emportes  par  la 
chaleur  de  la  contention  ,  nous  ofons 
examiner  des  rnyfteres,  qu'il  eût  été 
meilleur  d'adorer  en  filence  s  que  de 
les  fonder  avecque  nôtre  foible  raifon, 
Vn  ancien  hérétique,  nomme  Pelage, 
que  fon  fchifme  &  fon  audace  ont  ren- 
du  fameux,  efi:  celuy  qui  a  donne  la 
première  occafion  aces  malheureufes 
compilations  >  qui  depuis  ce  temps-là 

a  a  ont 
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ctap.  onr  prefquc  toûjours  exerce  l'Eglife, 
r       IL   Ce  mauvais  homme  &:  fes  difciples 
r.  jtbufoient  de  cette  parole  innocéte  du 
-  Saint  Apôtre  pour  appuyer  leur  erreur; 
„  v    j       prame  fiendifant  que  Dieu  veut  que 

tous  les  hommes  joient  fauves,  il  euft  ren- 
verse la  do&rine  de  la  predeftination 
&  de  la  grâce ,  &:  établi  avec  eux ,  que 
Dieu  de  fa  part  regarde  tous  leshpm- 
mes  avec  une  affe&ion  égale  ;  &  in-  _ 
différente  3  voulant  indifféremment 
qu'ils  foyent  tous  fauves ,  &  leur  en 
prefentanta  tous  également  les  moyés* 
Jaiffant  Amplement  a  la  liberté  de  leur 
,        volonté  de  les  embraffer ,  ou  de  les  re-  - 

F  ...  » 

\  \  .  jetter ,  fans  agir  aurefte  4ans  le  cœur 
fie  ceux  qui  ctoyent  ni  plus  ni  autre- 
ment ,  que  dans  lefprit  de  ceux  qui  re-f 
jettent  la  parole  ;  la  différence  qui  fc 
fait  entr  eux,  venant  toute  entière  de 
leur  franc  arbitre  ,  qui  s'eft  différem- 
ment détermine,  &  non  de  la  volonté 
ou  de  la  grâce  divine,  qui  félon  leur 
fuppofition,  eft  même  envers  les  uns  Se 
Ici  autres.  Cette  obje&ion  qui  femblc 
plaufîble  a  la  chair  a  réveillé  les  defen* 
i  feurs  de  la  vérité  &c  leur  a  fait  cher* 
cher  le  moyen  nie  la  refoudre  nette- 
;    s        ,  ■  •  *   *  ment. 

■ 
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fur  tEpitre  I.  a  Timoth'ee.       371  ' 
menthe  ne  m'arrêteray  pas  ici  a  vous  chap, 
dire  toutes  les  expofitions  dupaffage  iL 
de  l'Apôtre,  que  les  interprètes  ortho-  Voyfs 
doxes  ont  mifes  en  avant  pour  ce  bon  *&iu* 
deflfein.  On  en  conte  jukjues  a  huit,  [j^*** 
<|u'il  neft  ni  de  nôtre  loifir,  ni  de  vôtre 
édification ,  de  vous  rapporter  toutes 
par  le  menu  ,  &  moins  encore  de  les 
examiner  Tune  après  l'autre.  Il  fuflîra 
de  yous  reprefenter  celle  ,  que  j'eftime 
la  meilleures  comme  la  plus  fîmplei 
&:  qui  eft  fujette  a  moins  de  difficultés. 
Il  faut  donc  remarquer  ,  qûè.le  ftile  de 
l'Ecriture  eft  d?  dire  ,  que  Dieu  veut 
deux  fortes  de  chofes  ;  premièrement 
celles,qu'il  a  arreftè  dans  fon  confeil;  * 
ou  de  faire  luy  même  ,  ou  de  procurer;  . 
ou  de  permettre  qu'elles  fefaflenuEt  * 
fêcondement  Cclles,qui  luy  plaifent,  ÔC 
qui  luy  font  agréables, &c  qu'il  comman- 
de en  cette  qualité  *  &  auxquelles  il 
nous  convie^  Se  nous  conduit  par  fe$ 
énfeignemens.  Les  Théologiens  ap^ 
pellent  dans  leurs  écoles  la  première 
de  ces  deux  volontés  ,  la  volonté  d  b«n 
pUifir ,  &£  la  féconde  la  vAonù  de  Ug  ?ef 
ou  de  fàn  agrêemett*  t  comme  parlent    f  . 
quelques  uns  de  nos  meilleurs 

.  aa    a  eftimes 
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tk*?-  cftimès  Doreurs.  *  Les  cho(cs  que 
V    Dieu  vent  en  la  première  forte  font 
M.cha- d'un  événement  nccefFairc  &:  infailli- 

Tanfir   ^c  j  C  C^  a  ^ire  (ÎU  ^  ll  C^  PaS  P^blc,' 

t.  |.  l.  qu'elles  n'arrivennEt  s'il  en  croie  autre- 
7*Jl  t  ment,il  faudrait  qu'il  yeuft  en  Dieu,ou 
un  changement  de  volante  y  ou  un  ae- 

vJrt*  ^auc  ^e  plvi^ance^onc  ni  Ymijii  l'autre 
Tim.i.ncfc  peur  dire  fans  blafphcmc  ;  puis 
4*      que  l'Ecriture ,  &:  la  rai  Ion  même  nous 
apprennent  j  d'un  côté  ,  que  cette  vo- 
lonté de  Dictyieft  pas  moins  ifrimua- 
,    ble  ,  que  fa  nature de  l'autre,  quç 
-  puiflance  eft  infinie,fc  capable  de  pro- 
duire ,  tous  les  légitimes  effets ,  c'eft 
•  a  dire  tous  ccux,qui  n'impliquent  poinr 
de  contradiction. Mais  pour  les  chofes, 
qu'il  veut  en  la  féconde  forte ,  c'eft  a 
dire  celles, qu'il  aggre'e  &  qu'il  com- 
mande ;  il  arrive  fouventjqu'elles  ne  fe 
font  point;  fans  qu  il  s'enfuy  ve  de  là> 
qu'il  y  ait  en  luy  ni  changement  de  vo- 
lontc,ni  aucun  défaut  de  puiflance.  Pac 
exemple,  quand  Adam  viola  le  com- 
mandement de  Dieu ,  &:  tranlgrcffa  fa 
volonté  y  il  eft  clair,  que  la  wlonte  de 
Dieu  ne  changea  pas  pour  celajagre'e- 
'jfacnttau 'il  avoit  eu  pour  la  chofe  com- 
•     .  •  mandee 
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mandée  demeurant  toujours  en-  luy,chap. 
entier  &  non  change,  bien  que  l'hom-  1L 
me  ne  l'euft  pas  faite.  On  ne  peut  non  » 

•plus  induire  de  là,  qu'il  n'eufl:  pas  afles 
de  pouvoir  pour  empekher,  que  cela 
n'arrivâr,s'il  l'euft:  entrepris  ;  puis  que 
n'ayant  pas  arrête  ni  refolu,qu'il  n'arri- 
vât pas,nulle  rai  (on  ne  lobhgeoit  a  dé- 
ployer tout  ce  qu'il  avoit  de  pmflancc  ( 
pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  pas.'Mous 
remarquons  clairement  en  l'homme 
ces  deux  fortes  de  volontés;  Tune  qui 
cft  fa  rcfplution ,  &:  le  dt  {fein  ferme  S£ 
arrêté  de  faire  ce  qu'il  veut;Pautre,  qui 
nefl  feulement  >  qufe  fon  tnouvement 
&  fon  inclination  vers  les  fujets,quiluy 
font  agréables.  La  première  volonté, 
l'engage  a  employer  tout  ce  qu'il  a  de 

.  forces  &c  de  moyens  pour  venir»  a  bout 
de  ce  qivil  veut  ainfi  ;  de  forte  que  s'il 
n'en  vient  pas  a  bout ,  il  eft  certain  ou 
qu'il  a  changé  de  volonté,  ou  qu'il  a  , 
manqué  de  puiflance.  Mais  la  féconde 
forte  de  volonté  ne  l'oblige  pas  a  faire 
tout  ce  qu'il  petit,  ni  a  déployer  tout  ce 
qu'il  a  de  forces  pour  obtenir  ce  qu'il  . 
veut  airiii Combien  y-a-t-  il  de  .chofes* 
qui  nous  fpof  agréables,  Se  que  nous 
*!>,;  a  a    3         defïrons  " 
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.  defirons  d  avoir,  que  nous  n'acquérons 
pas  pourtant  ?  bien  que  d'ailleurs  nouj 
ayôsaffe'sde  pouvoir  pour  les  obtenir, 
fi  nous  y  voulions  déployer  tout  ce  que* 
nous  avons  de  forces,  &  de  moyens? 
L'Ecriture  donc  qui  bégaye  avecque 
nous,comme  une  nourrice  avec  fes  en- 
fans ,  &  qui  nous  dc'crit  la  nature  du 
Seigneur  fous  les  images  &  les  fimtli- 
tudesde  l^nôtre,nous  reprefente  aufli 
en  luy  ces  deux  fortes  de  volontés;  L'u- 
ne, dont  il  veut  ce  qu'il  a  refolu  ôc  arrê- 
té dans  fon  confeil.j  Lautrç  dont  il 
agre'e  fîmplepient  les  cbofes  bonnes  &c 
raifonnables ,  qu'il  nous  commander. 
C'eft  de  la  première,  que  parle  David, 
quand  il  chante  dans  ies  pfeaumcs,  jgm 
1 5-  Dieu fàit  tout  ce  grtrl veutfiLt  le  Seigneur 
^  en  Efaye ,  Mva  conftd  tiendra  (dit-il)  &  . 
tome  ma  volonté  s' actomp tirante  #inli  dans 
une  infinité  d'autres  lieux  ;  où  l'Ecritu- 
,  re  4it>que  Dieu  veut  les  chofes ,  qif'il  a  ' 
rcfoluës.  Mais  elle  dit  aui&  fort  éoii* 
Vent  >  qu'il  veut  cellcs,qui<  itay  font  fim* 
plement  plaifantcs  ,  ç£  agréables,  bien 
qu'il  nfait  pas' refolu  de  k$  mettre  eû 
effet  ;  Se  pareillement, :  qu'il  ntveup  pat 
celles,qui  luy  font  defagreabies ,  corne 

contraires 
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contraires  où -a  fa  j  u  (tic  c, bu  a  fa  bonté,  chap. 
bien  qu'il  n'ait  pourtant  pas  refolu  ll- 

dcmpefcher,  quelles  ne  fe  faflcntpas; 
comme  quand  il  dit  dans  Ezechicl ,  le 
ne  veux  po'nt  que  le  méchant  meure  ,  mais  t^ch. 
quil  fe  convertie  &  qu  'il  vive  ;  &c  quand  ^ 
il  fe  plaint  en  Ëfaye^wi  les  ljrïèlites  ontb^  n. 
choyft  lescbofeS)  quil  navoit  point  vouluési 
\  c'efta  dire  celles,  qui  luy  font  dcla- 
greables,&:  qu'il  leur  avoit  défendues; 
6c  quand  le  Pfalmiflc  cric  ,  que  Dieu 
ne  veut  point  la  méchanceté  \  c'elt  a  dire?/  m- 
qu'elle  luy  de'plaift,&:  qu'il  ne  fa  pas 
commandée;  mais  défendue  aux  hom- 
mes. Et  c'cll  en  ce  feus, qu'il  faut  pren- 
dre ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  des 
fcrvitcurs,qui  font  ou  ne  fbntjM  la  vo-  tue  u. 
lonte  de  leur  Maijfre;  c'eft  adiré  les  choies  V7, 
qu'il  leur  a  commandées,  &  qu'il  a  a- 
greablc,  qu'Us  faflent.  En  fmec  de  cela 
l'Ecriture  nous  reprefente  quelquefois 
le  Seigneur  fouhaitiaiu  ,  que  les  hom- 
mes  luy  obeïflfent ,  6c  déplorant  leur 
aveuglement  Je  ce  qu'ils  luy  ont  defo- 
bcïi  &  attribuant  ainfi  figure'ment,  8c  * 
par  ue  forme  de  langage, que  l'on  nom- 
me anthronopathie  ,  nos  delirs  6C 
nos  regrets  a  cette  eternellç  &:  utt- 

a  a    4  muable 


Digitized  by  CoogI 


|7<î  Sermon  XI. 

C£ap.   muable  naturc;0  que  s'ils  avoyexttoâjcurt 
11     (dit-il  les  Ifraëlites  )  un  tel  cœur  gourme 
peuter.  cr  indrelO  s  ils  euffe^t  été  faoeslsils  enflent 
j »,  iy.  ttc  avises  en  eeci ,  0  qu  Us  eujj.enl  cciydere 
*f  s  »  •  leur  dernière  fini  Oji  mon  peuple  m  eut  ccou- 
Bfi  4.8.  te  '     ifraèl euji chemine  e.<>  mes  vô)es  !  Ët 
18.      en  Efave  >  ^  la  mienne  volonté,  que  tu 
eu/fer  été  attentif  a  mes  comma<->demens  !  Et 
le  Seigneur  lelus  ,  pleurant  iurlarc- 
Zuc  ï9.  bcl|e  Icrufalcm,  Ofi  tueuses  conrju  (dit- 
il  )  au  moins  en  cette  tienne  idurnêe  les  cho- 
ses ,  qui  appartiennent  a  ta  paix  \  C'eft 
pourquoy  il  luy  fait  ailleurs  ce  jtute  rc- 
Mmth.  proche;  Combien  de  fois  ay-je  voulu \rnf- 
*°'*7'  femblertes  en  fans ,  cjjmme la  poule  rajjem- 
ble  fes  poupins  ?  mais  vous  ne  l'avez  point 
voulu  ?  Où  vous  voyès  qu'il  dit  formel- 
,é        lement ,  qu'il  a  voulu  rafîtmblcr  ceux, 
qui  neantmoins  ne  furent  pas  raflcrn- 
blè^  ;  figne  évident, qu'il  avoit  bien  eu 
agréable ,  qu'ils  fe  raffcmblaflfcnt  ,  &: 
qu'il  les  y  avoit  convies  par  fes  enfei- 
gncmens,&'  par  la  conduite  de  fa  bon- 
t  &:  de  fa  fagclfc  envers  cuv,  niais  non 
#     jufqucs  a  avoir  refohi  Se  ancre  de  les 
rafiembler.  Enfin  pour  n'en  pas  aljle- 
gner  plus^dVxéplcs  ,  ccft  encore  ainfi, 
çuiHaut  entendre  ces  paroles  de  Saint 
^  Pierre; 
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Pierre  ;  Dieu  ne  veut p 00  qu  aucun  periffe*  chap. 

piaù  que  tous  viennent  a  reïextance  ;  ou  il 
eft  clair ,  qu'il  parle  non  dcl'arrcftdu 
bon-plaiiir  de  Dieu  ( car topt ce  qu'il 
veut  en  ec  finis  là  fe  faitinfailliblcmcr, 
au  1  icu  que  pljufieurs  pcritfcnt,)  mais  de 
fa  volonté  d  agrée  ment  \  pour  dire,  que 
1  •  cfcft  une  choie,  qui  luv  cft  très- agréa- 
bicoque  n  ul  des  hommes  ne  péri  (Te. 
Difons  donc  que  ccft  aulli  au  même 
fens,  &:  en  la  mênie  nianiere,qu*ilfaik 
prendre  ce  que  l'Apôtre  dit  dans  nôtre 
texte,  que  Dieu  veut,  que  tous  hommes 
foyent  fauves  ,  cr  quds  viennent  a  la  0,1- 
noiffancc  dcU  vérité  ;  non  pour  fignificr, 
qu'il  ait  arrcflè  &:  rcfoïu  car  s  Ton  con- 
éternel  de  fauvef  tous  les  hommes» 
&:  de  les  amener,  (pus  pourect  effet  a 
la  cqnnciflancc  &  a  la  foy  de  Ton  EyaO: 
.   gilc  ,  mais  bien  pour  nous  faire  enten- 
dreque  c  cft  une  chofe,  qui  luy  efl  fort 
agreablc,qtie  le  faîut  des  homes;  Qu'il 
prend  plaitir  a  1  obcïflancc ,  qu  ils  ren- 
dent a  fa  vérité;  Que  leur  rebcllion;&: 
!     leur  perdition  5  qui  la  fuit  bien  loin  de 

luy  plairc,luy  eft  fort  dcfagreable,fclon 
j     ce  qu'il  témoigne  clairement  par  la 
prédication  de  l'Evangile-qu'il  leur  ad- 

drefTe, 
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cliap.  dreffe,  leur  commandant,  lescxhor- 
1 1    tant ,  &  les  conjurant  par  la  parole  de 
fes  ferviteurs  de  fe  convertir  a  luy,  & 
d'entrer  dans  la  voye  de  faliitv  que  fort 

-  y  Fils  Iefus  leur  a  tellement  ouverte,qu  il 
y  reçoit  tous  ceux,qui  croyent ,  fans  en  - 
exclurre  pas  un  hommc,ni  l'empefcher 
d'y  entrer,s'ils'y prefente.  ït  pour  re- 
cueillir le  tout  en  çleux  mots,  je  dis  que 
S.  Paul  en  ce  lieu  parle  de  la  vrtônie  de 
•     Dieu  ,  mais  <Je  et  lie  de  fon  agréement,  &C 

*  . ,  .  &c  fon  com  wdement  î  &  non  de  cêlle  de 
fij^anell^O^'d^fonb.onfUifi^.  Cela  ainfi 
•  e'clairci  je  tépôds a l'obje&ion  des  Pe- 
lagiens  ,  quç  ide  ce  que  dit  l'Apôtre  ait 
fens,que.  nous  Vavons  exposé ,  que  Dieu. 

*  *v >euf,  que  tous  les  hommes  fbyenî fauves;  il 
'    ne  s'enfuit  nulle  ment,  que  le  Seigneur 

n'ait  &  ne  puiffe  avoir  une  bonne  vo- 
lonté particulière  pour  les  hommes  de 
fbn  bon  plaifir  ,  qu'il  a  e'ieus ,  &  a  qui 
v  félon  fon  propos  arrèftè  de  toute  cter- 

•  hitè ,  il  communiqué  fa  grâce  a  chacun 
en  fon  propre  teittps.   S'il;  a  aimé  le. 

'  monde  ce  n'eft  $s  a  dire  qu'if  n'ait  en- 
core plus  aime  ceux  ,  qu'il  a  feparès  du 
tçondc  pour  les  dôner  a  fon  Fils.  Com- 
ité aiuTesfai^de^^^  générales, 

'       '\  qu'il 
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qu'il  fait  a  tout  le  genre  humain,  &qui  chop. 

témoignent  par  tout  fa  bonté,  &con-  lu 

vient  tous  les  hommes  a  le  chercher  &c 

a  le  glorifierai  ne  s'cnfuivroii  pas ,  qu'il - 

ne  fi  il-  une  grâce  particulière  aliraël^ 

ainû  cette  volonté ,  qu'il  a  pour  le  faltj| 

de  tous  ks  hommes,  n'empefche  pas^ 

qu'il  n  en  ait  une  toute  fmguliçre  poiif 

quelques  uns  deux.  L'amour  &c  la  va* 

loritè  de  ce  fouverain  Monarque  eft  lit 

brej  Il  en  a  pour  toutes  fes  œuvres;mais 

différemment,^  autant  pour  chacune, 

que  bonluyfemblc.  C'eft  un  difeours  . 

fcditieux  de  prétendre  ,  qu'il  ne  puifle 

vouloir  té  bien  de  tous  les  hommes^s'il 

ne  le  veut  également  de  chacun  d'eux. 

Le  même  Apôtre  qui  nous  enfeigne 

ici ,  qu'il  veut  le  falut  de  tous  les  hom- 

mes,nous  app^édaufli  ailleurs,  que  c  eft 

luy,  quimetentreux  U  dijfe*encerquiy  eft;  *;  ^ 

qu'il  veut  tellement  le  ifalut  des  uns, 

qu'ils  y  parviennes  affeurèment  par  la  t?"**1 

foy  qu'il  leur  donne  j  a« lieu, que  les^.xs,' 

autres  perifTent-  par  leur  incrédulité. 

Et  le  Seigneur  Iefuj  remercie  t-il  pas 

£>n  Perc,  de  ce  qu'il  a  caché  les  myrte- 

res  aux  fages  &:  auxentendus ,  8c  les  a 

rvelôs  aux  petfc  enfant  i  U  dit-il  pas 

11  ii.-5- 
ailleurs 
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CUap.  ailleurs ,  que  quiconque  a  ouy  dur? ère  &  a 
lean  6.  Appris  vient  4  luy.  Et  S.  Taul  raconte  t-il 
pas  flans  les  A  des,  que  Dieu  ouvrit  lc_j 
coeur  de  Lydie  afin  qu  elle creuflî  Qui  dou- 
te qu'il  n'ait  voulu  le  folut  de  ceux,  a 
qui  il  fait  ces  grâces ,  beaucoup  plus 
.  fortement ,  que  de  ceux ,  a  qttji  il  ne  les 
faitpas?  Ainfî  ilparoit  que  la  volonté 
que  Dieu  a  que  tous  les  hommes  foient- 
fauves,ne  fait  rien  pour  la  çaufe  des  Pe- 
lagiens ,  ni  n  e'ropeîche  nullement  que 
(  la  fainte  doctrine  de  re'le£tion,  èf  de  la 
predeftination  ne  demeure  en ion  en- 
-  y  tier.  rajouteray  feulement,  que  ceft 
a  cette  même  volonté  de  l'agréement, 
que  Dieu  a  pour  le  falut  de  tous  les 
>hommes5qiril  faut  rapporter  ïwourâe. 
Dieu  pour  le  monde  3ydont  flôtre  Sei-: 
.   gneurlefus  Chrifl:  parle  dans  cette  di- 
lean  y.  vine  fentence  ,  que  Dieu  a  tant  aime  /c^ 
1  f'     mond^qvU  a  donne  fon  Fils,  vnique  >  dfin 
•      que  quiconque  croit  en  luy  ne  périme  points 
mais  ait  la  vie  etewell^.  Dieu  (  dit-  &}4 
tant  ai/ne  le  monde,  y  c'eft  3  dirç  qu'il  a  çu 
le  falut  de  çous  les,  hommes  agréable 
jufques  a  ce  point- là ,  que  de  donner 
fçn  Fils  a  la  mort  ,  pour  fcur  ouvrir  U 
voye  du  falut  par  la  foy.  Cette  amour, 

^      .  f  ou 


Digitized  by  Google 


fur  VEpitre  L  a.  Timothée.  381 
ou  ectté  volonté  fa  induit  a ôçer  par  la 
troix  de  fon  cher  Fils  lobftacle  , qui 
empcfchoit ,  que  les  hommes  ne  peuf- 
fcnt  avoir  accès  au  falur  ;  aflfavoir  le 
crime  de  itos  péchez,  qu'il  a  expics  par 
le  fang  de  cette  éternelle  vi&ime ,  afin 
que  quiconque  croiroit  flift  juftifiè. 
Cette  même  volonté  >  &:  cette  même 
amour ,  eft  encore  ce  qui  la  induit  a 
*■  manifefter  a  plufieurs  fois ,  &c  en  pli^ 
fieurs  manières  différentes  les  mer- 
veilles de  fa  bonté  aux  uns  plus  ,  &  aux 
autres  moins  ;  mais  a  tous  en  une  me- 
fure  fuffifante  pour  rendre  inexcusable 
quiconque  en  a  abusé.  Voila  jufques 
où  va  cette  volonté,  ou  amour  de  Dieu 
envers  tous  les  hommes.  Mais  quanc 
aux  eleus ^  cette  almour  finguliere  qu'il 
a  pour  eux ,  seft  avancée  encore  beau- 
coup plus  loin,  jufques  a  leur  toucher 
&  ouvrir  le  cœur  pat  la  grâce  toute 
puifTantede  fonEfprit,  pourrecevbir  , 
avecque  foy  la  lumière  dé  fa  parole, 
dont  la  prédication  Se  l'ouïe  leur  eft 
commune  avecque  les  autres  hommes^ 
Que  fi  vous  me  demandes  pourquoy 
la  volonté ,  qu'il  a  pour  le  falut  de  tous 
les hommes, ne  la pasportè-jufgues  au 
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même  point  ;  je  refpons  queccn'eft 
pas  par  aucun  défaut  de  puiffance.  Car 
iireleult  e'tè  fon  bonplaifir,  ilneluy 
euft  pas  e'tè  plus  difficile  de  convertir 
ceux  qui  périment  parleur  incrédulité, 
queceuxqui  croyent  ,  &  font  fauves. 
Sans  doute  la  même  fageffe ,  qui-  gou- 
verne routes  fes  œuvres  a  arrête  là  ce^ 
mouvement  favorable  de  fa  volonté 
pour  des  raifons  ,  qui  ne  biffent  pas 
deftre  tres-juftes,  encore  quelles  nous 
foyent  impénétrables.  Quant  â  nous, 
ceft  le,  plus  fouvçnt  ou  rimpuiffance> 
ou  la  paffion ,  qui  pouffe,  &  retient  nos 
volontcs;Mais  en  Dieu,  où  ces  foiblef- 
fes  n'ont  point  de  lieu  ,  ceft  une  très- 
exquife ,  &  très- pure  fageffe ,  qui  gou- 
verne' tous  les  a&es,  &  tous  les  progrès 
de  fa  fainte  volonté  ;  fans  que  ni  le 
trouble  de  la  paffion,  ni  le  défaut  de  la 
puiffance,  y  puiffe,  jamais  avoir  aucun 
lieu.  Et  quant  a  nous ,  étant  oblige's  &: 
par  la  loy  de  nôtre  Créateur,  &  par  la 
communion  de  nature,  que  nous  avons 
aarecque  n'osprochains,de  vouloir  &  de 
faire  pour  leur  falut  tout  ce'  qui  nous 
cft  poffible,nous  ne  pouvons  manquer 
à  te  vouloir  ou  a  le  faire  fajis  péché.  Il 
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n  en  cft  pas  de  même  de  Dieu,  qui  état  chap. 
au  dcfïus  de  toute  Toy  ,  ne  doit  rien  a  1L 
perfonne,  &  peut  difpenfcr  Tes  faveurs  * 
&  les  effets  de  fa  puilfance  en  toute  li- 
berté autant  &:  jufques  où  il  luy  plaift, 
fans  que  perfonne  fe  puifTe  plaindre 
avecque  raifon  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait 
d'avantage  pour  luy.  Chacun  a  plutôt  *n 
a  admirer  comment  une    Majcftè  fi 
haute  &  figloricufe  a  daigne  abbaiffer 
fon  amour  &  fes  foins  jufques  a  luy  \  & 
reconnoitre  que  ce  qu'il  luy  a  commu- 
niqué de  fa  faveur  &  de  fes  biens,  a  e'rè 
le  don  d'une  fouveraine  bonté  i  &  que 
ce  qu'il  ne  luy  en  a  pas  élargi  d'avanta- 
ge, a  été  l'effet  d'une  irreprehenfible  Rem.u. 
jultice.  Mais  retirons  nous  de  cetabyf-  33- 
me  en  refpe&ant  le  myftcre  en  toute 
humilité ,  &:  difant  avecque  l'Apôtre, 
0  profondeur  des  ricbejfes  de  la  fapience  & 
de  la  connoiffance  de  Dieu  !  Que  fes  juge- 
ments font  incomprehenftbles  ,  &fesvoyes  ^ 
impofiibks  a  îreuver.   Et  luy  laiffantles  < 
fecretes  raifons  de  fa  conduite  ,  qu'il 
tient  cachées  dans  fon  fein,embraflbns 
&:  méditons  a  fa  gloire  8c  a  nôtre  faluc 
ce  qu'il  nous  en  a  revelè.  Adorons  nom* 
mémçnt  ce  que  fon  Apôtre  nous  en  a, 

aujour? 
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Chap.  aujourd'huy  découvert ,  que  ce  grand 
1  *'  Dieu  "veut  que  tous  hommes  foient  fauves? 
&  (tu  ils  viennent  a  U  connoijfancede  (a 
vente.  Recevons  cet  enfeignemenr, 
comme  un  principe  d'une  vérité  infal- 
lible,  &le  rapportons  a  nôtre falut  & 
a  l'e'dification  de  nos  prochains.  Pre- 
mièrement que  chacun  de  nous  (e  l'ap- 
plique en  particulier,  6c  tienne  pour 
une  chofe  certaine  &:  indubitable,  que 
Dieu  veut  qu  'il  foit  fauve.  Pauvre  pe- 
cheur,que  lefcntimerit  de  vôtre  indi- 
gnité ne  vous  trouble  point.  Ne  foyés 
point  ingénieux  a  vous  tourmenter 
vous-même £  par  cette  trifté  penfe'e  > 
que  Dieu  Toit  vôtre  ennemi ,  qu'il  vous 
haifTè  &C  qu'il  vous  ait  exclus, de  fort 
falur,par  un  arreft  irrévocable.  Ce  n'eft 
ny  fa  volonté  ,  ny  Ton  arrcft,qui  exclut 
les  hommes  du  falut.  C'cft  leur  incré- 
dulité; c'eft  l'amour  du  vice  &:  delà 
chain<qui  les  perd, Dieu  rie  hait  que  vos 
péchez  ;  Il  aime  vôtre  perfonne^ll  veut 
que  vos  crimes  &  vos  vices  periflfent; 
il  ne  veut  pas  que  vous  perifliés  vous- 
mêmes  ;  aù  contraire  il  veut  ijue  vous 
foyez  fàuvez;  Vous  rie  pouvez  ignorer 
^uevous  eftes  uh  homme.  Comment 

pouvés 
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pouvJs  vous  donc  douter ,  que  Dieu  ciup: 
ne  vous  aime  &£  qu'il  ne  vacille  vôtre  IL 
faluc,  puis  que  Ton  Apôtre  vous  prote-  j 
fte,  qu'il  veut  que  tous  les  homme; 
foyciit  fiuve's  ?  Il  faut  ou  que  vous  te-  * 
nies  1  Apôtre  pour  un  impofteur,ou  que 
vous  rcconnoiifiés  ,  que  Dieu  veut  que 
vous  foyc's  fauve.  Si  l'autorité  de  l'A- 
pôtre  ne  liiffîtpas  pour  vous  lb  perfuar  * 
der ,  certainement  la  vérité  de  fon  te-    '  ' 
înoignage  5  qui  reluit  clairement  dans 
les  choies  mêmes  3  doit  au  moins  vain- 
ère  toute  vôtre  incrédulité. Car  fi  Dieu 
ne  vous  aimoit;  pourquoy  vousconfer- 
veroit  il  ?  pourquoy  vous  fcroit-il  tant  ' 
de  biensfpourquoy  vous  continueroitr 
il  fa  lumière,  fa  vie  &  fes  autres  fa- 
veurs ?  S'il  ne  vouloir  pas  que  vous  fu£- 
ficz  faùvè  i  pourquoy  vous  montreroit- 
il  le  chemin  du  falut  ?  pourquoy  vous 
auroit-il  envoyé  fon  Evangile?  &:  pour- 
quoy feroit-iiencore  aujpurdhuy  reten- 
tir fa  falutairè  voix  dans  vos  oreilles.? 
pourquoy  vous  aiîeurèroic-il  de  fon 
amour  :  pourquoy  vous  conjureroit-t'iî 
de  l'en  croire ?Ces  foins  &  ces  recher- 
ches, font-ce  des  tcfmoignages  de  hai- 
iïe?  ou  d'une  mâuvaifç  volonté ?Ne  font 
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p.  ce  pas  les  plus  claires  &  les  plus  ex- 
pretfes  demonftrations  de  l'amour  & 
de  la  bonne  volonté  ?  Pourquoy  Dieu 
en  uferoit-il  envers  vous^s'il  ne  vouloit 
que  vous  fulfics  fauve, qui  eftec  que 
vous  difoicTApôtre  ?  Car  de  vous  ima- 
giner qu'il  vous  Hate  ,  &c  qu'il  vous  fait 
toutes  ces  belles  apparences,  pour  vous 
trompcr,fa  grandeur,  &  vôtre  bafleiïe 
ne  vous  peuvent  laiffer  entrtr  cette 
pefe'e  dans  JPEfprit.  Vous  me  dires  qu'il 
a  bien  fait  toutes  ces  faveurs  a  d'autres, 
qui  n'ont  pas  laifsè  dé  périr.  Il  eft  vray:; 
Mais  de  tous  ces  miferables  ,  vous  ne 
m  en  montrere's  pas  un  qui  foit  péri,  . 
finon  après  avoir  indignement  rejette 
ces  recherches  &  cescarefles  de  Dieu. 
Nul  de  ceux  qui  les  ont  receuës  &  s'y 
font  fies,  n'eft  periîau  contraire  ils  font 
tous  parvenus  au  falut ,  où  le  Seigneur 
les  appelloit;  Signe  évident^  que  ceux 
qui  font  péris,  doivent  leur  perdition, 
non  a  fa  haine,ou  au  changement  de  fa 
volonté  /mais  a  leur  ingratitude  6c  a 
leur  impenitence.  Pécheur,  prenez  un 
meilleur  confeil;  ajoutés  fby  auxtef- 
tnoignages,  que  Dieu  vous  donne  de  fa 
^onne  volonté-  Recevez  les  avecque 
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le  tefpeâ  qu'ils  méritent  >  &  afpirant  ctop. 
au  bonheur  où  il  veut  vous  conduire,  **. 
chafles  de  vôtre  cœur  le  defefpoir  &  la 
défiance ,  &  vous  mettes  alaigremeite 
dans  le  chemin  de  fa  vérité  pour  parve- 
nir a  fon  falut.  Rcnoncés  aferteuf  Se 
au  vice;&  fuivés  déformais  cette  nour 
vellc  guide  que  le  Seigneur  vous  don- 
ne,c'eft  a  dire  la  vérité  de  fon  Evâgile, 
luy  obeiflant  fidèlement ,  &c  vous  ad- 
donnant  de  tout  vôtre  cœur  a  la  fan- 
ftification  qu'elle  vous  commande, 
comme  Tunique  voye  du  ciel ,  hors  de 
laquelle  il  n'y  peut  avoir  ny  paix  ny 
joye  s  ni  falut.  Et  quant  a  vous,Fideles> 
qui  avez  déjà  receu  dans  vos  cœurs  la 
connoiflfance  &c  la  dile&ion  de  véri- 
té ,  iqCte  rcfte-t-il  finon  què-de  plus  en 
plus  affe  tirés  dé  fon  amour  &  de  la  bon- 
ne volonté  qu'il  a  pour  vôtre  falut,vous 
vous  réjouïflïés  devantluy ,  &  Taimiés 
fincerement  &  conftamment,  pouriui- 
yaiît  vôtre  courfe,  &c  tendait*  .avec  un 
grand  courage,  &  une  prompte  aile- 
greffe  au  but  &  au  prix  de  la  vocation 
d  enhaut?  Avés  auffi  pour  tous  vos  pro- 
chains la  charité  qu'il  vous  comman- 
de. L'exemple  de  fa  borné  ne  vous 
5fe  bb    %  permet 
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ap  permet  pas  d'en  haïr  aucun.  Ce  n'eft 
L  pas  affés  de  ne  les  point  haïr.  Vôtre 
Dieu  les  aime  ,  &  veut  qu'ils  foyent 
fauves  i  ér  viennent  a  la  connoiffance  de  lî 
.  mérite.  Ave's  une  femblable  afte&ion 
j>our  eux.Faitcs  leur  part  de  vôtre  bon- 
heur.Montrésîeur  le  trefôr,que  lcPcrë 
celefte  vous  a  dbnnè  en  Ton  Fils. Faites 
luire  &  éclatera  leurs  yeux  la  lumière 
tlefaconnoiffâftce  ;  N'oubliés  tien  de 
ce  qui  y  peut  fervir  ;  employant  dans 
ce  beau  deflein  la  parole,  rinlhù&iony 
tes  bonnes  œuvres ,  tous  les  offices  de 
'charité  &  d^humanite'i,  que  vouseftes 
capables  de  leur  rendre.  'GardeVvous 
bien  de  lesfcandaii^eoQu'ils  ne  voyct 
lien  dans  toute  nôtre  vie  ,  qui  hé  fort 
«ligne  de  ladifcipline  eeleite  de  vôtre 
Dieu,qui  ne  leur  en  découvre  la  beauté 
&  la  fa  in  te  tè.  Que  lctirs  iniures  ôc 
-  leurs  riiauvaifes  humeurs  ne  vous  re- 
butent  point  ;  Qu'elles  vous  donnent 
^>ôureux  de  Iacompaflion,&  non  delà 
haine  ;  vous  fouvenantyque  vôtre  Dieft 
to'a  pas  laifsé  de  vous  aimer,  encore 
que  vous  ftïfliés  femblable  a  eux  ;  & 
que  îjuelqïte  méchants  &  ingrats 
iju  ils  fôyen^il  les  conferye  neâtHioi&s, 
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qujfleur  faic  ,  que  H  leuropiniâti 
dans  l'incrédulité  &  dans  Jlmpe 
rence  ne  les  en  cnipefche,  il  veut  qu'ils 
foyent  fauve's  $£.  qu'ils  viennent  a  la 


çonnoiflance  dé  fa  vérité,.  Luy  tnêrçe 
félon  les  richeiTes  de  fa  bonté  &  de  fa 
puiflance  vùeille  exaucer  les  prières, 
que  nous  luy  prefentons  pour  eux  ,  &C 
nous  faire  la  grâce  de  les  voir  un  jouj 
convertis  des  ténèbres  a  fa  lumière,  Se 
4ererrcura  fa  vçrité ,  pour  le  fervir  & 
Je  glorifier  tqus  enfemble  ,  comme  à 
luy  feul  vray  Dieu ,  tôut-puiff^nç,  xom% 
fage  &  tout  bon*  appartient  Hionneut, 
1^  louange ,  &:  la  gloire  aux  fïeçle$  de* 
fieclçs.  Amçn 
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renton.        I  T  ï  M  O  T  H .  Chap.  I  L  Verf  J. 
^  M- 

Moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  af» 
y  $  Avoir  lefusChnft hommes. 

Hers  Frères  s  Lagrâcc 
que  Dieu  avoit  faite  aux 
luifs  de  les  choifir^pour  Ton 
peuple  ,  &  de  leur  commet- 
tre fa  parole  &  fon  alliance  ,  les  avoit 
tellement  enorgueillis  ,  qu'ils  s  efti- 
moient  feuls  capables  d'entrer  dans  lç 
royaume  celefte ,  &  abhorroient  tou- 
tes les  autres  nations  du  monde, les 
regardant  comme  une  race  maudite, 
avec  qui  on  ne  pouvoit  avoir  nul  com- 
me rce  fans  fe  fouiller  ,&  s'infecter  de 
leurs  ordures.  Cette  folle  perfuafion 
ctoitfi  univerfellement  &  fi  profonde- 
ment enracinée  dans  le  ccrur  dé  tout 
ce  pcuple,que  les  Apôtres  mémes,bien 
que  Iefus  leur euft  commandé  denfei- 
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fur  tEftitre  I.  aTimothêe.  $<M 
gner  fou  Evangile  a  toutes  les  cteatu-c:uP. 
res  de  l'univers ,  firent  quelque  temps  1 
difficulté  de  s  addreiîer  aux  Gentils, 
julques  a  ce.  que  le  Seigneur  leurcut 
appris  &  par  une  viiion  eclefte  ,  &  par 
l'expérience  même  ,  qu'il  ne  faut  pas 
tenir  pour  pollues  les  choies  qu'il  a  pu, 
rific'es,n'ayant  quant  aluy  aucun  égard  Aa.io. 
a  l'apparence  desperfonncs,mais  recc-,j" ,J< 
vant  Se  agre'ant  en  quelque  nation  que 
ce  foit,tout  homme  qui  le  craint,&  qui 
s'addonne  a  juftice.Et  depuis  ce  temps- 
là  l'erreur  de  cet  avantage  imaginaire 
de  la  femence  Iudaïque  ayant  été  furR' 
-,    famment  découverte,^  convaincue  Sf 
arrachée  de  l'Eglife  par  la  lumière  de 
l'Evangile  ,  Satan  fulcita  des  gens  qui 
forgerét  une  autre  refverie  encore  pire, 
partageant  tout  le  genre  humain  en 
deux  fortes  de  persones,  les  unes  d'vne 
fubftance  mauvaife  &  dannée  ,  &:  in- 
capable de  falut  ;  les  aurres  d'une  na- 
ture bénite  U  fainte,&heritiere  de  le'-. 
ternitè,ainfi  créées  &C  ainfi  formées  dés 
leur  première  origine,  fans  que  ni  l'in- 
ftitution,ni  lenfeigncment, ni  l'exer- 
cice des  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres 
fervift  de  rien  pour  changer  en  bié,  ou, 
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en  mal  la  fatale  &L  invariable  constitu- 
tion de  leur  première  naifiance.  Ec 
abulant  des  paroles  de  l'Apôtre  en  un 
ses  tout  autre  qu'il  ne  les  a  employées, 
ils  appelloientlcs  prerniers ,  les  hommes 
animaux  ou  matériels  ;  &  les  autres  \  les 
hommes  spirituels  \  Et  fe  diiant  eftrede; 
ce  deuxicfme  ordre ,  ils  regardpient  le 
refte  des  hommes,  qu'ils  metroient  das 
lé  prcmier,commcdes  demons,ou  des 
beftes5dont  la  perdition  étoit  infailli- 
ble. Qui  croiroit  que  des  extravagâces 
fi  prodigieufes  enflent  jamais  peu  tom- 
ber dans  l'cfprit  d'aucun  homme  rai- 
fonnable  ,  fi  les  livres  des  premiers 
Chrétiens  ne  noys  l'avoient  expreflV- 
ment  témoigne  ,  nous  certifiant  que 
les  Gnoftiques  qui  debitoient  cette 
mpftrcufe  doctrine,  &  les  Manichéens 
qui  leur  fuccederent,  travaillèrent  lon- 
guement rEglifc,durant  fes  quatre  pre- 
miers fieclcs  i  S.  Paul,  qui  dans  la  lu- 
mière de  l'Efprit  qui  le  conduifoit ,  n'i- 
gnoroit  pas  une  des  corruptions,quc  le 
Diable  avoit  déjà  femées  ,  ou  qu'il  fc- 
meroit  a  l'avenir  dans  le  monde  ,  nous 
a  donne  de  bonne  heure  dans  ces  fain- 
tes  Epîtres  divers  excellons  'preferva- 
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ç ifs  contre  tous  ces  poiions.  Il  combat ( 
particulièrement  en  ce  lieu,cctte  fauf-- 
ft      pernicieufe  difïerencc,  que  l'or- 
gueil  (bit  des  Iuifs,fojr  des  GnoftiqMes, 
vouloir  mettre  entre  les  hommes ,  &: 
l'horreur,  &c  l'averfion  qu'ils  avpicnt 
en  fuite  contre  la  plus  grand'  partie  du 
genré  humain.  Car  il  nous  comman- 
dc^u  contraire ,  de  les  çmbraffer  tous 
de  quelque  peuple  ,de  quelque  condi- 
tion, naifTancc^oi)  profcflion  qu'ils  puiA 
lent  cftre ,  les  tenant  pour  les  vrays  &c 
légitimes  objets  de  la  charité,  qffe  l'E- 
yangile  nous  ordonne.  Il  veut  qu'eiy 
fuite  novis  ne  refufions  a  aucun  d'eux 
fous^  quelque  prétexte  que  ce  loit  le  fe- 
cours  de  nos  prières  ;  nous  enjoignant. 
exprefTément  de  faire  pour  eux  rotrç 
des  tequeftes ,  des  braifons ,  des  fup- 
plications  &  des  aftiqns  degraces;nou$ 
afleurant  que  cela  eft  bon  &  agréable 
a  Dieu.  Et  pour  nous  ôter  toute  occa- 
gon  d  en  douter ,  il  le  prouvt>par  une 
raifbn  tirée  de  la  grande  bonté  de  DieU 
nôtre  Sauveur,  telle  qu //  i)^/  (comme. 
l'Apôtre  le  prorefte  expreflementj  que 
tout  hommes  Çoytnt  fwofa  &  viennent  a  /* 

cvnnmffancede  U  ******  Cette  belle  ,  & 

fainte, 


$94  Sermon  XII. 

Chap.  faintc,&:  agréable  do&rinc  abbat  com- 
1L  me  vous  voyés ,  fans  reflburce  tout  ce 
que  la  vanité  &  la  prefomption  a  fait 
refver  aux  Iuifs  &c  aux  Gnoftiques  a 
l'outrage  du  fefte  des  hommes.  Dieu 
n'en  exclut  pas  un  de  fon  faluf.  II  leur 
tend  a  tôus  les  bras,&  le  fein  de  fa  mi- 
fericorde  en  fon  Fils  Iefus  Chrift.  Il 
vous  peut  fouvenir mes  Frères ,  que  ce 
fut  le  fujet  de  la  dernière  de  nos  a&iôs 
fur  ce  texte.  Nous  ayons  maintenant 
aconfiderer  les  deux  raifons  delà  le  li- 
cence '  de  l'Apôtre ,  que  la  brièveté  du 
temps  ne  nous  permit  pas  alors  d'expli- 
quer i  l'une  cft  prife  de  ce  qu'il  n'y  a 
qu  un  feul  Dieu  ,  Seigneur  &  Créateur 
de  tous  les  hommes  ;  Et  l'autre ,  qu'il 
n'y  a  non  plus,  quun  feul  Médiateur 
entre  Dieu  (jr  les  hommes  ,  îefm  Chrijl 
notre  Seigneur.  Ce  font  les  deux  points 
que  nous  avons  deflein  de  traitter 
dans  cette  aftion  ,  fi  le  Seigneur  le 
permet  5  l'unité  de  Dieu,  &  l'unité  du 
Médiateur  entre  Dieu  &:  les  hommes,- 
qui  nous  eft  l'une  &  l'autre  comme 
'vous  voye's  brièvement  &:  clairement 
propofee  &:  exprimée  en  ces  paroles» 
Car  il  y  a  un  feul  Dieu ,  &  il  y  a  un  feul 

Moyennetw 
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Moyenncur  e^tre  Dieu ,  ^  A*/  hommes , 
favotrlefué  chrijt  homme. Quant  au  pre- 
mier point  ,1a  fuite  dudifeours  de  l'A- 
pôtre &:  Ion  raport  avecque  lès  paroles 
precedcntes,môtre  évidemment,  qu'il 
oppofe  l'unité  de  Dieu,  a  ladivcriitè 
&:  multitude  des  hommes,dont  il  a  dit, 
que  D  teu  veut  quils foyent  tous  fauvez ,  &C 
dont  il  nous  a  commande  de  prier  pour 
eux  tous  y  fi  bien  qu'ajoutant  maintenât, 
qudy  ann  feul  Dieu  ^  il  entend  claire- 
ment que  ce  feul  fouverain  Seigneur, 
que  nous  adorôs,  cft  le  Dieu  de  tous  les 
hommes  ,  leur  unique  Créateur,  Sei- 
gneur ,  &  conlervateur.  S'il  y  avoir 
plufieurs  Dieux  en  la  nature  ,011  pour- 
roit  s'imaginer  que  celuy  que  nous  fer- 
vons,  n'eft  pas  le  Dieu  des  autres  hom- 
meSj&:  que  chacune  des  parties,ou  fo* 
cicte's  du  genre  humain  a  le  fien  a  part; 
d'où  s'enfuivroit  que  le  hôtre  nYten- 
droit  Ton  amour  &c  fa  bonne  volonté, 
que  (ut  nous  feulemenr,  qui  fommes 
fa  portion  ,  laiflant  les  autres  chacun  a 
leur  Dieu  fans  fe  foncier  d'eux,  ni  leur 
communiquer  fa  providence ,  ou  les 
appeller  afon  falut.  Et  c'êtoiten  effet 
l'imagination  que  les  Payens  avoient 
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çUv-  de  leurs  faux  Dieux  ;  Te  figurant  fotte* 
\h  ment  que  chaque  province  &:  chaque 
ville  avoit  le  fien  particulier ,  qui  atcaT  " 
chëafon  détroit  netjavailloit  que  pour 
les  hommes,qui  y  étaient  compris,fans 
fe  mettre  en  peine  4c  ceux  des  autres, 
pays.  Et  bien  que  les  îuifs  creuflenç 

qu'Uni  a  qu'un  Dieu  fouverain, ilsHS 

•  laiflbicnt  pourtantpas  d'avoir  une  pen-. 
fée  ferablable,  ^retendant  qu'il  n'avqiç 
de  l'amour  &  du  fqin ,  que  pour  leur 
feule  nation ,  abandonnant  les  autre* 
peuples  a  la  dirediôn  8£  au  gouverne, 
ment  de  certaines  autres  pujflances 
inférieures. .  Vous  faves  que  ce,ux  de  la 
communion  Romaine  pnt  aUflî  rete- 
nu quelque  chofe  de  cette  groflicre  er- 
reur, partageant  les  climats,  les  royau- 
mes, les  provinces,  les  villesdes  profef- 
fions,&  leSjmc'tiers  fliflèrens  des  hx>m- 
,  mes  aleurs  fainçs,  voulant  que  l'un  en 
prene  une  partie  fous  fa  prbte&ion  &c 
en  fon  patronage  ,  &  un  autre  l'autre; 
,  comme  fi  c'étoyent  leurs  divinités  lo- 
cales &  particulières.  L'Apô«e;détruit 
toute  cette  pernicieufe  refverie»$£  1-  arr 
rache  de's  la  racine,en  nous  criant,qu# 
"n\^q»mÇeulT>Uu  \  qui  a  crée  tout  ce 

qu'il 
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qu'il  y  a  d'hommes  par  fa  puiAance,qui 
les  conferve  par  fa  bonté  ,  qui  les  con- 
duit par  fa  providence;  &  de  la  libéra- 
lité duquel  comme  dune  feule,  très 
vive  &  tres-abondante  fourcc,decoule 
continuellement  fur  toutes  les  innom- 
brables diverses  d'ordres,  de  nations 
&:  de  tocietes,qtfi  divifent  le  genre  hui 
lnain,tour  ce  que  ehacû  d'eux  a  d'eftre» 
de  vie,  de  mouvement,  &  de  bien ,  ou 
en  fon  ame ,  ou  en  fon  corps ,  ou  en  fa 
marfon.  Cela  ne  peut  eftre  autrement; 
parce  qu'il  n'y  a  en  effet  qu'un  feûl 
i)icu,tout  bon ,  tout  puiffant,  &  tout 
fage  ;  comme  nous  l'apprend ,  &  fa  pa- 
role en  mille  lieux  du  vieux  &  du  nou- 
veau teftament ,  &  Ja  nature  même, 
dont  toutes  les  voves  nous  conduifenc 
clairement  a  un  feui  fouverain  Monar- 
q«e,d'un  eftre  necefTaire,cternel,&  im- 
muable qui  a  tout  cteè  fans  avoir  eu 
Iuy-meme  aucun  commencement^  e- 
*ant  pas  poUîble  ni  que  ce  monde  fe 
g?  fair  &  form*  luy-mêmc,ni  que  plu- 
liems  caufes  différentes  ayenc  mis  la 
main,  .toit a  la  creation,foit  a  la  confer- 
yation  d'un  ouvrage,qui  quelque  grand 
*  admirable  qu'a1  .foie,  aneautraoms 
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une  fi  belle  &  fi  parfaite  correfpondan- 
ce  entre  toutes  fes  parties ,  &  fubfifté 
dune  manière  &  fous  des  loys fi  uni- 
formes^ fi  conftantcs,  qu'il  eft  aysè  a 
reconnoitre que  ce  n eft  quua  feul 
même  efprit ,  qui  en  a  formé  &  exécu- 
té le  deflein.  Aufli  apprenons-nous  pat 
les  hiftoires  du  genre  humain,  que 
quelque  accable'es quayent  été  les  na- 
tions de  Terreur  de  fidolatric,  il  s'y  eft 
t^ûjfours'trouvè  quelques  perfonnes,qui 
ofit  reconnu  l'unité  de  Dieu  ;  &  éri  ge- 
heral,bien  qu'elles  adoraffent  plufîeurs 
Dieiix,elles  confeffoient  pourtant,qu  il 
n'y  en  avoit  qu'un  fouverain  5  dont  ils 
difoient  que  les  autres  inférieurs,  ne- 
ttiyent  que  comme  les  intcndans,ou  les 
commisses  lièutenans,&  les  miniftres; 
prétendant  qu  a  raifon  de  ces  charges, 
où  il  les  avoit  cftablis,  l'honneur,  qu'ib 
leur  rendoient ,  leur  e'toit  deu  en  effet; 
bhilbfophant  fur  ce  fujèt  a  peu  près  en 
la  même  forte  ,  que  font  aujourduy  les 
théologiens  de  Rome ,  fur  la  nature, 
iur  l'office  >  &  fur  le  fervice  des  Anges, 
&  des  autres  Efprits  confad^;  Mais 
puifque  la  divinité  félon  la  penfée  de 
toute  perfonne  raifonnable ,  eft  de  nei 
a  ccflitè 
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ceflitè  une  nature  fouveraine  &c  indé- 
pendante ;  en  cela  même  que  ces  pau- 
vres gens  rangeoienc  au  deflous  d'un 
fouverain  ces  prétendues  puiffances 
qu'ils  adoroient,  ils  montroient  claire- 
ment quelles  n'étoient  6c  ne  pouvoicr 
eftie  de  vrayes  divinités.  Il  faut  donc 
conclurre  &  félon  l'Ecriture,&:  félon  la 
droite  raifon,  &c  même  félon  la  confef- 
(ion  des  idolâtres,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
vray  Dieu  ;  qui  puifle  &c  doive  propre- 
ment eftre honore  de  ce  nom.  C'eikce 
<juc  pofe  l'Apôtre  pour  en  conclurre 
qu'il  ayme  tous  les  hommes ,  &  veut 
leurbicn.Car  puis  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul 
Dieu,que  toute  l'Eglife  adore,  le  Créa- 
teur du  monde ,  qui  s'eft  manifeftj  en 
Iefus  Chrift,il  faut  avouer  de  neceflî- 
tè,qu'il  cft  le  Dieu  de  tous  les  hommes^ 
&:  non  d'une  partie  deux  feulements 
n'étant  pas  poffible  qu'aucune  portion 
du  genre  humain  fubfifte  autrement 
que  par  les  effets  &c  par  le  fecours  delà 
providence  de  ecluy,  dont  elle  eft  l'ou- 
vrage.L'Apôtre  argumente  encore  ail- 
leurs en  la  même  forte  pour  prouver, 
que  la  juftice  &:  le  falut  de  Dieu  par  la 
foy  en  fon  Fils  appartient  auflfi  aux 
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Chap.  Gentils  ,  &  non  aux  Iuifs  feulement* 
11  •  Die»  (  dit- il  )  ejî-il feulement  U  Dieu  des 
Rom.  ylutfsïNeïeft  il  pas  AuftdesGinïdsiCertes 
**•  **  il  Ce  si  aufi  bien  des  Gentils  \  Car  il  y  a  un 
fed  Dieu  \  qui  juflifie  de  la  foy  la  circona- 
ûo;i&  le  prépuce  par  là  foy.  Là  comme 
vous  voyés5qticle  Seigneur  eft  le  Dieu 
/  de  toits  ces  peuples,il  indilit  qu'il  reçoit 
les  uns  &  les  autres  a  eftre  jiiftifies  pat 
la  foy  de  fon  Evangile  ;  tout  de  même 
qu'ici  de  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu; 
qui  elt  Dieu  de  tous  lesliommes,il  con- 
•  clud  ce  qu'il  a  de'ja  établi,  que  Dicii 
veut  qu  ils  foient  tous  fauve's.  Ici  pof- 
fiblc  me  dires  vous,  qu'il  ne  femble  pas 
que  cette  raifon  de  l'Apôtre  foit  con- 
tluanteiparcc  qu'encore  que  Dieu  foit 
infiniment  bon,  &  ervelin  a  aimer  fes 
créatures ,  neantmoins  le  pechè  dont 
les  hommes  font  tous  coupables,  de% 
tourne  de  defîus  eux  fon  afte&ion  na- 
turelle^ y  attire  Çx  colère  &:  fajufticc 
vangereflfe  j  comme  nous  favons  qu'en- 
core que  tous  les  Anges  foyent  l'ouvra- 
ge de  fes  mains;  cette  confideration 
H  empefche  pas  pourtant ,  que  ceux  qui 
ônt  delaifsè  leur  origine  ne  foyçnt  en- 
tièrement dc'cheus  de  fa  grace,fans  que 

l'Ecriture 
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l'Ecriture  nous  apprenne,qu  il  air  nulle  chap. 
volonté  qu'ils  foyent  fauves.  A  quoy  je 
répons  qu'il  clt  vray  qu'il  a  ainlï  rraitec 
en  effet  tous  les  Anges  apoftats,par  un 
jufte,  quoy  que  terrible  jugement>mais 
qu'il  n'en  clt  pas  de  morne  des  hom- 
mes, fur  lelqueis  depuis  leur  cheute ,  il 
luy  a  pieu  de  montrer  les  grandes  mer- 
veilles de  fa  mifericorde.  Car  des  le 
commencement  incontinent  api  es  leur 
malheur,il  leur  promit  un  Sauveur  ;  la 
femence  de  la  femme  ,  qui  briferoit  la 
relie  de  leur  ennemi  >&:  depuis  il  les  a 
confervès  fur  la  terre ,  leur  continuant 
par  tout  conftament  les  tefmoignages 
de  fapatience,&:  de  fabenigmtè;  $c  les 
félicitant par  les  bénéfices  a  le  cher- 
cher &  aie  glorifier  ,•  &:  s'ils euffent  ou- 
vert les  yeux,  ou  étendu  feulement  les 
mains  pour  le  toucher ,  il  ctoit  fi  prés 
d'eux ,  qu'ils  Teuffcnt  treuvè  comme 
•    eu  tâtonnant.    Et  bien  qu'ils  n'ayent 
fait  nul  profit  de  cette  fienne  bonté  ,  il 
n'a  pas  laifsè  de  les  fouftrir,  jufques  a  ce 
qu'enfin  fa  tendrefle  ne  pouvant  plus 
les  voir  tous  périr  les  uns  après  les 
autres  dans  l'horreur  de  leurs  ténèbres, 
a  fait  ieyci  fou  Soleil  de  juftke  i  ce 

ce  grandi 
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Chap.  grand  &ç4cmpteur,  qui  avoit  érè  pr<&-f 
ÏL  mis  par  fes  Prophçtes^  avec  unOiprc* 
diction  exprefle,  qu'il  feroit  memcl* 
ljmiiere  des  Gentils;c'eft  a  dire  de  ects 
te  defole'çpartiedu  genre  immain>quir 
vivoiC  dms  une  fi  vilaine,'  &  fi  brutale 
ignorançe  de  fon  Seigneur  ,  qu'elle 
fembloit  eftre  fatis  Dieu ,  fansfalut,  8ci 
fans  efpcrançc  dans  le  mondes  Ce& 
donc  proprement  de  cette  conduite 
4a  Seigneur  envers  les  hommes,  que 
l'Apôtre  conclud  qu'il  eft  le  Dieu  d  eux 
tGUS,&  qu'il  veut  qu'ils  foyent  tous  fau* 
yes.  Mais  afin  d'e'tablir  entièrement 
fa  preuve,  &c  ne  nous  laiflfer  aucune 
>  cjoutç  4<S;2&  Write >  qu'il  nous  a  enfei- 
gUCtfjif  Ajoiiw^n  deuxiefmc  lieu ,  quil 
y-4.  vn  féÉt/t  Aitftxncur ,  ou  Médiateur  entre 
&w*  &  les  hommes  ;  affavoir  le  fus  Chrijl 
homme.  Vavoufê  que  ce  que  le  Seigneur, 
que  nous  fervQns  &  qui  nous  eft  fi  bon 
&  fi  mifericordieux  ,  eft  le  Dieu  de 
flous  les  hbmmes,que  cela  dis-je'  nous 
donnoit  de'ja  un  grand  fujet  de  croire 
qu'il  a  auffi  de  la  bonne  Volonté  pour 
les  autres  hommes.  Mais  d'un  côté 
\çux  pechè  y  &  de  l'autre  fa  juftice  &c  fa 
«olçre,  qui  fe  de  couvre  de  fois  a  autre 
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àcs  cieiixfurceux  qui  l'oftcnfent  $  ne Cn; 
nous  laiffoitpas  dans  une  entière  llfou-  1 
rance.  C'éft  pburquoy  PÀpôcre,  pôur 
hous  tirer  de  ce  troublé  après  l'unité  de 
Dieu,  nous  propôfc  aulli  incontinent 
ceîlfc  d&  Médiateur.  Quand  la  créature 
ratfpnnablcèlî:  innocentera  feule  bon- 
tè  de  Dicii  fuffir  pour  le  porter  a  luy 
faire  du  bien  >  parce  qu'il  l'aime  de  luy 
même  ,  &  a  une  inclination  naturelle 
lia  chérir,  6c  a  luy  communique!:  tout 
le  bon- heur  dont  elle  eft  capable, y 
yoydnt  reluire  fon  image ,  qu  il  y  grava  « 
de  fà  rriain  en  la  créant.  C'eft  ainfi  qu'il 
conferva  Adam  heureux  tandis  qu'il 
demeura  dans  fon  intégrité  ,  &:  qu'il 
continue  encore  aujoiuduy  aux  bons 
Angcs,la  gloire  &  la  félicité.  Eifi  nous 
étions  dans  une  pareille  pureté  ,  nous 
n'aurions  befoin  d'aucune  autre  entre- 
mife  pour  noûsaffeurcrdelabonne  vo- 
lonté de  Dieu,  &c  de  nôtre  bonheur  qui 
cn  dépend.  Sa  prefence  nous  fuffiroic. 
Mais  ce  faint  &:  fouverain  Seigneur 
n'étant  pas  moins  juftc,qiul  eft  bon,  il  • 
n'eft  pas  poiTiblc  qu'il  fouflïe  le  pechè 
fans  en  cftre  offensé,  &c  faits  le  punir, 
félon  la  dcclartcion  qu'il  nous  a  faite 
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en  fa  loy  ,  que  quiconque  la  viole  tom- 
be fous fa  maicd  iâion.  Auffi  voycVvoifc 
qu'auffitôc  qu'Adam  cuit  pcchè  ,  il  fe 
cacl^a,  fuyant  la  prefenec  du  Seigneur, 
â  qui  il  avoir  defobcï  ;  la  propre  con- 
feience  le  convainquais  qu'api  es  aVoir 
offensé  faMajeftè,  il  croit  déformais 
indigne  de  comparaître  devant  elle,  ni 
de  jouir  de  la  lumière  de  fon  faine  &c 
bien  heureux  vifage.Tous  les  hommes 
eranr  donc  maintenant  pcchcurs,ii  cft 
clair  que  leur  crime  changeât  le  coins 
naturel  de  labencfïccnce  de  Dieu  ,  &C 
attirant  fur  eux  £a  malédiction,  ils  ne 
fc  peuvent  promettre  les  eftets  de  fon 
amour,  li  quelque  caufe  bénigne  &c  fa- 
lurtaircne  sïntcrpofe,  f^n'agiten  leur 
favcur,pour  remédiera  ce  defordre,  &: 
remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
&  naturel  e'tat.  C'cft  ce  qu'a  fait  le 
Médiateur  ,  dont  l'Apôtre  nous  parle 
en  ce  lieiuqtii  intervenant  dans  ce  dif- 
férent ,  &c  fe  mettant  entre  Dieu  &c 
nous ,  entre  fa  juftice  &  nôtre  pechc, 
a  procuré  par  fon  entremife ,  l'accord 
entre  ces  deux  parties ,  entre  Dieu  nô- 
tre fouverain  Seigneur ,  juftement  in- 
digné d'une  part,  &  nous  les fujets  re- 
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belles,  coupables  de  fa  colère? 
maleditfiôn  de  l'autre.  Pour  a 
cette  grande  œuvre  a  fa  fin,  il  a  fait  des 
deux  côtés  toutes  les  choies  neceflai- 
res  a  la  reconciliation.  Il  a  agi  envers 
Dieu,  fatisfaifant  a  fa  juftice,<Sc  fc  mct7 
tant  eji  nôtre  place  a  payé  ce  que  nous 
devions,cotmuc  l'Apôtre  le  remarquer? 
ra  expreflement  dans  les  paroles  fui* 
vantes.  Il  a  appaisè  le  ciels  II  y  eft  me  tir 
tè>&  y  intercède  pour  nous,  pre&ntant 
au  Pere ,  le  fang  de  cette  nouvelle  al- 
liance qu'il  a  traittée  entre  ltiy  &:  nous. 
De  l'autre  part  il  nous  a  déclaré  la  vo- 
lonté de  nôtre  Souverain^]  nous  prefle 
&  nous  follicite  d'entrer  en  la'paix, 
qu'il  nous  a  obtenue;  d'accomplir  la 
condition  fous  laquelle  il  a  ftipulè,  que 
nous  en  pourrons  jouir ,  a  (Ta  voir  en 
croyant  en  luy  ;  lia  arrête  par  tout  1t€t 
xccution  de  l'arreft  de  la  fçveritè de 
Dieu  contre  nous  v&  nous  prefente  par 
tout  les  enfeignes  de  fa  clémence  ,  & 
les  remarques  de  fa  reconciliation  ;  Et 
reçoit  indifferemmét  en  fa  prote&iom 
tQU&  ceux  qui  s'y  mettent  ;  &  leur  gar- 
de fidèlement  la  gloire  &  lVternitè, 
dont  il  eft  le  dépositaire;  les  défendant 
x  çç    3  contre 
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P^P*  (contre  leurs  ennemis,  les  conduifanf 
&  les  confojanr  par  la  lumière  de  (on 
Efprit  &  de  fa  providençc,&:  ne  les  dc- 
knflfcra  point  jufqucs  a  ce  qu'il  les  ait 
.  *  établis  dans  Une  pleine  &i  immuable  & 
'     éternelle  poffeflion  de  fon  royaumd  4 
-    ifekrte.  D'où  paroit  clairement  la  rai- 
fôn  de*  la  différence  qui  fe  voit  entre? 
la  conduite  de  Pieu  clivâtes  démos 

/  6c  celle  dont  il  ufe  envers  nous.  Caç 
«juanp  aux  demons  ,  il  n'y  a  point  do 
Médiateur  entre  Dieu&  eiixj  Cel| 
pourquoy  i|s  font  traîtres  a  toute  rrç 
gueur,fans  qu'il  leur  paroifle  aucun  tef-  j 
tnoignage  que  Dieu  leur  vacille  par* 
donnef.  Mais  des  horpmes,  il  en  eft 
tout  autrement.  Car  vous  voye's  que 
<ians  les  defqrdres  &  dans  les  ravages 
que  leur  pechè  a  faifs  dans  la  nature, 
Dieu  ne  laifle  pas  de  leur  prefenter 
ton  Vifage.doux  Çc  propice,  les  confer- 
Vaiït,  &:  rcmpUffant  |eur  vie  de  biens* 
ïp  vifirant  du  ciôl ,  &:  ie$  conviant  par 

r  des  henediâfcms  Qf  des  fayëtjrs  innom- 
brables a  fc  jrepçn^r  4*  leirçrs 'finîtes  9t 
a  fc  convertir  f,  hïy  *  patfe  qu'il  y  a  ihi< 
Médiateur  éfrtpe  Dieu  &:  eiJ*,qu|  étei- 
gnant la  côlçre  allurçiéfc  par  letir  pçckè, 
"  ,  c    *J  ^        1  1  leur 
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leur  a  ouvert  le  rrone  de  graêepoury  Ch*p 
jxeuver  le  pardon  &  le  falut ,  par  la  ft>y  1 1 
èc  la  repentance.  Ainfi  il  nVâ  plus  rie  A 
déformais  qui  nous  doive  faire  douter, 
que  Dieu  ne  vueilleque  tous  hommes 
foyent  fauves.  Car  ce  Médiateur,  qui 
nous  a  remis  en  fa  grâce  5  &*qui  a  -6tè 
ix)ut  ce  qui  pouvoir  détourner  fa  vo# 
Jontè  de  nôtre  bonheur  >  h'eft  pas  pour 
une  natiô  ou  pour  quelque  peu  d'hont*- 
mes  feulement  ;  mais  pour  tous"  Ut 
comme  TApétrc  en  difaAt  quM?  y  a  un 
feul  Dieu ,  enfendoit  un  feul  hit*  detom 
4e s  hommes  ;  ainfi  maintenant  quand  A 
dit ,  qu'il j  a  m  feul  Mefamr  entre  Dieu 
&les hommes  ,  il  entend  pareillement 
**  feul  Médiateur  entre  Dieu  &lous  les 
hommes-  Quelques  uns  des  interprètes 
lont iudicieufenwnt remarqué ,  &  ce 
que  l'Apôtre  ajoutera  incontincnt,que 
ce  Médiateur  /eft  donne  foy  même  en 
rançon  pour  tous ,  le  montre  clairement, 
e'tanc  évident  &  reconnu  par  tous  les 
Chrétiens  qu'il  ne  s'eft  donné  foy- mê- 
me ,  que  pour  ceux  dont  il  eft  le  Mé- 
diateur. Mais  le  nerf  de  la  raifon  de 
l'Apôtre  eft,  que  ce  Mediateurentrc 
Pieuôf  les  hommes  eft  unique ,  cVft 
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Chap.  a  dire  qu'il  n'y  en  a  -qu'un  feul  au  mon- 
1 L  de.  Cars'il  y  en  avoit  pluiieurs ,  diftri- 
Jbués  chacun  a  une  portion  des  hom- 
mes •  feulement  ;  on  pourrait  douter 
qu'ils  fuffent  tous  afles  agréables  a 
~  Dieu  pqut  obtenir  fa  grâce  ,  chacun  a 
ceux  donc  il  feroit  le  Médiateur.  Mars 
puis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  il  eft  clair 
que  tous  les  hommes  n'ont  qu'vn  mê- 
me Médiateur  ;  d'où  s'enfuie  que  puis 
qu'il  eft  vrayement  digné  de  ce  nom, 
c'eft:  a  dire  très  agréable  a  Dieu,  &  ca-r 
pable  de  donner  fa  paix  &  fon  faluc  a 
quiconque  croit  en  Juy  ;il  ny  a  pas  un 
homme  au  monde*  qui  ne  pu'ifle  &  ne 
doive  s'affeurcr  que  Dieu  veut  qu'il 
(bit fauve ,  6c  qu'il  entr^  pour  cer effet 
en  f  alliance  de  fa  grâce  par  foy  6c  par 
repentance.  L'Apôtre  pour  nous  cnu 
donner  une  pleine  certitude  ,  nous  dé- 
couvre enfin  ,  qui  eft  ce  grand  &c  uni-  1 
que  Médiateur;//?*  (dit  \\)vn  feul  M  e- 
âi.Hcnr/iJffivoir  le  fus  Chrift homme.  C'eft 
une  vente  que  nul  des  fidèles  n'ignore; 
l'Ecriture  nous  fenfeignant  clairemét* 
quand  elle  dit  quelefus  eft  le  Media- 
&9-ih  teur  de  là  nouveJie  alliâçe  ;  qu'il  eft  nô- 
|  *  ****  tic  Advocat  envers  le  Pçrç>  qiulejî  lç 
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wojeja  vérité ,  çr  la  vie  >  que  nul  ne  vient  Qht^ 
au  Pere  que  par  luy  ,  qu'il  efl  U  forte  des  I,% 

brebû\  Se  en  divers  autres  lieux, &:  avec 
des  faflons  de  parler  différentes  ,  les 
unespropresjes  autres  figurées, &:  mé- 
taphoriques, mais  qui  toutes  reviennec 
a  un  même  fens  ;  pour  fignifier  qu'il  elt 
le  Médiateur,  qui  nous  a  procuré  la 
paix  &c  le  falut  de  Dieu;  fi  bien  qu'au 
fonds  Sauveur  &  Médiateur  font  une 
même  chofe.  L'un  &:  l'autre  eft  le  nom 
de  l'office  du  Chrift  de  Dieu,  l'auteur 
&:  le  Prince  de  la  vie  éternelle.  Toute 
la  différence  n'eftqu'cn  ce  que  l'un  de 
ces  noms  eft  pris  delà  finoududef- 
fein  de  fa  charge  ,  qui  eft  de  nous  fau- 
ver  ;  &:  l'antre  de  la  voye  qu'il  a  tenue, 
ou  du  moyen  qu'il  a  emplovè  pour  par- 
venir a  cette  fin  ;  C'eft  qu'il  eft  inter-  <• 
venu  entre  Dieu  &nous,  &:  a  fait  &: 
fouffert  toutes  les  chofes  neceflaircs 
pour  nous  fauver.  Ce  que  l'Apôtre  luy 
donne  nommémet  ici  la  qualité  d  hom- 
me ,  en  difant ,  Je  fus  Chrifl  homme^neik 
pas  pour  nier  qu'il  foit  Dieu,  comme  le 
prétendent  les  ennemis  de  fa  gloire. 
La  divinité  de  Iefus  eft  trop  claireméc 

&  trop  folidement  e'eablic  dans  l'Ecri- 
ture 
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turc  pour  en  douter  Et  cette  œuvre 
même  de  fa  médiation ,  dont  il  eft  ici 
queftion,en  eft  une  preuve  convaincâ* 
jre.Car  cornent  cuft-il  peu  ou  expier  les 
pèches  des  hoi^fpes^udefarmprla  ju- 
fticc  de  Dicu,ou  fonder  le  royaume  de  j 
f  éternité,  ou  fereflufeiter  dufepulcre, 
ou  safleoir  fur  le  trône  du  Pcrô t  ô* 
comment  pourroit-il  encore  gouver- 
per  tout  l'univers,  conferver  fqn  Eglife 
au  milieu  de  fes  ennemis,  &  la  faire 
fubfifter  dans  les  feux  &  dans  les  flam-  i 
mes,&:  voir,&:  anéantir  rout  ce  que  les 
hommes  &  les  demoiu  bradent  &c  mat- 
chinent  contre  elle  dans  le  fonds  des 
€nfcrs5&  comment  enfin  pourroit-il  ua 
jour  refïufTciter  tout  Le  genre  humain, 
&  élever  tous  fes  faintç  dans  fitemon  ' 
talitè  glorieufc ,  te  plonger  tous  les  in- 
crédules dans  une  perdition  éternelle; 
,  comment  dis-je ,  pourrqit-il  faire  tou- 
tes ces  chofes  fi  grandes  &  fi  terribles 
&fdignes  de  la  feule  main  de  lavraye 
divinité  ,  &  qui  font  neantmoins  tou* 
tes  ou  les  actes  ou  les  effets  &  les  fruits 
de  famediatidn,  s'il  n'e'toit  vravemét 
tu».  Diâu  far  toutes  chêfes  bêHit  ettrntUemtnt^ 
s  •     comme  ce  même  S.  PauJ,  de  la  pasolfc 
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4«qucl  ils  veulent  *bufer,le  dit  a$ett#cl*r> 
formellement  ?  Mais  il  dit  ici ,  qu'il  tB 
homme.  Auflî  eft-ii  homme.  Qjji  en 
doute?  Mais  s?il  eft  homme>cç  n'eftpas 
a  dire  qu'il  ne  foit  pas  Dieu.ll  eft  Dieu 
&  homme  en  une  même  perlbnnci  v 
Dieit  rfianifeftèenchainla  parole  faite 
chainleïils  de Di£u  fait  de  femme,  le 
y  ray  Emmanuel ,  Dieu  avec  nous ,  qnf 
s'eft  fait  comme  l'un  de  nous,  &  a  pris 
forme  de  ferviteur  pour  nous.  Mais  s'il 
il  'e'roit  qu'homme  Amplement;  que'* 
roic-il  befoinque  FApôtre  après  l'avoir 
nommé  le  fa  chrift ,  ajoûtaft  le  mot 
d'homme  en  difant  le  fa  Chrijl hçmme^t 
Le  nom  de  Iefus ,  ccluy  de  Chrift  ,  ce 
qu'il  dira  incontinent  de  fa  mort,  ne 
f  uffifoit-il  pas  pour  nous  apprendre  que 
ce  grand  Médiateur  était  un  homme? 
Et  où  eft  celuy  dé  nous ,  qqi  parlant  de 
quelçun  des  homme*  iîmplemét  honn 
mes5fe  foit  jamais  avisé  d'ajouter  a  fou 
nom  la  qualité  à  homme?  mmmcû  je 
difois ,  que  le  Lcgiflareur  des  Ebreuirç 
étoit  Moyft  h omttic^ou qfcc  le  plus  ex* 
cellent  de  ku/s  Pfàlntiftes  &oit  D*vi4 
homme  ?  ou  qu'il  ny  eut  qu'trn  precue* 
"feur  du  Mcffie  aflivoir  l<ran  Batift* 
*i        ,  homme?  , 
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C1"P.  homme.  Où  eft  l'oreille  qui  ne  décou- 
1 1'  vre  inconrinent  que  ce  langage  eft  mu- 
tile qu'en  ces  lujets  là  il  eft  tour  a  fait 
impertinent ,&  iniupportabic?Certai- 
nement  il  le  feroit  ici  tout  de  même, 
fi  Iefus  n'etoitlïmplement  qu'un  hom- 
me, non  plus  que  Moïfc  ,  David,  &c 
Iean  Battifte;  Et  fi  ce  langage  étoit  im- 
pertinent ,  S.  Paul  n  en  euft  pas  use, 
luy  qui  n'écrit  rien  que  très  fagemenr. 
Puis  donc  qu'il  en  ufe  il  faut  conclurrc 
tout  au  rebours  des  hérétiques,  que 
Iefus  n'eft  pas  homme  feulemcnrsmais 
qu'il  eftaufTi  Dieu  conjointement,  &: 
que  ce  que  l'Apôtre  ajoute  le  nom 
d'homme  a  celuy  de  Iefus  Chrift  n'eft  1 
pas  pour  nier  qu'il  foit  Dieu,  ou  pour 
nous  apprendre    feulement  qu'il  eft 
homme  >  mais  pour  quelque  autre  coa-» 
fideration  particulière  ;  foit  pour  ap- 
puier  la  vérité  de  fa  nature  humaine» 
contre  les  herefics  qui  l'ont  niée;  (oit 
pour  alTcurer  tous  les  hommes  de  la 
part  qu'ils  peuvent  avoir  en  fon  faluc 
par  la  communion  de  nature  ,  où  il  a 
voulu  entrer  avec  eux  sVrant  fait  hom- 
me comme  eux  ;  foit  enfin  pour  nous 
apprivoifer  &:  nous  ôter  l  effroy  que  1» 
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prefcncede  la  feule  divinité  donne  na-chap. 
turcllcment  aux  pécheurs ,  en  nous  ra~  1 L 
mcntevant ,  que  ce  grand  Médiateur 
s'eft  abbaifsè  jufques  a  l'infirmité  de 
nôtre  forme  pour  nous  fauver,defcen- 
dant  du  ciel  &:  fe  prefentant  a  nous  no 
armé  des  foudres  tic  tant  e'clatant  de  la 
gloire  de  fa  divinitè,mais  vêtu  de  nôtre 
chair  >  &  nous  tendant  une  main  de 
frerc  ,  &:  d'amy  plûtoft  que  de  maiftre, 
pour  nous  e'iever  en  fon  royaume.  C'eft 
la  penfee  que  l'Apôtre  recommandoie^ 
ailleurs  aux  Ebreux,en  leur  difant ,  que  ,  £  * 
nous  avons  un  fouverain  Sacrficateur(ccQi 
une  partie  de  fa  charge  de  Médiateur,) 
non  qui  ne  puifje  avoir  copafiion  de  nos  infir- 
mités jntis  qui  a  été  tente  de  mime  que  nous 
en  toutes  chofes excepte  pèche  ;  &r  comme 
il  dit  encore  ailleurs  Semblable  en  toutes  Elr-  *• 
chofes  a  fes  frères  pour  efire  mifericordieux 
&  fidèle ,  &  puijfitnt  pour  les  jecounr  au 
te  foin.  Mais  les  Théologiens  de  Rome 
abufenc  auflî  de  cette  parole  de  l'A- 
pôtre ;  inférant  de  ce  qu'il  dit  que  no- 
ue Médiateur  eft  Iefus  Chrift  hommey 
que  l'office  de  Médiateur  ne  luy  con- 
vient qu'en  tant  qu'il  eft  homme,  &  nô 
entant  qu'il  eft  Dieu;a  l'égard  de  fa  na- 
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chap.  ture  humaine  fimplement*&:  non  a  l¥- 

gard  de  la  divine*    Mais  je  rcfponds 
qu'il  ne  s'enfuit  pas      que  leur  raifon- 
ncment  eft  aufli  irrtpertinét  que  feroie 
ecluy  d'un  fophifte ,  qui  des  paroles  de 
Aa  ,   S.Paul,  que  Dieu  a  acquis  £  Eglife par  Çon 
18.     propre  fang?  conclurroic  qu'il  n'a  donc 
point  e'pandu  de  fang  qu'a  l'égard  de 
fa  nature  divine;ou  de  celles-ci  que  les 
•  luif s  ont  crucifie  le  Seigneur  de  gloire?  vou- 
droit  inférer  ,  qiul  n'a  donc  été  cruci- 
fie qu'entant  qu'il  eft  Dieu;  au  lieu  que 
tout  au  rebours  il  eft  certain  que  Iefus 
n'a  e'pandu  fon  fang ,  8c  n'a  été  crucifié 
qu'a  l'e'gard  de  fa  nature  humaine  ,  Se 
non  aucunement  a  l'égard  de  la  divine* 
a  qui  fes  fouftrances  ne  peuvent  nulle- 
ment convenir.    Ces  noms  de  lefru? 
de  Dieu,  d  homme?  de  Seigneur  de  gloire*,  Se 
autres  fcmblables  fignifient  fimplemcc 
la  perfonne  fans  déterminer  precifé- 
ment  a  laquelle  de  fes  deux  fonne^ap- 
partient  ce  que  nous  luy  attribuons  ;  fi 
bien  que  de  ce  que  l'Apôtre  appelle 
nôtre  Médiateur  homme  Ton  peut  bien 
induire, que  la  perfonne  pourveuc  de 
cette  charge  a  vrayementeu  une  natu- 
re humaincimais  non  qu'elle  n'ait  rien 
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fait  pour  les  fondions  &:  les  finsdechap. 
cette  charge^  autrement  que  par  la  nâ-  l*m 
turc  humaine.  Qui  empelche  que  les 
deux  natures  n'y  ayent  peu  agir,chacuJ 
ne  en  fon  ordre  &L  en  fôn  lieu,  conlcr- 
vant  l'une  &c  l'autre  leurs  formes  ,  &c 
leurs  propriétés  diftin&cs  &  non  con- 
fufes?Et  quant  ace  qu'ils  allèguent  que 
Dieu  étant  la  partie  vers  laquelle  agit 
le  Médiateur ,  il  faut  que  le  Médiateur 
foit  autre  que  Dieu;  je  répons  que 
cela  ctoit,il  s  enfuivroit  que  nôtre  Me- 
diateurn'eft  donc  pas  Dieu;  blafphe- 
me  que  les  adverfaires  abhorrent  auflt 
bien  que  nous. Car  ce  qu'ils  le  fontagfj 
parla  nature  humaine  fculement5n'em- 
pêche  pas  qu'il  ne  foit  vrayemet  Dieu; 
&c  que  par  confequent  la  charge  de 
Médiateur  n'appartienne  aune  perfon- 
ne  qui  eft  Dieu.  Mais  pour  bien  refou- 
drç  ce  fophifme  qu'ils  ont  emprunte 
des  Arricns  ;  il  faut  dire  qu'il  n'y  a  nul 
inconvénient,  que  dans  un  accord ,  ou 
dans  un  accommodement  on  prenne 
pour  Médiatrice  une  perfonne  de  l'un 
des  deux  partis ,  pourveu  que  fe  dé- 
pouillant de  fes  propres  interefts  &:  les 
îaiifant  dans  le  parti  d'où  elle  fort,  elle 
m  agilTe 
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V  CnP'  agiffe  pour  le  bié  des  uns  Se  des  autres. 
;  '    A  mil  dans  la  vieille  alliance  MoïSe  qui 

la  traitta  entre  Dieu  &c  Ilraël  étoit  luy 
même  d'Ifraël  s  &c  ncantmoins  il  ne 
laifla pas  deftre  Médiateur  pourISraël 
envers  Dieu  ,  &  de  la  part  de  Dieu  en-  ( 
versISraël.  Aitifi  il  agiffoit  pour  foy-  I 
même  &c  envers  foy-même  i  Ouy^mais 
.  a  divers  égards  y  car  il  agiflbit ,  entant 
que  Mcdiatcur;&:  recucilloit  une  par^ 
tic  du  fruit  de  fon  aâion,  entant  qu  Is- 
raélite. Et  dans  la  vie  commune,quand 
vn  peuple  &:  vn  (enat  (ont  mal  enSem- 
ble  j  un  des  Sénateurs  laiflant  Ses  inte- 
refts  dans  la  compagnie  dont  il  eft 
membre ,  peut  intervenir  comme  Mé- 
diateur entre  les  deux  parties  pour  les 
reconcilier ,  &c  il  me  Semble  aue  Yhàr 
ftoire  Romaine  nous  en  fournit  un 
exemple  en  quelque  endroit.  Ainiï 
quand  un  pere  &  un  fils  tous  deux  Em- 
Sf.  percurs  dans  un  même  état,ont  e'tè  of- 

[[|  ^fenSe's  par  des  Sujets  ou  des  Soldats  re- 

belles ;  qui  empêche  que  le  Fils  ne 
s'interpoSe  en  qualité  de  Médiateur 
pour  les  remettre  en  la  grâce  du  Prin- 
ce?!! Sait  leur  paix  avec  Soy  même  s  & 
leur  procure  le  pardou  d'une  ofteafe» 

où 

Digitized  by  GoeoU 


-'m 


fur  î  E pitre  /.  aT i  mot  hit.   ^  ?  Al7 
Sikfà  propre  majettè  étoitblcÉféeJ  II  éfk  ^H 
Vray^  mais  il  fait  &:  prociire  l'uti 6c  im 
1  autre  entant  que  Médiateur ,  6c  non 
entant  que  parcie  iiïtereCfee.  Il  en  a 
fc'tè  de  même  du  F  ili  de  Dieu  en  lacatt- 
fe  du  genre  lium.iin,  s'il  nous  eft  per-  .  r 
niis  de  comparer  les  ciiofeé  divines  aux 
Humaines.  )  Les  trois  perionnes  delà 
glorieufc  Trinité  avoient  été  oftcnfe'es;  > 
par  nôtre  pechè  ;  &:  ii  ncius  faloit  pro- 
curer leur  grâce  &:  leur  pardon  &  leur 
paix.  Le  Fils  Payait  entrepris  par  la  * 
volonté  du  Pa  cSc  la  tienne  propre  à 
mis  ion  intcreft  entre  fes  mairis,  &  s'e- 
tantant  interpose  comme  Médiateur  , 
a  agi  pour  les  hommes  avecque  luy; 
tome  avecque  le  depofitaire  des  droits 
4e  la  divinité  >  &  y  a  plertement  fatis- 
fait  i  &  réconcilié  le  momie  avecque 
pieUjcVft  à  dire  avecque  le  pere,  avec 
fby-même ,  &c  avecque  le  S.  Efprit.  Sa  - 
perfonne  eçoit  m*ême>  mais  fa  qualité 
daris  iacaufe  ,  etoit  différente.  Il  re- 
concilioit  comme  Médiateur;  il  étoiç 
réconcilié  corroyé  Dieu.  Et  Veil  ainfî 

Çu'ilfauc  prendre  ce  qu'il  dit  qu'il  prie- 
ra le  Pere  pour  nous  >  &  ce  que  dit  S: 
lejuiçarlaat  de  luy ,  qu'il  eft  nom  advo- 
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cat  envers  le  Pere'ynon  pour  exclurre  de 
cette  caijfo les  autres  perfonnesde  la 
Trinité  >  mais  parce  que  le  Tcre  com- 
me la  première  persone,  en  a  les.droits 
en  fa  main;ii  bien  que  nôtre  Médiateur 
le  contentant,  contente  aufîi  les  autres. 
Niais  cela  fuffir  a  mon  avis  pour  garen- 
tir  de  lobjcâion  de  nos  adverfaires  la 
do&rine  de  nos  Eglifcs  fur  la  média- 
tion du  Seigneur  îefus  a  le'gafd  de 
Tune  &:  de  l'autre  de  ces  deux  natures^ 
Nous  avons  un  bien  plus  jufte  fujctde 
nous  plaindre  de  l'outrage  qu'ils  font  a 
cette  fainte  &  divine  charge  du  Fils  de 
Dieu,  dont  ils  profanent  liardimcnt&: 
injuftement  lagloire,  en  communiquât 
&.  les  fondions  &:  le  nom  tiiéme  a  des 
créatures,  affavoir  aux  Anges  &aux 
Saints;  qu'As  appellent  comme  chacun 
fait ,  leurs  Médiateurs ,  &  les  traittent 
comme  s'ils  l'ctoyent  en  effet,  leur  pre- 
fentant  un  fervice  religieux  ,  &  des 
prières ,  des  Litanies,  des  hymnes  ,  de 
des  a&ions  de  grâce.  Pouvoient-ils  fou* 
1er  plus  indignement  alix  pieds  l'auto- 
rité de  ce  S.  Apôtre,  qu'en  multipliant 
ce  qu'il  réduit  a  l'unité  ?  Il  dit  qu'il*  y  , 
a  cju  un  fiiil  Médiateur  y  Le  Pape  dit<&r 
1     t  s  ïoûtient^ 
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ïbûtient ,  qu'il  y  en  a  pluiieurs    autant  c^ 
qu'il  y  a  de  villes  &;  de  provinces  ;  aù- 
tant  que  de  profeflions  &  de  métiers; 
autant  qu'il  luy  plaift  de  canoniier 
d'hommes  morts,ancicns  &  nouveaux^ 
dt  tous  fexes  5  de  tous  âges,  &;  de  tous 
pais.   L'Apôtre  dit  que  le  Seigneur 
Iefus  eft  cet  unique  médiateur  entré 
Dieu  &  les  hommes.  Le  Pape  luy  arra- 
che de  deflus  la  tefte  cette  couronne 
de  gloire ,  ou  du  moins  il  en  ôte  diver- 
ses fleurs  pour  en  orner  ceux*  que  boii 
luy  femble.  Paul  fait  un  parallèle  de 
l'unité  du  Médiateur  avecque  limité 
de  Dieu  *  la  plusfacrée,  la  plus  invio- 
lable, &la  plus  indivifible  de  toutes  les 
unités  ;  pour  hous  donner  a  entendre  ' , 
que  l'on  îie  peut  non  plus  multiplier  la 
médiation,  que  la  divinité  même.  Le 
Pape  la  met  en  cent  pièces  &  en  fait 
part  aux  créatures.  De  quelle  couleur 
peuvent-ils  farder  un  attentat  fi  étran- 
ge ?  le  laiffe-la  bu  l'ignorance ,  ou  la 
paflïon  prodigieufe  de  cts  nouveaux  * 
difputeurs,  quionteule  front  de  foû- 
tenir  que  S.  Paul  dit  feulement  quilja. 
un  Médiateur ,  &.non  comme  nous  f  a-r  ( 
Tons  ku  &C  allègue  >  qttily  d  un  fiai.  '< 
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Médiateur.  Ilsfe  fondent  fur  ce  que  hi 
parole  employée  par  Y  Apôtre  fe  traduit 
en  Latin  par  le  mot  un.  Mais  ou  ils 
ignorent,  ou  ils  diflîttïulent ,  qu'au  lieu 
que  lé  mot  uny  dans  nôtre  langage  vul- 
gaire, elt  un  article  qui  s'attache  au 
devant  des  noms  fans  rien  ajoûtcr  a 
leurfignification,  comme  quand  nous 
difons,  un  homme^un  Ange^un  Dieu  ;  en 
Latin  ,  c'eft  un  nota  qui  veut  dire  un 
feul  comme  il  pàtoic  &:  par  l'origine  du 
motjvehu  d'une  Ancienne  parole  Grec- 
que, qui  (îgnifioit,yi?///,&  par  lufage 
confiant  &  commun  de  tous  les  bons 
auteurs  du  lagage  Latin.  Ainfi  il  eft  évi- 
dent, que  félon  l'autorité  de  Finterpre- 
çc  Latin  même,S. Paul  entend  ici  qui/ 
y  à  un  feul  Médiateur^  tout  ainfi  que  dans 
les  paroles  precedentes,qui  font  toutes 
femb  fables ,  il  fignifioit  qu'il  y  a  un  feul 
Dieu.Ùcft  donc  ou  une  impertinence, 
ou  une  infidélité  infùpportable  de  tra- 
duire Amplement  qu'il  y  a  un  Dieu,  &C 
qu'ily  a  un  Médiateur  j  cette  traduction 
rte  fe  pouvant  cxcufer  d'avoir  éclipse 
une  partie  du  fens  de  l'Apôtre  ;  qui 
pofe  expreflemen  t  qu'il  y  a  un  feul  Dieuy 
&un feul  Médiateur*  3c  tire  même  de 
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fur  fEpitre  I.  a  Tîmothèe.  *  4*1 
J'unitè  de  ces  deux  fujets  la  raifonjdun, 
qu'il  met  ici  en  avant ,  comme  nous  1(\ 
l'avons  expliqué,  &:  comme  les  meil-  "  , 
leurs  interprètes  du  parti  Romain  Tex«- 
pliquent  eux-mêmes  ;  fi  bien  que  c'eft 
détruire  le  raifbnnemenç  de  S.  Paul 
de  ne  pas  reprefenter  dans  ce  texte  ce  j 
qu'il  y  a  mis  ;  qu'/7  ri  y  a  qiiun  feul  Dieu 
&  un  feul  Médiateur.  Auflîn'y  a-^ilque 
ces  menus  fophiftes,  a  qui  la  paflïon  Sç  \  \ 

Je defefpoir  de  leur  mauvaife  caufe,a 
infpirè  cette  chicane  de  nier  impu- 
demment que  S.  Paul  dife  ce  qui]  dit, 
&  e'erit  en  termes  exprès.  Les  honêtes 
gens  de  leur  parti ,  qui  ont  du  favoir  8£ 
de  la  pudeur  ,confcflfcnt  que  le  fens  de 
l'Apôtre  cft  quç  Iefm  Chrift  eft  le  feul  \ 
Médiateur  entre  Bien  &  le. s  hommes-, 
Tun  deux,  dont  lç  nom  eft  gr^nd  &  cc-Emm 
lebre  dans  leurs  ecoles,commentant  ce  Do*'** 
pailage  ,  écrit  ces  mêmes  paroles. Nous  logu  de 
devons  (dit- il)  reconnaître  félon  le  fens  &  u*: 
t intention  de  i  Apotre^que  cet  office  de  Me- 
diafeureft  tellement  propre  a  le  fus  chrifty  '  • 

éju il ri  eft ^attribue  a  nul  autre  fort  homme>  r 
foit  Ange.  Et  il  ajoûte  que  S.  Auguftin*  ^ 
Leon,Chryfoftome  &  les  autres  Percs,   ^  , 
Qc  Thomas  mêmes  Tôt  ainfi  interprété,  % 

d  d    J  Recoa- 
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,{!      cfiap-  Reconnoiflcs  le  donc  aufli  jdifputeursf 
Pi       1      ou  ignorans,  ou  pailionnés ,  &  ne  mes 
'1         ^    pins  un^  v<antc  fi  claire    Avoues  que 
4  vous  choqués  la  lettre  de  l'Apôtre,  que 

vous  violés  fes  termes  ;  que  vous  con- 
J    ^         çredires  &  dementésfes  paroleSjenpo- 
fant  comme  vous  faites,  qu'il  y  a  plu- 
fleurs  Mcdiatcursau  lieu  que  ce  faine 
;      homme  dit  qu'il  riy  a  quvrtfçul  MedU- 
j;  teuf.  C'cft  déjà  une  étrange  témérité 

:v  dofer  introduire  dans  l'Eglilc  un  lan- 

i!  -  r  ï  ga?e  >  contraire  a  ecluy  du  S.  Efpric 
N  -  parlant  dans  le?  écrits  de  l'Apôtre.  Et 

v    »  .        ce  qu'ils  allèguent  pour  juftifier,ou  ex- 

eufer  leur  hardielfe  ,  ne  fert  de  rien; 
Nous  ne  donnons  a  aucun  autre  qu'à 
Iefus  Chrifl  (  dit  le  Do&eur,  que  -nous 
i      Umè'  avons  allégué )  l'office  de  Médiateur 

entendu  au  fens,  que  le  prend  icyS,. 
Paul, pour celuy qui  S'approchant  im- 
f.  '  média  tcirçent  de  Dieu  l'appaife  &t  le 

u'  réconcilie  aux  hommes ,  &:  en  obtient 
pour  eux  tous  les  dons  de  falut  par  fon 
Z\  propre  mérite,  indépendant  de  celuy 

v      ,      d'autruy;  Mais  cela  nempefthe  pas^ 
'     que  nous  ne  reconnoiffions  certains 
m  aurres  Médiateurs  d'une  manière  im- 

•       parfaite  ,  c'eft  a  dire  ceux  qui  interce- 

dent 
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fur  tEpitre  L  a  Timotbee.  \x\ 
dent  pour  nous  envers  Dieu;  comme  chap, 
fonr  toutes  les  perfonnes,  qui  recom- 
mandent nôtre  falut  a  Dieu  parleur^ 
prières.  A  cela  je  rcpons  premièrement,  v 
qucquoy  qu'ils  puifîent  dire,  ce  n'étoit 
pas  a  eux  de  changer  le  langage  de. 
Dieu,  n;  de  donner  aux  hommes  le 
jiom  de  Médiateur  confacrè  a  hChrift 
par  S.  Paul  II  n'y  a  point  de  raifon  qui 
puifle  exeufer  cet  abus  de  profanation, 
&  de  facrilege.  Et  fi  cette  licence  avoic 
lieu ,  il  feroit  femblablemcnt  permis 
d'abufer  du  facre  nom  de  Dieu ,  &:  de 
Sauveur  en  la  même  forte  ,  &  de  les  at- 
tribuer aux  hommes;  endifanc,  que 
»  que  nous  ne  les  appelions  nos  Dieux  &  v 
nos  Sauveurs ^xxcxi  une  manière  impar- 
faite. Mais  je  viens  a  la  chofe  même. 
Cet  homme  dit  qu'ils  appellent  leurs 
Médiateurs  tous  ceux,  qui  prient  Dieu 
pour  eux.  Premièrement  cela  eft  évi- 
demment faux.Les  peuples  prient  pour 
leurs  Paftcurs  i  tous  les  Chrétiens  prié  c 
les  uns  pour  les  autres.  Et  ncantmoins 
çeux  de  Rome  ne  tiennent  pas, que  les 
peuples  fbyent  les  Médiateurs  de  leurs  v 
Pafteurs  ;  ou  que  tout  fidèle  foit  le  Me- 
4ia(eiv  de  tous  les  autres  fideles,&  que 

dd    4  chacun 
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piap.  chacun  des  autres  fidèles  loir  le  fienjEt 
rh  fi  la  railon  de  la  prierç  lufftfoit  pour 
faire  un  Médiateur,  il  fa u droit  avouer, 
qu'autresfois  dans  l'E^hk Romaine  les 
ficelés  vivansen  terre  çtoiencks 
diareurs  des  faints,regnans  dans  le  ci'él; 
puis  qu'il  elt  certar  qu'il  a  etc  un  teps 
que  dans  l'kgbk  R<  mainc  les  fidclcs 
yivans  prioicht  pour  les  laints  morts; 

•  Hmr  ^  uoXxs  avons  encore  rpw^ii^*  qui 
yar  u  s'y  faifoit  tous  les  ans  pour  le  Pape  S* 
TPtv.r-  jv£0n?  &  Cpj  s'y  cft  fajtc  povur  Je  moins 

quatre  ou  cinq  cens  ans  depuis  (a  mort; 
U  Tr*  0ll  jjs  pnoieut  que  P-offrande  qu'ils  font 
ùon  cô-  a  J)icu>feri>iâ ,  ou profitaji  a  l'ame  de  Léon 
fnelanfon Çcrvneur.  Mais  il  cft  clair  qu'ils  n  ap- 
l{9pa«.  pellcnt  leurs  Médiateurs  que  les  Saints 
i?7  du  &  les  Anges;&  non  pas  généralement 
iu  fis  tous  ^^^xqui  prient  pour  eux.  En  effet 
auvre*.  le  Médiateur  ne  prie  pas  fimplementî 
J%jp)esll  traitte;il  agit ,  il  sinterpofcent^c  les 
x>crrcr.  parties  ;  il  les  touche  de  fon  autpritè,il 

^es  SnSne  Par  ^on  mçrite  •>  îl  'cs  amené 
e.  u.  §.  où  il  veut,*par  le  poids  de  fesraifonjs, 
Par  ^a  dignité  de  fa  perfonne.  L'office 
de  celuy  qui  prie  fimplemcrpour  noys, 
comme  fait  un  enfant,  un  parent ,  un 
amj,eft  tout  autre,que  celuy  du  Média- 
teur, 


fur  PBpitre  7.  a  Timothêe.  4M 
feur ,  je  dis  même  dans  la  vie  commu-  Çjjfr 
ne  ;  Et  ces  Meilleurs  fe  moquent  ou- 
vertement du  monde,  quand^ls  nou$ 
veulent  faire  paffer  l'un  pour  l'autre^ 
Auflî  eft-il  clair ,  qu'ils  attende  nt  toute 
autre  çhofe ,  que  des  prières  fimples  de 
ceux ,  qu?ils  ont  e'rigès  en  Médiateurs. 
Ils  attendent  d'eux  ,  &  des  aflîftances 
&  des  délivrances  réelles,  tant  fpiri— 
ruelles,  que  temporelles  ,-  Ils  fe  pro- 
mettent ,  qu  ils  exauceront  leurs  priè- 
res ;  &  que  par  les mérites  de S.  André,  le 
facrifîce  qu'ils  celebrét  en  fon  honneur,/,, 
fera  Agréable  a  Dieu ,  que  par  les  mérites 
de  S.  Nicolas  ils  feront  delvrés  du  feu  de^Uolim 
la  geenne  ;  que  pat  ceux  de  S.  Léon ,  de  ***** 
S.  Atbanafe,&de  S.  Bafile  ils  feront  *b-Ba/;"£ 
fom  de  tous  leurs  péchés  ;  que  par  ceux  de  oBa  y*. 
S.  Paul  b  &c  de  S.  Pierre  ils  recevront  U  £tf& 
glpire  de  l "éternité  ;  que  par  ceux  de  S.  vauI  » 
Louys  ils  feront  fdits  cohéritiers  delefwl**e£' 
ChriJlRoydesRoys.  Ils  attendent  deux  c<mf.  d* 
des  yifites  pour  leur  confolatibn  ,  lax<w*- 
guerifon  de  leurs  maladies  par  Tattou- 
chement  de  leurs  reliques ,  la  proteftiu 
d'une  Eglife^d'une  ville,  d'un  royaume,  v 
par  la  prefenec  de  leurs  os  >  la  fandifî- 
cation  de  leut  pçrfonne  propre  par  un  . 
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CKap.  petjt  reliquaire,  où  ferafcuicment  en-* 
1L    clos  un  cheveu ,  ou  un  brin  de  la  pou- 
dre de  l'un  de  ces  Médiateurs  tutçlai- 
'  -  •  res.  Ils  croient  que  leur  fang  a  mérite 
la  remiflion d'une  partie  de  la  peine  de 
î        leurs  peche's ,  ceft  a  dire  qiùl  a  mérité 
*  une  partie  de  leur  falut>d  où  vient  aufli 
1. 1.  de  que  le  Cardinal  Bellarmin  treuve  bon 
indulg.  q-ren  quelque  forte  ils  foyent  appelés  nos 
Rédempteurs  ;  &  par  là  s'en  va  a  neanç 
leur  dillin&ion  ordinaire,  ç^x  ils  ne  font 
pas  Médiateurs  de  rédemption ,  mais  <£ in- 
tercef ion  feulement.  Enfin  ils  leur  attri- 
*  J"rebuent  mêmes  des  chofes,qui  font  au 
impera  deflus  d'unvray&  legitimeMediateur, 
Rcd?-  Car  ils  veulent  que  la  bien-heureufe 

Ptor1'  «    f  *  .*  i  n 

dam    v j  erge  commande  a  notre  Rédempteur  jelom 

l'hymne  le  droit  de  mere ,  *  qu'elle  a  ;  au  lieu  que 
le  Médiateur  le  plus  relevé,  prie,  meri- 
Ma"*  te,&  impetre  feulement  de  celuy  vers 
mo&'r.  <lui  *1  agic  i  mais  ne  luy  commande  pas. 
/>.8i.4«  Ainfi  paroit  clairement  la  vanité  de 
fmfrl  lcurs  miferables  exeufes.  Mais  quoy 
me  in  ; qu'il  en  foit ,  puis  qu'ils  reconnoiflenc 
Tart,  S**>cn  ^  religion  nul  n'a  dro  it  d'exercer 
r£u*4  aucun  office  fans  Finititution  &c  la  vo- 
cation  de  Dieu  ;  où  treuvenç-ils  que 
'livre.  Dieu  ait  e'tabli  lç4  Apgës  finies  Sts-  tr&* 
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fur  FEfitre  I.  *  Timothèe.  4*.? 
partes  Médiateurs  entre  luy  &  nous?  Chap. 
lln'eneft  dit  pas  un  mot  dans  tout  le  li# 
vieux  Se  daus  tout  le  nouveau  Tcfta- 
nient.  Le  Médiateur  doit  faveur  exa- 
ftement  l'état  de  celuy  pour  qui  il  agit, 
afin  de  pourvoir  a  fes  neceffite's.  Qui  , 
leur  a  dit  que  les  efprits  confacrés  dans 
le  ciel,  fâchent  le  menu  de  leurs  affai-  1 
res  ?  qu'ils  coniioiflent  1  état  de  leur  ■  #  , 
cœur  &  de  leur  confcicnce?  S'ils  nous 
payent  de  la  tradition  a  leur  ordinaire; 
qu'elle  certitude  en  ont-ils  ?  Si  cette 
médiation  des  Anges  &c  des  Saints 
e'toit  une  des  do&rines  de  l'Eglife 
Aportolique,  comment  les  Ecrivains 
facre's  en  tant  de  livres  &  d'e'pîtrcs, 
n'en  font  ils  nulle  mention?Comment  u  Ccr. 
S.  Paul  la  choquc-t-il  fi  rudement,  di-  '-'s- 
•   fant  en  un  lieu  que  ni  luy,ni  aucun  des  ^#  î 
.  {aints,  n'a  c'tè  crucifié  pour  nous  ?  dans 
un  autre,  qu'il  ne  veut  connoitreque 
Iefus  Chrift  ?  Se  ici  qu'il  eft  le  feitl  Me- 
1  diateur  entre  Dieu  &C  nous  ?  Comment 
au  moins  les  Chrétiens  des  premiers  ^ 
temps  n'en  parlent-ils  point  quelque 
part.il  nous  refte  quantité  dexcellens 
cents  des  trois  premiers  cens  ans  du 
ChfiflianifmejOÙnous  lifons  fouvenc  *  • 
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çhap.  que  Icfus  Chrift  cft  nôtre  Médiateur, 

T  I 

Maisilclt  clair  &  confiant ,  qu'il  ne 
s'en  treuve  aucun  de  ce  temps-là,  qui 
appelle  les  Anges  ou  les  Saints  nos 
Médiateurs  envers  Dieu.  Ce  langage 
étoic  encore  fi  nouveau  &  fi  étrange 
fkns  VEglife  ,  qui  fleuriffoit  au  com- 
mencement du  cinqiiiefme  fiecle,que 
S.  Auguftin  ,  qui  en  étoit  le  plus  cfti- 
nié  Doftcur  ,  a  écrit  que  nul  ne  pour? 
roit  fouffrir  un  Evefque ,  ni  même  un 
Apôtre, qui  promettroit  a  Ton  peuple 
deftre  Médiateur  pour  eux  envers 
Dieu,&  deTappaifer  par  fes  prières; 
l.i.Mdu  °h  (fi  (dit-il  )  k  bon  &  fidèle  Chrétien ,  qui 
ef.  rar  le  peujl  fouffrir*  Ou  est  ctluy  qui  ne  le  regar-. 
i™:  r'  dat ,  non  comme  un  Apotre  de  Chrifi ,  maU 
p.  Tj.  commeï  Antechrifi.  Puis  il  ajoute  incon- 
çll '  1  !  t  i  h  e  n  t  ;  L  es  Chrétiens  fé  recommandent  Us 
uns  les  antres  a  Dieu  par  leurs  oraifons. 
Mais  il  ny  a  qu'un  feul  &  vray  Médiateur^ 
ajfavoir  celuy  pour  qui  nul  ne  prie  ,  &  qui 
rie  pour  tous.  Il  entend  nôtre  Seigneur, 
derechef  un  peu  plus  bas,ayant  louà 
la  modeftie  de  S.  Paul,  qui  quelque  çe«s 
levé  qu'il  fuft  en  TEglife  ,  ne  laiffe  pas 
de  fe  recommander  aux  prières  des  fi- 
dèles; montrant  par  là  qu'il  ne  preteiv- 
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;  fur  ÏEfttre  I.  a  Timathee.       419  ! 
cioit  rien  moins,  que  d  cftre  leur  Me-  Cfcap. 
diateûr ,;  Car  (  dit-il  J  5/        e/^V  ATe--  !  \ 
diateûr^  les  autres  Apôtres  fe  s  confrères  lé 
feroiènt  anfi  ;  &  ainft  il  y  mroit  pluficurs 
Médiateurs  >  &  ainfi  U  ne  pourrait  foutenir 
ce  quil  dit  luy  même ,  // y  a  un  feul  Dieu  &  ' 
un  feul  M  éditeur  entre  Dieu  çjrleshom^ 
mes\aJfavoir  lefttsCbriJl  hommes.  Vous 
voyès  comment  il  s'en  tient  a  la  défi- 
nition de  V Apôtre  ,  Se  là  prend  Am- 
plement comme  nous.  *  Demeuronà 
donc  ferme  en  fa  fainte  &  divine  do- 
Ariçe  ,  Frères  bien  aymés,fans  que  là 
fubtilitè  ni  les  fophifmes  ?  ni  la  vio- 
lence ,  &  la  paflîon  de  Terreur  nous 
en  detôurne  jamais  pour  nous  faire  ou 
fervir  aucun  autre,  que  ce  grand  Dieu 
tôut-puiflant,&:  tout  bon,  qui  nous  a 
Créés,  ou  reconnoitre  pour  nôtre  Mé- 
diateur aiicufl  autre  que.ee  <iivin  Icfus 
qui  nous  a  fauves ,  &  dont  S.  Paul  nous 
aaujourduy  recommandé  l'unité'  ,  ré- 
galant a  celle  de  Dieu.    Et  en  effej: 
pourquoy  irions-nous  à  d'autre  qu'a 
luy  ?  Na-t-il  pas  affés  de  bonté  pour 
vouloir  nôtrt  bien ,  bu  n'à-t-il  pas  affés 
de  puiflanec  pour  l'accomplir  ?  Mais 
au  contraire  tous  les  autres  ne  font 
,    '  :  '  \quc 
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Chap.  que  des  ombres  &c  des  ruifTeaux  >  au 
1]*  prix  de  luy.  Il  eft  feul  la  vive  fource 
dé  vie  &de  falut.  Il  à  fèul  les  paro- 
les de  vie  eterneHe.  Allons  donc  a 
luy  avec  aflcurance  ,  &:  en  luy  nous 
treuverons  toutes  choies  en  abon- 
dance,la  fapience,la  juftice,  la  fan&ifi- 
fïcation ,  la  rédemption ,  la  grâce  en 
ce  fiecle  &c  la  gloire  en  l'autre.  Ainfi 
foit-il.  ■> 
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Chap. 
IL 


SERMON  TREIZIESME.* 

nonce  a 

I.Timoth.  Chap.I  I.  Verf.6.  1  -c*flrf; 

} Janvier 

jQui  (  Iefus  Chrift  )  sejl  donne  foy-  *«J*« 
même  four  rançon  four  tous  y  afin  d esire 
en  tcfmoignageenfon  propre  temps.         ;  / 

Hers  Frères,-  De  tous 
§  les  tefmoignages  de  f  amour 
de  Dieu  envers  les  hommes, 
le  plus  grand  eft  fans  doute 
ledon,qtulleurafaitdc  fonFils  pour* 
Médiateur  entre  luy,&:  eux;  felouque 
le  Seigneur  Iefus  le  déclare  luy-même, 
quand  il  dit  en  S.  Iean,  que  Dieu  a  telle-  Um  h 
ment  aime  le  monde ,  (pi il  a  donne  [on  Fils 
unique ,  afin  que  quiconque  croit  en  luy,  ne 
perijfe  point ,  mais  ait  la  vie  éternelle.  D  e-* 
rechef  de  tous  le*  actes ,  que  ce  divin 
Médiateur  a  faits  pour  accomplir  fa 
charge ,  il  n'y  en  a  aucun  ni  plus  admi- 
rable en  foy-même,  ni  plusnecefTair^ 
pour  nôtre  falut5  ni  qui  contienne  une 

plus  expreffe  déclaration  de  Ion  amouç 

envers 
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Reconnoifïes  le  donc  auffi  ,difputeurs 
ou  ignoransroii  paffionnes ,  &:  ne  nies 
pins  un^  vg^itc  II  claire  ;  Avoiics  que 
vous  choques  la  lettre  de  l'Apôtre,  que 
vous  violés  les  termes  ;  que  vous  con- 
tredites &  dtmente'slcs  paroles,en  po- 
fant  comme  vous  faites,  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  Mediatcursau  lieu  que  ce  faine 
homme  dit  qu'il  ny  a  qùva  {ç>d  Média- 
teur. C'cft  dc'ja  une  étrange  tcmcritè 
d'olcr  introduire  dans  l'Egliic  un  lan- 
gage ,  contraire  a  celuy  du  S.  Efpric 
parlant  duns  les  écrits  de  l'Apôtre.  Ec 
ce  qu'ils  allèguent  pour  juftifier,ou  ex- 
culer  leur  hardiefle  ,  ne  fert  de  rien; 
Nous  ne  donnons  a  aucun  autre  qu'à 
Icfus  Chrift  (  dit  le  Do&eur,  que  -nous 
avons  allègue  )  l'office  de  Médiateur 
entendu  au  fens,  que  le  prcndicyS. 
Paul ,  pour  celuy  qui  s'approehant  im- 
médiatement de  Dieu  l'appaife  &C  le 
réconcilie  aux  hommes ,  $c  en  obtient 
pour  eux  tous  les  aons  de  falut  par  fort 
propre  mérite,  indépendant  de  celuy 
d'autruy;  Mais  cela  n'empefche  pas, 
que  nous  ne  reconnoiffions  çertains 
aunes  Médiateurs  cVunc  manière  im- 
parfaite ,ccft  adiré  ceux  qui  interce- 
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fur  lEfitre  L  a  Timothêe.  42} 
dent  pour  nous  envers  Dieu;  comme  ch«P» 
fonc  routes  les  perfonnes ,  qui  recom-  1 
mandent  nôtre  falut  a  Dieu  parleurs 
prières.  A  cela  je  répons  premiercmét,  v 
que.quoy  qu'ils  piîilîent dire, ce  n'étoic 
pas  a  eux  de  changer  le  langage  de 
Dieu,  nj  de  donner  aux  hommes  le  • 
nom  de  Médiateur  confacrè  a  l'.Chrill 
par  S.  Paul.  Il  n'y  a  point  de  raifon  qui 
puifle  exeufer  cet  abus  de  profanation, 
&  de  facrilege.  Et  fi  cette  licence  avoic 
lieu ,  il  fcroit  femblabJement  permis  \ 
t    ;  d'abufer  du  facrè  nom  de  Dieu*  Se  de 

Sauveur  en  la  même  forte ,  &  de  les  at-  I 
tribuer  aux  hommes;  en  di  faut,  que 
•  que  nous  ne  les  appelions  nos  Dieux  &  - 
nos Sauveurs^qucn  une  manière  impar-  î 
faite.  Mais  je  viens  a  la  chofe  même. 
Cet  homme  dit  qu'ils  appellent  leurs 
Médiateurs  tous  ceux,  qui  prient  Dieu 
pour  eux.  Premièrement  cela  cft  évi-       (  . 
demment  faux.Lcs  peuples  prient  pour 
leurs  Pafteursi  tous  les  Chrétiens  prié  t  ; 
les  uns  pour  les  autres.  Et  neantmoins 
qeux  de  Rome  ne  tiennent  pas,que  les  1 
peuples  foyent  les  Médiateurs  de  leurs  v' 
Pafteurs;  ou  que  tout  fidèle  foit  le  Mé- 
diateur de  tous  les  autres  fideles,&  que 

d  d    4  chacun 
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jChsp.  chacun  des  autres  fidèles  foif  le  fïen jEf 
fi  la  railon  de  la  prierç  (uffifoiç  ppuc 
faire  un  Médiateur,  il  faudrait  avouer, 
qu'autresfois  dans  l'Eglifc  Romaine  les; 
fidèles  vivansen  tcn>  çtoientks  \ic? 
diateurs  des  faints,regnans  dans  le  ciel;, 
pms  qu'il  cil  certain  qu'il  a  etc  un  teps 
que  dans  PËglife  Romaine  les  fidèles 
vivans  prioieht  pour  les  faints  morts; 
&c  nous  avons  encore  l'prcp  rw s  *  qui 
par  u  s'y  faifoit  tous  les  $n$  porrlc  Pape  S* 
-or:  Léon,  &  qui  s'y  eft  faite  pour  le  moins 
quatre  pu  cinq  cens  ans  depuis  la  mort; 
la      0^  jjs  pri0ieilt  que  l'offrande  qu'ils  font 

tion  cô-  a  UicUyferviJl ,  ou profnajl  al  ame  de  Léon 
t°ie r™  fon  fervjpet$r.  Mais  il  eft  clair  qu'ils  n'ap- 

V*P*i  Pc^cnt  ^eurs  Médiateurs  que  les  Saints 
i?7  du  &  les  Anges;&  non  pas  généralement 
'dTfJ  tous  ceux  qui  prient  pour  eux.  En  effet 
œuvre*  le  Médiateur  ne  prie  pas  fimplementî 
muffiUs^  traitteiil  agit,  il  s'interpofe  entre  les 
7>èrret,  parties  ;  il  les  touche  de  fon  autpritc,il. 

///mi  *es  Sa£ne  par'fon-  mérite,  il  les  amené 
e.  ii  $.  où  il  veut,*par  le  poids  de  fesraifons, 
Jo^lJ  Parla  dignité  de  fa  perfonne.  L'office 
de  celuy  qui  prie  fimplemétpour  noys, 
comme  fait  un  enfant,  un  parent ,  un 
ami,eft  tout  autre,que  çeluy  du  Media- 


fur  PEpitre  7.  *  Timothêe.  4x5 
feur,  je  dis  même  dans  la  vie  commu-*?* 
ne  ;  Et  ces  Meilleurs  fe  moquent  ou- 
vertement du  monde,  quand  ils  nou$ 
veulent  faire  pafifer  Tun  pour  l'autre. 
Audi  cft-il  clair ,  qu'ils  attendent  toute 
autre  çiiofe ,  que  des  prières  fimples  de 
ceux ,  qu'ils  ont  e'rigès  en  Mcdiaieurs. 
Ils  attendent  d'eux  ,  &:  des  alïîftanccs 
&  des  délivrances  réelles,  tant  fpiri- 
ruelles,  que  temporelles  ;  Ils  le  pro- 
mettent, qu  ils  exauceront  leurs  priè- 
res ;  &:  que  partes  mérites  de  S.  André,  lcR^'^ 
facrifice  qu'ils  celebrét  en  Ton  honneur,;*  fefy 
fera  /rgreable  a  Dieu ,  que  par  les  mérites  —  sf' 
de  S.  Nicolas  Us  fe  ront  del  vrés  du  feu  de 
la  geenne  \  que  pat  ceux  de  S.  Léon ,  de 
S.  Athanafe,&  de  S.  Bafile  Us  feront  âb~  Baf*£ 
fout  de  tous  leurs  péchés;  queparceux  dco#*^*> 
S.  Paul >,  &:  de  S.  Pierre  Us  recevront  U 
glpire  de  t  éternité  >  que  par  ceux  de  S. 
Louys  Us  feront  fâits-  cohéritiers  de  le  jus1**  c£ 
Chri fi  Roy  des  Roy  s,  Ils  attendent  d'eux  cmf \à$ 
des  yifices  pour  leur  confolation  ,  laXw**# 
guerifon  de  leurs  maladies  par  l'attou- 
chement de  leurs  reliques ,  la  protc&io 
d'une  Eglife,d'une  ville,  d'un  royaume, 
par  la  prefenec  de  leurs  os  >  la  fan&ifi- 
cation  de  leuc  pçrfonne  propre  par  un 

,  petic 


4*6      '         Sermon  XII. 
chap.  petit  reliquaire,  où  ferafcuicment  en-* 
•'  •    clos  un  cheveu ,  ou  un  brin  de  la  pou- 
dre de  l'un  de  ces  Médiateurs  tutclai- 
*  -  ■  res.  Ils  croient .que  leur  fang  a  mérité 

*la  remiflion  d'une  partie  de  la  peine  de 
1        leurs  peche's ,  c  cft  a  dire  qu'il  a  mérité 

une  partie  de  leur  falutjd'où  vient  aufli 
L  i.  de  que  le  Cardinal  Beïlarmin  treuve  boa 
indulg.  qaen  quelque  forte  ils  foyent  appelés  nos 

Rédempteurs  s  &  par  là  s'en  va  a  néant 
;         leur  dilhn&ion  ordinaire ,  quils  ne  font 

pas  Médiateurs  de  rédemption ,  mais  cT in- 

tercefiion feulement.  Enfin  ils  leur  attri- 
V^srebuent  mêmes  des  chofes,qui  font  au 
impeu  deljus  d'un  vray  &  légitime  Médiateur, 
Rcdp-  Car  ils  veulent  que  la  bien-heureufe 
dans  vi  erge  commande  a  notre  Rédempteur  \elon 
*hmne  le  droit  de  mere ,  *  qu'elle  a  ;  au  lieu  que 

le  Médiateur  le  plus  relevé,  prie,  meri- 
*ïari*  te,&  impetre  feulement  de  celuy  vers 
mo&r.  quiM  agit  ;  mais  ne  luy  commande  pas. 
{.St*#Aiafi  paroit  clairement  la  vanité  do 
fmfrl  lcurs  «iferahl.es  exeufes.  Mais  quoy 
me  in  qu'il  en  foit ,  puis  qu'ils  reconnoiflenc 
T*rZt  la  religion  nul  n'a  dro  it  d'exercer 

tâUiA aucun  office  fans  Tinilitution  &  la  vo- 

cation  de  Dieu  ;  où  treuvenç-ils  que 
livre.  Dieu  aie  établi  le$  Angés  &Jes  Scs  trê7 

^  PaflTés 


j  Digiti^eckby 


fur  FEf  itre  I.  a  Timothèe.  417 
partes  Médiateurs  entre  luy  &  nous?Chap. 
Iln'cneft  dit  pas  un  mot  dans  tout  le  lu 
vieux  &:  dans  tout  le  nouveau  Tefta- 
ment.  Le  Médiateur  doit  favair  exa- 
ctement l'état  de  celuy  pour  qui  il  agit, 
afin  de  pourvoira  Tes  neceiïite's.  Qui 
leur  a  dit  que  les  efprits  confacrés  dans 
le  ciel,  fâchent  le  menu  de  leurs  aftai-  « 
res?  qu'ils  conhoiflent  l'état  de  leur 

cœur  &  de  leur  confcicnce?  S'ils  nous 

• 

payent  de  la  tradition  a  leur  ordinaire; 
quelle  certitude  en  ont-ils  ?  Si  cette 
médiation  des  Anges  &c  des  Saints 
étoit  une  des  doctrines  de  l'Eglife 
Apoftolique,  comment  les  Ecrivains 
facrés  en  tant  de  livres  &  d'epîtres, 
n'en  font  ils  nulle  mention?Comment  T.  Cor. 
S.  Paul  la  choquc-t-il  lî  rudement,  di-  '-m- 
fant  en  un  lieu  que  ni  luy,ni  aucun  des  'X. #  " 
*  faints,  n'a  été  crucifie  pour  nous  ?  dans 
un  autre,  qu'il  ne  veut  connoitre  que 
lefus  Chrift  ?  &  ici  qu'il  eft  le  feul  Me- 
1  diateur  entre  Dieu  &  nous  ?  Comment 
au  moins  les  Chrétiens  des  premiers \ 
temps  n'en  parlent-ils  point  quelque 
pareil  nous  refte  quantité  d^cxcellens 
écrits  des  trois  premiers  cens  ans  du 
Chiiftianifme ,  où  nous  lifons  fouvenC 
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çhap.  que  Icfus  Chiift  eft  nôtre  Médiateur, 
Mais  il  eft  clair  &  confiant ,  qu'il  ne 
s'en  treuve  aucun  de  ce  temps-là,  qui 
appelle  les  Anges  ou  les  Saints  nos 
Médiateurs  envers  Dieu.  Ce  langage 
étoic  encore  fi  nouveau  &  fi  étrange 
ckns  l'Eglife  ,  qui  fleuriflbit  au  com- 
mencement du  cinqùiefme  fiecle ,  que 
S.  Auguftin  ,  qui  en  étoit  le  plus  cftî- 
mè  Doftcur  ,  a  écrit  que  nul  ne  pour? 
roit  fouffrir  un  Evefque ,  ni  même  un 
Apôtre, qui  promettroit  a  (on  peuple 
deftre  Médiateur  pour  eux  envers 
Dieiij&deTappaifer  par  fes  prières, 
UMu  m  eft  (dit-il  )  k  bon  &  fidèle  Chrétien ,  qui 
*p.  var  le  pe/tft  fouffriri  Ou  esi  celuy  qui  ne  le  regar-. 

c*  dâi ,  non  comme  uti  Apotre  de  Chrift ,  mai& 
p.  Tf.  commet  Antechrijl.  Puis  il  ajoute  incon- 
Ç  'J ■  •  tihent  ;  Les  Chrétiens  fé  recommandent  les 
uns  les  antres  a  Dieu  par  leurs  oraifons. 
Mais  il  ny  a  qu'un  feul  &  vray  Médiateur^ 
ajfavoir  ecluy  pour  qui  nul  ne  prit ,  &  qui 
rie  pour  tous.  Il  entend  nôtre  Seigneur. 

derechef  un  peu  plus  bas,ayant  louà 
la  modeftie  de  S.  Paul,  qui  quelque 
levé  qu'il  fuft  en  l'Eglife  ,  iie  laifle  pas 
de  fe  recommander  aux  prières  des  fi- 
dèles; montrant  par  là  qu'il  ne  preten- 
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fur  ÏEptre  J.  4  Timothée.  4x9 
Àoit  rien  moins,  que  d  eftre  leur  Me-  C 
diacetir;  C4r fdic-il  )  Si  Paul  etoit  Mé- 
diateur ,  les  autres  Apôtres  fé  s  confrères  It 
feroiè/rt  auft  ;  &  ainfi  il  y  mroit  pluficurs 
Médiateurs}  &  ainfi  il  ne  pourroit  fout  en  ir 
ce  qu'il  dit  luy  même ,  // y  a  un  feul  Dieu  çr 
un  feul  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hom- 
tnes\aff avoir  le ftuChrïjl  hommes.  Vous 
voyes  comment  il  s'en  tient  a  la  défi- 
nition de  T Apôtre  ,  Sc  ia  prend  fim- 
élément  comme  nous.  •  Demeuronà 
donc  ferme  en  fa  fainte  8f  divine  do- 
&riçe  ,  Frètes  bien  aymés,fans  que  là 
fubtilitè  ni  les  fophifmes  ?  ni  la  vio- 
lence ,  &  la  paffion  de  l'erreur  nous 
en  détourne  jamais  pour  nous  faire  où 
&rvir  aucun*  autre,  que  ce  grand  Dieu 
tôut-puiflant,&  tout  bon ,  qui  nous  a 
Créés,  ou  reconnoitre  pour  nôtre  Me-< 
diateuf  adeun  autre  que  ce  divin  Icfus 
qui  nous  a  fauves ,  &  dont  S.  Paul  nous 
aaujourduy  recommandé  l'unité,  Té* 
galant  a  celle  de  Dieu.    Et  en  effej: 

{jourquoy  irions-nous  à  d'autre  qu'a 
uy  ?  N  a-t-il  pas  afles  de  bonté  pour 
Vouloir  nôtite  bien ,  bu  n  a-t-il  pas  afles 
de  puiflance  pour  l'accomplir  ?.  Mais 
au  contraire  tous  les  autres  ne  font 
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I.Timoth.  Chap.I  I.  Verf.6.  '  ,c*arf; 
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gui  (  Icfus  Chrift  )  seft  donne  foy-  i*5*« 
même  pour  rançon  four  tons  ,  afin  et esire 
en  tefmoignageenfon  propre  temps.  / 

FÎers  Frères,-   De  tous 
les  tcfmoignagcs  de  famour 
de  Dieu  envers  les  hommes, 
le  plus  grand  eft  fans  doute 
le  don,  qn'il  leur  a  fait  de  fon  Fils  pour* 
Médiateur  entre  luy,&:  eux  ;  félon  que 
le  Seigneur  Iefus  le  déclare  luy-mêmej 
quand  il  dit  en  S.  Iean,  que  Dieu  a  telle-  le*n  f* 
ment  aime  le  monde ,  tfuil  a  donne  fon  Fils 
unique  ,  afin  que  quiconque  croit  en  luy,  ne 
perijfe  point ,  mais  ait  la  vie  éternelle.   D  e- 
rechef  de  tous  le* actes,  que  ce  divin 
Médiateur  a  faits  pour  accomplir  fa 
charge ,  il  n'y  en  a  aucun  ni  plus  admi- 
rable en  foy-même,  ni  plusneceffair^ 
pour  nôtre  falut,  ni  qui  contienne  une 
plus  exprefle  déclara uou  de  Ion  amour 

envers 
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envers  nous ,  que  loblarion  q&'iLà  faite 
defoy-même  pour  l'expiation  des  pè- 
ches du  monde.   C  eft  pourquoy  l'A- 
pôtre S.  Paul  pour  établir  ce  qu  il  nous 
a  reprefentè  a  l'entrée  dé  ce  chapitre, 
tjue  Dieu  veut  que  tom  hommes  foyent  fau- 
ves, n'a  pas  manqué  de  mettre  en  avat, 
qu'il  va  un  Médiateur,  &  encore  un 
feul  Médiateur ,  donné  de  Dieu  a  jotis 
les  hommes  pour  faire  leur  paix  avec- 
queluy,  &  les  amener  au  trorie  de  fa 
grâce.  Et  maintenant  pour  hpds  affeu- 
rfcr      de  l'amour  de  ce  Médiateur  en- 
vers nous ,  &:  de  la  merveille,  &  de  la 
fuffifàripc,  &  efficace  de  la  mediatiop; 
il  nous  propofe  en  ce  verfet  le  principal 
de  tous  les  a&es  en  quoy  elle  confifte, 
difant  qu'il  s 'eft  donne fcy-mème  en  rançon 
four  tom,  afin  d*ejtre  en  tefmoigmge  en  [on 
propre  temps.  C'eft  le  fujet,  que  nous 
avôs  aujourdhuy  a  traitter,  Mes  Frères; 
Et  pour  le  faire  avec  ordre,  nous  cônfi- 
derefons ,  s'il  plaift  a  Dieu  de  nous  eri 
faire  la  grâce  ;  les  quatre  points ,  qui  fe 
peuvent  remarquer  dans  les  paroles  de 
ce  texte;  premieremét  que  le  Seigneur 
féft  donne  foy-mème ,  puis  én  deuxiefme 
lieu  pourquoy  &  seft  donné  foy-n^rrie 

ce* 


>gle 


I 


furpEpkre  I.  a  Timothie,  4jj 
ce  que  S.  Paul  nous  montre  *n  difant, 
qu'il  s 'eft  donne  t*  rançon,  t eft  adiré 
pour  le  prix  de  nôrre  rédemption  ;  &: 
en  trôilielme  lieu  pour  qui  il  sert  don- 
ne foy-mênie>afïàvoir pour  tous-,s>c  cn  fin 
lcri-ec  ou  l'ufagc  qu'a  eu  cette  grande 
œuvre  de  déclarer  aux  homes  la  bonne 
volonté  de  Dieu  envers  eux;  ce  que 
1  Apôrre  a  exprimé  en  ces  derniers 
mots ,  afin  d'ejtre  en  tefmoignage  en  [on 
propre  temps. Lz  première  de  ces  choies, 
qui  eft  le  fujet  a  qui  toutes  les  autres 
conviennent,  ceft  U  mort  du  SeigKeuriCzt 
c'eft  ce  que  lignifient  ces  mots,y»V/ 
s  eft  donne  foy  même  ;  La  féconde  eft  la 
propre  fin  &  raifon  de  cette  mort  ;  elle 
cft  nôtre  rançon,  ou  le  prix  de  nôtre  ré- 
demption. La  troifiefme  eft  l'objet,  que 
cette  rançon  regarde,ou  les  perfonnes, 
pour  qui  elle  a  été  payc'e.    chrift  s  eft 
donne  en  râçon pour  tous.  Et  la  quatriefme 
en  fin  eft  le  tefmoignage ,  que  cette 
mort  fouiferte  pour  nôrre  rédemption, 
a  rendu  cn  Ton  propre  temps  de  l'amouc 
de  Dieu  envers  tous  les  hommes. le  dis 
donc  quant  au  premier  point ,  que  l'A- 
pôtre en  difant  que  le  Seigneur  Iefttf 
s  eft  donne  foj  même,  lignifie  ptccifément 
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cette  mort  infâme  &:  douloureufc,qu'il 
a  foufterte  en  la  croix,  a  la  vcuëdcs 
ïuifs  &  dei  Gentils;  commeles  Evan- 
gélifies  le  rapportentrC'eft  toûjours  en 
cè  fens  que  l'Ecriture  employé  ces  pa^ 
G*\  i  ro^cs  »  lefm  ^hrijt  sefi  donne  foy  même  four 
4.      SWtf  pec/xzi  dit  S.  Paul  dans  TEpitre  aux 
ti/.i.  Gelâtes;  &  ailleurs,  Il  s  efi  donriè  foy- 


«1 
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'4j£*  qiiii  nom  rachetât  de 
toute  iniquité  ;  où  il  eft  clair  qu'il  entéd^ 
qu'il  s  elt  livré  a  la  m©rt>qu  il  a  fonffer- 
te  pour  nous  *  Et  l&taifon  de  ce  langage 
eft  évidence.  Car  donner  fon  argent? 
bu  peine ,  ou  fa  réputation  t'eft  don- 
fier  des  chofes  qui  font  a  ^ous  &c  que 
tbus  pouvez  perdre  sis  ceffer  de  vivrez 
Mais  l'on  ne  peiit fi  dinner  foy  mentes 
&ws  fe  priver  de  ion  eftre  >  ccft  adiré 
fans  perdre  4a  v*c,puis  que  lettre  ,  que 
vous  a&ençs  en  vous  donnant  vous  mê- 
tneveft  Punique  foutifen^dc  lawic,fané 
lequel iiï iieft .pas poififele ; ^qu'elle  lufo- 
fifte.  :Et  parce  4^  lame  &:  le  corps* 
font  les  deux  principales  parties  de  nô- 
tre eftre ,  &  dç  la  nature  -,  .en  quoy  il 
confifte  ,  de  là  vient  que*  le  Seigneur 
pour  fignifier  cei  te  mêmeimorr,  qu'il  « 
fbufFerte  popr  no^,  4ù  ^quelque* 
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v£ois  en  même  fens  ,  qu'il  donne  fa  chair,  hip. 
ou  qu  'il  met  [on  ame  pour  nous  ;  le  don-   !  *• 
nierai  ("dit  il)  ma  chair  four  la  vie  du  mon-  ,**  ^ 
de  y  II  entend  non  qu  il  la  diftribuera  yu 
ftir  les  autels  de  la  communion  Romai~ 
ne  en  de  petites  hofties;mais  bien  qu'il 
la  livrera  a  la  mort  pour  le  falut  du  gen- 
re humain.  Et  dans  Tinftitution  de  la 
Cenc  pareillement,  Cecv  eft  mon  corps,  Uu\%f 
qui  eft  donne  pourvois  ,  c'elt  adiré  qui  1*. 
Ici  a  mis  a  mort  pour  vous  i  tic  comme 
Ç.Paul  l'exprime  ailleurs ,  qui  fera  rom- 
fuy  c  eft  adiré  froiffè  dçs  douleurs  mor- 
tellcs,pour  vous.  De  l'amc,  l'autre  par- 
tie eflenticlle  de  nôtre  nature ,  il  eu 
parle  tout  de  même  ;  le  mets  {à\t-\\)mon  uimioi 
Àmc pour mes brebis ;  bailleurs.,  que  le  J*  ^ 
Fils  de  l'homme  eft  venu  pour  donner  [on  20.*8." 
ame pour  plufieurs.  Car  il  y  a  ^tinfi  dâs  l'o- 
riginal. Et  de  ces  lieux  comparés  en- 
£cmble3vous  pouvez  clairement  recon- 
ijpitrc  ,  quç  ces  faflons  déparier,  que 
Chrift  s  eft  dmne  foy  meme,c\\x\\  a  donne 
[4  chair, qu il  a  mis  fon  ^e  \  ont  toure$ 
ijji  même  fens  &:  lignifient  ce  que  nouflj 
dilions,  qu  il  a  donn*  fa  i>/>>  qu'il  l'a  ajife, 
<|u'il  s'en  cft  dépouille ,  &  en  #  etè  pri-r 
iè  pour  apy$  ;  fa  aîtyje ,  h  cijair ,  ion 
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Cfcap.  aitîe  ecd-nt  employée  en  ces  lieux-là* 
If*    pour  dire  favie,  donc  elles  écoienc  le 
.  iujet  &  la  caulè ,  a  parier  proprement. 
Mais  il  faut  atfflî  pefer  ce  que  l'Apôtre 
en  parlant  ainfi  a  clairement  fïgnifiè; 
que  c'eft  par  la  difpoiition  de  fa  pro- 
/       pre  volonté,  &  rton  par  une  contrainte 
involontaire  ,  que  Iefiis  a  fouffertla 
i  ^  mort.  Car  puis  que  c'eft  luy  qui  sefi 
m      thant foy-mcme,\\  fcftr évident  que  la  vie, 
qu'il  a  mife  pour  nous,e'foit  en  fa  main, 
&^dependoit  tellement  de  fa  volonté, 
qu'ill'euft  peu  conferver,  s'il  luy  eut 
pieu.  Nous  difons  en  la  même  forte 
d'un  homme  ,  qui  fera  mort  au  fervicc 
de  (on  Prince ,  pu  de  fa  patrie ,  qu'il  * 
dùntie  [a  viè  four  eux*  parce  que  pouvant 
Iâconferver,&  la  païTer  doucement  en 
fa  maifon,  il  a  mieux  aimé  ou  pour  leur 
féuretèjou  pour  leur  gloire  la  porter  dâs 
lesoccafions,  où  il  Ta  perdue.  Mais 
pour  ceux  qui  fe  facrifient  ainfi  pour  le 
public ,  Ton  ne  peut  pas  dire  bien  pro* 
prennent ,  qu'ils  fe  foyent  dônne's  eux 
iriSmcss  parce  que  la  vie,  qu'ils  perdent 
dans  ces  perils,n  etoit  pas  a  çux  en  pro- 
pre. Elte  ne  leur  avoit  e'tè,  que  prêtée* 
pour  un  temps  ;  &  fi  cette  occalîon  ne 
v-v.       -    i  5  les 
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ks  çji  euft  privés ,  toujours  leuft  il  fal-Chap. 
lu  lai(Ter  dans  quelque  autrcipuifquc  la  ih 
more  eft  inévitable  a  tous  les  hommes. 
De  Iefus  il  en  eft:  tout  autrement.  Il  n  y 
avoit  que  la  feule  occafion  >  où  il  eft 
mort  <>  qui  fuft  capable  de  luy  ravir  la 
vie.  Hors  cette  feule  caufe ,  elle  étoit 
immortelle  f  parce  que  Iefus  étoit  un  . 
homme  eclefte  ,conceu  &:  formé  par  la 
vertu  non  delà  chair  periiTable  ,  mais 
defEfpritvivifianc.  Ioint  qu'étant  le 
Saint  des  faints ,  parfaitement  pur  &c 
net  du  pechè ,  la  mort  qui  en  eft  le  ga- 
ge^ne  pou  voit  avoir  aucû  droit  fur  luy.» 
Ceft  donc  de  luy  feul  que  Ton  peut 
dire  proprement  ,  qu'il  seBdonncfoy- 
mime  i  puis  quç  cette  vie  ,  qu'il  a  mife 
pour  nous ,  ctoit  tçlleriienc  liennc,que  \ 
nul  ne  l'en  pouvoit  priver  ;  ni  le  fer  ou 
le  feu  dçs  homme$,ni  la  violence  ou  les 
accidens  de  la  nature ,  ni  enfin  la  tv- 

*  mm 

rannie  &  la  force  de  la  mort  même. 
Mais  ce  qui  étoit  fièn en  propre  félon 
toutes  les  loys  de  Dieu  &  de  la  nature, 
il  a  bien  voulu  s  en  dépouiller  pour  ua 
temps  en  nôtre  faveur;  fa  volonté  don-r 
nant  a  la  mort  le  pouvoir,  quelle  nW 
voit  point  naturellement  fur  fa  vie.  H  * 

e  e    3  nous 
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nous  fenfeigne  expreffeWçluy  mêmé 
dans  S.  Iean ,  Iela<(fe  (  dit-il  )  fltôçjî 
iV*/  w  >w  totemw  je  U  Uiffe  de  par  moy- 
8  /Wjf  puij/a/jcé  de  la  taiffèr  ,  dr  *y 

fuijfance  de  la  prendre  dere  hèf  luif  in^ 
crédule  &  inlolent,ne  te  glorifie  point 
de  lavoir  fait  mourir.  S'il  ne  l'euft 
voulu,tu  l'euffes  entrepris  en  vain. Tout 
l'équipage  de  ton  Calvaire,  &  toute  la 
pompe  de  ta  fureur,  ta  croix,  tes  doux* 
tes  e'pines  ,tes  lances,  tes  jfoldats  &  te$ 
fcôurreaux  n'euflent  rien  peu  exécuter* 
s'il  ne  fe  fuft  donné  fdy-  même.  S'il  en 
ctoit  autrement,  tu  euffes  ettftir  luy 
après  fa  mort  te  même  pouvoir ,  que  tq 
pretens  y  avoir  endurant  fa  vie  >  $t  i\ 
t'eurëe'tè  beaucoup  plus  aisé  de  garder 
je  corps  d'un  mort ,  qu'il  n'avoit  été 
d'en  faire  mourir  un  vivant  ;  parce  que 
dans  les  loy$  de  lâ  nature  ordinaire  un 
homme  vivait  cft  capafclç  de  quelque 
refiftance^au  lieu  qu'un  cof ps  mort  n'é 
fqrit  point  du  tout.  Etrteantmoin*  il'eftf 
clair,  que  tti  tfas  peu  garder  te  corps 
cet  adrniraMe  itrôrt.Tori  fépiflcte  Sà 
ta  pierre  &  ton  feau,&  le  corps?  de  gar^ 

de  de  tes  foHaçs^n'otit  peif  l'empéfcher 
£c  fortir  de  ces  main*  fonglantt^qMe^ 
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qite  paifîoiVV  que  tueufles  de  le  retprçir  clup 
pour  confondre  en  le  reprefentât  morftH^ 
le  discours  de  (ci  Apôtres ,  qui  le  pref* 
choient  vivant.  D'où  vient  quç  tu  n'as 
peu  conferver  mort  dans  ton  fepukrc 
ecluy  que  tu  avois  peu  clouer  vivant  a 
tu  croix  ?  Lacaulède  cette  différent* 
ne  vient  pas  de  toy ,  qui  defirois  le  der* 
nier  de  ces  effets  avec  autât  de  fureur* 
que  tu  en  avois  eu  pour  le  premier*  Il 
faut  donc  avouer /qu'elle  vient  de  lujf 
toute  entière  ;  &r  que  ù  % u  as  peu  1* 
prendre  Oc  le  faire  mourir,  c'eft  parce 
qu'il  a  voulu  donner  fa  vie.  Si  tu  ne  l'a* 
peu  retenir  plus  defroisjours  dans  te 
f  ombeauj  c'eft  parce  qu'il  n'y  a  pas  v<pjr 
lu  demeurer  plus  long-temps  ;  &ç  qu  S* 
prcFs  avoir  achevé  le  dçffein  de  faciiai> 
ge  par  fa  nwrMléçpit  raifonnablcqu'U 
Ce  remit  d^^un  éht  digne  de  fa  natu- 
re fainçe$fde  foi*  origine  celefte.Mai$ 
(me  dires  vous^lî  cela  dépendoit  de  fa 
volontè,eommcnt  a-t-ilconfentiaune 
fouflfrance  fi  étrange  ?  digne  de  ùl 
fainçetè  &defamajeftè  £  fi  contraire 
affeftions  &  aux  fentimens  de  fo 
nature,  qui  en  fut  troublée  d'abord  ?  a 

>  qui  a  çausi  le  fcandale 
t,  ee    4  des 
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Èhap.  des  Iuifs,&'les  rifées  des  Gentils  ?  qui  a 
lL   fi  fort  choqué  l'écrit  de  tous  les  hom- 
•.  mes  ,  que  de  ceux  la  même  qui  con- 
vaincus par  la  lumière  de  la  vérité  de 
Iefus,ont  cieu  la  divinité,  il  s'en  eft 
treuvè  plufieurs  (comme  la  plus  grand* 
part  des  premiers  heretiqttes  du  Gbri- 
ftianifme,  )  qui  ont  nié  la  mort  &£  fa 
croix?  &  ont  mieux  aimèfuppofer,que 
s'écant  échappé  de  la  main  des  Iuits  il 
avoit  fublHtué  en  fa  place  ou  un  fantof- 
me,  ou  Simon  le  Cyrenien  ,  que  d'à- 
vouer  qu'il  fuft  mort  fur  une  croix,fan- 
taifie  que  les  Mahometans  retiennent 
encore  aujourd'huy  >  Chers  Frères  >  je 
cçmfjcflfe  que  le  Cens  de  la  chair  ne  peut, 
goûter  cette  mort  du  Fils  de  Dîeu;qu'il 
en  a  honte ,  qu'il  çn  a  horreur,-  qu'il  y 
treuve  cent  abfurdite's  ,  incompatibles 
avec  fe$  maximes  mondaines.  Mais  je 
<    ✓  foûtiens ,  que  fi  nousda  confiderons  en 
la  parole  de  Dieu ,  nous  y  decouvrirôs 
des  merveilles  de  fagefle  &c  verrons 
que  la  raifon,  qui  a  induit  le  Seigneur 
a  la  fouftrir ,  eft  fi  jufte  &  fi  digne  de  fa 
divine  bonté,que  nous  aur6s  tout  fujec 
de  changer  nôtre  fcandale  en  admi- 
ration. Car  qui  a-c~4  de  plus  digne  de 
<  <    ^  la 
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la  majeftc  d'un  Dieu,  que  de  faliverchap. 
des  miferables?d  affranchir  des  captifs?  1 J* 
&  de  conduire  a  la  fouveraine  félicité 
ceux  qui  e'roient  extrêmement  mal- 
heureux ?  Ceft  là  l'ouvrage  de  cette 
inort ,  qui  nous  femble  fi  hideulé;  C  eft 
pour  cela,qus  Iefus  la  voulu  fouffrinEt 
c'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  énfeigne  ici, 
en  deuxiefine  lieu ,  quand  il  dit  que  le 
Seigneur  s  eft  donne  foy-meme  en  rançon 
fourtoM.  Il  a  tant  aime  nôtre  liberté,  - 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  mourir  pour  nous,  '  v 
afin  de  nous  tirer  de  fervkude;&  nôtre 
falut  ne  fe  pouvant  acquérir  ,  qu'au  prix 
de  fa  vie,  il  a  mieux  aimé  la  donner, 
que  de  nous  voir  périr.   Vous  favez, 
que  ccit  qu'une  rançon.  C'eft  le  prix 
que  Ton  paye  pour  mettre  un  captif  en 
liberté.  Mais  la  parole  que  l'Apôtte 
employé  en  ce  lieu,  aune  grand'em- 
phafe.  Car  elle  fignifie  non  toute  forte 
de  rançon  en  generahmais  celle-là  proi-Ttf,,u 
prement,  où  vous  payés  la  mort  d'un 
autre  de  la  vôtre  propre  ;  ou  vous  met- 
te's  vôtre  vie  pour  fauverla  fienne ,  &c 
faites  comme  un  e'çhange  decôditioiv 
avecqae  luy  ;  entrant  pour  luy  dans  le 
fepulcre,  afin  de  le  ramener  en  la  lu- 
s     •  . ,  •  miere, 
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cbap.  miere  dés  vivans.  C'eft  ce  que  Icfus  ^ 
fait  pour  vous.  Car  il  n'eft  pas  befoin 
que  je  vous  dife  ici  ce  que  vous  avez 
fous  appris  dans  rEcriture,qu'écant  na- 
turellement enfansd'irc  &  coupables 
4e  divers  péchés  contre  la  majeftè  di- 
*  vine  ,  nous  étions  autant  de  teftes  de? 
yoiiées  a  la  mort ,  &  a  la  malcdi&ion. 
C  eft  le  miferable  état  où  le  pechà 
nous  avoit  mis  ;  pire  que  toutes  les. 
Itiorts  &  toutes  les  captivités  de  la 
terre  i  fans  qu  il  y  puft  au  mtfnde  nulle 
force  capable  de  nous  en  délivrer.  Le 
Fils  de  Dieu  meu  par  fon  adorable  chat  , 
ritç>  l'a  feul  entrepris.  Car  sVtant  faiç 
nôtre  Médiateur  p$r  la  volotè  du  Perc> 
afin  de  rompre  nos  fers  &c  nous  tirer 
de  la  mort>il  a  offert  pour  nôtre  ranço, 
non  dé  l'or,  ou  de  f  argent,  ou  des  pier- 
res preçreufes ,  m^is  fa  propre  vie.  Le 
Pere  ayant  eu  ce  ttaiçtè  agreablc,lc  FiU 
Inaccompli  au  terme  ordonné  ;  fi  bien 
que  la  mort  qu'il  a  (ouverte  eft  le  prix 
de  nôtre  faluç.  C'eft  çe  qu'entend  le 
S.  Apôtre  en  difan t,q^c  ïefus  s  eft  dote- 
tfefèy^&nttnraBçèntyHrntHH-  Le  Sci*- 
4  gneuravoitdéja  e^ripaè  cette  vérité 
en  la  même  forte ,  qtwuvi  il  difoit  e  a  S* 

Matthieu, 


Digitized  by  Google 


fur  PEbitrè  I.  à  Tirhothèe.  4.4$ 
Matthieu,  que  le  fils  de  ïhoitftiifc  étà\ic^' 
venu  donner  fon  amè  mi  fa  <vie  en  tançoù  M*tth. 
fottrfluftenrs.  Ceft  là  même  qu'il  faut*0- lt- 
rapporter  tous  les  pàflage* ,  oit  nous  li- 
fons  que  nous  avons  e'tè  tachâtes  paf 
les  fouftVanccs  du  Seigneur;  e'tdrtt  étfi* 
dent  qu'ils  prcftippofcAïc  ce  que  S.Paul 
dit  ici  exprelTément ,  que  ÏA  rriort  dfc 
leius  eft  le  pri* ,  ou  la  rartçon  de  iiotfc 
jredemptiori.  Çaf  a  parler  prdjirehieîlfc 
nul  n'elt  f  acheté  fhnfc  rinçtfn.  1*  elle  dfc 
cette  jlliîftre  fentèrçce  de  l'Apôtre  ,où 
il  dit  que  çhrift  nous  a  Hchetes  de  la  maie-  <**(•  h 
diiïion  de  là  lo)\ejt$and  il  à  été  fait  mnledi^  ' 
ctionpour  notts.  Cette  ttia{edi&iOn  qu'il  - 
a  fubie  en  là  croix  4  cft  le  prix  ,  qu'il  à 
donné  pour  nous  racheter  de  celle,* 
laquelle  la  loynôus  alvoit  dèvbticfc.  II 
s'en  explique  dàiteftient  aîlletirs  dan3 
un  pâfliigp  femblàble  à cèltf  y-ci ,  où  il  . 
dit  que  notre  gr And  bien  &  SMkvètoï  Jefré  ,\[ 
ChriHieft  donne  foy-foêw  pùtiï  Ùo  fis  afih 
qiïiliiolt*  richëtàft  j  U  da1i§  i'c;pitre  àiMf  : 
Hebf-ciîx  il  dit  qtte  cèft  pir  fans  prfy*Lj\  *  * 

fiaÉ  4**^  *fl  er*i*e  ^e  f0**  *****  fas  lté  ni 
faim  s ayHht  obtenu  ïtnë  h  de  fit  ià  h  eterisetk% 

attribuant  pàr  tdufe  Iàfr?dérïtptkiiK^£ 
Ife  Seighetir  nous  a  âcqdife  a  fa  ty>àh  Se 
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au  fang,qu'il  a  épandu  en  la  foufFrant; 
comme  a  fon  vray  &  jufte  prix.  C'eft  là 
même  que  revient  ce  qu'il  dit  dans  les 
><*.to.  Actes  que  Dieu  a  acquis  fon  Eglifepar  [en 
t8-     froprefang.  Car  en  ce  fujet^mr  ÔC 
racheter  lignifient  une  même  chofe, 
Ainiï  ailleurs  il  dit  encore  que  nom 
avons  rédemption  en  le  fus  Chrifl  far  fon 
S,"  Pierre  pareillement,  que  nous 
avons  été  rachetés  parie  fang  précieux  dç^ 
v.vurr.chriïl ,  &  les  faints  glorifiant  le  divin 
«Ai*  Agncau,7*  as  été  mis  amort ,  luy  difent- 
jtpoc.f.ils,  &  nous  as  rachetés  par  ton  propre  fang. 
*      Là  il  eft  clair,  que  le  fang  du  Seigneur» 
^     ( c  eft  a  dite  fa  vie ,  qui  luy  a  e'te  vio- 
'lcmment  ôteç  fut  la  croix  )  cftlaran- 
çon,au  prix  de  laquelle  il  nous  a  rach'e- 
te's.Ie  poutrois  ajoûtet  un  grand  nom-, 
bre  d'àurtcs  palTages  pour  juftifier  cet- 
te verifè  (car  a  peine  y  en  a-t-il  aucu- 
ne en  tout  l'Evangile ,  qui  foit  ou  gta- 
vee  en  plus  de  lieux,  ou  expliquée  avec 
,    plus  de  clarté.  Mais  çe  peu  que  j'en  ay 
produit fûfiit  pout  montrer ,  que  la  vie, 
ou  le  fang  delcfus  Chrift  eft  le  prix,&: 
comme;  dit  ici  l'Apôtre ,  la  rançon  du 
falut  qu'il  nous  a  acquis  ;  contre  l'impu- 
dence des  derniers  hérétiques  ,  qui, 
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ntent  la  fatisfa&ion  de  la  mort  de  Iefus  chaP« 
Chrift ,  &  ne  veulent  pas  que  nôtre  re- 
dcpipnonluy  ait  rien  coûte  ,*  aneantif- 
fent  par  cette  infolente,  &:  pernicieufe 
do&rinc  tout  le  mvftere  de  la  croix  du 
Seigneur.  Car  s'il  avoit  fouffert  certc 
cruelle  &:  maudite  mort,  non  pour  ex- 
pier nos  crimes,  &  pour  fatisfaire  la 
juftice  de  Dieu  pour  nous ,  mais  feule- 
ment pour  tefmoigner  la  vérité  de  Ton 
Evaugile,&:  pournous  dôner  un  exem- 
ple de  patience  5  comme  le  prétendent 
ces  gens; qu'eft-ce que  cette  croix  du 
Seigneur  auroit  eu  de  fi  extraordinaire 
&c  defiraviflant  ?  L'Eglife  n'avoitelle 
pasveu  des  morts  toutes  femblables? 
celle  d'Efayë ,  &cêlle  de  tant  de  mar- 
tyrs fous  la  petfeciition  d'Antiochus? 
&c  tout  fraifehement  celle  de  Iean  Bat- 
tifte?  Et  combien  d'autres  en  a- t-elle 
veu  depuis  ;  celle  d'Etienne,de  laques, 
de  Paul,  de  Pierre  ,  &  d'une  infinité  de 
Chrétiens  femblables  ?  N  ont-ils  pas 
tous  feeltè  la  vérité  de  leur  fang?  &c  ne. 
nous  ontLils  pas  tous  laifsè  d'admirables 
patrons  de* leur  vpatience  &  de  leur 

vertu  ?  Et  neantmoins  on  n'en  fauroit 
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Cliap.  fçpjrf  divins  aif  dît  ce  que  l'Apôtre  i 
lL  Jaifsè  cent  de  la  croi*  du  Seigneur 
i.  ccr  Iefijs  ;  paql  jt-f-if  çù  crucifie  pourvoit** 
*h  l4  Ef  dcrpciicf ,  /<r  C/;ri/7  crucifie  ,  W 
x' frcJchçnseH  la  pqifiançe  de  Dieu ,  &  U  fih 
pence  4*  4  CfiÇX  qui  font  appelles  tant 
Jtfifs,  qye  GtffS}  &  encore  un  peu  après* 
Je  riày  rien  propose  de  [avoir  entre  voïu 
finoy  fe[tfs  Çhrifi  ,  ét  te  fus  Christ  crucifie. 
Duquel  des  plus  feints  8£  des  plus  glo- 
rieux M^ttyrs  a-f-on  j^jnais  rien  ouï 
4ïxç  4£  fepr)blabjte  ;  ou  en  l'Ecriture,  ou 
çq  l'Eglife^  fipn  en  difbif  quelque 
chofg  dVpprochan^oùeftle  Chrétien; 
Çui  |ie  ftemift  d'horreur  ?  Comme  a 
l'puïe  dtfpi  bjaipj^rap  infupportable? 
Certainement  il  ftuf  d.onc  cpjifefler 
§pç  qeffe  diyine  uiorç  du  Seigneur 
Iejfus fowt  Wtre  chpfe  >  qu£  celle  de 
tous  jes  »ujne$  foiaf? 5  quelle Â'eft  pa$ 
fknplempnt  ,  çoxq.mp  la  leur,  ou  un  tefr 
Uipignage  dp  la  yerijè  Evangêljque,  ou 
exemple  de  U  pAtiç &ce  Chrétien* 
i*e  ;  griajç  qà'elte  qui  »?  fe  trèuve 
^i/ea  file  foute ,  la  raflÇQfl  dç  ftoine  li- 
berté Je  prix  de  nacré  r«liu(,-réx{>iiKiQii 
Ae  nos  cruuesja  fatirf^ipq  dé  la  juftir 
ce    e  r  ndie  1  >  woxt  çte  uêcr*  mo  r  r,  La 
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ruync  de  nôrre  enfer  ,1c  fondement  dç  chgj* 
notre  paradis  ,  la  confolation  4e  np$  *V 
ames,  Tunique  caufe  de  jiôrre  immor- 
talité ?  Mais  les  hérétiques  nogs  de- 
mandent a  qui  ç'eft  que  lefos  Çhqft  a 
paye  ectre  rançon*  qu'il  a  donnée  ppijr 
nous  ;  &c  argumentent  que  ce  n  eft  pas 
au  Diable  ;  parce  que  cela  ferpit  lwrri- 
blc  a  penfer  >  ni  à  Dieu  ûon  plus  ;  puis 
qu'il  ne  nous  deteuoit  p^$  ça  captivipèj  - 
&c  que  d'aiUcwS  c  eft  luy-meflîp ,  quj 
mous  a  doniaè  fon  Chrtft,&  qui  fa  livjr^è 
pour  nous  3  cecte  mort ,  qui  *iqu$  a  ra-  . 
chere's.  Ils  £e  plaident  fort  ea  ce  dis- 
cours 6c  .croyent  qu<e  ceft  une  pbje* 
ôioq*  qui  ne  reçoit  poiac  de  réplique. 
Mais  ce  petit  enabarras  n'eft  que  dans 
leur  .imagination,  ,&C  rue  naiftquede 
leur  ignorance  s  qui  confond  un  pecixè 
avec  une  dette ,  &c  la  punition  dp  lua 
avecque  Je  .-payement  de  l'aube.  Ù  eft 
vray  que  oes<ohofes  ont  beaucoup  dje 
Rapport  enfechble  ,  d!où  îvient  que  l'E- 
criture les  compare  ,  Scexoploxe  quel- 
quefois les  noms  de  dette  Se  de  (k^Hf^i  ' 
pour  dite  pecfe  ëc  pécheur*  Mm  sllas 
font  pourtant  btetiidifFeréiie^  awrfoftàs. 
NuL  aîaiutôrpltidaasaïue  àme^>  que 
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*    Chap.  le  créancier  a  qui  elle  eft  deuës  ç'eft 
%4     i L  donc  a  luy  feul  quelle  fe  doir  payer  ;  &C 
»  étant  maiftre  de  fon  intereft,  il  Ta  peut 
remettre ,  s'il  veut?fans  faire  tort  a  per- 
%     fonne.  Du  pechè  il  n'en  eft  pas  de  nie- 
ipc.  L'intercft  s'il  faut  ainfi  dire,  en  eft 
gênerai  f  &  il  doit  eftre  puniipàrce  que 
la  raifon,  &  la  juftice  le  veut  &  le  re- 
quiert ainfi;&  non  pour  fatisfaire  quel- 
•  cun  en  particulier.  D'où  vient  qu'entre 
^  les  hommes  mêmes  vous  voye's  ,  que 

l'intereft  du  particulier  ,  qui  areceu 
quelque  dommage  du  crimc,eft  diftin- 
*  guè  d'avecque  la  caufc  du  crime  mê- 
me. Et  lad  ion  del  un  eft  feparée  d'avec 
celle  de  l'autre*  Et  il  atrive  quelque- 
fois ,  que  là  pairie  civile  d'un  criminel 
defire  3  &  follicite  elle  même  la  remif- 
fion  de  fon  crime  fans  la  pouvoir  ob- 
tenir j  ligne  évident  que  ce  n'eft  pa£ 
ptoprement  pour  la  fatisfaire ,  qu'^n  le 
punit.  Il  en  eft  de  même  des  péchez 
commis  par  les  hommes  contre  les 
faintes  loix  de  la  juftice  éternelle.  Ils 
en  font  punis;  non  poUjp  fatisfaire>ou 
i'intereftjou  la  paffion  dé  quclqu'vn  en 
particulienmais  pour  obeïr  a  la  juftice 
ic  a  ïa  raifon  fou verain  c,Sc  au  droit  des 
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.  fur  l'Epitre  /:  a  Timothfr.  4.4^ 
chofe*  mêmes  ,  puis  qu'il  eft  jufte  que  chap; 
les  crimes  foienc  punis  a  proportion  de  lL 
leur  démérite.  Iefus  Chnft  s'érant  mis 
en  nôtre  place ,  &:  ayant  porté  la  peine,  *'  \ 

que  nous  méritions;  a  fait  ce  que  là  ju- 
fticè" reqiteroit  de  nous      ainfi  nous  a 
mis  en  liberrè.   Il  eft  vray  qiie  Dieu 
étant  le  Souverain  Monarque  du  mon- 
de,8£  le  confervateur  de  fes  droits  ,  Se 
le  Protc&eur  de  la  juftice,c'eftaluy 
en  cette  qualité  que  Iéfus  a  prefentè  fi 
rançon  j  pour  rexaminetfi  elle  èft  va- 
lable &£  légitime,  &:  pour  juger  en  fuite        '  ' 
fi  elle  fatisfâit  la  juftice.  Et  la  .bonté  i 
qu'il  à  eue  de  rious  fournir  du  fien  ce  f 
grand  Médiateur,  &  de  le  livrer  a  la 
mort  pour  nous ,  ne  le  dépouille  pas  dé 
fa  charge  de  fouverain  ;  ni  n'empêche;  ^ 
qu'il  ne  puiffe  cônoitre  de  cette  caufe; 
félon. le  droit  qu'il  en  a  naturellement. 
Nous  lifons  dâs  leshiftoires  des  Paves, 
qu'un  legiilateiir  nommé  Zaleuque 
ayant  ordonné  dans  fes  loix ,  que  l'on 
crevât  les  deux  yeux  aux  adultères ,  il 
arriva  quefon  propre  Fils  tomba  dàns 
ce  crime.  Le  peuplcqui  lafFcdiorinoit 
palïionnément  pour  fes  grand's  vertus 
eut  pitié  de  fon  malheur  a  &  intercédé 
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•  pour  le  criminel.  Zalcuque  combattu 
entre  le.zele  delà  juftice,  &  la  tendref-  * 
le  de  l'affection  paternelle>n'ôta  qu'un 
oeil  a  fon  Fils,  &:  en  donna  un  des  fïens 
pour  fatisfàire  a  la  loy.  Il  fut  tout  en* 
femble  &c  le  juge  &,  le  répondant  du 
coupable  ;  Il  paya  &  il  reccut  une  par- 
tie de  fa  peine  ;  niais  il  la  paya  comme 
f  ere,&  il  la  receut ,  comme  intendant  . 
des  loix,  &  comme  confervateur  de  la 
juftice.  Ces  deux  qualités  ne  font  nul- 
lement incompatibles.  Il  n'y  a  point  de 
bon  Prince  ni  de  bon  juge,  qui  ne  re£ 
fente  ces  deux  fortes  de  mouvemens. 
dans  un  même  cœùnde  l'horreur  çon-^ 
tre  le  crime  ,  &  de  la  compaflîon  pour 
le  crimineh&qui  ne  defirât  de.pouvoir 
les  contenter  Tune  &  lautreen  fauvant 
le  criminel  fans  laifler  fon  crime  im- 
puni. Dieu  nous  tcfmoigne  ,  qu'il  a 
auflï  de  femblablcs  mouvemens  ;  eu 
jurant,  qu'il  ne  veut  point  la  mort  du 
pecheur.  Mais  ce  que  nôtre  nature  ne 
.  peut  treuvei  dans  fa  pauvreté ,  ce  (bu- 
verain  Seigneur  l'a  treuvè  dans  les  tre- 
fors  de  fa  fapience;  un  expédient  pour 
accorder  les  defirs  de  fa  juftice,  &  de  fa 
boiuc>cnpunilTantle  pechè  y  &  en  fau- 
vant 
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,  •    fur  tEpitrè  /.  d  Tlmothee.      ;  4  Ji 
Vantle  pécheur.  Ccft  que  fon  Filt&fi&**' 
donne  fûy-mtme  en  rançon  four  tous.  C'eft  1  ** 
le  Pere  qui  nous  Ta  donné .;  je  l'avoue; 
D  où  Faurions-nous  eu ,  que  <lc  fa  cha-  . 
ritè  Se  de  fa  lageife  ?  Mais  cela  ncra- 
pefchc  pas,qu'il  ne  reçoive  de  la  main 
de  celuy ,  qu'il  nous  a  donné  la  fatisfa-* 
ftion  de  fa  juftice  >  là  rançon  de  nôtre 
falut  v qu'il  luy  a'  offerte  en  la  croix  *  U  ' 
qu'agitant  ca  fa  qualité  de  fouverain. 
de  l'univers ,  il  né  prononce  qu  elle  eft* 
légitime  ;  que  les  droits  de  la  juftied 
ont  été  bien  Se  deuemènt  acquîtes 
qu'en  fuite  il  ne  reçoive  les  hommes 
engracê.  Amfi  avons  nous  eciairci  cé 
que  dit  l'Apôtre  de  la  rànçon5que  ïefus 
â  paye'e  pour  nous ,  en  fe  donnant  foy- 
îîiême.  Confiderons  Maintenant,  ce 
<]u'il  ajoute  j  VptH  té  donnée  pour  tous. 
C'eft  encore  ici  l'Une  des  chofes  5  qui 
trouble  la  chair  &  l'erreur  en  la  croix 
delefus  ChriftJe  veux  (  dit-elle,)  qu'uii 
homme  fatisface  pour  un  ^utrei  Mais 
quelle  juftice  peut  fouffrir  *  qu'un  fcul 
homme  fatisface  pour  plufieurs,  &C  ce 
quieft  encore  bien  plus  étrange ,  qu'il  . 
fetisfàce  pour  tous  1  A  cela  je  répons 
en  un  mot  ,  qu'il  faut  pefer  les  pefibn£' 
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nes,&  non  les  conter  Amplement,  pour 
bien  juger  de  leur  valeur*  &  du  prix  de 
leurs  a&ions.  Comme  une  piftole  n'eft 
.  qu'une  pièce  de  monnoye,  &  néant* 
moins  elle  vaut  toute  feule  autant  que 
plulïeurs  pièces  d'argent;  &:  comme  un 
feul  diamant  vaut  mieux ,  qu'une  infi- 
nité, de  cailloux;  ainli  entre  les  hom- 
mes, il  s'en  peut  trouver  un,  qui  feul 
fera  de  pins  grand  prix ,  que  dix  mille 
autres.  Or  que  le  prix  dune  peine  fe 
doive  mefurer  au  mérite  &:  a  la  dignité 
de  la  perfonne,qui  ta  fouflfre,  toutes  les 
loix  te  tontes  les  juftices  te  polices  des 
hommes  en  font  d  accord  ;  &  nous 
voyons  ce  qu'en  ont  juge  les  Paycns 
mêmes  dans  les  livrc&de  leurs  poètes, 
qui  nous  reftent,  où  ils  pofent5  que  la* 
mort  d'une  feule  perfonne  vertueufe 
,  égale  en  valeur  celle  des  légions,  & 
des  armées  entières ,  &  de  tout  le  peu- 
ple des  Romains ,  te  qu'elle  fuffit  pour 
la  rançon  de  tant  de  gens  ;  parce  qu'un 
homme  ainfi  fait  eft  de  plus  grand  prix 
luy  tout  feul ,  que  toute  une  nation  en- 
.  tiere.Regarde's  donc  quel  eft  cet  hom- 
me qui  s'eft  dônè  foy-même  pour  nous, 
&  vous  ne  douterés  point  que  fa  vie  ne, 
f/\        '     %\  m  .       *  foie 
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fût  Tlfîtrc  I.  a  Timothce.  *ç) 
foit  une  rançon  fuffifante  ,  non  pôuivchap. 
plufïe'urs  hommes  fculcméht,maismê~  11 
me  pour  cousiez  hommes.  Première- 
ment c'eft  un  homme  parfaitement  ûv 
nocent ;  jufte  &:  (tint  ,  au  lbuverain 
degré.  Pyis  il  eft  le  Roy,Ic  Prophete,(& 
le  Sacnffcareur  du  genre  humain  ,  à&  . 
gnitè  fi  hame ,  que  tôus  les fccptvcs  &3 
diadèmes  de  la  terre  ne  lont  rien  au 
prix  d'elle.  En  apre's  il  efr  Ic-FiJs  unique 
de  Dieu;  &  en  fin  il  eft  Dieu  fur  toute* 
ehofês  bénit  etcrneUcmeî.t,-  Créateur 
&:  Seigneur  des  hommes  &des  Angcs? 
&  en  un  mot  de  tout  l'univers.  Cértai^ 
nement  il  n'y  a  point  d'ouvrier  ,  qui  ï& 
vaille  mieux  »  que  tous  lés  ouvrages.' 
Puisque  Iefils  a  crée &4cs  hommes^  S& 
l'univers  *  iWaut  donc  mieux  luy  feilM 
que  non  feulement  les  hommes ,  mais  * 
que  les  Ange^v&r  toètes  les  créatures 
cnfemble.  Encore  y  a-t-il  quelque  pro- 
portion de  nos  ouvrages  a^ous  mêmes.* 
Mais  d\m  Dieu  a  fa  cfeatiire yil  n'y  erif 
a  pointé  çeft  luy  fàtré  m^ftice  de 
mefurer .  fa  grandeur  a  celle  de  fes  ou^ 
vrages.  Quelque  beaux  &  excellçhs  Sât  . 
raviffans  qu'ils  puiffenc  eftre  ,  ils  de- 
meurent toujours  infinimét  au  dclToits 
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CWap.  <k  leur  auteur.  Vous  ne  pouvez  digne- 
1  ment  parler  de  la  grandeur,  qu'en  corw 
feffantjqu'eUe  ne  fe  peut  ni  compteur, 
dre,ni  eitimer.  Puis  que  Iefus  eft  pieu,ï 
il  eft  donc  e'vident  que  fa  vievaloiç 
mieux,que  celle  àc  tous  les  hommes  &ç 
de  tous  les  Anges  ;  &:  que  fa  mort  par 
même  moyen  eft  vue  peine  %  qui  fur* 
palfe  infiniment  en  mérite  6c  en  dignfc 
tè ,  la  mort  6c  de  tous  les  hommes  &:  de 
tous  les  Anges,  Se  ladeftruchon  de  lHi- 
niverstout  entier.  Hetetiquç  ,  je  m 
jïi'étoniie  pas5que  vous  ne  puifïiés  crek 
re  la  fatisfa&jon,  puis  que  vous  e#  ave'$ 
détruit  le  fpnçlemem  j  atfavoir .1*  dJgni-. 
tè  de  fa  perfcnnç.  Il  fauç  qu'il  foit  Dieu- 
pour  pouvoir  iatisfaire  pour  tous  les 
hommes.  Vous  luy  avés  ôtè  de  quoy 
payer  nôtre  rançon  en  le  dépouïll^nç 
de  fa  Divinité.  Apres  cette  première 
impiété  nul  ne  doit  treuver  étrange 
1  autre,  que  vous  y  ajoutes,  qu'il  n'a 
point  payé  de  rançon  pour  nous.Ceft  a 
nous,qui  le  çroipns  vray  Fils  de  Pjcu* 
de  mêmç  efséce  Se  nature^ue  le  Père»* 
de  recorrnoitre  en  faite  le  myftere  de 
fa  mbrr  >  §c  le  prix ,  qu'il  a  paye  pour 
mitre  faluç.  Mais  après  avofcicfuïè  les •  « 
a  >  blafphemcs 
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blafphcmes  des  Hérétiques  ;  Il  faut  ctap 
aufli  dire  quelque  chofe  aux  doutes  des  1 L 
fidèles.  Ils  demandent  comment  Saint 
Paul  a  peu  dire ,  que  Iefus  s'eil  donné 
pour  tous ,  veu  qu'il  y  a  tant  de  gens, 
qui  periffent  ?  le  répons  que  S.  Paul 
entend,  qu'il  eft  mort  fuffiftmmcn»  pour 
tousjbien  qu'il  ne  (bit  mort  cf/jcaceme^ 
que  pourceux,qui  croyent  en  luy  $  cf  çft 
a  dire  qu'il  a  quant  a  luy  pleinement 
fatisfait  a  fa  charge  ,  ayant  paye  une 
rançon  digne  du  falut  de  tous  \cs  hom-  , 
mcs;mais  qu'il  ny  a  que  ceux  qui  la  re- 
çoivent avec  une  vraye  %ç  vive  foy,  qui 
jouïffent  en  effet  du  falut,  qu  elle  nous 
a  moyenne.  Les  Apôtres  éc  leurs  fuc- 
cefleurs  Tonç  ain^  prefchè  a  toutes  les 
nations  du  mande,felon  Tordre  de  leur 
Maiftrei&s  jrqus  Tannonçeons  encore 
en  la  mên\e  forte  ;  n'y  ayant  pas  un 
homme  fur  la  terre,  a  qui  nous  ne  pui£/~ 
fions ,  &  ne  devions  faire  part  autant 
qu'en  nous  eft,  de  cette  Donne  &c  faliw 
tairç  nouvelle,en  l'afleurant  avec  toute 
certitude ,  que  le  Fils  de  Dieu  s*cft 
donne  foy-même  en  rançon  pour  luy, 
&  pour  tous  les  autres.  Cette  vérité  eft 
le  fondement  &  de  nôtre  prédication 
1  f  f   4  se 
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£hap.  &  de  la  foy  des  Chrétiens,  Si  vous  ne 
**'  la  preiuppqscs ,  il  n'eft  pas  poflible  ni 
que  le  minillie  prefdie  l'tvangile  avec  c 
cerçicude,  -m  que  l'auditeur  le  reçoive 
aveçque  foy. Quant  aux  incrpdul£$,qui  < 
rejettent  ccttcrgraçc  divine  avec  mé- 
pçiv&,  iGU'v,;nt  mciîic  avec:  outrage ,  a 
I^iÇU  ne  pi*,iç  qu'ils  ayenç  aucune  part 
a  ce  grand  lalup.  JHs  s'en  jugent  eux- 
mêmes  indignçsi&s  font  Dieu  nienteui^ 
entant  qu'en  Qnx.d  Mais. s1gue  ingra- 
titude ne  doit  pas  priver  le  Seigneur 
Ieius  de  la  gloire  ,  que  mérite  fa  divinp 
charitç ,  d'eftre  vraycn>ent  lç  Sauveur 
dô  mode,&  1a  propitiation  dçsipf  $hcaj 
de  tous  les  ho  mm  cs.C'eft  affés  pour  luf 
confcrvçr  ce  titre^  qu'il  ait  mis  les  cho- 
ies en  tel  e'tat  par  la  rédemption  de 
croix,  qu'il  n'y  a  point d'homme ,  qui 
n'ait  peu  eftre  fauve  en  croyapr,  &c  que. 
fi  lç$  incrédules  prriflfcnt  n^ç/lpas 
par  le  défaut  on  de  mifcricojrde  en 
I}jçu ,xw  de  juftiçç  &  de  faiut  çftfon 
Fjls  nerne  Mcdi,atciii;mais  par  leuç  pro- 
pre malice  >  q^i  s'endurcit  volontaire- 
renient,  8f  dédaigne  fièrement  toutes, 
les  bontc's  ,du  §eigncur.  Et  bien  quq 
leur  incrédulité  n'ait  jamais  e'çèexcu- 
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fable ,  elle  l'eft  beaucoup  moins  en  ce  chap. 
dernier  temps ,  qu'elle  n'eût  été  en  au-  1 1 
cun  des  iiecles  precedens  ;  parce  q  ic 
la  mort  de  lelus  Chnft  pour  tous  les 
hommes  a  découvert  les  nehefles  de 
l'amour  de  Dieu,  &c  les  merveilles  de 
fa  grâce  en  une  mefure  incomparable^ 
ment  plus  grande  ,  que  tout  ce  qui  en 
avoit  été  manifeftè  jufques-là  au  genre 
humain ,  foit  en  la  nature  ,  foit  même 
çn  laloy  ;  £t  c'eft  a  mon  avis  ce  que  li- 
gnifie l'Apôtre ,  quand  après  avoir  dit, 
que  le  Seigneur  IefusjV/?  donné  foy-mè- 
me  efArançon  four  tous ,  il  ajoûte  en  qua- 
triefnle  &  dernier  McM^pourtefmoignay 
en  [on  propre  temps.    C'eft  la  mort  de 
Chrift  &c  la  rançon  qu'il  a  donnée  pour 
tous  en  la  (bufïrance,  qui  eft  le  tt  fmoi* 
gnage ,  dont  il  parle.  Mais  de  qui,  V  de 
quoy  eft-elle  tefmoignage.  Chers  Frè- 
res ,  elle  eft  le  grand  témoignage  de 
Dieu,  &c  ce  quelle  depofe  &  affirme  de 
luy  ,  c'eft  qu'il  eft  bons  qu  il  eft  miferi- 
çordieux  envers  tous  ,  qu'il  veut  que 
tous  les  hommes  (byent  fauvés,qu'il  n'y 
a  qu'un  feu  1  Piçu,&  un  feul  Médiateur 
entre  luy  &  les  hommes  ;  comme  di- 
foit  l'Apôtre -ci  dcvantjqu'ii  neft  pas  le 
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chap.  Dieu,ou  le  Sauveur  des  luifs  feuleméç, 

•  mais  auffi  de  tous  les  autres  hommes, 
de  quelque  nation  ou  condition  qu'ils 
foient  ;  Grec  &  Barbares  i  Scythes  &c 
Romains,  qu'il  y  a  pour  eux  tous  une 
grande  &  abondante  rédemption  par 
foy  &  par  repentance ,  dont  nul  n'eft 
exclus,  que  celuy  qui  aime  mieux  les 
tenebres,que  la  lumière. Avant  l'œuvre 
4c  Icfus  Chrilt  accomplie^  cette  admi- 
rable bonté  de  Dieu  ne  luifoit  que  foir 
blement  en  Ifraël,  $c  fembloit  ne  point 
luire  du  tout  dans  le  refte  du  monde» 
Alors  fa  grâce  fa^utaire  a  tous  les  hom- 
mps  eft  çlairemct  apparue.  Et  bien  qu'a 
vray  dire  i]  ne  s'eft  jamais  teifsè  fans 
tefmoignagc  en  nul  lieu ,  ni  en  nul  lie- 
cle,eomme  le  remarque  l'Apôtre  ail- 
leurs; Si  eft-ce  que  la  voix  de  fes  tef- 
moins  e'toit  Ci  baffe ,  de  fi  languiffante 
parmi  les  defordres  &:  les  horreurs  des 
peuples  ,qui  cheminoient  chacun  dans 
leurs  vovesqu'a  peinç  y  étoit  elle  ouïe. 

vIefus  eft  fon  grand  tefmoin,  qui  feul 
nous  a  revelè  le  Pere,&:  tous  les  rayfte- 

.  rcs  de  ce  fein  divin  ,  doij  il  eft  descen- 
du en  nôtre  terre.  Sa  œort  a  été  le  grâd 
témoignage  de  Dieu,  qui  a  déchire 

tous 
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tous  les  voiles  qui  nous  cachoient  leschap 
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merveilles  de  fou  fanâuaire,  6c  nous  * 
déchiffré  les  anciens  cnigmes,Sc  reve^ 
le  tous  les  fecrets ,  teus  Se  ignorés  par 
toutes  les  générations  prectdcntes.  Ec  ^ 
l'Apôtre  dit  que  ce  témoignage. a  etepmr  4  *  ' 
fox  propre  temps;  c'eft  a  dire  poux  la  fai- 
fon ,  que  Pieu  luy  avoit  déterminée» 
non  plûtoft ,  ni  plus  tard,-  mais  au  point 
ordonné  par  la  fapience  ;  qu'il  appelle 
ailleurs  U  plénitude  des  temps.  Ceft  une 
barrière,  qu'il  oppofe  ici  a  la  téméraire 
curiofitè  des  hommes  j  qui  demandent 
pour^uoy  ce  tefmom  de  Dieun  eft  pas 
venu  plûtoft  ;  pourquoy  tant  de  ficelés 
fe  font  écoulés  fans  avoir  été  confolcs 
de  fa  falutaire  voix  i  fcmbiables  a  d'au- 
très  qui  veulent,  qu'on  leur  difepour-  . 
quoy  fon  deuxiefme  &  dernier  iou£ 
tarde  tant  a  venir.  Il  y  en  a  mêmes  qui 
font  fi  fots,  que  de  rechercher  pour* 
quoy  le  monde  n'a  pas  été  crée  plûtoft*. 
&  d'autres  pourquoy  non  un  peu  plus 
tard.La  feule  rcfponfe  à  toutes  ces  que- 
ftions  extravagantes  eft  A]ue  ce  iuft^ 
pas  a  nous  a  connoitre  les  temps  &  les  7. 
faifons,  que  le  Pere  a  mifes  en  fa  pro- 
pre puiffance,les  conduifant  fi  iagemét* 

4U 
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cliap  qu'il  n'arrive  rien  ,  qu'en  fon  propre? 
11  '    temps  ic'eft  a  dire  en  fa  vraye  &  legi- 
'  time  faifon.  LuylaifTant  coure  entière 
cette  haute  &  impénétrable  difpofitiô, 
contentons  nous  de  jouïr  de  la  félicité 
de  nôtre-  temps,  qu'il  a  daigne  &  éclai- 
rer 4c  la  lumière  de  fon  Fils ,  &  confo^ 
1er  du  falutaire  tçfmoignage  de  fa 
mort.  C'eft-là  Fidèles ,  ce  que  nous 
avions  a  vous  dire  fur  ce  texte  de  l'A- 
pôtre s  Se  nous  finirons  incontinent 
après  vous  avoir  brièvement  touché 
quelques  uns  des  enfeignemens,  qu'il 
nous  prefente  ,  (bit  pour  rinftruâion 
de  nôtre  foy ;  foit  pour  Tedification  de 
nos  mœurs.  Nôtre  foy  y  cft  confirmée 
en  la  vérité,  qu'il  nous  a  déjà  apprife, 
dans  le  texte  précèdent ,  qu'il  riy  a  que 
Iefus  Chrift ,  qui  foit  Médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes.  Car  il  en  appor- 
te pour  raifon ,  qu'il  sefi  donne  foy  meme^ 
ex  rançon  four  tous  \  d'où  ileft  évident, 
que  pour  eftre  Médiateur  des  hommes 
envers  Dieu ,  il  faut  s'eftre  donné  foy- 
même ,  pour  les  racheter  tous  ;  ce  qui  - 
n'appartenant  &  par  la  doftrine  de  S. 
Paul&r  par  la  confeflion  de  tous  les 
Chrétiens ,  qu'au  fçul  Fik  de  Dieu  j  il 

s'enfuie 
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s'enfuit  necefTairement,  qu'il  n'y  a  que 
luy  qui  foit  nôtre  Médiateurs  &:  que 
c'cft  luy  ravir  fa  gloire  d'attribuer  ce 
titre  a  aucun  autre  ,  qu'a  luy  feul.Ceux 
de  Rome  qui  ont  erigè  en  Médiateurs 
autant  d'Anges  &:  d'hommes,qu  il  y  en 
a  dans  le  ciel,pour  détourner  ce  coup, 
font  deux  fortesdcMediateurssl'unde 
rédemption  j  &  ils  confcffent  qu'il  n'y 
a  que  Iefus  Chrift  ,  qui  le  foit  en  ce 
fensjes  autres  dtinurcefiion  ;  &:  ils  pré- 
tendent que  c'eftainfi  y  que  les  Anges 
&  les  Saints  font  leurs  Médiateurs. 
Mais  qui  leur  a  donné  l'autorité  de  fe~ 
parer  ce  que  Dieu  a  conjoint  ?  L'inter- 
ceflîon  d'avecque  la  Redctfnpiion  ?  El- 
les conviennent  toutes  deux  au  Sei- 
gnetir  Iefus;comme  nous  le  voyons  en 
l'Ecriture,mais  indivifiblement  ;  parco 
que  le  droit  de  Tinterceflion  eft  fondé 
fur  la  rédemption  ;  c'en  elt  une  fuite* 
11  intercède  pour  nous,parce  qu'il  nous 
a  rachetés  ;  fi  bien  que  nul  ne  peut 
avoir  le  droit  d'intercéder  pour  nous 
devant  Dieu,  que  celuy  qui  nous  a  ra- 
chetés ;  comme  autresfois  fous  les  om- 
bres du /stieuxteftament  nul  ne  compa- 
roilToit  devant  Dieu  pour  IfraëL  dans 
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cbap.  Je  Saint  des  Saints,  que  le  même  VôÛ* 
Ih   tife,  figure  de  Iefus  Chrift,  quiâvoit 
offert  le  facrifice  propitiatoire  des  pé- 
chés dit  peuple ,  type  du  facrifice  def  la 

^  croix.  En  après ,  puis  que  Iefus  Chrift 
eft  ii bon,  que  non  conté t  de  nous  avoir 
rachetés  ;  il  nous  â  promis  d'intercéder 
four  nous  >  pourquoy  en  donnons-nous 
la  commiflïorf  a  d'autre*  ?  Craignonj 
'  nous ,  qu'il  n'ait  pas ,  ou  affés  de  crédit 
envers  le  Pere  *  ou  affés  d'amour  pour 
nous ,  ou  affés  de  temps  pour  penfer  a 
nous?  'Mais  ce feroit  une  iitopietè  de 
penfer  à  une  de  ces  chofes.  Ceft 
donc  l'outrager  vifiblement,  d'orner 
un  autre  d'viffe  partie  de  fa  charge.  En- 
fin ces  Melfieurs  fe  moquent  évidem- 
ment de  nous  î  de  nous  alléguer  leurs 
fongespour  des  maximes  de  ïheblo^ 
giejoù  rien  ne  doit  eftrc  receu,qui  n'aie 
e'tètevelè  de  Dieu.  Nous  lifonsbien  1 
erî  îa  parole  que  Iefus  Chrift  eft  nôtre 
-Médiateur  &  de  rédemption  &d'ïn-> 
térceflion.  jMais  nous  n'y  treuvonS 
nulle  part ,  qu'il  V  ait  quelque  Média- 
teur d'interceffion^ui  ne  le  foit  pas  de 
f  rédemption.  Il faudrôit  le  ttiontrer,& 
non  l#dirc  Amplement  pour  le  perfiia- 

der. 
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der.    Car  nôtre  foy  cft  de  l'ouïe,  &  chap. 
l'ouïe  de  la  parole  de  Dieu.  Et  quant  a  IL 
ce  que  leurs  fçavans  allèguent  ,  que  Efl  in 
l'Ecriture  nous  permet  de  prier  les  uns  .  Tim. 
pour  les  autres ,  &c  qu'icy  même  S.Paul  M* 
nous  ordonne  de  prier  pour  tous  les 
hommes  ;  &:  de  là  induifent  que  les 
faints>  font  donc  nos  Médiateurs ,  puis 
qu'ils  prient  pour  nous  ;  fut-il  jamais 
rien  de  plus  impertinent.  Pour  le  fon-* 
der  ils  difent  que  celuy  qui  prie  pour 
un  autre ,s'interpofe  entre  Dieu  &c  la 
perfônne  de  celuy  ,  pour  qui  il  prie  ;&C 
que  par  confequentil  eftfon  Intercef- 
feur  &  fon  Médiateur.   Mais  fi  cela 
e'toit,chaque  Chre'tien  feroit  le  Média- 
teur de  tous  les  hommes  ,  puis  qu'il  eft 
obligé  de  prier  pour  eux  ;  le  peuple  fe- 
roit le  Médiateur  de  fon  Evefque  ,  &: 
lesW>inclres  clercs  feroient  les  Mé- 
diateurs du  Pape  envers  Dieu  ;  qui  eft 
évidemment  une  do&rine  profane  &: 
ridicule ,  &c  qui  réduit  l'honneur  de  la 
médiation  a  néant.  Il  eft  vray  que  nous 
prions  pour  nos  frères,  mais  avec  eux; 
demeurant  joints  a  eux  ;  comme  des 
pauvres, ou  des  criminels ,  qui  deman- 
dent l'aumône ,  ou  leur  grâce  tous  en- 
•  femblc, 
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Chap.  femble  ;  &  nul  de  nous  s'il  eft  fagc,  nfâ 
IL  l'audace  de  fe  feparer  de  (on  frère  Se 
Àc  prendre  le  devant  entre  Dieu  & 
luy  ,  quand  il  prie  pour  luy.  Il  n'appar- 
tient qu'au  Seigneur  Iefus,  deftre  â 
nôtre  tefte  ,  devant  nous ,  &  près  de 
£)ieu:Ceft  le  lieu  que  luy  donne  fa  di- 
gnité ,  Ton  facrifice  ,  &  la  rédemption 
qu'il  a  acquife  pour  nous.  Nous  avons 
a  remarquer  en  deuxiefmc  lieu  ce  que 
l'Apôtre  dit  ici,  que  Iefus  s  ejl donne  eà 
rançon  four  tous.  La  rançon  ne  fe  paye 
que  pour  des  captifs.  Puis  qu'il  l'a  don- 
née pour  tous ,  afleûrément  tous  étoiét 
captifs  ;  nul  n'étoit  libre ,  ni  exempt  dé 
pechè ,  comme  l'Apôtre  conclut  ail- . 
leurs ,  que  tous  étoient  morts  de  ce  que 
le  Seigneur  eft  mort  pour  tous  ;  contré 
l'infolence  des  ancienVPelagiens ,  qui  . 
slmaginoient ,  que  tous  les  hommes 
naiflbient  ,  &  que,  pluiieurs  vivoienC 
fans  pechè  ,  &:  contre  la  témérité  de 
ceux  de  Rome,  qui  foûtiennent  l'un  . 
rautsçdc  la  Sainte  Vierge  ;  fibien  quc= 
nayant»»icleur  conte  nul  befoih  de 
rançon ,  Iefus  rïfc-s^^as-Joaaè  foy- 
même  en  rançon  pour  elle  ;  au  lieu  que* . 
l'Apôtre  dit  ici  expreflfement ,  qu'il 
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s  eft  donné  pour  tous.  Mais  laiflbns  là  ctep 

les  difputcs^retes  bien  aimes ,  &r  pën-  IL 
fonsplûroft  a  faire  nôtre  profit  tk  ce 
témoignage  due  la  mort  dti  Seigneur 
Iefus  a  rendu  de  la  bon  te  de  Dieu  en 
fon  propre  temps.  Embrafïôns  le  faltiç 
qu'elle  nous  promer;Croions  ce  Qu'elle 
nous  prefche  y  que  Dieu  veut  que  nous 
foyons  fauves  &c  que  fi  nous  fômmes 
dans  les  fers  du  péché,  &c  de-la  mort,ce 
divin  Médiateur,  qu'il  nous  a  fcnvoyè  * 
des  cieux,  Veft  donné  foy- même  pour 
nous.  Si  nous  avons  offensé  lePere  ,  il 
Ta  appaisè.  Si  h,ous  avons  viole  fa  jufti- 
ce,il  Ta  fatisfaite.  Si  nou$  avons  com- 
mis des  péchez,  il  les  a  expies.  Si  nous 
avons  mérité  lâ  tnort,il la foufferte  ;  Se 
fi  nous  fommes  dignes  de  la  malédi- 
ction de  la  loy,il  nous  a  rachetés,  ayant; 
été  fait  maledi&iôn  pour  nous.  Coura- 
ge pécheur  ;  Ne  craignes  point  ,  puis 
que  ce  grand  Sauveur  s'eft  donné  iby- 
même  pour  Vous.  Il  n'y  a  point  de  cri- 
me ,  qu'un  fang divin  ne  piiiffe  effacer. 
Il  n'y  a  point  de  vie  fî  engagée  dans  la 
perdition  ^  qu'une  vie  fi  precieufe  que 
celle  du  Fils  de  Dieu,  ne  puiffe  fauver- 
Ne  doutée  non  plus  de  fa  volonté,  que 
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tfeak  de  fa' vertu.//  sejiâonne  foy-meme  en  r&n+ 
(on four tous ;  dit  l'Apôtre.  Il  n'exclut 
pas  un  de  tous  les  hommes  de  la  re- 
i  demption  du  Seigneur.  Ceux  là  feuls* 
n'en  jouiront  point ,  qui  s'en  feront  ex- 
clus eux  mêmes  par  leur  propre  incre- 
H   dulitècV  impénitente. Pour  vous, Chers 
Freres,que  la  foy  a  déjà  mis  dans  la  pof*  * 
fefliort  du  falut  aquis  aux  hommes  par 
la  rançon  de  Iefus  Chrift  ;  jugés  com- 
bien vous  deve's  d'amour ,  &c  de  fécond 
nonnoiflançe  ace  grand  Sauveur  ,  qui 
s'eft  donné  foy-lttême  pour  vôusJugez* 
s'ilncft  pasraifonnable*que  vous  vous 
donniez  >a,  luy  >  puis  qu'il  s'eft  donne 
pour  vous;   Vous  n'eftes  plus  a  vous  A 
mêmes  ;  Car  vous  avez  érè  achetés  par 
'  prix;  comme  dit  l'Apôtre  ailleurs.  Cet- 
Xf  ame,cecorps>cet  entendemét,  cette  "' 
,  volonté  ,  cette  langue ,  ces  yeux  &c  ces 
mains  ^  en  un  mot  toutes  les  parties  de 
vôtre  eftre  ,  ne  font  plus  a  vous  5  ni  au 
vieux  Adara ,  d#où  elles  vous  viennent. 
.Elles  font  toutes  a  ce  nouveau  Sei- 
gncur,quiles  aiache tées$&:  qui  pour  les 
aquerir  a  payé  une  rançon  d'un  prix  in- 
fini; Corilacre's  les  donc  a  fon  Nom  8£ 
J*$  eftîJ>loyés  toutes  a  fon  {ejrviec.VôuS 
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cftès  les  affranchis  du  Fils  de  Dieu.  c^p< 
N'ayés  plus  rien  de  commun  avccque 
Jcs  efclaves.  Que  Iefus  qui  vous  â  aquis 
tout  entiers  ,vous  poffede  tout  entiers. 
Que  vos  vieux  maiftres,  le  Diable,lc 
rnonde,&;  la  chair  n'ayent  plus  rien  en 
vous.  Que  l'amour  du  Seigneur  vouS 
change  tellement  en  fa  forme,que  cha- 
cun de  vous  puilTe  dire  véritablement 
avecque  nôtre  Paul ,  Ce  nefiflttsmoy  qui 
vis ,  Cejl  mùn  Christ  qui  vit  en  moy  ;  &  ce  ^ 
que  je  vis  maintenant  en  la  chair  ,je  vis  en 
la  foy  du  Fils  de  Dieu ,  qui  ma  aime^  (jr 
sejl  donne  foy-  même  pour  moy, .Mais  entre 
toutes  le£  parties  de  la  fan&ification, 
tette  rédemption  du  Seigneur  noué 
oblige  particulièrement  à  la  charité  de 
nos  prochains.  La  main  de  Dieu  qui  les 
à  créés;  fon  image  dont  il  les  a  hono- 
résscetçe  communion  de  fang  &C  de  na- 
ture ,  dont  il  nous  les  a  alliés  ,  nous  les; 
recommandoient  déjà  affés.  Mais  ce  - 
que  le.Fils  de  Dieu  eft  mort  pour  cux> 
nous  les  doit  rendre  plus  chéri  ,  que 
toute  autre  coiifideratiort;  Apres  cela, 
il  ne  le  S,  fa  ut  plus  regarder*  que  comme 
des  perfonnes  facrées  &:  inviolables.  Il 
ne  votis  eft  pi  us  permis  d'en  haïr  ytii 
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Chap  d'en  m  e'prifer  pas  un  i  puis  que  nôtre 
1  lm    Ieius  les  a  tous  aimes  &:  eftimès  juf- 
^M  ques-là,  que  de  fc  donner  foy-même 
x5*     pour  eux  tous.  Ingrat  &  cruel  &:  déna- 
turé >,  avez-vous  bien  le  cœur  de  dé- 
truire celtfy  pour  qui  vôtre  Sauveur  eft 
tnort?  Ce  n'eft  pas  un  homme,quc  vous 
offcnfe's.  En  luy  vous  outragez  Iefiïs 
Chrift  ,  qui  s'eft  donné  en  rançon  pour 
luy.  Vives  donc  religieufement  avec 
eux; vous  gardant  exactement  de  les 
fcandalifer  ;  leur  rendant  tous  les  de- 
voirs d'une  charité  fincere&  cordiale^ 
Aye's  foin  particulier  de  ceux,qui  ado- 
rens  de'ja  vôtre  commun  Maitlre  avec-« 
que  vous.  Imite's  pour  eux  la  bonté  &C 
la  libéralité  du  Seigneur  envers  veus^ 
Il  vous  a  donné  fonfang&  fa  vie;  N# 
leur  fbye's  pas  chiches  d  une  petite  por- 
tion de  vos  biens ,  s'ils  en  ont  bc  loin* 
La  r  igueur  de  la  laifon  vous  demande 
ces  bons  offices  pour  eux.  le  ne  vous  lef 
dis  pa^fans  raifon,Mes  Frères.  Car  (ï  ; 
Dieu  ne  nous  eût  envoyé  ces  jours 
paffés    le  fecours  extraordinaire  de 
quelques  bonnes  ames ,  le  fonds  de  la 
ccnfolation  de  vos  pauvres  frères,  e'toic 
tari.  Redouble'?  donc  vos  faintes  au- 
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môncs  ;  recréés  les  fcrviteurs  de  vôtre  cfcap 
Seigneur  ,  &  leur  donnés  ce  que  le  lî* 
monde  perd  en  fcfttns  &envanitrz. 
Icfus  Chrift:  vous  en  tiendra  comte  ;  Se 
fi  vôtre  charitç  le  vifité  ,1e  revcft  ,lè 
chauffe  ,  Se  le  repaift  maintenant  eh 
fes  membres,  il  vous  logera  un  \ûut 
dans  fon  palais  éternel  ;  Il  vous  y  rafFa- 
fiera  de  fes  biens  cclcftes,  &  vous  y 
abbreuvera  dé  fes  delfces ,  &  vous  y 
pouronnera  de  fa  gloire.  Ainfl  fQin\ 
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1       (  le  dis  vérité  en  Chrijl  ;  le  ne  mens  point) 
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Hérs  Frères;  La  bonté 
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de  Dieu  paroift  fans  doute 
admirable  en  ce  qu'il  a  garni 
la  terre ,  où  il  nous  a  loges'  v 
d'une  fi. grande  abondance  &c  diverfitè 
de  chofes ,  ou  agréables  a  nos  fens ,  ou; 
necetfaires  &  -utiles  à  nôtre  vic,qu'il  né' 
nous  y  manque  aucun  des  biens,  dont 
nôtre  nature  a  befoin  pour  vivrè  avec 
^ontentemcnt.Mais  j-e  ne  fay  fi  la  con- 
noiflinçe  qu'il  a  daigne  nous  donner 
de  fesprop'res  prefens  n'eft  pas  Une  fa- 
veur encore  plus  gïande,'qùc  celle  qu'il 
nous  a  faire  en  les  créant,  difpofant>  Se 
crabliflant  dans  l'ordre  &:  dansTe'tat, 
où  ils  fbnt.Car  quelque  magnifiques  &: 
rauiffantcs ,  &:  quelque  bonnes  &  falu- 
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*  furïEfitre  T.  a  Timothée.  471 
taires ,  que  foyent  les  richeffes  cle  fa  li-  CJ*P* 
beralitè  en  elles  memes,aprés  tout  elles 
ne  nous  euffent  de  rien  (èrvi,  fi  elles 
nous  fufïènt  demeurées  inconnues. 
Ccft  pourquoy  ce  tres-bon  &  tres-fa-r 
ge  Seigneur  apte's  avoir  mis  en  eltre 
toutes  ks  créatures ,  donc  ilJ  a  orne  Se' 
enrichi ,  &:  meublè,s'il  faut  ainfi  dire,  • 
nôtre  monde ,  alluma  là  haut  dans  les 
cieux  le  quatricfme  jour  de  la  création, 
le  Soleil  &:  les  autres  afi?rcs  pour  nous 
faire  voir  les  merve  illes  de  les  ouvra- 
ges; Ces  admirables  flambeaux  e'pan- 
cknt  leur  belle  lumière  ici  bas  ,  à  en 
e'clairant  tous  les  climats  de  Tunivers 
chacun  a  ion  tour  ,  ont  découvert  a 
tous  les  hommes  la  beauté  de  ce  grand' 
théâtre  des  œuvres  de  Dieu.  Us  luy  en 
onr  montre  la  difpofition,rordre  dç  fes 
parties,  la  forme  &c  la  figure,  les  cou- 
leurs &:  les  qualite'sdcschofes,qui  le 
remplirtcnt,lcs  ufliges  quelles  peuvent 
avoir,foit  pour  les  neceffites ,  foit  pour 
les  délices  &:  pour  l'ornement  de  fa 
vie.  Addreffe's  par  cette  clarté,  ils  y* 
ont  treuvè  ce  que  la  boni è  du  Seigneur 
y  avoit  crée  pour  cuxides  aliments  pour 
les  nourir-,  des  étoffes  différentes  pour, 
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Chap.  les  loger  &  pour  les  vêtir  ,  une  infinité 
"    d'objc&s  foit  pour  rccrccr  leurs  iens, 
(oit  pour  exercer  leurs  cfprirs>  &c  enfin 
tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  les  rendre 
heureux  fur  la  terre  ,  s'ils  etoient  auffi 
capables  de  le  pofleder  &  d  en  jouir* 
que  Dieu  a  e'tè  ban  &c  libéral  pour  nous 
.,  le  donner  &:  conferver  ,  quelque  indi- 
gnes que  nous  en  foyons.   Cet  ordre 
qu'il  a  gardé  eu  la  naturc,îeluit  aufiî  en 
la  grâce.  Car  il  a  premièrement  établi 
en  Ion  Fils  iefus  Chrift  toutes  les  cali- 
fes de  nôtre  lalun  Il  y  a  mis  l'expiation 
de  nos  pèches,  la  paix  de  nôtre  con- 
feiençc  ,  la  liberté  de  nos  ames,la  mor- 
tification de  nos  paiïions,  &:  de  nos  vi- 
ces,la  vrave  fandbfication  de  Tefpritjla 
f  efurredtion  de  nos  corps  &c  l'immorta- 
lité eclefte  &  gloricufe  de  nos  perfbn- 
nes  toutes  entières.    Ce  grand  chef 
d'œuvxe  de  fa  bonté  &  defifapience 
s'accomplit  parfaitement  en  la  croix 
&c  en  la  refurre&ion  du  Seigneur;  lî 
C°L  lt  bien  que  Icfus  Chrift  mott  &ç  reflufei- 
'      té  pour  nous  cft  nôtre  unique  tre(br,cn 
qui  habite  corporcllement  toute  là 
plénitude  de  la  Deiré,&;  toute  la  vie,la 
gloire  &c  la  félicité  des  hommes.  Mais 
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fur  T'Epure  L  a  Timothêe.  ^j) 
Dieu  ne  s  cft  pas  contente  de  produire  cHap. 
&c  de  former  ainii  en  Ton  Fils  cous  les  u* 
biens  fpirituels  neceflaires  a  nôtre  fou* 
verain  bonheur.  S'il  n'euft  fair  autre 
chofe  j  ce  trefor  fuft  demeuré  cachc,S£ 
inconnu,  fans  que  nul  des  hommes  en  \ 
euft  peu  jouir.  Comme  donc  en  la  na- 
tute  il  nous  a  donne  le  foleil ,  qui  nous  * 
en  découvre  les  richefles;  airifi  en  la 
grâce  apre's  l'œuvre  de  fon  Chnft  ,  il 
donna  les  Apôtres,  qui  ett  ont  décou- 
vert les  merveilles  au  gcnr'e  humain. 
Ces  hommes  divins  ,  comme  douze 
flambeaux  cclcftes ,  vifiterent  toute  la 
(erre  avec  une  rapidité  femblabîe  a 
çelle  des  aftres  >  Ils  illuminèrent  toute? 
les  nations,  &c  firent  voir  au  genre  hu-r 
main  les  beaute's  &  les  riche  (Tes  du 
Chrift ,  que  Dieu  nous  a  donne.  Ils  luy 
montrèrent  dans  ce  nouveau  monde 
de  la  grâce  &:  de  Teternitè,  les  lource* 
de  vie,&  les  fleuves  de  délices  qui  far- 
fofent  tout  entier  ;  les  fruits  de  juftice 
&  de  gloire,qui  le  couronnent  en  tou^ 
te  faifon;tout  ce  que  Tefpritpeut  com- 
prendre ,  &:  tout  ce  que  lame  peut  deT 
fircr  pour  fon  bonheur.  Et  comme  les 
cieux  par  la  mojntxe,qiuls  nous  prefen- 
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cbap.  tent  des  œuvres  de  Dieu  ,  nous  appel- 
•  lent  a  en  ufer  avec  rcconnoilTance;ain(ï 
ks  Apôtres  dc'ployant  les  chofes  ma- 
gnifiques du  Seigneur  Iefus  devant  les 
yeux  des  hommes ,  les  convioient ,  &s 
follicitoict  a  en  jouir  a  falut;  mais  avec 
une  voix  bien  plus  diftin&e  plus 
prcflantc,que  neft  pas  celle  HesCicux. 
Enfin  comme  de  toutes  les  créatures 
corporelles ,  que  Dieu  employé  en  la 
jnatûre  pour  le  bien  de  l'homme ,  il  n'y 
çn  a  point  dont  le  minifterc  foit  plu* 
noblc^ue  celuy  du  Soleil, &  des  autres 
aftres;  ainfi  en  ta  grâce  il  n'y  a  point, 
d'employplus  relevé  ou  plus  glorieux, 
que  celuy  des  Apôtres.  S.  Paul  a  ftiivi 
en  ce  lieu  Tordre  de  cette  difpcnfation 
de  Dieu.  Car  nous  ayant  dit, dans  les 
verfets  précédents  que  Iefus  Chrifi  e(b 
V unique  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hom-, 
mes,  qui  se  si  donne  foy-mème  en  rançon? 
four  toits ,  pour  témoignage  en  [on  propres 
temps  y  paroles  qui  comprenent  toute, 
l'œuvre  de  nôtre  falut;  maintenant  il 
ajoute  l'autre  partie  de  la  bonté  de. 
Dieu  envers  nous ,  c'eft  qu'afin  que  fon 
Chrill,  le  divin  prefent  de  fon  amour, 
nous  peuft  cftrc  utile  &;.falutaire  ,  iL 
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fur  lEpitre  T.  a  Timothèe.  475 
nous  a  donné  fes  Apôtres  pour  nous  rc- ci*P\ 
velcr  fes  richeffes ,  &:  nous  découvrir 
les  trefors  de  vie  &  de  falut  qui  font  en 
luy.  ^  quoy(à\t-i\)yay  été  établi  héraut 
&  Apôtre  (  lé  dis  vérité  en  Chrift. ,  je  mtj 
mens  point  )  Doreur  des  Gentils  en  fay  y&  4 
vérité.  Il  eft  vray  qu'il  ne  parle  que  de 
{by-même  ;  en  difant  qu'il  a  été  établit 
non  en  gênerai  que  les  Apôtres  ont 
été  envoyés.  Mais  il  eft  clair  que  la  rai^  v 
fon  de  luy  &:  des  aùtres  eft  même} 
comme  il  le  montre  ailleurs  claire- 
ment, lors  que  mettant  par  ordre  les 
don£  que  nous  avons  rèceus  dé  la  mu- 
nificence de  I.'  Chrift,  il  dit  qu'il  a  m  i$ 
en  l'Eglife  premièrement  les  Apôtres.  Cc|r^p  1 
qu'il  ne  parle  ici  que  de  luy-mêmè  viét  q£  ^ 
d'une  confïde  ration  particulière.  Car,11-  ; 
voulant  uiontret'  que  l  atnour  de  Dieu 
s'étend  for  tous  les  hommes  en  géné- 
ral non  fur  les  Iuifs  feulement ,  mais  ? 
auflï  fur  toutes  les  nations  «Ses  Payens; 
parce  que  leur  vocation  lùy  avoit  été 
particulièrement  ,  &C  expreffément 
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tion,que  defoy-même  ;  comme  de  ce- 
lûy  ,  qui  d'entre  toiîs  les  Apôtres'-etoit 
feul  'nomme  lit  Doclet&dts  Génïih  qui 
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eft  au/fi  Tune  des  qualités  qu'il  prend 
ici  nommément.  Puis  donc  que  Iefus 
eft  le  Médiateur  entre  Dieu  &c  les 
hommes  ;  puis  qu'il  s'eft  donné  foy- 
même  en  rançon  pour  tout  ;  puis  qu'il 
a  même  nomme'ment  envoyé  l'un  dp 
fes  Apôtres  vers  les  Gentils ,  les  plus 
perdus  de  tous  les  hommes ,  pour  les 
appeller  a  fa  communion  &  a  Ton  fa? 
lut  ,  dequoy  je  puis  rendre  bon  tcfmoi- 
gnage  dit  l'Apôtte  ,  puis  que  c'eft  a 
moy  qu'il  a  donné  cette  charge;  il  eft 
déformais  évident ,  que  Dieu  veut  que 
tous  hommes  foyenr  fauves  ,  &  qu'ils 
paiviennent  a  la  connoi(Tance  de  la 
vérité  i  d'où  il  s'enfuit  nécessairement 
qu'il  ne  faut  faire  nul  fcrupulc  de  luy 
prefenter  nos  prières  pour  eux  tous* 
fans  en  exelorre  pas  un;qui  eft,  s'il  vous 
en  fouvient^lc  commencement  du  dif- 
cours  de  S.Paul3&  le  deflfeinde  tout  ce 
qu'il  a  dit  jufques  ici  dans  ce  chapitre. 
Vous  voyés  bien  que  ce  qu'il  dit  ici 
d'entrée  ,  A  quoytay  été  établi !  dépend 
des  paroles  précédentes ,  qui  portent 
que  iefus  C  hrift  s  eft  fanne  foy-  même  en 
rançon  four  tous  four  témoignage  en  foà 
frofre  temps  aquoyj'ay  é(e  établi.  Cela  fe 
s  ■  importe 
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fur  ÏEfttre  11.  a  Timothce. 
rapporte  évidemment  a  ce  témoigna- chap. 
je  que  la  mort  de  Ielus  Chrift  a  rendu 
le  la  bonté  &  de l'amour  de  Dieu  en*> 
vers  les  hommes.  Comme  fi  TApocr^ 
difoit  ;  Eteeft  pour  publier  ce  grand &c 
admirable  tefmoignage  de  la,  béni- 
gnité de  Dieu  &:  du  falut  des  hommes^ 
que  nous  av6s  été  envoyés  moy  &:  mes 
confrères  en  l\Apoftolat?  &  moy  entre 
tous  les  autres  Hommémcnt>qui  ay  été 
établi  héraut  &c  Apôtre  &  Do&eur  deâ 
Gentils.Tel  eft  le  rapport  &  le  delïein* 
&  telle  la  liaifon  de  cette  propofition 
de  S.  Paul  avecque  les  paroles  prçce* 
dentés.  Voyons  en  maintenant  le  (ènsi 
Pour  le  bien  comprendre ,  nous  confi- 
dererons  5  s'il  plaift  au  Seigneur ,  ces 
trois  poiiî*s,qui  s'y  peuvent  remarquer* 
Premièrement  J  etabliflement  de  Saine 
Pauhi -£Jl ( dit-il)  éù établi ,  &c  puis  eu. 
deuxiefme  lieu  la  ckajrgc ,  en  laquelle 
il  a  été  établi ,  qu'il  nous  décrit  avec* 
que  trois  titres ,  ou  éloges  qu'il  fe  don- 
ne ,  affavoir  celuy  de  héraut ,  celuy 
fotre ,  &  enfin  celuy  de  Docteur  des  Gen- 
tils en  foy  &  vérité. En  croifiefme  &  der- 
nier lieu  nous  trairterons  de  la  protêt 
dation  qu'il  insère  au  milieu  de  ce  di£ 
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cours,  pour  en  confirmer  la  vérité  en 
ces  mots.  Je  dis  vérité  en  Chrifl  ;  le  kcjl 
•mens point.  Pour  le  premier  de  ces  trois 
points,  FetabliflTementdeS.  Paul  corn-  * 
prend  deux  chofes  ;  (on  cnvoy  ,  &:  les 
dons  qiùl  rcceut  pour  exercer  fa  char- 
ge.Son  cnvoy  &  ecluy  des  autres  Apô- 
tres fut  tout  a  fait  divin  &c  miraculeux, 
&  relevé  bien  haut  au  deffus  de  toutes 
les  vocations ,  dont  le  Seigneur  ait  ja- 
mais honore  fes  autres  ferviteurs  fous 
l'ancienne  fte.  fous  la  nouvelle  aiJiance. 
Car  pour  les  minières  ordinaires,  bien 
cjpc  leur  cnvoy ,  quand  il  eft  légitime* 
puifTe  &c  doive  élire  rapporte  a  Dieu, 
auteur  de  toute  bonne  donation ,  qui 
leurinfpire  les  inftincts  &:  les  defirs  in- 
nocens  de  le  fervir  ,  la  voix  &c  la  main 
des  hommes ,  qui  y  intervient ,  les  ap- 
reliant  &;  les  confacrant  a  l'œuvre  de 
l'Evangile ,  ombrage  aucunement  Fa- 
thon  divine;  fi  bien  que  fœuure  en- 
tière eft  en  partie  du  Seigneur  pour'ce 
qu'il  y  à  d'intérieur,  Se  en  partie  des 
hommes  pour  ce  qui  s'y  voit  d'exté- 
rieur. S.  Paul  fepare  expreftement  fa 
million  d'avec  celle-là,  quand  il  dit  au 
commencement  de  l'epitrc  aux  Ga- 
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lates ,  qu'il  eft  Afotre  non  point  far  les  cbap, 
hommes  ,  ni  far  homme  ;  mais  far  lefus  1 L 
Cbrijl  &  par  Dieu  le  Vere  >  qm  la  rejftjciù  °Csl  t 
des  moris.Vi  il  exclue  nettement  de  Ton  1. 
envoy  toute  l'intervenue  du  minifterc 
des  hommes  ,  Toit  de  plulïeurs  affem-. 
bles  en  un  corps  ,  loit  d'un  feul,  mais 
àgiflantpar  l'autorité  divine.  Il  rap- 
porte fon  Apoftolat  tout  entier  a  Dieu 
feul  &  a  fon  Fils  unique  Icfus  Chrifl: 
nôtre  Sauveur.  l'avoue  que  les  Patriar- 
ches &:  ies  Prophètes  fluet  envoye's  de 
Dieu  immédiatement  fans  rentremife 
d'aucun  honlme  ,  qpi  tes  appellaft  par. 
fon  ordre  \  &c  Moïfe  pareillement  bieft 
que  d'une  manière  beaucoup  plus  no- 
ble encore,  &c  qui  n'a  jamais  eu  lieu 
dans  la  vocation  d'aucun  des  miniftres 
du  vieux  teftament*  Mais  apre's  tout  il 
faut  reconnoicrë  que  la  miflîon  de  S. 
Paul  &:  des  autres  £^fotres  a  e'tè  beau- 
coup plus  admirable  &  plus  glorieVife 
que  celle  de  tous  les  Prophètes  &:  de, 
Moïfe  même.  Dieu  envoyoit  fes  Pro- 
phètes par  des  voix5  que  fa  majeliè  leur 
faifoit  entendre  en  des  vilîons ,  ou  en 
des  fonècs  venus  dit  ciel  ou  en  des  ra- 
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fchap.  nous  appelions  des  extafes  ou  enthdtl* 
l^  fiafmes ,  C'étoient  des  ombres,  &  des 
'  voiles,  a  travers  lefquels  ils  ne  vbyoyée 
pas  le  Seigneur  même  a  parler  propre- 
ment ;  mais  feulement  quelque  magni- 
fique &  e'tonnant  fymbole  de  fa  gloire; 
Çe  n'e'toit  pas  fa  voix  non  plus ,  qu'ils 
oyoyent i  Ce  n'en  e'toit  fi  je  lofe  ainfi 
dire  ,  quel'echo,  &le  contre- fon.  Il 
parloita  eux,  mais  comme  du  milieu 
d'une  nuefombrc,ou  d'un  tourbillon 
épais.  D'où  vient  qu'après  ces  commu- 
nications avec  Dieu  ils  demeuroient  lé 
plus  fouvent  effraye's.  Il  eft.vray  que  fa 
première  apparition  a  Moïfe  dans  un 
buiflon  ardent  quand  il  l'envoya  en 
,Egvpte,fut  beaucoup  plus  claire  &  plus, 
calmeMais  elle  luy  donna  pourrant  dç 
Èxod.  ]a  tcrreur  ;  &c  ce  que  dit  l'Ecriture  qu<LJ 
Vom,  Vie»  ptrloit  a  luy  face  a  face ,  comme  fait; 
un  homme  avec  foaintime  amy,  figni-* 
fie  bien  qu'il  eut  ce  privilège  de  rece* 
voir  de  fa  bonté  des  communications 
beaucoup  plus  familières ,  plus  claires* 
&  plus  diftin&es ,  avecque  moins  de 
trouble  6c  de  frayeur ,  que  les  autres 
prophètes  ;  mais  non  qu'a  proprement 
parler  il  ait  jamais  veu  la  vraye  face  de 
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fuf  fEphre  L  à  Tïmothee.  4§t 
Riéiï;  comme  il  paroit  de  ce  qu'ayant  clu?. 
demande  au  Scigrieur,qtul  lUy  Fift  voir  11 
fa  gldf  rc,  Tu  ne  fourra*  voir  ma  face ,  luy 
die  le  Seigneur;  Se  il  neluy  permît  dt 
voir  fa  gloire  que  par  derrière  feule- 
mcnt.Enfin  dans  tout  ce  que  Moîfe  vit 
de  plus  grand  &  de  plus  magnifique  ,  il 
y  avoir  toûjoUrs  des  ombres,  Se  de* 
nuagcs;&:  ce  qui  ftappoit  l'es  fens ,  n'é- 
toient  que  des  peintures  &  des  images* 
qui  quelque  glôricufes  &  ravilTantes 
qu'elles  fuflent  n'e'tôycnt  pourtant  pass  * 
Dieu  même.Mais  lés  Apôtres  comme  1 
vous  favés  furent  envoyés  par  I.Chrift 
nôtre  Seigneur ,  Dieu  foànïfefte  en  chaïn 
Cet  homme  tju  ils  voyoiét  çftoitDieu 
vràycment  Se  prôpremént ,  Si  fa  voix 
ctoit  la  propre  voix  de  Dietiid  où  vient 
qu'il  dit  luy-même,qùe  qui  fa  veu  a  veè 
le  Père  >  Il  les  énvoyà  luy-même  irrime- 
diatemeht  ;  leur  parlâm  bouche  i  bou-  . 
che  Se  leur  faifant  entendre  fa  volonté, 
non  par  le  meffage,  ou  par  l'ouvrage 
d'un  Ange,mais  pat  l'organe  de  fa  lan- 
gue  propres  avec  des  paroles  claires  Se 
exprefles  ^  fans  éaigmes ,  fan*  imagés, 
fans  ancien  enveloppe  de  vifionS  ou  de 
fengeç,  fans  VQile5  fans  ombre  Arfans/ 
V-  '  h  H  nuage 
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chap.  nuage.  C'eft  pourquoy  l'Apôtre  a  bien 
raifon  de  conclurre  comme  il  fait  ail- 
leurs 3  que  ii  le  minifterc  de  la  loy,c  eft 
t.  cor.  a       celuy  de  Moïfe  a  ctè  glorieux^le 
5.7.8. y.  minifterc  de  l'Efprit  &:  de  lajuftice, 
,0,J'  c'eft  a  dire  celuy  des  Apôtres  le  furpaf- 
ie  de  beaucôup  en  gloire.  Et  cette  for- 
me d envoy  eft  tellement  cfïentielle  a 
l'Apoftolatque  nul  ne  peut  eftrc  Apô- 
tre fans  en  avoir  reccu  lacommiflïon 
du  Seigneur  immédiatement  y  &  fans 
,  l'avoir  veu  vivant  après  fa  mort  pour 
pouvoir  rendre  un  témoignage  authen- 
tique de  fa  refurre&ion  des  morts. D'où 
vient  que  S.  Paul  entre  les  preuves 
qu'il  allègue  pour  juftifîer  la  vérité  de 
fon  Apoltolat^faitexprcfle  mention  de 
celle  ci ,  N'aj-je  f  as  veu  (dit~il  )  nôtres 
1.  cor.  Seigneur  le  fus  Chrljt.  Mais  il  y  eut  en- 
*'  '    core  ceci  de  particulier  en  la  vocation 
de  S.  Paul,  qu'il  fut  envoyé  de  L  Chrift 
depuis  fon  afcenlîon  au  ciel  >  dans  l'état 
de  fa  fouverainc  gloire  i  au  lieu  qu'il 
envoya  les  autres  Apôtres  étant  encore 
fur  la  terre  ,  avant  que  de  s'eftre  aflîs 
dans  le  fan&uaire  celefte  a  la  dextre  de 
fon  Pere  i  comme  S.  Luc  nous  raconte 
1  un  &c  l'autre  dans  l'Evangile  &  dans 
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tes  A&es.  L'autre  partie  dé  ltftdkliflk  c 
ment  de  S.  Paul  &c<  des  autre*  Apôtres 
fconfifte  dans  les  dons  éc  graces;4aftx  le 
Seigneur  les  enrichit  pour  rexetcicc 
de  leur  charge  divine,  Qtiand  fes  Roys 
&:  les  Princes  de  cerre  établi (Tcàf 
quéktm  de  leurs  furets  en  une  charge* 
Ils  nrluy  en  donnent  que  le  itohi^ave« 
que  le  droit  de  l'exercer  legitimcrtre* 
Quelque  puisants  qu'ils  fbienti- d/ait-* 
leurs^ils  ùe  fauroiet^pôîir^antiayfjd^ 
lier  les  parties  &  les  vertus  fpirituell es 
neceffaires  pour  ^efr  bien  a^qtiitRCR 
d'où  il 'arrive  fouvent  que  choififfant 
les  hdriimes  felm  leutaffeâion  plûtojfe 
que  fiv  jugement ,  ils  diftribuenr  x  des 
petfôiities  incapables  les  plus  importas 
ctriploys  de  lêuretat.Un  en  eft  pàs  ainfi 
du  Seigneur,  11  n'appelle  aucune  pas 
une  chdrge  yqù'ifrtie  J'en\rt:nde  ckp» 
ble  y  II  he  donne  jamais  le  nom  qofîîné 
«ïoitne'auflï  la  chofeàf  iqiiaruiU  enVôyê 
un  homme  il  le  reveft  ptttftèTfyëKtff& 
de  toutes  lés  forces  requife*  powaHea 
bu  il  l'ënvoye  i^ipoùir  ekecuterfc* 
qu'il  luy  commet;  i<SJèft  te  qûifc  vèfcâ 
fclaire  men  t  e n  Te mbfÀtî  A pàoS^ttJSt 
Ipûrtteuliçremttat  és^hw  i&&i>auà 
* ■■•  -  i  hh   »,  Gaé 
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Car  il  ne  leur  eut  pas  plûtoft  donné? 
leurcotnmiffioc,  qu'ils  devinrent  des 
fojets  propres  a  s'en  bien  acquitter.  Il 
toucha  leurs  cœurs  i  il  changea  leurs 
araes  ,  il  les  revêtit  des  plus  hautes  &c 
plus  admirables  qualités  qui  euffenc 
jamais  e'tcveuësenrEglife.  Première- 
ment il  les  remplit  de  Ton  Efprit  en  une 
mefure  tout  a  fait  inouïe ,  &:  ce  diuin 
Confolatetir  venant  habiter  en  eux  leur 
enfeigna  en  perfection  tous  les  myftc- 
res  du  royaume  des  cieux,  inconnus  a 
toutes  les  générations  précédentes  j  fc 
communiquant  a  eux  non  par  interval- 
les &c  de  temps  en  temps ,  comme  aux 
anciens  Prophètes,  mais  continuelle- 
ment ;  les  énfeignant  fans  les  eftrayer* 
les  e'clairant  fans  les  troubler  &  gou- 
vernant tellement  leurs  entendemens, 
qu'il  nc'toit  pas  poffible  qu'ils  tombaf- 
fent  en  aucune  erreur  fur  les  chofesde 
la  foy.  Il  les  fan&ifia  aufli  en  un  hauE 
degrè,purifiant  leurs  affe&ions ,  &:  les 
(Mrnant  de  toute  forte  de  vertus  Chré- 
tiennes, de  charité, de  patience,  de 
debonnairetè  jd'honneftctè  &:  de  cha- 
fterè>&  des  autres  grâces  ipirituelles.il 
leur  releva  le  courage  leur  mfpirant  de 
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grands  &  heroiqttes  mouvcmens ,  une  cllJP* 
hardiefle  intrépide  a  entrcprendre,unc 
confiance  invincible  dans  les  pénis  $C 
dans  la  mort  même,&  un  zele  enflam- 
mé, méprifant  toutes  les  chofesde  la 
terre,  &c  ne  s'attaçhant  qu'a  celles  du 
ciel.  De  plus  le  Seigneur  leur  départit 
le  don  des  miracles  3  rrçais  d?une  fa  (fou 
que  nul  ne  Ta  jamais  eu  au  monde. 
Môïfe  &  les  Prophètes  enavoient  fait, 
&:  plufïeurs  fidèles,  même  du  ftmple 
peuple  en  firent  au  commencement 
du  Chriftianifme;màis  par  extraoç-. 
d inaire  mouvement  de  refpritqnilcs 
touchait  foudainemét  en  ces  oeçaiions 
là,ou  qui  en  accordoit  la  grâce  a  leur? 
prières.  Les  Apôtres  poffedçient  telle-* 
ment  ce  don ,  que  toutes  les  fois  quMs 
le  jugeaient  a  propos  pour  la  gloire  de 
leur  Maiftre,  ils  faifoienç  fans  difficulté 
des  miracles,  des  fignes,  &:  des  prodi- 
ges j  comme  vous  le  pouues  remarquer 
dans  Thiftoire  de  leurs  A&cs.  Enfouis 
receurent  encore  de  Içfus  Chrift  uns 
grâce  qui  fùrpaffoit  la  gloire  de  tous  les 
autres  miracles,&:  quç  nul  autre  quVux 
n'a  jamais  eue.  Oeft  que  par  rimpofî- 
tion  de  leurs  mains  ils  donnaient  aux 

h  h    3  fidèles 
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Cbap.  ficelés  les  grâces  extraordinaires  du  S. 
E(pnt,ta  prophétie,  le  don  des  langues, 
Ô6  autres  feroblablcs ,  dont  S. Paul  tait 
le  dénombrement  dans  le  douzicfme 
chapitre  de  fa  première  epitre  aux  Co- 
rinthiens. Philippe  pût  bien  admini- 
*'  ftrer  le'  haprelmc ,  &:  recevoir  en  la, 
communion  de  l'Eglifc  ceux  des  Sa- 
maritains: qui  creurent  \  Mais  il  fallut 
avoir  Pierre  Jç^n  pour  leur  donner 
ces  grâces  miraculcufes  dcfcfpnt.  l\ 
nV  avoir  que :1a  main  des  Apôtres  qui 
fuft  capable  de  ce  grand  effet.  Ccft 
donc  arnfi  que  S.  Paul  fur  eptii  ayanç 
*  premiçtcjricnt  e te  envoyé  parleSei- 
.  *  gneur  qui  luy  parla,  des  deux  immci 
diatement ,  &:  luy  bailla  la  commiflion» 
de  fa  pwpre  bouche^  puis  ayant  receu 
de  fa  main  toute  puiffante  toutes  ces 
grâces  fpirituelles,  que  nous  avons  tou- 
çhécs,rco.tamc  il  parut  dans  le  refte  de 
fa  vic^'il  remploya  toute  entière  apre'& 
cel  i'enTcxecurion  du  commandc  ineç 
celcftcranfi que  nous  [apprenons  tant 
du  iîvre^ks  A^tes,  que  de  divers  lieux 
de  fes  épures  .mêmes.  Cet  ctablifle- 
mentfut  mcrvciilcuy  plein  en  toutes 
es  parties  d'une  tpagiuftccce  &  d'une 
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gloire  divine  ;  Mais  il  n'en  ftlloit  pas  chap. 
mojas  pour  la  c  harge  ,  où  il  fe  rappçi-- 
toit.  S.Paul  lexprinie  dans  les  parolès 
fuivantcsidifantqiùl  a  ctè  c'cabli  tjcr*ut> 
Cr  Apôtre  &  dofteur  des  Gentils  evfy  çr 
M  vérité.  Et  c  eft  ce  que  nous  avons 
maintenant  a  confiderer  en  dcuxiefme 
lieu.  Pour  nous  décrire  fa  charge  il  diç 
premièrement  qu'il  eft  le  her/utt  établi 
pour  le  témoignage  de  Iefus  Chiift. 
Vous  favés,  que  c'eft  que  Toit  appelle 
des  hérauts-.  Leur  office  eft  de  dénoncer 
la  volonté  des  Princes  lçurs  Maiftres  a. 
ceux  ,  a  qui  ils  font  envoyés.  Le  mo  t 
Grec  *  a  une  plus  grande  étendue  ,  que  * 
n'a  pas  celuy  de  héraut  dans  nôtre  lan 
gue.  Car  ilfignifie  généralement  tous 
ceux,  qui  annoncent ,  &  déclarent  la 
Volonté  du  Magiftrat,  foit  fouverain* 
foit  autre,  &s  cela  de  fa  parc  &  par  fou 
ordre, comprenant  auflîles  çrieurs  pu- 
blics &;  jurés  de  chaque  ville ,  qui  font 
f^voir  au  peuple  ce  qu'il  luy  importe 
de  ne  pas  ignorer,  S.  Paul  s  applique 
donc  ce  nom  pour  dire  qu'il  eft  le  mi- 
niftre  de  Iefus  Chrirt  envoyé  pour  pu^ 
blicr  aux  hommes  fheureufe  nouvelle 
de  (a  mort  &  du  falut  qu'il  nous  a 
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hjp.  acquis y  &  tout  le  témoignage  qu'il  * 
rendu  en  mourant  de  la  bonté  &  mife- 
f icoide  de  Dieu  envers  les  pécheurs^ 
de  la  vérité  de  tous  les  autres  myftercs 
de  fon  Évangile.  Mais  pjrcc  que  ce 
nom  appartient  généralement  a  tous 
les  miniftres  de  la  parole ,  n'y  en  avant 
pas  un  qui  ne  foit  prédicateur  de  la  vé- 
rité de  lefus  Chrift,  &  qui  par  confc- 
quent  ne  puiffe  eitrê  nommé  fon  hé- 
raut y  S.  Paul  pour  fignifier  precifement 
fa  charge  en  ajoute  le  vray  &:  propre 
x]om>  difant  cndeuxicfmelieuqiul  3 
e'tè  ctaBli  non  héraut  Amplement,  mais 
aulîî  Apotre  pour  le ,  témoignage  de 
Çhrift.  'Ccft  là  proprement  (a charge; 
vrayement  digue  de  tous  les  grande 
préparatifs  de  ion  glorieux  eltabliffe^ 
inent.  Car  l'once  d  un  Apôtre neft  pas 
feulement  de  publier  1-Evangile  ;  mais 
d'en  commencer  &  d'en  dédier  la  pré- 
dication; non  d  en  prefeher  fimplcméc 
la  vérité,  mais  de  la  certifier  &:  d'en 
rendre  un  témoignage  Jeginmc,&  hrc- 
cufablcd'annoncer  une  vctjtè\ que  l'on 
a  pinfeedans     (biirçç;  qnç l'on  aveue, 

u*n  de  lis  propres  yeux  ,  &  que  fon  a  tou- 
chée de  ks  propres  maiiis  comme  dir 
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S.  Ican  ;  de  dire  des  merveilles  ,  que  chap. 
vous  aurez  non  ouïes  &  apprifes  d'un  • 
autre ,  mais  contemplées  vous-mêmes, 
en  un  mot  de  prefeherun  Chrift3quc 
vous  aves  veu  &  mourant  fur  la  croix 
6c  vivant  après  fon  fepulcre.  Encore 
n'eft  ce  pas  tout.  Car-  les  fidèles,  qui  ïe 
treuvant  alors  en  chair,  eurent  le  bon- 
heur de  voir  mourir  le  Sauveur  du 
monde^  d'eftre  fpe&areurs  de  fa  nou- 
velle vie  après  fa  refurre£Uon,pouvoicc 
«infi  publier  1-Evangile  &:  rendre  té- 
moignage de  la  vérité  des  chofcs,qinls 
avoient  veuës.   Lofïlcê  de  l'Apôtre 
alloit  bien  plus  loin.  Car  il  l'obligeoit  a 
planter  l'E vangile  par  tout.  Il  luy  don- 
hoit  le  pouvoir  d'établir  l'empire  de 
Iefus  Chrift  dans  le  monde,dc  luy  dref- 
fer  une  Eglife  nouvcllc,qui  fervift  Dieu 
déformais  en  fon  nom  en  cfprit  &  en 
veritè,&  de  faire  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceffairc  pour  un  fi  grand  deffein  ;  d» 
détruire  les  forterefles ,  &  toute  hau-  - 
teflfe  qui  s'élève  contre  la  connoi(fance 
de  Dieu  ,  &  de  réduire  a  néant  tout  ce 
qui  s  oppofoit  au  règne  de  Iefus.  Pour 
cet  effet  il  falloit  premièrement  abolir 
ia  loy  Mofaïque >  &  càtfer  fes  fervices 
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chap.  &  fes  cérémonies  ,  bien  qu'établies  au- 
iL  tresfois  par  l'ordonnance  de  Dieu ,  ôc 
confacrées  par  une  antiquité  de  deux 
mille  ansill  falloit  publier  une  loy  nou- 
velle inouïe  &  inconnue  au  monde ,  la 
loy  de  la  foy  &  de  l'Evangile  ,  &:  per- 
fuader  une  chofe  toute  celefte  &;  divi- 
ne a  des  hommes,  qui  n'ayment  fy>  ne 
veulent  aymer  que  la  chair  &  la  terre. 
Il  falloit  exécuter  ce  grand  &  admira- 
ble deffein ,  non  dans  un  coin  du  mon- 
de,non  dans  une  provincc,dans  un  dio- 
cefe,ou  dans  un  païs,  mais  par  toute  la 
terrc,cn  tous  les  climats  du  monde  ha- 
Mtttk  bitable  ;  Allez  (  dit  Icfus  a  fes  Apôtres) 
18      enfeiznès  toutes  les  nations.  Prefchès  mon 

Marc       J    S  ..  r   J.t  c  u 

l6  ls  Evangile  a  toute  créatures,  ht  il  ralloit 
faire  toutes  ces  chofes  fi  grandes  &;  li 
terribles,  non  avec  des  armées,  ou  avec 
des  légions  d'hommes  ou  d' Anges,non 
avecque  le  fer  de  le  feu ,  non  avecque 
Jes  éclairs  &:  les  tonnerres  d'une  clo«« 
quënce  mondaine,ou  avecque  les  fub- 
tilitcs  &  les  charmes  des  raifqnnemés 
de  la  philofophie;mais  avec  une  parole 
fimplc,nuë  &  infirme,  fans  pompe,fans 
éclat ,  fans  autoritè,fans  credit,fans  ré- 
putation , fans  richclfes  ,  fansfcîence, 
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fans  aucun  avantage  charnel,  Ccctc  chap 
charge  étant  defhne'e  a  de  ii  grands  cf- 
fets ,  &:  le  devant  adminiltrer  de  la 
force  ;  vous  voye's  bien  qu'il  a  fallu  que 
l'etabliffemcnt  en  fuit  tel  que  nous  Pa- 
vons repteientè ,  où  le  Seigneur  Lfus 
fupplcaft  a  la  foiblcfle  humaine  des  111— 
ftrumcns,qiul  y  çmployoit,  &:  par  l'im- 
preflion  &:  l'autorité  de  la  voix  ,  àc  par 
l'abondance  de  fes  grâces  fpirituelîes; 
afin  que  par  l'efficace  de  leur  miniftere 
chacun  rccônnuil  ailément  que  toute 
fa  force  etoit  de  Dieu ,  &,  qu'encore 
qu'ils  ne  flirtent  que  des  vaifleaux  de 
terre  ,  ce  qu'ils  poitoient  etoit  néant-* 
moins  un  trefor  vrayement  celcitc. 
Mais  S.  Paul  aprc's  avoir  dit  qu'il  a  e'tè 
établi  héraut  &  Apôtre  pour  le  témoignage  de 
Chri/l^oûtc  encore,  &  Doèlewrdes  Gen- 
tils en  foy  &  veritèAl  tient  le  même  lan- 
gage en  fa  deuxiefme  epître  a  Timo- 
thee3  où  apre's  avoir  parlé  de  l'Evangile 
6c  de  fes  myfteres,  A  cjuoy  (dit-il,)^  foûlmTim 
établi  héraut,  <&  Apotre  &  Docieur  desi-u- 
Gentils.   Vous  vQyés  que  ce  font  les 
mêmes  paroles  5  excepte  feulement 
qu'il  ajoute  ici  en  foy,  &  vérité  i  ce 
qu'jj  n'exprime  pas  en  ce  Ucu-là.  le  ne 
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m  arrêteray  pas  a  vous  expliquer  qui 
font  ceux  qu'il  appelle  Gentils  ;  n'y 
ayant  perforine  en  l'rglife,  qui  ne  lâ- 
che ,  que  l'Ecriture  appelle  ainfi  ceux 
que  nous  nommons  Payens  ;  c'eft  a  dire 
les  peuples  qui  ne  connoiflcnt  pas  le 
vray  Dieu.  Et  parce  que  Dicun'etoit 
connut  fervi  fous  Panciemie  alliance, 
que  par  la  feule  nation  des  Iuifs  ;  de  là 
vient  que  l'Ecriture  comprend  fous  ce 
nom  des  Gentils  tous  les  autres  peuples 
delà  terre,exceptè  les  Juifs  feulsiparce 
que  tout  le  refte  des  hommes  croit 
plongé  danç  l'idolâtrie  &:  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance  &:  de  Terreur.  Et 
ces  deux  mots  de  luif,  Se  de  Gentil  fe 
treuvent  fouvent  oppofés  l'un  a  l'autre 
en  ce  fens  i  le  premier  fignifiant  un 
home  ou  de  la  race  d'Ifraël ,  pu  de  l'al- 
liance de  Dieu  ;  &;  l'autre  au  contraire 
un  homme  ,ou  qui  n'eft  pas  du  peuple 
des  Iuifs,  ou  qui  eft  idolâtre  &:  étran- 
ger de  l'alliance  de  Dieu.C'eft  donc  de 
ces  nations,ceft  a  dire  de  toutes  celles 
du  monde  a  une  près,  que  S.  Paul  fut 
établi  JDoÛeur  en  foy  (  dit  il  )  &en  vcriùy 
c'eft  a  dire  pour  les  inftnure  en  la  foy 
de  Dieu  de  de  fon  Fils,&:  en  la  connoif- 

fanec 
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fance  de  fon  Evangile  *  dont  la  dodri-  Cl 
ne  eft  proprement  ee  qu'il  entend  ici,  1 
&  ailleurs  par  l^mot  de  vérité.  Quel- 
ques uns  le  rapportent  a  S.  Paul  pçur 
dire  qu'il  a  été  envoyé  pour  enfeignefc 
les  Gentils  w/^'eft  si  dire  fidelcipeftt 
&  fincerement , &  en  wifcfcc'cft  adiré 
véritablement  avecque  toute  lotyauçè 
&;  droiture  faas  leur  rien  cachèrde  la 
vérité  faîut aire &  fans  mefler  fiçn  de 
faux  en  les  efcfcignemens.  Mais  cjuoy 
qu'il  en  foit  toûjours  eft- il  eonftât,qu  it 
entend*  que  Dieu  l'a  établi  Dofteur 
des  Gentils  pour  appeller  a  fa  connoif- 
Ûnçc&afop  fervice  en  fon  fils  tous 
ces  peuples  du  monde,,  qui  jufqucsla 
étoient  demeurés  dans  l'erreur.  Ici 
vous  me  demanderas  peut  eftre  cqfri*- 

ce  fon  Apo^ 


ftolat  ,  Se  avec  ecluy  de  les  douze  au- 
tres confrères?  Gar  ppur  luy ,  s'il  étois 
véritablement  Apôti**  il  Vétoitpas 
moins  Docteur  dcsluiftquc  dçs  Gen-* 
tils.  Et  pour  le$  douze,sïls  étoient  Apô- 
tres Tinftruâion  des  Gentils  leur  ap- 
partenoit  auffi  bien  que  celle  des  Iuifsr 
puis  que  la  cliarge  d'un  Apôtre  embnifc 
£ç  tous  les  gommes  deiVnivers,fan$ . 
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fchap.  avoir  autres  bornes  que  celles  du  mon- 
I,;  dcsfelon  l'ordre  que  le  Seigneur  donna 
a  ceux  qu'il  honora  de  cette  charge,  & 
que  nous  avons  rapporté  ri'agucres.  £/r- 
feignis  toutes  Us  nations.  Chers  Frères* 
la  parole  de  S.  Paul  ne  choque  point 
cette  vérité, claireméte'tablic  dans  l'E- 
vangile ,  &  confirmée  par  la  pratique 
même  des  Saints  Apôtres,qui  ne  fe  sot 
pas  tellement  attaches  ,  ni  Paul  aux 
Gentils,  ni  Pierre  auxluifs,qu  ils  n'ayét 
fôuvcnt  usé  félon  les  occafions  de  leur 
droit  tout  entier,le  premier  travaillant 
quelquefois  pour  1  niftru&ion  des  Iuifs* 
&;  le  fécond  pour  celle  des  Gentils.  le 
dis  donc  que  lelon  le  droit  légitime  de 
leur  charge  il  n'y  avoit  pas  un  des  Apô- 
très  ,  qui  ne  peuft  en(eigner  tous  les 
hommes  du  monde  de  quelque  nation 
qu'ils  fufset,&  qui  ne  puifTc  a  cet  égard 
cftre  nomme  Docteur  de  l'univers  ,  des 
luifs  &  des  Gentils  en  commun  &C 
indifferemment.Mais  autre  eit  le  droit, 
Se  autre  l'exécution  d'une  charge. Pour 
exercer  une  charge  d'un  fi  h aur  delfcin 
&  d'une  fi  vafte  étendue,  le  Seigneur 
Iefus,  qui  eft  un  Dieu  d'ordre  &t  non  de 
confuiïon,vouUit  qu'iis  la  partapeafffent 

comme 
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comme  en  certaines  portions  &pro-chap. 
vinces ,  &  que  par  une  'difpen&tion  de  Ifi 
prudence  ils  travaillaient  chacun  en  la 
fiennejavec  un  même  zele  *  un  même 
cfprit  ôc  une  même  charité,  bien  qu'en 
de  lieux  différent  L'inftruûion  de* 
Gentils  fut  donnée  a  S.  Paul  dans  cet 
amiable  &  fratcrnèl  pattage,premiere^ 
fnent  par  la  volonté  de  Iefus,qui  luy  dit 
expreflfément  des  cicux,  le  t'envoya  ji#26 
maint  enat  vers  les  Gentils  pour  ouvrir  leurs  17.  1  ». 
jeux  y  afin  qu'ils  foyent  convertis  des  te  ne- 
bres  a  la  lumière^  de  la puijfance  de  Satan  7.9  '. 
a  Dieu  y  ôt  puis  par  l'accord  &  le  con^ 
lentement  des  autres  Apôtres  qui  ayant 
veu  que  la  prédication  de  t Evangile  du  pre- 1 
puce  luy  et  oit  commife  comme  celle  de  la  cir- 
çonciftoto  a  Pierre ,  luy  baillèrent  la  main 
dajïociation  pour  aller  vers  les  Gentils  i 
ainfi  tjuil  le  raconte  luy  même  ailleurs. 
Ceft  donc  en  ce  fens  Se  a  cet  égard 
feulement ,  qu'il  faut  entendre  ce  qu'il 
dit  ici ,  qu'il  a  été  établi  Docteur  des  Gcrr 
fils  en  foy  ejr  vérité.  Mais  T  Apôtre  ne  de-  V 
clarepas  feulementfa  qualitè,en  difanc 
qu'il  a  été  établi  héraut  &  apôtre  (jr  Do* 
ileutdes  Gentils,  Afin  d  en  ô ter  toute 
doute ,  il  protefte  feintement*  qu'il  n'a 

rien 
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chap.  rien  dit  en  cela  qui  ne  foie  vray ,  &:  q'ie 
1L  c'eft  non  la  vanité,  ni  aucune  autre 
paflion  humaine  ,  mais  la  pure  vérité 
deschofeà,  qui  l'en  a  fait  parler  ainii; 
§1  Je  dis  vérité  en  Chrijl  (  dit-il  )  le  ne  mens 

i  foïntW  en  ufc  ailleurs  en  la  même  forte, 

:jr*%4>  èc  en  mêmes  termes  ,  lors  qu'ayant  a 

-vï  s  ouvrir  aux  Romains  d'une  chofe  très- 

^  v  importante ,  mais  qui  pouvoit  fembler 

$  étrange  ,  &  difficile  a  croire  $  de  Pcx- 

:  v3^"  treme  regret  qu'il  avoir  de  la  reje&ion 

V-.x  des  Iuifs,  il  met  cette  préface  au  devât 

\  ~£        Hiw.  5.  de  fon  difeours,  J<?  dis  vérité  en  Chrijè>jé 
v*'^.        ,#      ne  mens  point.  Premièrement  il  prend 
kT:  le  Seigneur  Icfus  a  témoin  de  fon  dire; 

:    :  interpofant  ici  fon  faint  nom,tout  ainrt 

:;VX!  que  l'on  employé  ccluydeDicu  dans 

i  les  fermens>D'où  nous  avons  a  appren- 

U'Tjt*  dre  en  paflant  combien  cil  vain  d'und 

part  le  fcrupule  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  c'eft  profaner  le  nom  de  Dieu 
de  l'intcrpofcr  dans  nos  fermens  pour 
!  ? <f*  quelque  occaiion  que  ce  foit  ;  &:  de 

•  l'autre  combien  cft  contraire  a  l'Apô- 

:  ;A. .  tre  Therefie  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 

'  ;  ij>  reconnoitre  la  divinité  de  L  ChrifL 

;  ^  •  Car  lï  S.  Paul  ne  l'euft  creuë ,  il  fc  fuit 

bien  gardé  de  jurer  par  fon  nom,  ni  dé 

l'invoques 
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J'iftvoquer  pour  témoin  de  la  finceritèchaP- 
&  vente  de  (oh  ame;  comme  il  fait  ici, 
&  ailleurs, n'ignorant  pas  quec'eit  une 
partie  cflciuiclie  de  la  gloire  qui  cft 
dcttëaùlcul  vray  Dieu.  Encore  ne  luy 
{uffir-il  pas  d  avoir  proteftè  qu'il  dit  vé- 
rité en  Clinft  ;  Il  ajoute  pour  confirmer 
de  plus  en  plus  ce  qu'il  a  dit,  le  ne  mens 
point.Czx  c  cft  le  ftile  de  l'Ecriture  pour 
affeurer  une  diofe  de  fe  fervir  de  ces 
deux  formes  de  langage  ;  l'une  qui  la  . 
pofe,&:  l'autre  qui  exclut  &:  rejette  (on 
contraire  ;  comme  quand  vous  treuvez 
<ians  la  Genefe  ,  New  vivrons  &  ne^>  ~  . 
mourrons  pas ,  &:  ailleurs  ou  il  eft  parle  8. 
des  ingratitudes  dïfraël  ;  ctfi  un  peuple  D*9J- 
fuL&  ffici  nef  pas  fàge  ;  &  de  5.  Iean  Bat-  u*n  u 
tifte  dans  l'Evangile  ,  Il  avoua  &  ne  nia20' 
p>ovni  \  te  ainfi  fouvent  ailleurs.  Vous 
me  dires  poffible ,  qu'il  femble  que  l'A- 
^potre  n'avoir  pas  grand  fujet  d'ufer 
d'une  proteitation  fi  grave «,  fcfi  fain- 
ire  flans  une  vérité  auffl  évidente  qu'é~ 
toit  celle  de  .fa  vocation  ;  f  ur  tout  en 
cr  ai  Etant  avec  Timothée-,  qui  «en  étoic 
tttfe's  peTfuuidè.  A  colaje  rcpons'que  s'il 
îi'cût  éoè  *qifeftian  »que  de  Timothée, 
peut  dire  s  ciifutUl  pafle  * Jaien'quTeji 
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c^aP-  la  jeunefle  où  il  ctoit  alors,  n'y  ayant  ' 
pas  plus  de  cinq  ou  lix  ans  qu'il  s'étoic 
attache  a  l'Apôtre,<k  veu  les  fcandales 
te  les  fedudtions  des  falix  dofteurs  ^  il 
n'ecoit  pas  hors  de  propos ,  que  fa  con- 
feience  fuit  bien  certifiée  de  la  vérité 
d'un  fait  fi  important  >  &  qu'outre  la 
créance  qu'il  en  àvoit  déjà  il  en  receût 
une  ferme  &  entière  perfualion  par  ce 
jurement  de  S.  Paul  >  dont  connoiflanc 
.  la  probité  &  la  pieté  il  ne  pouvoit  dou- 
ter d'une  parole  ,  qu'il  luy  aflfeure  fi  fe- 
ricufement&:  fi  religieufemenr.  Mais 
j'ajoute  que  cette  epkre,  bien  qu'ad- 
drefféc  a  luy  en  particulier,étant  neant- 
moins  écrite  pour  tous  les  Efcfiens, 
comme  il  paroit  évidemment  a  qui- 
conque la  lira  attentivement  ;  c'eft 
avec  beaucoup  de  raifon  *  que  l'Apôtre 
a  eu  foin  d'établir  le  plus  fortement", 
tju  il  luy  étoit  poflîblc,cet  article  de  (a 
vocation  tant  al'Apoftolat  en  gênerai, 
<jue  particulièrement  a  l'office  de  Do- 
cteur des  Gentils.  Car  les  faux  do- 
cteurs s  zélateurs  du  Iudaïfme  atta- 
quoientfon  autorité  ,  &  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  la  ruiner  dans  les  ef* 
prits  des  Chrétiens  &c  a  Ephefe  &  ail- 

leursi 
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lfcutsjluy  reprochant ,  qu'il  étoit  nou- 
veau venu  ,  &:  le  dernier  des  Apôtres. 
C'cft  proprement  a  leurs  calomnies 
qu'il  oppofe  ici  Iç  témoignage  de  fa 
confciencc -,  &:  le  nom  de  Chrift  >•  &  la 
connoiflance.  qu'il  avoir  tant  de  fon 
cœur,quc  de  la  vérité  de  la  ciiofe  qu'il 
^ffirmoit.Mais  il  cft  vray  que  les  grands 
&:  admirables  exploits  de  ce  faine  hô- 
ine^onftamment  continués ,  jufques  a 
fa  gloricuie.  mort,  mirent  depuis  fon 
innocence  &  la  vérité  de  (a  vocation 
celefte  ii  haut  au  deflus  des  foupfçons 
des  foibles  oc  des  calomnies  des  mé- 
dians,  que  nous  n'avons  plus  befoin 
d'iniîfter  a  la  juftifier.  Sa  paiole ,  éc  fa 
proteftation  fainte  nous  doivent  fuflfï- 
re.En  effet  fi  le  fus  ne  luy  eût  pas  parlé 
descieux;  pourquoy  fût-il  pafsè  dans 
fon  parti  ?  Pourquoy  eût-ii  quitté  les 
perfecuteurs ,  où  il  vivoit  '  a  fonaife,' 
dansl'eftime  de  fa  nation ,pçur  sa tta- 
cher ayx  perfecutès^ù  il  fouflfroit  mille 
jmaux.foù  il  étoit  l'opprobre  èc  l'hor- 
jrcur  de  fa  patrie  ?où  il  ne  gagne  que  des 
çoups?où  l'infamie.  &:  la  milerc,,  les  pri- 
ions &  les  coups  de  fouet  Se  de  pierre 
font  roue  le  falaire  de  fa  coi.ftance? 
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Pourquoy  s  opiniatroit-t-ildâns  tin  <fëf- 
fein  fi  cruel  6c  fi  contraire  a  tous  les 
fentiraens  de  la  chair?  Mais  je  deman- 
de encore  ;  fi  Iefus  Chrift  ne  l'avoit 
point  éclairé  d  une  lumière  cekfte,* 
comment  (etoit-il  foudainemét  deve- 
nu fi  favairtdans  fe$  myitercs,  comme 
il  paroit  encore  aujourduy  par  ces  qua- 
torze divines  epîtres,  qu'il  alaiflees  af 
fEglife.  £t  derechef  fi  ce  même  Chrift 
qui  l'avoir  appelle 5  ne  luyeût  efcvèk 
Courage,  &  s  il  ne  l'eût  beni  & afliftè 
àvecune  jpuiflanec  furnaturelle  ;  com- 
mentée pauvre  luif ,  faïfeùr  de  taber- 
nacles de  fon  métier  ,  eut  il  entrepris 
â'enfeigner,  de  convertir  àc  àt  veincre 
les  Gentils  j  c'cft  adiré  tout  le  monde? 
&  ce  qui  eft  bien  encore  plus  étrange, 
Coitiment  ayant  eula^hardieffe  de  l'en- 
treprendre ;cn  fuft-  il  venu  a  bout  coïfr- 
fne  il  fit  ?  ayant  fubjuguè ,  &  aflujcti  % 
Peftipire  d'un  crucifié ,  une  infinité 
d'hommes  Grecs  &:  barbares ?des  villes 
&  Ses  provinces  entieres?ayant  en  peu 
à'années  rempli  toute  la  terre  defbn 
Evangile?  &  tout  cela  avec  une  inno- 
cence &  (implicite  fi  miraculcufe,qufc 
quelque  aymaiu  qu'il  eût  a  fé  faire 
>  -     î  aymer 
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ayraer  très- ardemment  a  fes  difciples,  cbap- 
il  ne  voulut  jamais  profiter  de  toute  lt* 
leur  amitiè,gagnanr  fa  vie  au  milieu  dç 
tous  fes  grands  combats ,  au  travail  dq 
fes  mains,  avec  fes  peaux  ôc  fes  tentes* 
Que  les  iaipics  en  difenç  en  penfen$ 
ce  qui  leur  plaira.  Ils  ne  treuveront  ja-r 
mais  rien  de  femblable  aux  ayanture? 
de  ce  merveilleux  homme  ,  ni  dans  lç$ 

.  écoles  de  leurs  philofophes ,  dont  ils 
font  tant  d'état, ni  dans  les  fe&es  de 
tous  ceux,quife  font  n^cfle's  de  publier 
des  religions  dans  le  monde.  Il  n'y  4 
rien  dans  toute  Pe'tcnduë  de  la  raifon* 
ou  de  la  nature  humaine ,  qui  fuft  car 
pable  de  le  porter  jufqucs  où  ileft  aile, 
ni  de  le  conduire  par  les  routes ,  qu'il  a 

tenues  potir  y.  parvenir.  Ccft  afleurc-r 
ment  un  Dieu  plus  puiffant  que  les 
hommcs,8c  que  leur  nature3qui  l'a  for-r  v 
mè,&  qui  l'ayant  établi  fon  héraut ,  H  ' 
fonApôjre,&  Do&eur  des --Gentil? a 
beni  &  accompagné  fon  propre  ouvrar 
ge  de  fa  main  ,  &  qui  par  fa  vertu  divi* 
ne  a  fait  tficfafcr  fa  foiblcffe  des  violeur 
ces,  &  des  furies ,  des  artifices  U  des 
complots  des  hommes  &  dès  dejnoos. 
lUraçjciôns  le  Seigneur. *  Fîcic*  ljien- 

M  ,}  aymés 
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çbap  aymes  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  dé 
11  *    nous  donner  part  entre  les  difciples  de 
ce  faint  homme  ;  Ëtans  Gentils  d'ex- 
tra&ipn,  rcconnoiflbns  le  pouf  nôtre 
Doreur,  qui  nous  ayant  été  donné  par 

•  •  lefus  Cïirift  nolis  a  en  feignes  enfoy  &  en 
t)eriù  ;  nous  découvrant  tous  les  my- 
fteres  de  fa  fapience  ;  nous  annonceant 
tout  fon  confeil ,  (ans  nous  rien  cachèr 
de  ce  qui  nous  eft  falutaire.Lifons  avec  • 
la  paffion,i  attention l-aâiduîtc,&  la  ré- 
vérence j  qu'ils  méritent  ,  (es  divins 
écrits ,  que  la  providence  nous  a  con- 
fervés.  Regardons  les  cotnme  Icscpî- 
très  de  nôtre  cher  Dofteur  en  LChrift. 
Recevons  relieieufemenr  dans  nôtre 
foy  tout  ce  qui  fetreuve  dan$  fes  enfei- 
gnemens^anniïTons  en  tout  ce  qui  les  , 

\  choqùe;Examinpns  y  comme  une  rcglc 

certaine  &:  infaillible,  tout  ce  que  Ion  é , 

*  .  met  en  avant  fur  la  religion.  Vous  n'y 
verras  nulle  part  ni  la  monarchie  du 
Pape, ni  la  fàcrificaturejou  tes  auteh  de 
(es  preftres,ni  l'adoration  de  fon  h o- 
file ,  ni  fon  invocation  des  fiints  j  ni  la 
vénération  de  fes  images  ni  les  abfti- 
nences  de  fori  carefme^i  la  reliçjon 
de  f<s  feftes  >  ni  fes  indulgences ,  ni  fzs 
•  !  '        ,  '  v  chapelets. 
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chapelctSjiu  les  grains  bénies ,  ni  le  feu  ch«p. 
de  (on  purgatoire,  ni  les  vœux  de  fes  n* 
Moines ,  ni  pas  une  des  rradirions  pour 
lefquelles  il  nous  a  excômunic's.QjJellc 
apparence  qu'un  Doftcur  auili  bon  ,  &c 
aulïî  façe  &  fidèle  comme  eft  S.  Paul* 
eût  oublie  routes  ces  choies  en  toutos 
fes  quatorze  epîtres,fi  elles  e'toient  aufï* 
ncccâaircs,comnic  on  le  prerendfMais- 
cc  n'eft  pas  afles  de  régler nderc  fqf 
par  fes  enfeignemens  i  il  faut  auifi  y- 
conformer  nôtre  vie  ,  &:  efirc  aufïi  foi- 
gneux  4c  pratiquer  ce  qu'il  nous  a  cô-r^ 
mande  que  de  crotté  ce  qu'il  nous  3 
revclè.  Car  il  nous  protefte  luy  mên\e, 
que  nul  ne  jouira  de  la  vcuëdc  Dieu,  f 
qu'il  nous  promet3fins  la  fan&ificarion,  /j.*  " 
qu'il  nous  recommande^-  &:  que  fi  nous 
n'avons  point  la charirè ,  route  nôtre 
foy  ne  fera  rien.  Si  nous  Pen  croyons, 
comment  vivons  nous  dans  fimpurerè 
&c  dans  l'cu:durc ,  incompatible  avec- 
que  la  faintetè  dans  les  animofite's,  &C 
les  querelles  ,  contraires  a  la  charités 
Cette  dureté  a  pardonnera  ceux  qui 
nous  ont  offenfçs^a  atfiftcr  ceux  qui  ont 
be(bin  de  nôtre  fecours,rardeur  de  nos 
haines  implacables  x  la  froideur  de  nos 

ii    4  aumônes, 
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Ckap.  aumônes ,  le  dérèglement  de  nos  pat*  < 
V*  fions  &c  le  defordre  de  nos  moeursi 
comment  s'aecordent-ils  avecque  le 
tiltre  que  nous  prenons  de  difciples  de.  > 
S.  Paul  ?  Dieu  ne  reeonnoitra  pour  diff 
ciples  de  fon  Apôtre  ,  que  ceux  qui 
montreront  fa  doârine  imprimée  &r 
gravée  dans  toutes  les  parties  de  ieur 
vie  ;  dans  leurs  a&ions  auffi  bien  que 
dans  leurs  paroles.  Il  na  oublié  pas  un 
de  nos  devoirs  dans  fes  enfeigriemens. 
Il  nous  les  a  tous  reprefentés  6c  recom- 
mandés en  foy  Se  vérité ,  &  avec  ur* 
foin  fi  exaft ,  ôc  une  tendreffe  fi  tou- 
chante,^ une  affedion  fi  ardente ,  que 
ceft  un  prodige  que  nous  ayons  peu 
vivre  fi  lqng-tcmps  fous  la  difeipline 
dç  ce  faim  homme  fans  y  faine  plus  de 
.  profit.  Si  nous  étions  demeurés  dans 
l'école  de  la  nature,  ou  de  la  fupcrftitiÔ 
de  de  l'eiTCur,lcur  ignorance  nous  four- 
niroitdcquoy  cxcuferou  du  moins  de- 
quoy  exténuer  nos  vices.  Maisc'èft  uw 
crime  incxcufable  de  vieillir  dans  Té- 


A  _ 

ârcur  rend  les  fautes  des  difçipksin^  v 
dignçs  de  par4om&  la  faveur  que  Diew 
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nousaftite  de  nous  l'envoyer,  &:  de  chap. 
eonferver  fa  voix  au  milieu  de  nos  aÇ-  lt 
femble'cs,  où  elle  refpnne  toniinuelîe- 
rt*ent,nous  tournera  a  malheur,  fi  nous 
ne  fécoutôs ,  6c  ne  luy  obeiffons  mieux 
a  l'avenir  que  nous  n'avons  fait  jufqu'a 
prefenr.Prétons  luy  déformais  l'oreille, 
Frères  bien  aymés ,  &  rcfpc&ens  tous  . 
lesenfeignemcnsfcar  il  n  y  en  a  pas  un 
qui  ne  le  mérite  )  particulièrement 
dans  la  rencontre  de  cette  farfon,celuy 
qu'il  nous  aiaifsè  dans  for*  epître  aux  . 
Romains,iW  vous  e  en  formé  s  point  f  dit-il)  R(Wïlk 
a  ce  prefent  fiecle  >  Chemines  honefiemtnt  &i} 
comme  de  jour,  non  point  en  gourmandifes^  ** 
ni  en  yv  rogner  tes  y  Fuyés  les  débaucher 
de  ce  temps  ;  Ne  prenés  point  de  part 
aux  folies,  Se  aux  vanités  du  monde. 
Laides  luy  fon  carneval  tout  enticr,fes 
jeus,fes  danfes,f€S  feftins.  Ne  vous  fia-  * 
tés  point  de  la]licence  de  la  ftifon.Ccla 
eft  bon  pour  la  difcipHnc  da  Pape,  qu# 
attache  fa  dévotion  &:  les  exercices  de 
fa  pieté  a'certains  jours,qui  payent  pour 
les  autres  temps  de  l'année ,  aufqucls  il' 
permet  le  .àivettifomeaty  Sclûs  pafle- 
temps,lesdiftinguam:  tous  avec  une  dût 
ligence  fi  fcrupvlcufo  ,  quïl  ne  fetoit 

pas  ^ 
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CnP  Pas  P°ffible  de  s'en  dernefler  fans  le 
iccoius  de  falmanac  ;  qui  cft  devenu 
par  ce  moyeh  une  pièce  principale,  6c, 
fondamentale  de  la  religion  de  Rome. 
Mais  ladifeipline  de  Paul  le  Dô&eur 
que  Dieu  a  établi  fur  nous,  çft  toute 
autre.  Elle  nous  défend  fcverçmcnt 
c*l  4.  dohferver  les  jours  &  les  mois  les  temps  & 

les  Années.  Elle  veut  que  nôtre  vie  foie  j 
toute  égale  &  Uniforme  \  toujours  con-  ! 
ftamment  attachée  a  rhonnelletc,a  la 
tempérance^  la  pureté  ;  Qu'il  n'y  ait 
pas  un  de  nos  jours  qui  ne  foit  confa- 
crè  a  Ielus  Chrift ,  àc  dediè  a  fbn  fer- 
vice  ;  qui  ne  porte  fes  couleurs  &  les 
livrées  de  fa  faintetè.  Çeft  là,me$ 
Frères ,  la  doftrinc  de  S.  Paul,lc  héraut 
Seigneur,fon  Apûtrc;&  {e  Do&eur 
les  Gentils.  Suiuons-la  exa&emeiiç 
&  employons  ce  peu  de  temps  que 
«ious  avons  ici  bas  touç  entier  a  1^ 
*pietè  &:  aux  bonnes  œuvres  fans  en 
tien  perdre  au  fervice  de  la  chair  8ç 
du  pechè  j  afin  qu'ayant  cheminé  félon 
'cette  règle ,  lefus  Chrift  nous  avoue 
pour  fiens  ,  te  nous  reçoive  en  fon 
Royaume  celefte ,  ou  toutes  les  bigar- 
rures des  faifons  8C  des  temps  étant 
^  abolie  sx 
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abolies,  nous  vivrons  dans  unefain-  * 
tcc c ,  une  gloire  &  fclicitèconftanre,  1 
&:  invariable  qui  n'aura  poinr  d'aurre 
mcfure  que  l'etcrnirè.  Ainfi  foit-il.  . 
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145*.  7*  ^aa*  dfo#r  que  les  hommes  faffent 
friereen  tout  lieu  ,  levant  leurs  mains  fu- 
ites >  fans  ire  &  fans  que/lion. 

He^s  Frères  ;  La  prin- 
-~  cipalc  différence  de  l'ancien, 
tt^^V  te  du  nouyeau  peuple  de 
*  Dieu ,  confifte  en  ceci  que  le 
fervice  du  premier  etoit  charnel,  &; 
que  eeluy  du  fécond  cil  fpiritucl  >  S£ 
Gifaulicu  que  l'un  adoroit  le  Seigneur 
g  une  manière  gro/ïîere  &:  corporelle, 
avec  des chofes  matérielles,  typiques 
&:  figuratiues ,  l'autre  l'adore  en  efprit 
&  en  vérité  ;  comme  die  Iefus  Chrift 
parlant  a  la  Samaritaine.  Auffi  voye's 
vous  que  nous  n'offrons  aucun  de  ces 
animaux  ;  que  le  vieux  Ifraël  fàcrifioic 
a  Dieu  aueccjue  tant  de  4evotion,nï  ne 
luy  prefentons  de  reççens,des  parfums 
ou  des  gafte aux ,  ni  aucune  de  ces  au- 

tre$ 
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très  bïfr  arides  Mofaïqucsijue  f  on  tiroir  clwp 
routes  4c  la  rerre  &:  de  tes  fruits.  La  **• 
prière  eft  Toblarioti  Ipiriruelle,  que 
nous  luy  offrons.  C'eftelle  qui  fanàri- 
fie  nos  âffemblecsinftituées  pourttefcx 
finsj'une  pour  inftruire  les  hommes  cri 
leur  communiquant  la  parole  divine; 
l'autre  pour  adorer  Dieu  ,  en  le  henifr 
fant,&  le  priant  rous  enfemblc,  comme 
d'une  feule  &:  même  bouche.  Ce  fet* 
tice  pur  (8c  fimple  ,  femblablc  a  celuy 
que  les  fainrs  Anges  exercent  là  haut 
dans  les  cicux  ,  &  vrayemerrr  digne 
d'une  créature  raifonhable ,  a'fuccedè 
â  route  certe  grande  èc  pompeufe  tauf*  r 
rirude  de  ceremonies,qui  &  prariquoit 
autres  fois  dans  le  vieux  tabernacle 
durantîcnfance  de  l'EglifcDc  là  vient 
tjuauMeu  que  Moïfe  employé  la  plus 
graud'partie  de  fes  livres  a  décrite  exa~ 
acittenr  la  faffon  &  la  qualité  de  cet  ' 
ancien  fervice  ,  quelles  en  de^voyent 
eftre  les  offrandes,  en  qudl  lifcu,,enqtt£l 
temps ,  a  quelle  heure  !&  pâîr  quelles? 
perfonnes  elles  devoyenr  ïegitimeitrét 
cftre  préparées  &  présentées  an  Sei* 
gneurjnous  ne  treuvons  rien  dîe  fehV 
blàble  dans  les^écrirsdwfamrs  Apôtres 
*-*;v  de 
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Chap.  Je  Iefus  Chrifl  ;  mais  Bien  line  do£ti;i- 
ne  toute  celeftc^parfaitc,&:  divine.  Et 
entre  leurs  autres  enfeignemens  ils 
nous  mftruifent  foigneufement  de  la 
nature  Se  des  conditions  de  la  prière, 
cette  oblarion  fpirituellc,  qui  contient 
comme  nous  diiions ,  nôtre  fervice  re- 
ligieux. S.  Paul  nous  la  recommande 
fouvent  dans  (es  epîtres  s  &  en  celle-ci 
nommément,  il  avqit  commence  d  en 
traiter  a  rentrée  de  ce  chapitre, or- 
donnant comme  il  vous  en  peut  fouve- 

i  Tim  n*r  '  toutes  chofes  onfajfe  rec/ue- 

tes  prières ,  fupplicatiàns  <jr  attions  de  grâ- 
ces four  tous  hommes ,  four  les  jRiys  <y-  four 
tous  ceux  qui  font  co/lttuez  en  ^////Rajou- 
tant que  cela  eji  bon  &  agréable  au  Sei- 
gneur. Mais  en  faite  de  ces  paroles  il  a 
un  peu  interrompu  le  difeours  de  la 
prière  5  employant  les  quatre  verfets 
îuivansanous  reprefenter  l'amour  de 
Dieu  envers  tous  les  hommes ,  &c  la 
bonté  qu'il  a  eue  de  leur  donner  un 
Médiateur  pour  les  racheter  au  prix  de 
fon  fang  propre, &  de  leur  envoyer  des 
hérauts  éc  des  Doftcurs  pour  leur  an- 
noncer fidèlement  le  myfterc  de  fa  vé- 
rité &  de  fa  volonté  faiuçe.  Ayant  ainfi 
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fuffifammcnt  établi  par  cette  brieyeew 
&:  neceffaire  digrcffion  ce  qu'il  avoic 
avancè^que  le  Seigneur  a  agréable  quç 
nous  luy  recommandiôs  tous  les  hom- 
mes; il  reprend  maintenât  fon  premier 
difeours  fur  la  pricre,difant  dâs  le  ver-  ' 
{et  que  nous  avons  leu  i  Je  veux  donc 
que  les  hommes  fi(fe/2t  prière  en  tout  lieu$ 
levant  leurs  mains  pures  fans  ire  &  f**s 
quejlion.  Il  avoir  dc'ja  touché  le  fujet 
des  prières  Chrétiennes  j  quelles  fc 
doivent  faire  pour  le  bien  &  le  falut  de 
tous  les  hommes ,  ceft  adiré  non  feu- 
lement pour  nous  &  pour  nos  frètes,     ,  ^ 
'¥    qui  avons  tous  été  batifes  au  nom  de 
Iefus  Chrift,  Se  qui  le  fervon^  feloû 
fon  Evangile ,  mais  auflî  pour  tous  les 
autres  hbmmes,quelque  différente  que      -  { 
foit  de  la  nôtre  leur  nailfancejeur  qua-» 
'  litè ,  ou  leur  religion.  Ici  il  règle  en 
fuite  le  lieu ,  &  la  manière  de  la  prière; 
,  '.  çcft  a  dire  la  faflbn  en  laquelle  il  faut 
prier,&  la  difpofition  intérieure  qu'il  y 
faut  apporter.  Il  explique  le  premier 
point  en  ces  mots  ;  Je  veut  que  les  hvm- 
mesfaffent prière  en  tout  lieu;  &:  le  fecondi 
,  r  cnçeux-ci  levant  leurs  mains pures ,  fans 
•  -jtr*  è  f*»s  queftm.  Ce  feront  donc  s'il 
.    ^  *  '  •  .  plaift 

» 


Chap 
II. 


512  Sermon  XV. 

plaift  nu  Seigneur  5  les  deux  parties  de 
cette  action;  Nous  parlerons  en  la  pre- 
mière du  lieu,  où  fe  peuvent  &  doi- 
vent faire  légitimement  les  prières  des 
Chrétiens}&  puis  en  la  deuxiefme  de  la 
préparation ,  difpofition  bc  action  de 
nos  personnes  pour  bien  prier.  Elevez 
vosames  a  Dieu  Fidèles ,  &  favorifes 
d'une  fainte  attention  un  ftijet  fi  im- 
portant ,  le  cœiif  du  fervice  de  vôtre 
religiomexpliqué  6r  déclaré  non  pat  tin 
homme  forti  des  e'coles  de  Terreur  &: 
de  la  fuperftition  ;  mais  par  l'Apôtre 
de  Iefus  Chrift: ,  enfeignè  &  illuminé 
du  ciel  parle  Fils  éternel  de  Dieu  ;  qui 
vous  baillera  fidèlement  ce  qu'il  a  ap- 
pris de  la  bouche  de  ce  divin  Maiftre. 
Et  ne  vous  étonnés  pas  d'abord ,  s'il  ne 
dit  rien  de  l'objet  auquel  nous  devons 
addrelîcr  nos  prières  religieufes.  Il  en- 
tend (ans  doute  que  nous  lcsaddrcf- 
lîons  a  Dieu  &:  le  prefuppofe,  comme 
une  vérité  claire  &  corîfcflee  par  toute 
TEglife  ;  tant  celle,qui  avoit  vefeu  fous 
le  vieux  Teftament,  que  celle  dunou- 
veau,queluy&  les  autres  Apôtres  eta- 
blifloicm  alors  dans  le  monde.  Nous- 
avons  les  prières  de  la  preniieie  dans 

les 
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les  anciennes  Ecritures,où  il  ne  fetreu-  cha 
vepas  un  fidèle  durant  pics  de  quatre 
mille  ans  (dont  ces  livres  là  contien- 
nent l'hilloire  )  quifafïe  aucune  prière 
religieufe  aux  Anges,&  aux  faînts  tref-  *  ' 
paifez ,  ou  a  aucun  autre  qu'a  Dieu.  Le 
feul  livre  des  Pleaumes ,  que  vous  avés 
tous  les  jours  en  la  main  &:  en  la  bou- 
che ,  vous  en  fournit  un  témoignage 
fuffifant ,  où  de  tant  de  prieres^hynv- 
ncs,&:  dadions de  grâces j  de  Moïfe, 
de  David ,  de  Salomon ,  de  divers  au- 
tres Prophètes,  &;  du  peuple  d'Ifraël 
tout  entier ,  vous  n'en  lifez  pas  une  qui 
nes'addrefle  a  Dieu.  En  effet  ils  avoyét 
raifori  d'en  ufer ainfi ;  puis  qucleSei-: 
gneur  dans  tous  les  enfeignemers  qu'il 
leur  baille  de  fon  fervice,  leur  ordonne 
bien  fort  fouuent  de  l'invoquer;  mais 
ne  leur  commande  ni  ne  leur  permet 
nulle  part  d'invoquer  pas  un  des  An- 
ges,ou  des  Saints;  ni  en  un  mot  de  faire 
les  prières  de  leur  religion  a  aucune 
çreature.  Sous  le  nouveau  Teftament, 
Iefus  nous  donne  des  l'entrée  de  {on 
Evangile  une  oraifon  fainte  pour  eftre 
fans  doute  le  patron  de  toutes  les  ft&- 
très  >  maisqui  invoque  nôtre  Perc  >  qui 
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chap.  cit:  dans      cicux,cefta  dire  le  vray 
Dieu  dlfraël  &  le  nôtre,  le  Créateur 
&  1e  Confervatcur  du  mode;  fans  nous 
avérer  en  aucun  lieu  d'invoquer  les 
-Anges ou  les  Saints;  Tes  Apôtres  fui- 
ent cette  reglcj&  nous  y  forment  tant 
P^r  leurs  enleigncmens,quc:  parleurs 
temples.  S.  Paul  exhorte  bien  les  Ro- 
RflW15  mains  de  combattre  avecqut luy  en  leurs 
}o-     prières  a  Dieu  pour  luy  h  mais  il  ne  leur  de* 
mande  jamais  qu'ils  facent  des  prières 
aux  faints  ou  aux  Anges  pour  luy  ou 
pour  eux  memes.  11  dit  bien  en  quel 
c'eat  les  femmes  fidèles  doivent  prier 
i.  cor.  jyteu .  majs  jj  n'expofe  nulle  part  de 

}  quelle  faflbn  elles  doivent  prier  les 
Anges  ouïes  Saints  tre'pafles.  Etluy&: 
les  autres  Apôtres  le  pratiquent  com- 
me ils  l'enfeignoient  aux  autres.  Car 
de  toutes  leurs  prières  qui  nous  reftenc 
enaflez  bon  nombre  dans  leurs  Ades 
i  &;  dans  leuts  e'pitres^il  n'y  en  a  pas  une, 
non  plus  que  de  celles  des  fidellcs  du 
Mieux  Tcftament,qui  s'addrefle  a  quel- 
qu'un des,  faints ,  ou  des  Anges,  ou  a 
autre  qu'a  Dieu;  Et  dans  tous  les  vrays 
&  indubitables  livres  des  Chrétiens, 
chu  ont  velcu  durant  les  trois  premiers 

ficelés 
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fiecles  après  la  naiffance  4e  nôtre  Sei  -  chap. 
gneur,il  ne  fe  rrcuve  nul  enieignemcc,  ■* 
/  nul  exemple  ,  nulle  trace  de  l'invoca- 
tion des  Angcs,oudcs  Martyrs,ou  des 
aucres  fidèles  trépaflez  ;  Il  s'y  rencon- 
tre même  grand'  quantité  de  chofes  ou 
directement  contraires  a  cette  doctri- 
ne ou  incompatibles  avec  elle  ;qui  eil 
une  preuve  conveincate  quelesiaints 
Apôtres  n'ont  jamais  enfeignè  de  vive 
voix  non  plus  que  par  écrit ,  que  ce  (bit 
une  chofe  bonne  Se  qui  faffe  partie  du 
fervice  religieux  des  Chrétiens,  de 
prier  les  Anges,  ou  quelques  uns  des 
hommes  trépaflesjparce  que  fi  les  Apô- 
tres Tavoyent  enfeignè,  leurs  premiers 
difciplesi*auroyent  receu&  pratiques 
Et  s'ils  Tavoyent  reccu  Se  pratiqué ,  il 
ne  feroit  pas  poflible  qu'il  n'en  fuft  fait 
quelque  mention  &  qu'il  n'en  fuft  de- 
meuré quelque  trace  en  tant  de  livres 
non  fufpe&s,  qui  nous  relient  de  ce 
premier  &  plus  heureux  âge  du  Chri- 
ftianifmc,comme  par  exemple  dan*  l'é- 
pitre  de  S.  Clément  aux  Corinthiens, 
dans  les  e'critsde  Iûftin,dans  les  acles 
du  martyre  de  S.  Polycarpe,&:  de  ecluy 
de  Potm&dc  £landine3&:  autres  fi- 
le k    z  delcs 
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•  dclcs  de  Lyomdans  les  livres  d'Irene'e, 
de  Mintitius  Félix,  de  Clément  Ale- 
xandrin ,  de  Tcrtullicn ,  d'Origenc^de 
S.  Cyprien ,  &  de  quelques  autres.  Et 
ncantmoins  la  vérité  cil ,  que  pas  un 
des  e'erits  non  fufpccts  de  tous  ces  au- 
teurs, dont  les  derniers  ont  velcu  bien 
avant  dans  le  troificime  fiecle,  ne  dit 
rien  de  la  priete  adreffe'e  a  des  créatu- 
res. Doù  il  faut  nécessairement  con- 
clurre  que  ce  n'eft  nullement  une  tra- 
dition des  Apôtres,  mais  bien  une  in- 
vention nouvelle  ,  introduite  peu  a  peu 
plus  de  deux  cens  ans  apre'slamoit  de 
ces  faints  hommes,lcs  felils  vrays  &  le- 
itimes  fondateurs  du  Chriftianifmc. 
;'eft  pourqtaoy  S.  Paul  vivant  en  un 
temps  où  l'abus  n'avoit  point  de  lieu,où 
nilesluifsniles  Chrétiens  ne  connoif- 
foyent  point  d'autres  prières  en  la  reli- 
gion ,  que  celles  qui  fe  font  a  Dieu  ;  il 
n'a  pas  jugé  nccefTairc  d'auertir  expref- 
fe'ment  Timothe'e  ,  que  c'eft  a  Dieu 
qu'il  veut  que  Ton  face  des  pricres;fa- 
chantages  qu'ils  ne lentendroient  pas 
autremet|t.Prefupofant  donc  cette  vé- 
rité*! luy  preferi t  feulement  où  &  com- 
ment elles  fe  doivent  faire.  Je  vé*x 
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(dit-il  )  que  les  hommes  f*Jfc#t  prière  en  Chap. 
tout  lieu.  Nous  ayant  die  dans  le  verfet  1 * 
immédiatement  ptecedenr  qu'il  clV 
Apôtre  de  IcfusChriît  &C  Docteur  des 
Gentils ,  ce  qu'il  ajoute  maintenant;  Je 
v"ux  doit  paffer  entre  les  fidclcs  pour 
vn  commandement  légitime;  comme 
la  volonté  d'une  personne  qui  a  rcecu 
de  Dieu  une  fouveraine  autorité  dans' 
fbn  Eglife.  Mais  (clon  fa  debonnairetè 
&:  fa  modeftie  ordinaire  ,  il  a  mieux 
aimé  nous  mener  doucement  a  nôtre 
devoir  en  nous  montrant  ce  qu'il  déli- 
re de  nous ,  que  d'y  employer  le  pour- 
voir de  fa  charge  en  nous  commadant. 
Il  en  ufe  encore  en  quelques  autres 
lieux  en  la  même  forte  ;  comme  quand, 
il  dira  ci  apre's  a  Timothe'c,  le  veux  que  UTim. 
les  jeunes  femmes  v^fv  es  fe  marient  ;  &:  a  ;  m- 
Tite ,  le  veux  que  tu  affirmes  ces  chofes. 
Ce  qu'il  addrefle  cette  ordonnance 
aux  hommes  ,  le  veux  que  les  hommes 
facent prière ,  neft  pas  pour  exclurre  les 
femmes  de  ce  devoir  de  prfer  Dieu  en 
tout  lieu  ï  étant  évident  par  lesloixdc 
l'Evangile  que  l'un  &:  l'autre  fexe  y  eft  - 
également  obligè.Cc  n'eftpas  non  plus 
qu'il  n'entende  parler  en  ce  lieu  que 
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Chap.  des  prières  communes  &  publiqucs,qui 
IJ'  vnc  fc  prononcent  jamais  dans  les  af- 
ïenibiccsdes  Chrétiens  par  la  bouche 
^  d'Mne  femme  \  félon  ce  qu'il  nous  dé- 
clare ailleurs,  qu'il  tfeft  p2s  permis  aux 
perlonnes  de  ce  fexe  d'enfe'mier  n  i  de 

14.  ^.parler  dan*  tEglife.  Car  s'il  euft  voulu  fi- 
i    gnifier cela,il euft  dit ,  qu'ils///,  non 

lui.  ^  howmes,m&\s  que  w  minières  faf- 
jènt  prière  en  tout  lieu  >  étant  clair  que 
les  prières  de  cette  forte  fefont  dans 
nos  aflemblées  par  ceux  qui  en  ont  la 
charge  par  Tordre  de  TEglife ,  &  non 
par  tous  les  hommes  Chrétiens  indif- 
,  feremment.  Il  me  femble  qu'il  n'eft  pas 
befoin  de  sembarafler  en  ces  difficul- 
tés ,  &:  qu'il  eft  bien  plus  clair  &:  plus 
fimple  de  dire  que  TApôtrc  voulant 
recommander  ce  devoir  de  la  prière  a 
l'un  &  a  Tautre  fexe  commence  par  les 
hommes  en  ce  verfet  ;  puis  finir  parles 
femmes  dans  le  fuivant ,  qu'il  faut  lier 
a.vec  celuy-ci,  &  les  lire  &:  refoudre 
tous  deux  ain fi  ,  le  veux  que  les  hommes 
faffent  yriere  en  tout  l:eu  levant  leurs  mains 

•  -  furet  fans  iolere  çy  jans  quefiion  j  Pareille- 
ment au  fil  le?  femmes  avec  un  accoutrement 
honejley  quelles  fe  forent  de  vergogne  dr  d$ 
1    »  modeJliey 
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mideflie  \  &c  ce  qui  s'enfuit  jufques-a  lactap. 
fin  du  verfet.  Car  que  les  paroles  de  IL 
l'original fe  puiflent  ainfi  prendre,ccux 
qtii  entendent  la  langue  ,  en  laquelle  ♦ 
l'Apôtre  a  écrit  n'en  douteront  point, 
s'ils  prenent  la  peine  de  les  lire  ,  com- 
me elles  y  font  couchées  ;  &:  de  fort 
bons  interprètes  anciens  &  modernes 
les  ont  conftruites  &c  expofees  en  cette 
foi  te  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu, 
fi  le  Seigneurie  permet.  Ainiî  voyés 
vous  qu'il  n'y  a  plus  de  difficulté  ,  & 
qu*iî  eft  hors  de  doute  que  l'Apôtre 
veut  que  toutes  les  perfonnes  Chré- 
tiennes de  quelque  fexe  qu'elles  foyer, 
prient  en  tout  lieu  avec  des  mains  pu- 
res &c  faiutes ,  &:  avec  un  coeur  net  dé 
colère  &c  de  queltion.  l'avoue  que  les 
hommes  font  les  premiers  a  qui  il  en 
addrefle  le  comtnandement>Cet  la  di- 
gnité de  leur  fexe  ,  qui  eft  le  chef  de 
l'autre, le  requeroit  ainfij  Mais  il  ne 
manque  pas  après  leur  avoir  fait  cette 
leçon,de  parler  aufïî  aux  femmes  fidè- 
les en  leur  rang,  en  difant,  qu'il  veut 
pareillement  qu'elles  prient  aufli  en  la 
même  forte.  Il  n'a  oublié  ni  les  uns,  rit 
les  autres;  Il  eft  vray  qu'il  euftpeules 

kk    4  compren- 
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'Çhap.  jrc  tou$  (jeux  commc  il  fait  fotivenç 

ailleurs  fous  un  même  mot,  en  les  nom- 
rpant  tous  fidèles  ou  Chrctiés  en  com- 
mun. Mais  j'eftime  qu'il  en  a  parlé  ainfi 
feparément  afin  qu  apre's  avoir  donné 
cet  avcrtifTemcnt  aux  femmes  il  peut 
y  joindre  tout  d'une  fuite  quelques 
autres  enfeignemens,  qu'il  leur  addref- 
fe  auffi,&  qu'il  poui  luit  juf  qucs  a  la  fin 
de  ce  chapitre ,  y  e'tant  peut  eftre  obli- 
ge pour  le  bcfpin  qu'en  avoyent  les 
femmes  de  l'Eglifcd'bphcfc,  où  croie 
alors  Timothc'e.  Voyons  maintenant 
ce  devoir  de  la  prière,  commun  aux 
hommes  &  aux  femmes  ;  L'Apôtre  dit 

,  donc  qu'il  veut  qu'ils  fiffent  prière  en  tout 
lieu.  Ne  vous  imaginés  pas  je  vous  prie 
(Mes  Frères  )  qu'il  ait  donné  cet  aver- 
tiflfement  en  vain.    Le  monde  ctoiç 

-  alors  rempli  de  gens ,  qui  faifoient  dc- 
,    pendre  la  vertu  des  prières  de  la  quali- 
té du  lieu,  où  ils  les  faifoyent ,  mettant 
une  grande  différence  entre  les  lieux, 
&:  en  cftimant  les  uns  beaucoup  plus 

.  faints,&  plus  purs  &:  plus  agréables  a  la 
divinitè,que  les  autres.  Cc'toit  l'erreur 
commune  des  Paychs,  qui  attachant  la 
.  prefence  de  leurs  faux  Dieux ,  aux  boi 

cagçs> 
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cages,  aux  cavernes,  &:  aux  tcmplés,  clinp. 
qu'ils  leur  dedioyent ,  avoyenten  fuite  n* 
cette  opinion,  que  les  orailons  les! 
offrandes, qui  s'y  failbicnt  etoyent  fan- 
ûihecs  par  la  dignité  du  licu,&  quelles 
etoyent  beaucoup  mieux  reccucs  ,  ou 
exaucecs,que  celles  qui  le  faifoyent  ail- 
leurs. D'où  vient  qu'ils  entreprenoient 
fouvent  par  deuotion  de  longs  &:  diffi- 
ciles voyages,  allans  en  pèlerinage  aux 
plus  fameux  temples  de  leurs  Dieux; 
fur  lcfperance  qu'ils  avoyent  que  leurs 
prières  y  auroient  beaucoup  plus  d'effi- 
cacc,que  s'ils  les  euflerit  faites  en  leurs 
logis,ou  dans  les  chappelïes,  Moratoi- 
res de  leur  patrie.  Il  y  a  bien  plus,c'eft 
que  le  peuple  d'Ifraël  avoir  kiy-mênie 
toujours  obfervè  une  grande  différence 
entre  les  lieux  fous  la  difeiplinc  Mo- 
faïque  ;  de  cela  non  par  une  erreur 
Paye rfne  ;  mais  par  l'ordre  exprés  du 
Seigneur  ,  qui  les  avertit  en  fa  loy  qu'il 
choifira  un  certain  lieu  en  la  terre  de  Ca-  Veut, 
naan  pour  y  colloquerfon  nom  ;  c'eft  a  dire  1 1' 1 
pour  y  établir  le  tabernacle  du  témoi- 
gnage ,  &c  l'arche  de  fon  alliance  avec 
ce  peuple;  y  manifeftanc.vifiblemenc 
divers  lignes  admirables  de  fa  Majcftè 

prefente. 
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Cîiap.  prefente.  Silo  eut  cet  honneur  au  corrv» 
11    mencement;  6c  depuis  quelques  au- 
i.  sam  ^res  iicux  Je  ja  tcrre  fainte;  tant  qu'en 

%'29'    fin  la  montagne  de  Mona  dans  la  ville 
de  Ierufalem  le  pofleda  jufques  a  l'abo- 
lition du  Iudaiïme;  premièrement  dis 
le  fuperbe  tcmple,que  Salomon  y  bâtir, 
&C  puis  en  eeluy  que  Zorobabel  y  réta- 
blit au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Moïfe  commande  aux  Iuifs,dap- 
'  -     pqrtcr,&  d'offrir  a  Dieu  en  ce  licu-là, 
&  non  en  aucun  autre  du  monde ,  tous 
leurs  facrificès;d  y  comparoitre  devant 
#luy  tous  les  ans  ,  &c  d'y  rendre  leurs 
,  H      hommages  a  fa  Majeftè;  y  faifant  leurs 
<  oraifons,  qu'il  leur  promet  d'exaucer* 
'■:êc  c'eft  pourquoy  ce  lieu  eft  nommé 
chroru  une  ™atfa  Aoraifon.  Ce  fut  là  q u  A  n n  c 
.obtint  Samuel  >  David  s'y  profterna 
?£n% 'dans  le  tabernacle ,  &:  Salomon  fon  fils 
*    de'dia  le  temple  a  ces  ufages  par  l'ex- 
ï*sam.  cellente  prière  que  nous  lifons  dans  le 
premier  livre  des  Roys.  Tous  les  an- 
ciens fidèles  avoyent  tant  d^fFeâiôn, 
&  de  révérence  pour  ce  temple,que  les 
perfonnes  les  plus  dévotes  n'en  bou- 
.  j  geoient,  y  fervant  Dieu  nuit  &  jour,  en 
jcufncs  &  oraifons, comme  nous  leli- 
î  fon* 
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(bns  d'Anne  la  ProphetcfTc  ;  &C  quand  clup. 
les  Lévites  ene'toyent  abfensâlcurs  vio-  IL 
Ions  lierez  demeuroyenc  muets.  Si  les  im  u 
fidcles-ne  pouvoyent  s'y  treuver  fur  les 
licux,ils  tOLirnoycnt  au  moins  les  yeux 
de  ce  côte  là  en  faifant  leurs  prières  a 
Dicu;commc  cela  nous  eft  exprcflcmcc 
remarqué  du  Prophète  Daniel.  LcsD*»*- 
Iuifs  e'tant  donc  nourris  dans  cette  dif- 10 
cipline  >  mettoyenc  une  grand' diffé- 
rence entre  les  oraifons  faites  en  ce 
lieu,&  cellesqui  fe  faifoyent  ailleurs;^  ! 
comme  ils  avoyent  de  la  peine  a  fc  dé- 
tacher des  fervices  Mofaïques  ;  il  ne 
faut  pas  douter,  que  ceux  d'entr'eux 
qui  fc  convertiiToyent  a  Chrift ,  ne  rc- 
tinflent  encore  quelque  chofe  de  cett£ 
vieille  jnaxime  i  qui  avoit  e'tè  légitime 
pendant  que  la  loy  fubfifta,mais  qui  fuc 
caiTee  àc  abolie  avecque  tout  le  fervice 
légal  par  la  manifeftarion  du  fils  de 
Dieu  de  de  fon  Evangile.   Malachiele^/.f/  v 
dernier  des  Prophètes  ,1a voir  prédit1  *• 
nommément  en  ces  mots  ;  Depuis  le^j 
Soleil  levant  jufque  s  au  couchant  mon  nom 
fera  grand  entre  les  nation  s, dit  le  Seigneur^ 
&  on  offrira  en  tout  lieu  parfum  a  mon  nom, 
&  oblation  pure.  C'cft  donc  pour  abbâ- 

tre 

V* 
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Chap.  tre  Octte  erreur  fupcrftitieufc  des  Payes 
ôc  des  Iuifs,&:  pour  maintenir  la  liber- 
té fpirituelle,que  Içfus  a  aquife  &  don- 
née a  Ton  peuple  ,  que  l'Apôtre  diticy 
expreflernent,  qu'il  veut  que  nous  faf ions 
nos  prières  en  tout  lie/non  vous  voyçs  qu'il 
regarde  clairement  aupaffagade  Ma- 
lachie  ,  en  empruntant  mêmes  les  pa- 
roles; excepte  qu'il  a  exprimé  propre- 
ment ce  que  le  Prophète  avoit  dit  fi— 
,  gurement,  difant  que  nous  fafiionsjw 
prières  en  tout  lieu  ;  pour  expliquer  ce 
que  Malachie  entendoit  par  ces  mots, 
que  nom  offrirons  vn  parfum  ,  &  unç_j 
eblation pure  en  tout  lieu.  Car  ce  parfum 
&  cette  oblmon  purent  ,n'cft  autre  chofe 
<jue  la  prière  prefentec  a  Dieu  avec 
des  mains  pures ,  &Tun  çœurfans  colère 
(frfans  queHion.  Voila  ce  que  fignifie  l'A- 
pôtre endtfant  que  nous  facions prière  en, 
tout  //>«,c'eft  a  dire  en  tout  lieu,où  nous 
'  fcrons,en  quelque  lieu  que  nous  nous 
treuvions;  fans  avoir  nul  fcrupule  pouç 
ce  regard  ,  comme  fi  la  dignité  ou  Tin- 
dignité  d'un  lieu,  richefle  ou  fa  pau- 
vreté^ faintetè  ou  fa  profanctè  croie 
capable  de  rendre  nos  oraifons  ou  de 
plus  grand ,  ou  de  moindre  prix  devant 
-      .  Dieu. 


fur  ÎEfttre  I.  a  %imothic.  f  2$ 
Dieu.  le  voy  des  interprètes  qui  fc  tra-  chap, 
vaillent  a  difputer,&:  a  définir  fi  S.Paul 
parle  ici  des  oraifons  ou  publiques,  ou 
particulières;  de  celles  que  fait  TEglife 
dans  fes  aflcmblees ,  ou  de  celles  que 
chaque  fidèle  fait  a  part  foy.  Mais  la 
peine  qu'ils  fe  donnent  ,  eft  inutile. 
La  raifoii  des  unes  &:  des  autres  ôc  mê- 
me ;  fibien  que  S.Paul  les  comprend 
toutes  ;  voulant  que  les  fidèles  prefen- 
tent  hardiment  leurs  prières  au  Sei- 
gneur en  tout  lieu  où  ils  fe  treuveronr, 
foit  plufieurs  afTemble's  en  corps,  foie 
*  chacun  a  part;  faifant  e'tat  que  défor- 
mais puis  que  Icfus  Chrift  a  aboli  la  pé- 
dagogie Mofaïque,il  n'y  a  plus  de  pre-' 
ference  entre  les  lieux  pour  le  fervice 
divin. Il  a  remis  le  monde  en  faprçmie-* 
re  condition , qui  eftdeftrc  le  temple 
de  Dieu.En  quelque  partie  de  ce  grand 
vaifleau ,  que  vous  puiflîcs  eftre  ,  vous 
eftes  dans  un  lieu  faint ,  fait  &:  forme 
par  la  main  de  Dieu  pour  fa  gloire  &: 
pour  vôtre  ufage.  Ne  craignes  point, 
que  la  prière  que  vous  y  ferés  ,  n'aille 
devant  le  Scigneur,&:  n'entre  dans  fon 
oreille  ,  auffi  aifçment ,  que  fi  vous  la 
fairie's  ailleurs.  Cette  majeftè  fouv.e* 

raine 
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chaP-  raine  remplit  lescieux  &.  la  terre  ;  &  il 
n'y  a  point  de  coin  dans  tout  l'univers, 
quelque  bas  oi|  reculé  qu'il  puifle  eftrc, 
'   où  elle  ne  foit  prefente.  Ses  yeus  forft 
par  tout  pour  vous  voir  ;  fcs  oreilles  par 
tout  pour  vous  entendre,  &fes  mains 
par  tout  pour  vous  fecourir  &  vous  bé- 
nir. Cette  do&rine  de  l'Apôtre  ne 
plaift  pas  a  ceux  de  Rome,  qui  craignéc 
fielleavoit  heu  ,  qu'elle  ne  diminuait 
le  crédit  de  tant  de  lieux  particuliers, 
qu'ils  ont  confacrcs  fur  la  terrc;dc  leurs 
riches  &  magnifiques  temples,dc  leurs 
chappclles  5de  leurs  oratoires ,  de  leurs 
monafteres  &:  hcrrrîitages ,  des  fcpul- 
cres  de  leurs  iaincs,dont  ils  ont  fait  au- 
tant de  fuperbes  maufole'cs  ,  &où  l'o- 
pinion de  la  faintetè  particulière  de 
ces  lieux  attire  tous  les  jours  une  grâd' 
foule  de  peuple.  Ils  ne  veule  nt  pas  per- 
dre l'c'clat  de  la  pompe  de  tant  de  bel- 
les choies,  qui  frappent  les  yeux  de  la 
chair,  &:  qui  pour  n'en  point  mentir, 
.  fonr  prefque  tout  le  corps,  &  toute  la 
cuit,    preuve  de  leur  religion.  Pour  les  main- 
fanti.i  tenir  &  ics  autorifer  ,  &en  augmenter 
Terris  le  crédit ,  ils  enfeignent  qiiaa  temples 
propoji-  confocr)>  &  leur  mode  doit  ejlre  tenté  pour  un 
%u  lieu 
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lieu  faint  &  vénérable ,  é*  Joue  d'une  ce r-  c^ 
taine  vertu  divine  ,  &  qu'il  eft  bien  1 2 
meilleur  d'y  prier  que  dans  un  autre 
lieu  ;  a  &:  donnent  un  rude  démenti  a  f 
l'un  de  nos  gens  *pour  avoir  ose  e'crire,  4  $• 

qu'il  ne  faut  pas  eïiimer  que  les  temples  ~?fm 
foyent  les  propres  habitacles  de  Dieu  ,  &  ♦ 
d  ou  notre  Seigneur  notts  frite  ï oreille 
f  lus  prés  \  b  par  où  ils  montrent  qu'ils  3.  r.  zo. 
en  ont  cette  opinion  quant  a  eux, 
croycnt  que  Dieu  leur  y  prête  l'oreille  ,w. 
de  plus  pre's  qu'ailleurs:En  effet  la  pra-  * Ad 

.  j  *    1    ,         ^*  1  quarts 

tique  de  ceux  de  leur  comumon  mon- 
tre,que  c'cft  là  leur  fentimcnt.  Car  ils 
frcquenrcnt  fort  affiduellement  ces 
lieux-là";  non  feulement  pour  y  ouïr  le 
fermon,ou  pour  y  participer  auxfacre- 
mcns,  ou  pour  y  voir  faire  la  mefTe  ,  ou 
pour  communier  aux  prières  deJ'Eglife 
là  affemblée,  Amplement  ;  mais  pour  y 
faire  quelques  oraifons  chacun  a  parc 
foy ,  lors  même  qu'il  ne  s'y  treuve  per- 
fbnnc  qu'eux;  Ils  font  fouvent  des  pèle- 
rinages en  certains  lieux ,  dont  la  fain-* 
tetè  eft  plus  célèbre  >  figne  évident, 
qu'ils  eftiment  que  les  prières  faites  en 
ces  lieux-là  ont  plus  de  mérite ,  que 
celles  qui  fe  font  ailleurs.  Us  ont  même 

une 
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Chap.  une  fi  hauteopinion de  leurs  temples* 
.    qu'ils  s'imaginent  que  s'y  treuver  &:  y 
aflîfter  Amplement  par  dévotion,  cn- 
,  •    core  que  Ton  n'y  prie  pas , cil  quelque 
••    choie  de  méritoire  devant  Dieu.  Que 
,   -  diicnt-ih'donc  acettefentence  de  YA+ 
pôtre  5  qui  égale  clairement  tous  les 
lieux,  pour  ce  qui  regarde  l'oraifon  du 
Chretien,en  difant ,  qu'il  veut  que  nous 
tell,  là  fadons prières  en  tout lieu*  Comment  ac- 
mimrc  cordent-ils  la  dodrinc  de  leur  Pape* 

icrtium  <\m  veut  4U  ^s  pnent  en  certains  lieuxj 
hcumK  dans  fes  temples  plûtoft  qu'ailleurs^ 
V  4  avecque  la  parole  de  S.  Paul,  qui  veut 
que  nous  f  riions  en  tout  lieu}  Ils  ont  re- 
cours a  leur  addrefTe  ordinaire,  &:  cor- 
rompent le  fens  de  l'Apôtre  pour  fau- 
ver  leur  erreur  ;  II  parle  (diCeht-ils)  des 
,  pricresjou  particulières  ou  publiques. Si 
des  premières ,  il  veut  dire  qu'encore 
que  rEglife,oule  temple foit le  prin- 
cipal  lieu  de  la  prière  ,ilèft  neantmoins 
permis  aux  Chrétiens  de  faire  leur 
orailbn,non  feulement  dans  l'Eglife, 
mais  auffi  en  tout  autre  lieu  ;  ce  que 
nous  ne  leur  défendons  pas.Maisû  l'A- 
pôtre entend  parler  des  prières  publia 
ques  ,ce  paffage  fait  pour  bous,  difenc- 

ils; 
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ftttïEfitre  7.  à  Timothce. 
ils  ;  ordonnant  quelles  fc  faflent  enc**P* 
tout  lieu;cc  qui  fignifie  erl  tout  lieu ,  oùt 
Ton  s'afTemble  publiquemetpour  prie*, 
c'efta  dire  dans  une  Eglîfe,puis  que 
Ton  ne  s'aflemblc  que  la.  luges  aptes  te 
rour  de  fubtilitè  ,  ii  ces  MeflîëurS  ne  ,  ? 
font  pas  de  rherveiHeux-Maifties  en  c0 
métier  ;  qui  forit  enfin  treuver  pat  les 
finefles  de  leur  Diale&ique  ,  c[ue  prier 
tn  tout  lieu,  cd  ne  prier  pas  en  tout  lieu,  t 
mais  prier  feulement  dans  un  certain  V, 
lieu ,  qui  ait  été  confacrè  a  leur  mode, 
l'avoue  que  les  prières  publiques  de 
TEglife  nè  fe  font  que  dans  le  lieu ,  oii  * 
elle  eft  affemblée  en  cbtps.  Autrement 
elles  lie  (erbyent  pas  dès  prières  pu- 
bliques. Mai$  qui  leur  accordera,  que 
les  fidèles  ne  fe  treùvent  jamais  aflem- 
ble'sjqu'en  dés  tetnples,con{àcrës  a  leur 
mode  ?  Cette  troupe  de  fidèles,  qui  fè  ka.u 
treuvâ  avec  S.  Paul  fur  le  rivage  d'un1*- 
fleuve  prés  de  la  ville  de  Philippes, 
étoit  ce  pas  une  aflemblée  de  Chrétien» 
On  y  pouvoir  donc  faire  des  prières  pu- 
bliques, félon  l'ordre  qu'il  donne  ici  de 
prier  en  tout  lieu ,  où  on  s'affcmblé^ 
&  neantmoins  ce  n'étoit  pas  un  lieu 
confaxrè  à  la  mçoS  Romaine.  .Qui 
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Chap.  ofcroit  même  foûccnir ,  que  durant  lâ 
lL    vie  de  l'Apôtre  &:  long  temps  depuis, 
les  Chrétiens  aycnt  eu  aucunes  Eglifes 
confacrecs  comme  font  aujourduy  cel- 
\  -\    les  de  Rome  ?  Il  elt  donc  clair  que 
«     quant  aux  prières  publiques ,  l'Apôtre 
entend  quelles  fe  peuvent  &  doivent 
fane  en  tout  heu,  où  les  Chre'tiens  fe 
treuvent  aflemblc's  ,foit  que  ce  lieu-là 
ait  étèconftruit  &:  dediè  particulière- 
ment pour  cet  ufage,comme  ce  temple 
où  nous  fommes  par  exemple, foit  qu'il 
foit  d'une  autre  nature,  que  ce  foit  une 
maifon  particulière,  un  champ,  une 
montagne,  une  forefl,  le  rivage  d'un 
fleuve ,  ou  de  la  mer ,  &  tel  autre  fem- 
blable^comme  il  elt  fouvent  arrive  que 
«•   TEglife  s'cfl  veue  réduite  a  telles  ne- 
ceflitésiôc  cela  e'toit  ordinaire  au  temps 
de  l'Apôtre,  lors  que  le  monde  perfe- 
cutoit  cruellement  le  Chriftianifme.  Ec 
peut  eftre  qu'il  y  a  ici  quelque  e'gard, 
voulant  pas  qu'en  telles  rencontres 
les  fidèles  avent  horreur  des  mifcrablcs 
licux,où  ils  font  contraints  de  safTem- 
blcnmais  qu'ils  s'afleurent  que  leurs 
prières  nelaifferont  pas.d'cftre  autant, 
ou  plus  agréables  a  Dieu ,  que  s'ils  les 
ï   k  avoyenç 
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.  fur  tEpitre  T.  a  Timothh.  tfl 
avoyent  faites  dans  le  iânetuaire  me  cha 
me  du  temple  de  Ierufalcm.  Quint  I-l 
aux  prières  particulières ,  que  chaque 
fidèle  fait  a  part  foy  ,  hors  de  l'alTern- 
blée  de  fes  frères  ,  l'Apotre  ne  dit  pas 
non  plus  ce  que  prétendent. les  Adver- 
fàires ,  qu'vne  Eglifc  ,  c'eft  a  dire  un 
templc,loit  le  principal  lieu,  où  elles  fe 
doivent  faire,  ni  qu'il  eft  bien  meilleur 
de  les  faire  là5qu'ailleurs.  Au  contraire 
voulant  que  le  fidèle  les  face  en  tout 
liai ,  il  lignifie  clairement  qu'il  n'y  à 
point  -de  lieu,  qui  ait  quelque  avantage 
fur  les  autres)&:  qui  face  qu'il  fojjt  meil- 
leur dV  prier  qu'ailleurs;  tout  ainfi  que 
quand  il  permet  dans  un  autre  paflage 
aux  fidèles  de  Corinthe  de  manger 
fans  fcriipule  de  conférence  de  tout  ce 
quife  vend  a  la  boucherie ,  il  montre  évi- 
demment ,  que  de  tout  ce  qui  s'y  vend, 
i]  n'y  a  rien  qui  foie  plus  capable  de 
fouiller  la  cônfcieiice,que  le  refte.  Et 
les  àdverfaires  accordent  eux  mêmes 
des  chofes  qui  nous  conduifent-laiCar 
ils  reconnoiflent  après  piuficurs  Pcrcs 
Grecs  Se  Latins  ce  que  nous  avons  de^a 
remarque  ci  devant  ,  que  l'Apôtre  a 
employé  ces  mots  %prier  en  tout  l'ieu-> 
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chap.  cbntte  1  opinion  des  Iuifs.  Or  s'il  en* 
M-  tend  ce  qu'ils  prétendent,  quenebré 
►  que  le  temple  foit  la  principale  maifort 
de  Voraifon9ileft  neantmoins  permis 
aux  fidèles  de  prier  auffi  Dieu  dans  lei 
autres  lieux  ;  il  ne  diç  rien  contre  Je$ 
.    Iilifs  ni  contre  les  ludaïfans.  Car  leur 
ôpiriidn  étoit  qu'encore  que  leur  tc^n- 
pld  fuft  le  principal  lieu  de  loraifon* 
qui  luy  donnoit  par  fa  faintetè  un  prix 
&  un  mérite ,  qu'elle  n'a  voit  pas  ail- 
.  ,     leurs  i  neantmoins  il  étoit  perpiis,  & 
même  ncceffàitc  à  leurs  gens  défaire 
auffi  des  prières  ailleurs  *  les  pajticùlie-- 
tes  chacun  dans  leurs  logis,  filles  pur 
x  bliques  dans  leurs  fynagogues,  qu'ils 
avoyent  par  tout  dans  les  pays  de  leurs 
difperfions ,  Se  où  ils  prioient  &c  prient 
encore  àujourduy  en  c0rps*a  raifon  dcr 
quoy  elles  ctoyent  nommées  par  les 
,  *   Payent  mêmes  d'Un  mot  grec  *  qui  fit 
$fk!ir  gnific  des  Ora:oiresyô\i  des  lieux  à  prier* 
Si  l'Apôtre  condanne  donc  ici  l'opi-* 
nion  des  Iuifs  ,  comme  ils  l'avouent,  il 
faut  de  neceffitè  confefler ,  cpie  par  ces 
paroles./*  veux  que  vousfaàez  frieres  cm 
tout  lien ,  il  égale  comme  nousdifions* 
toute  forte  de  lieux,  en  ce  qui  regarde 
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fur  ÎEfïtre  I.  4  Timothee.  y; J 
Il  prière ,  &  pofe  qu'en  quelque  lieu  ctap. 
qu  elle  fe  fafle ,  elle  eft  non  feulement  1 L 
permife ,  bien  qu'elle  foie  mojns  bonne 
que  fi  elle  fe  faifoit  dans  le  temple; 
mais  que  s'il  n'y  a  rien  de  different,quç 
le  lieu, cU eft  tout  aufli  bonne,  auffi 
agréable  a  Dieu,  aufjï  falqtaire  a.  ce- 
Juy  qui  la  fait ,  que  vil  la  faifoit  dans  le 
temple.  Ecc'eftlaen  effet  le  feul  vray 
fens  des  paroles  de  l'Apôtre  ;  fans  cela 
vous  le  faiçes  parler  en  vain ,  fins  frap- 
per fon  coup  contre  la  fupcrftition  des 
Iuifs,  qu'il  veut  abbatre  par  la  propre  , 
çonfeflîonde  nosadyerfaires.  Mais  ce 
fens  comme  vous  voyès ,  exçlut  Tapir 
pion  du  Pape.auffi  bien ,  que  celle  des 
Iuifs.  En  effet  celle  du  Pape  eft  même 
au  fonds,  que  cellç  des  Iuifs  ;  &  même 
encore  que  celle*que  les  Payens  avoyét 
de  temples  de  leurs  I>ieux;tenant  bien, 
que  les  prières  qui  s'y  faifayçpt,  avoyçt 
plus  de  mérite  a  caufe  de  la  prétendue 
faintetç  du  Heu  ;  mais  ne  défendant 
pas  pourtant  a  leurs  dévots  de  prier 
hors  de  là ,  &  eftimant  que  telles  orai- 
fons  ttfen  qu'inférieures  au  regard  du 
lieiunc  laiflbyent  pas  d'avoir  leur  prix 
$c  leur  verçu.  Mais  fdpposè  que  S.  Paul 
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c^p"  ne  condannaft  pas  leur  erreur,  com- 
me il  fait  clairement  en  ce  lieu ,  toû- 
jours  feroyent-ils  obliges  a  nous  dire 
furquoy  ils  fondent  une  opinion  fi  con- 
traire a  la  droite  raiîon ,  pofantque  des 
murailles  &ç  des  colonnes  &  des  pier- 
res foyent  capables  de  donner  quelque 
prix  a  la  prière,  mémo  devant  Dieu,qui 
„  iic  regarde  que  le  cœur  ?  Ils  allèguent 
que  Dieu  promit  a  Salomon  d'exau- 
cer U  s  rtiercsjquc.  l'on  luy  prefenteroie 
t.R*L  da:  s  le  temple  de  Icrufalcm  t  le  l'a- 
voue,-  &  la  Kaifon  en  eft évidente ;fa- 
.  *      voir  parce  qu'il  avoit  choifi  ce  lieu-là* 
&  avoitcxpreflcment  commandé  aux  . 
$  ïfraclites  d'y  rendre  leursierviecs  a  fa 
Pivinîtèjfi  bien  que  quâd  ils  y  prioyét, 
:    l'obtïflance ,  dont  ils  s'acquitoyent  en 
^  ••     faifant  fa  voLpntc  ,  ne  pouvoit  qu'elle 
ne  luy  rendift  leur  oraifon  agréable; 
pourveu  que  d'ailleurs  clic  fuft  lcgiti- 
/    mement  conditionnée.  Mais  en  quel 
lieu  notre  Seigneur  art-il  commandé 
au  Tnpc  de  confacrér  comme  ilfâir* 
avec  des  cendrcs,de  IVau ,  êà  vin>&  du 
i'ttMant  de  grandes  maffes  de  pierres, 
\    de  marbre  &:  de  bois?  &:  où  eft-çe  qu'il 
$  promis  davçir  lesoraifonsqui  (t  ie* 

\  '  *ont 
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fur  tEfitre  /.  4  Timothie.  jjj 
rontcndes  lieux  ainfi  prépares,  pluscha 
agréables  que  celles  que  Ton  luy  pre-  11 
fente  ailleurs?Qucl  Apôtre5qucl  Evan- 
gclifte,quel  miniftre  de  Iciiis  Chrift 
luy  a  enfeigne  le  myflere  de  toutes 
ces  cérémonies  ?  &  qui  luy  a  rcvelè 
quelles  ont  une  vertu  fecrecc,  &  effi- 
cace pour  chafïçrles  démons  des  lieux, 
où  elles  ont  été  faites ,  pour  y  ^ttireif 
&c  loger  les  Anges,  &:  pour  y  évoquerai 
divinité  même ,  l'y  rendant  prefente 
d'une  faffon  particulière,  &  non  corn- 
rameaux  autres  lieux.?  S£pouryab~ 
baifler  en  fin  fon  oreille,rapprochat  de 
la  bouche  de  ceux  qui  prient ,  pour  les 
écouter  de  plus  prés  ?  Tant  s'en  faut 
que  l'exemple  du  temple  Iudaïquc  leur  < 
ferve,que  tout  au  contraire  ceft  ce  qui 
abbat  leur  erreur  fans  roffource.  Cax 
rattachement  des  prières  &  des  autres 
iervices  du  vieux  peuple  au  temple  de 
Ierufalem,  étoit  unechofe  figurative, 
qui  faifoit  partie  de  la  difeipline  legald 
abolie  par  la  venue  du  Seigneur:  L/ar* 
che  étoit  la  figure  de  lefus  Chrrft,  oa 
toute  la  plénitude  de  la  divinité  habite 
corporellementi  le  vray  propitiatoire 
des  pechès  des  hommes.  Le  fanâuai* 
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phap.  je  oùc'toitl  arche,  reprefentoit  lecieH 
ÏI-    où  Iefus  Chrift  cft  monte  ,  &:  où  il  de-r 
meurera  jufques  a  la  fin  des  fieclcs.  Et 
enfin  la  dévotion  des  Iuifs  envers  ce 
temple,figurqic  celle  que  nous  devons 
avoiç  pour  le  ciel,  Se  pour  Iefus,  qui  y 
eft  affis  a  la  dextre  du  Rcrcj  nous  enfe*- 
gnant  a  chercher  la  remiflion  de  nos 
pèches  ,  la  faveur  Se  la  bonne  grâce  de 
I^cu,raccompli(Fe  nient  de  nos  vœux, 
&  de  nos  prières ,  Se  l'agreation  de  nos 
fervices,  non  dans  les  parois  Se  fous  les? 
voures  des  temples  Se  deschappell^s 
duPape,maisdansle  ciel  Se  dans  IarT 
che  divine  qui  y  refide.  Puis  donc  que 
1     le  temps  des  ombres  Se  des  figures  cft 
%  pafsè  >  puis  que  Iefus  en  a  accompli  la 
yeritè  >*  il  cft  évident  que  remettre  par- 
mi les  Chrétiens  des  temples  maté- 
riels ,,femblables  a  celuy  de  Salomon, 
comme  veut  faire  le  Pape,  c'eft  évi- 
demment recoudre  le  voile  de  Moïfe, 
que  nôtre  Iefus  a  deçhuè ,  Se  renoncer 
a  la  liberté  de  Fefprit  qu'il  nous  a  don- 
„  née ,  pour  nous  aflfervir  encore  une  fois 
aux  foibles  Se  pauvres  rudimens  du 
monde.  Fendis  autant  de  ce  qu'ils :  al- 
kguciit  enepre  ,  que  S.  Paul  djt  que 
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noits  fommes  le  temple  de  l>ieu,  &  cjtte  nos  cfog. 
membres  font  des  temples  du  S.  Ejprit'A'oxx  1 1 
ils  çoncluent  qu'il  y  a  donc  des  tem- Btttvk 
plcs,où  Dieu  elt  pliitoft,&  mieux,  qu'il^'  c' 
n'eft  ailleurs.  Qui  en  doute  l  puis  que  e^mnto. 
Y  Apôtre  dit  luy-mêmc ,  que  les  fidèles 
font  ces  temples-là  ?  &  qu'il  ajoûte  ex-  u  cor. 
prcflcmcnr,que  Dieu  habite  en  eux? 
ell  vray  qu'il  parle  ainfi  par  une  fimili-  t. 
tude  ;  mais  prife  du  temple  Iudaïque, 
l 'ancienne  figure  de  l'Eglifc  ;  mais  npn 
d'aucun  temple  matériel ,  quifuft,  ou 
deufteftte  en  pareiHionneur  entre  les 
Chrétiens  que  l'autre  avoit  e'tè  entre 
les  Iuifs.   Ce  qu'ils  ajoutent  pour  le  SgSvli 
prouver,  que  S.Paul  en  fait  mentiQn,%r.  r! 
quand  il  reprend  les  Corinthiens  çom-f-*- ln 
me  profanes ,  &  les  aceufe  de  me'prifcr  * 
l'Eglife  de  Dieu  en  y  mangeant,  &y 
prenant  leurs  repas  ;  cela  dif-je  ett  une 
ignorance  grofliere  ;  qui  interpretç  le 
mot  d'Eglife  d'un  baftiment  materiel,au 
li  eu  que  l'Apôtre  l'entend  de  l'aflem- 
•blée  des  fidellcs  que  nous  confeffons 
volontiers  cilre  le  faint  &c  veneçablç 
tcmplé*  de  Dieu;  composé  de  pierres  tmt 
vives,&  confacrè  par  le  S.  Efprit ,  jaon 
avec  l'huile  du  Pape  i  &  où  Iefus  a  pro- 
mis 
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Chap.  mis  de  Ce  treuver;  où  parconfcquent 
.     nous  fommçs  obligés  de  nous  rendre 
autant  qu'il  nous  eft  pofliblc  pour  y  éle- 
ver tous  enfemble  nos  prières  au  Sei- 
gneur. C  e'toyenç  là  les  temples,  que- 

H  les  Apôtres  bâti(ïbicnt,les  Egliies  qu  ils 
edifioyent  a  Dieu;  des  corps  de  fidèles» 
régénérés  par  la  parole  de  l'Evangile 
en  hommes  nouveaux  ,  faints  de  vrayer 
ment  Chrétiens.  Pour  les  lieux  de  leurs 
afifcmbjées,  ils  en  avoyent  peu  de  foin, 
lés  faifant  ça  &c  là  félon  roccaiion,&  la 
commodité  ,  le  plus  fouvenc  dans  les 
maifons  de  quelques  particuliers,com- 
me  il  paroift  par  leurs  Attes.  Leurs 
premiers  difciples  demeurèrent  dans 
'les  mêmes  termes  >  jufques-là  qu  en- 
viron Tan  de  nôtre  Seigneur  cent  qua* 
tre  vint  lé  Payen  Cécile  entre  autres 
reproches  qu'il  leur  fait,demandc^«r- 

*in  "oct  1uây  dsn  ont  **k  autels  ynuls  temples \nulk^ 
p.zM.  figures  >oii  images  que  ton  fâche  ?  A  quoy 
*tm     .Octave  le  Chrétien ,  avec  qui  il  difpu- 
:  toit,  répond,^ el  temple  bâtir ay^e  a  Dieu* 
veuque  ce  monde  tout  entier ,  qui  efl  fo* 
ouvrage  >  nefi  pas  capable  de  le  tenir  <*  & 
comment  enfèrmeray-je  lapuiffance  d une  fi 
grand9  Divinité  dans  un% chafpelle^.  Au 
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fur  FEpitre  L  a  Timothèe.  53^ 
Philofophe  Celfus,  qui  les  acufoît  fem-  Chap. 
blabkment  de  ce  qu'ils  ncvouloycnt 
pasdcdicr  des  rcmples,des  ftatucs ,  ni  orig.  u 
des  autels,  Origene  environ  Tan  de 
notre  Seigneur  deux  cent  cinquante,  400.  ^ 
repond  fur  l'article  des  temples ,  qu  en  AO\* 
effet  ils  fe  gardent  bien  d'en  bâtir  de  l0j! 
morts  &:  inanimes ,  a  l'auteur  de  toute 
forte  de  vie  i  mais  que  leurs  corps  font 
les  temples  de  Dieu,&  que  le  meil- 
leur ,  le  plus  excellent ,  &:  le  plus  divin 
de  leurs  temples  eft  le  corps  pur,  &:  fi- 
crè  du  Sauveur  du  monde  ;  Et  enfin' 
que  rEglife,conftruite  de  pierres  vives 
éc  precieufcs,eft  auffi  leur  temple.Doù 
il  conclut  qu'il  n'y  a  nulle  comparai-  j 
fon  de  nos  temples  avec  des  temples 
matériels,  &c  infeniîblcs ,  6c  qui  rte  font 
(  dit- \\)  admirés,  qtie far  des  perftnxes  de- 
fiïtuies  deÇens  Voilà  re'tar,que  faiibyent 
les  premiers  Chrc'tiens  de  ces  temples 
de  terre ,  &T  de  pierrç,  a  qui  nos  adver- 
frires  attribuent  une  certaine  vertu  di- 
vine capable  d*ajoutcr  du  prix ,  du 
mérite  aux  oraifons ,  qiti  s'y  font.  Cer* 
tainement  il  eft  clair,  que  ces  bâtîmes» 
dot  les  difciples  de  I.Chrift  fc  font  paf- 
fés  fi  long-  tvps,font  aujourduy  une  par- 
tic 
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^[f  tiefortconfidcrable  de  la  religion  dit 

Pape;&:  les  Ieluites,  fes  Apôtres ,  nou$ 
^  *  racqnçent  *  eux  mêmes,  que  quand  il$ 
/.i.^.'vont  aux  pays  des  infidèles  pour  fes 
417  &  convertir  a  leur  loy,  comme  aux  Indes,! 
%o.fàgt  en  la  Chine  6c  aulapon ,  la  première 
ZJ?  Ir/chofc  qu'ils  y  font ,  même  avant  que 
de  CM-dy  avQif  converti  perfonne  j  eft  d'y 
w-^dreflferune  Eglifç  (comme  on  parle)  ou 
,«*7.^  ^u  moins  une  chappclle,}a  plus  joIie,ô£ 
»34-    }a  mieux  parée  qu'il  leur  cft  poflible; 

nôijs  de'couvr^nt  encorcjquil  n'y  a  rien  , 

qui  touche  plus  les  Payens \  x\i  qui  foie 

•  plus  propre  a  les  attirer  a  eux.  En  effet 
çette  maniçre  dp  fçrvice  éfant  fort 
femblahlc  a  celuy  des  Payens^âç  fc  rap- 
portant grandement  au  fens,&  au  dêfir 
de  la  nature  çharnçlle;  ce  n'eft  pa$ 
chofe  étrange  que  ces  pauvres  idolâ- 
tres Tapprouvent-Mais  il  y  ^biçn  a  mon  , 

.  .      avis,dequoy  s'çtonner,  que  le!?  ^pôtre$ 
'  de  Iefus  Chrifl:  cfui ,  commç  cft  a  pen- 
fer ,  n'étoyent  pas  moins  prudent  que 

*  Xauier,  &  Organtin ,  fcfemblables 
nouveaux  Apôtres  du  Papea  ne  fefoy ce 
point  fervis  d'un  artifice  fi  a,isè  pour 
gagner  les  cœyrs  des  Syriens ,  &  des 
Grecs  ;  idolâtres  >  poiy  le  moinj  aufli 

polis,, 
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polis  ,  &c  aufli  turieux ,  ôc  auffi  affe-  ctep. 
£tiohnés  aux  temples,  que  le  fauroyen*  11  • 
eftrc  aujburduy  ceux  du  lapon  3c  de  la 
Chine.  Et  je  nevoy  pas  qu'il  foit  aisé 
d'apporter  autre  raifon  de  la  diverlitè 
de  ce  procédé ,  finoir  en  avoiiant  ce 
qui  paroift  affés  d'ailleurs ,  que  la  reli- 
gion, que  les  Apôtres  de  Iefus  Chrift 
apportèrent  au  iïionde^étant  différente 
de  celle  du  Pape  en  beaucoup  de  for- 
tes;&  particulièrement  en  ceci ,  que  la 
première  eft  toute  fpirituelle  &  cële- 
ftc,  &  qui  n'a  pour  but  que  d'arracher 
les  hommes  de  la  terre  ,  &  de  les  éle- 
ver  au  ciel ,  &c  l'autre  au  contraire  ai- 
niant  la  piaffe ,  &c  la  grandeur  mondai-*  , 
nc,&  les  cérémonies,  &  les  chofes  fen-  - 
fibles  ;  il  a  été  bien  a  propos  que  pour 
deux.deffeih*  fi  différents ,  ils  nem-- 
j)loyaffeiit  pas  ttiêfries  moyens  >  mais 
tinffent  des  voyes  proportionnées  cha- 
cun a  leur  deffein.  Que  fi  vous  m'ob- 
jeâér,cjue  ndus  mêmes  qui  faifons  pro- 
feffion  de  fuivre  là  dôâriùc  Apoftoh-  v 
que,ne  laiffons  pas  pourtant  d'avoir  des 
temples  5  je  répons  que  quand  nous  le 
pouvons,nous  avons  en  effet  des  lieux 
ginfinpmmés  par  le  vulgaire;  mais  feu- 
lement 
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ap.  lement  pour  l'ufagc  &:  pour  la  commô- 
L  dite  de  nos  aflemblécs  ;  non  pour  y  en- 
eldrre  ou  la  fubftance,ou  la  vertu  de  là 
divinité  ;  mais  pour  y  écouter  la  parole 
de  Dieu ,  comme  dans  une  école  com- 
mune  ;  pour  y  prefenter  tous  enfcmble 
au  Seigneur,  d'nn  cœur  &:  d'une  voix, 
nos  prières  &  nos  vœux  pour  tous  les 
hommes,  te  particulièrement  pour  le  " 
Roy  noire  Souverain,  fous  l'ombre  du- 
quel nous  jouïffons  de  cette  douce  li-  # 
bcrtè,&  pOurfesMiniftres,&:  pour  tou* 
tes  les  neceffitès  de  r£glife;&  non  pour 
rendre  nos  oraifdns  meilleures,  àc  plus 
méritoires  par  la  faintetè  de  ce  vaif- 
feau.  Car  toute  la  bonté  &:  vertu  de  la  I 
prière  confifte  eh  la  pureté  ,  non  du 
lieu,  où  elle  fefait,  mais  du  cœur  ou 
elle  fe  forme  ;  félon  ce  que  nous  enfei- 
gne  ici  l'Apôtre,  qui  nous  permet  bien 
de  vray  de  prier  en  tout  lieu  (c'eft  a  dire 
en  quelque  lieu  que  cefoitjmais  non 
pas  avec  quelque  main,  ni  avec  quel- 
que cœur ,  que  ce  foit  ;  Priés  (  dit-il  )  $à  j 
tout  lieu ,  levant  vos  mains  pures  j  fans  co- 
lère ,  è fans  queftion.  Ceft  vne a&iori.  ! 
preffque  naturelle  à  tout  le  genre  hu- 
main de  lever  les  ftiains  ou  jointes ,  ou 
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étendues ,  en  priant  la  Divinité  ;  D  où  chap. 
vient  que  le  Pfalmifte  dit  en  quelque  1L" 
lieu  l  élévation  de  fes  mains  î  pour  figni-p/i4I< 
fier  fa  prieie.ll  veut  que  ce,s  mâins,que  t* 
nous  lèverons  au  ciel  ,foyent  faintcs  8£ 
pures;c'eft  a  dire  no  fouillées  de  meur- 
tre,ni  de  rapine >  ni  d'aucun  des  cxcé\ 
de  la  cruauté  ,  ni  d'aucune  des  fraudes 
de  l'avarice.  Et  c'eft-là ,  où  fe  rappor- 
toit  la  cérémonie,  qui  étoit  en  ufage 
entre  les  Iuifs  >  de  fe  laver  les  mains 
avant  la  prière  j  fignifiât  qu'il  faut  puri^ 
fier  fes  mains,^-  les  laver  dans  F  innocence  pf.tté 
('comme  parle  très  elegament  lePfal- 
mille)  avant  que  de  circuir l 'autel  de  Dieu> 
c'eft  a  dire  avant  que  de  fe  prefenter 
devanf:  luy  pour  luy  faire  fa  prière. Ce£k 
pourquoy  le  Seigneur  fait  cette  mena- 
ce terrible  aux  hypocrites ,  qui  e'tant 
tous  couverts  de  crimes  ont  l'impu- 
dence de  comparorftrc  devant  fa  face* 
&c  de  luy  prefenter  des  oraifons  ,  tout 
de  même  que  fi  c'écoientdes  gens  de 
bien;  jg+nd  vous  étendre  s  vos  mains  (dit-  jy^r 
il  )  je  cacher ay  mes  yeux  arrière  devous\  M-  M§ 
Mefmes  quand  vom  multif  Itérés  vos  re~ 1 
queHes  yje  ne  les  exauceray  point.  Vos  mains 
font  pleines  de  fang:  Lavés  vous  :  Nettoyés 
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vous  y  Otes  de  devant  me*  yeux  la  malice  de 
vos  a  fit  ions.  Cejfés  de  mal  faire  y  apprêtés 
a  bien  faire.  Mais  l'Apôtre  outre  la  pu- 
iretc  de  nos  mains ,  c'eft  à  dire  de  noi 
actions  extérieures, veut  aufli  que  nous 
apportions  celle  du  cœur  a  ia  prière* 
quand  il  ajoûte  que  nôu$  la  faflions  fans 
toléré  &  fins  quefiion.  Car  (bits  ces  pa- 
roles il  comprend  deux  dilpofitions 
d'efprit  très  contraires  a  la  prière ,  Se 
qui  là  tendeht  extrêmement  def  àgrea- 
ble  âii  Seigneur  >  la  haihe  dti  prochain^ 
&  la  doute  & Tirréfolutiori  furies  pro- 
meffesde  Dieu.  11  apcllé  la  première 
colère  ;  parce  que  la  haine  eft  une  cole- 
te  inveteree,&:  il  a  expreflement  choift 
ce  mot  pour  nous  mbntrer  que  ce  fy'eft 
pas  affes  de  prefènter  a  Dicii  quand 
nous  le  voulons  prier,  un  ccttfr  nct,du 
fiel  tfés-àmer  d'une  haine  dc'jâ  toute 
formée  i  qu'il  faut  lavoir  entièrement 
exempt  même  du  premier  trouble  dé 
cette  paffionide  ces  moùvemcns  de  cch 
lere,par  où  elle  a  accoûtumè  de  com- 
mencer. Car  puis  que  le  premier  S£ 
principal  deflein  de  la  prière  ,eft  d'ob-i 
tenir  de  Dieu  la  remiflion  des  pechési 
^ue  nous  avons  commis  contre  luy* 
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n'cft-ce  pas  vue  chofe  tout  a  fait  dérai-  chap* 
fonnablc  de  luy  faire  ce  rte  requetle  1L 
avec  une  ame  difpoféc  tout  au  contrai* 
rc  de  ce  que  nous  defirons  &  atten- 
dons de  luy  >  une  ame  qui  demande  la 
paix,  &:  qui  eft  pleine  de  trouble  ?  qui 
veut  que  le  Seigneur  fe  reconcilie  avec 
elle,&  ne  veut  pas  fe  reconcilier  avec 
fon  frère  *  qui  recherche'  le  pardon  de 
fes  crimes,  &  refufe  a  fon  prochain  ce- 
luy  de  quelque  légère  offenfe?  qui  prié 
qu'on  luy  remette  des  fommes  im- 
menfes,&  ne  veut  pas  quitter  un  fol  a 
fes  débiteurs?  qui  follicite  la  bénignité 
de  fon  luge ,  6c  n'en  a  point  pour  fon 
compagnon  de  fervice  ?  qui  eit  cruelle 
a  auttuy ,  Se  a  befoin  de  mifericordc 
|>our  elle-même?  Vn  procède  li  inique 
6c  fi  bizarre  ne  luy  fait- il  pas  fon  pro* 
ces  ?  chacun  voyant  aflfés  que  celuy,qui 
n'a  point  de  pitié  pour  les  autres,eft  in- 
digile  d'en  treuver  pour  foy;&  que  c'eft  Msnb 
une  extrefmc  injufticc  d'attendre,  que  s-m** 
l'on  vous  face  grâce ,  fi  vous  n'en  ufes  **•  : 
point  vous  même  ?  C'eft  pourquoy  le 
Seigneur  veut ,  que  fi  nous  avons  quf  1- 
que  chQfe  contre  nôtre  frère  >  le  moin-  » 
4re  tc&uMc ,  le  moindre  mouvement,  ^ 
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Chap.  nous  allions  promptcment  faire  nôtre 
ih  paîX  avec  Iuy  ,  avant  que  de  nous  pre- 
ienter  a  Dicu,nour  luy  oftrir  le  iàcrifi- 
ee  de  nôtre  prière.  Quelques  uns  rap- 
portent a  cela  même  la  parole  qu'ajou- 
te l'Apôtre ,  $  fans '  ejuejlion  ,  pour  dire, 
fans  querelle  fans  débat  avec  nos 
prochains.  Mais  il  me  fcmble  qu'il  vaut 
mieux  le  prendre  pour  les  doutes  >  qui 
partagent  le  cœur  fur  la  vérité  des  pro- 
mefles,  Se  des  paroles  de  Dieu  >  quand 
nôtré  efprit  y  forme  des  difficultés ,  6c 
tl£s  queflionsî  s'il  daignera  bien  nous 
écouter,  s'il  aura  afTe's  de  bonté  pour 
nous  prêter  l'oreille  ,  s'il  fera  alTcs  faci- 
te  pour  nous  accorder  ce  que  nous  de- 
mandons ,  ou  affc's  puiffant  pour  l'ac- 
complir.^quand  nous  hefirons  là  deflus, 
agitas  de  pcnfe'cs  contraires ,  qui  nous 
portent  tantôt  d'uncôrè  &  tantôt  de 
l'autre.  Car  S.  laques  nous  enfeigne, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  a  la 
prière  ,  que  cette  mifcrable  irrcfolu- 
tion  ;  Dieu  requérant  fur  toutes  chofes 
une  foy  fcrme5&  afleure'e  en  ecluy  qui 
1*1 l-  }&  prie  i£ue  celuy  (  dit-il  )  qui  demander 
é'7'  It/apience  a  Dieu  ,  la  demande  en  foy ,  ne 
chutant  nullement  >  car  celuy  qui  doute  ,  ejl 
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femblable  au  flot  de  U  mer  ,  agite  cjr  de  me  ne  clwP- 
du  vent.  Que  cet  homme  l.t  ne  s'attende^? 
pi//?/     recevoir  chofe •aucune  du  Seigneur.  Matth', 
C'eft- ce  qu'il  avoit  appris  de  fbfl 
Maiftre,  qui  nous  promef  que  fi  nous21' 
croyons ,  fi  nous  avons  lafoy  ,  <y  ne  doutons 
point,  nous  recevrons  de  Dieu  Jbn  Père  tout 
ce  que  nous  Iny  demanderons  en  priant. C'eft 
là-,  Frères  bien-aimes ,  ce  que  le  Saint 
Apôtre  nous  a  aujourduy  enïeignè,quc 
fans  nous  mettre  en  peine  du  lieu,  ou 
^rious  fàifoïiS  \\às  prières ,~  nous  ayons 
feulement  le  foin  de  les  fâiré  avec  des 
rnains  pures,  fans  colère  Se  fans  que- 
ftk>n.  Travaillons  tous  a  nous  mettrfc 
en  cet  heureux  ctzi.   .Purifions  nos 
mœurs,  &  les  avions  de  nôtre  vie  de 
toutes  les  taches,  &.  ordures  du  vice,' 
contraires  a  l'innocence,  &:  à  la  fan&i- 
fication  Chrétienne  ;  renonceant  a  la" 
cruauté,  a  Ta  varice,&  a  la  luxure i  A  vos 
ninc  charité  fincere  envers  tous  nos 
prochajns;dcs  amqs  pleines  d'humani- 
tè,de  douceur  &:  de  débonnaire  te,  (ans 
fiainc  &:  fans  colère  contre  ceux  la  mê- 
me qui  nous  o  ffenfent.  Ayons  fur  tout 
line  ferme  foy  cri  Dieu  ,.embrafTiyi6^ 
avec  atfeurance  £cs  grandes  &  admi-? 
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rablcs  promefles  >  qu'il  a  daigne  nous 
faire  en  fa  parole,*  fans  recevoir  nulle 
queftion,ni  doute  en  nos  efprits  contre 
l'amour,ou  lapuiflance  de  ce  (buveraih 
Seigneur  apre's  tant  de  témoignages 
qu'il  nous  a  donnes  de  Tune  &:  de  lau- 
tre.  Si  nous  forames  ainfi  difpofe's,  il 
aura  fans  doute  nos  prières  agréables; 
Il  les  exaucera  des  deux  &  ne  nous  * 
donnera  pas  feulement  les  biens ,  que 
nousluy  demandcrons;maisy  en  ajou- 
tera d'autres  encore,  autant  qu'il  verra 
que  nous  en  aurons  befoin  3  de  couron- 
nera en  fin  toutes  fes  grâces  de  cette 
glorieufe  &  éternelle  félicite  que  fon 
Filsnousaacquife,  Amen.  ;. 
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SERMON  SEIXIESME.* 
I.Timoth.  Chap.  1 1.  verf. 9. 10. 

*    m  „■ 

Pareillement  au/si  les  femmes  dans  un 
honnefte  habit ,  quelles fe parent avec  ver- 
gogne &  modefiie  >  non  poin/  avec  trejfes  y  ni 
orjii  perles,ni  habillemens  fomptueux  5 

CMais  de  bonnes  œuvres ,  comme  il  ejf 
feant  a  des  femmes  qui  font  frofèjsion  d<Lj> 
fervir  Dieu. 

Hers  Frères  j  l'avouS 
que  Dieu  cft  l'autheur  de  ce'c 
ordre  qui  fc  void  dans  le  gen- 
* re  humain  ;  &c  qui  sobferve 
dans  toutes  les  nations ,  me  (mes  dans 
les  plus  fauv4ges,que  la  femme  dépen- 
de de  Thommeiquil  eancluife,&:  qu el- 
le fuivç;qu*il  gouverne,^  quelle  obcïf- 
fc  :  Et  je  ne  nie  pas  que  lç  Créateur  ne 
feme  dés  leur  nailfance  dans  l'un  & 
dans  loutre  de  ces  deux  fexes,  un  tem- 
pérament çonformc,8c  des  difpoiiçions 
proportionnels  à  ççt  çtat  différent,  où 
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ils  doivent  vivre  dans  la  foeietè  humaj? 
ne.  Mais  aufli  faut-il  reconnoiftrc,quç 
leur  diverfitë  dans  les  offices  de  la  vie 
n'cmpefche  pas  qu'au  fonds  leur  natu- 
re &  tout  ce  qu'elle  a  d'eflcntiel^ne 
foit  même  dans  l'vn  &  dans  Kaurre,  &c 
que  ceux  là  ont  fait  une  extrême  inju- 
ftice  aux  femmes ,  qui  fous  ombre  de 
ce't  ordre  ,  leur  ont  défendu  d'afpirefc 
a  la  gloire  des  pjus  belles  &  é 
relevées  aftions;conteftant  impudent 
rhent  &  fans  nulle  ombre  de  raifoti, 
quelles  ne  font  faites  que  pour  la  fervi- 
îude,  pour  eftreles  efçlavcs  des  hom- 
mes ;  quelques  uns  eftant  mêmçs  pafle^ 
fi  avant  dans  cette  folle  Se  extrava- 
gante fantaifie  5qûe  de  fbuftenîrquela 
femme  n'ett  qu'une  faute  &  une  foi-* 
bleflede  la  nature  $  qu'elle  fuy  e'chape 
des  mains  contre  fon  dcfleinjCui  eftant 
foujqurs,  à  ce,  qu'ils  difent ,  de  formeç 
la  créature  humaine  dans  le  fexe  le 
plus  parfait,  ciîe  eft  quelquefois  con- 
trainte de  fe  coutenter  d'en  faire ttnc 
^mipe ,  quand  il  fc  rc^conçrc  qu'ff  hî£ 
manque  quelque  chqfe  de  ce  quiluf; 
eft  necefTaire  pour  porter  fon  ouvra 
jufques  à  fa  vraye  &  légitime  per 
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ftion.  Mais  cette  erreur  n'eft  pas  feu- ch.ip, 
lemenr  une  injure  &:  un  outragé  contre  1 1 
la  moitié  du  genre  humain  y  c  eft  ua 
blafphcmc  contrô  la  nature,  ou  pouf 
mieux  parler  contre  Dieu  l'autheur  de 
la  nature.  La  raifon  &:  l'expérience  le 
découvrent  clairement.  La  raifoii:Ca|: 
puis  que  cefexe  eft  ncccfTairepour  la  v 
confervation  du  genre  humain,  qqi  ne 
voit  qu'il  eft  abfohiment  di*  deflfcùvcb 
laXageflc  qui  veut  conferver  le  genre 
humain ,  de  former  namroe'ment  içs 
aydes  fans  lefquclles  il  ne  fc  peut  con- 
ferver? 6c  que  puis  qu'il  faut  qu'il  naifTe 
toûjours  des  enfans  311  monde  pour  y 
foûtenir  Tefpece  des  hommes ,  il  faut 
pareillcmétquM  y  ait  toûjours  des  per- 
fonnes  qui  en  puififent  eftre  les  meresf 
L'expérience  dément  auffi  hautement, 
cette  erreur.  Car  il  ne  manque  au* 
femmes  aucune  des  plus  nobles  perfe- 
â ions  de  nôtre  nature,  nil'çntendc- 
ment  qu  elles  ont  au/Ti  vif  que  nous,  &c 
auffi  capable  des  plus  hautes  penfée$;nj 
la  raifon,  pour  juger  des  chofes,  ni  fjf,  v 
volonté  pour  les  aymer,ou  pour  les  fuir, 
çi  le  courage,ni  rafte&ion,ni  les  autres 
payions.  Elles  le  forment  a  toutes  for- 
ai m    4  tes 
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tes  de  vertus,  foie  a  celles  des  mœurs, 
foie  a  celles  de  la  connoifTance^aufli  ai- 
létncm  quenous,*&:  pour  les  perfe£ti6s 
du  corps,bien  que  la  nature,&  plus  en- 
core la  nourriture  ne  leur  donne  pas 
des  forces  qui  foyent  égales  à  celles 
des  hommes  ,  il  eft  pourtant  évident, 
qu'elles  ont  auflî  en  retompenfe  en  un 
plus  haut  degré  que  les  hommes  >  les 
avantages,quifont  la  grâce  &  la  beau- 
té du  corps.Que  fi  elles  ne  s'adonnent 
pas  à  Teftude  &c  aux  exercices  qui  for- 
ment les  hommes  aux  chofes  les  plus 
eftimée's  dans  le  monde,  ccftl ordre 
&:  le  bien  de  la  fbeietc  commune  où 
elles  vivent  avec  eux,  qui  les  occupant 
neceflairement  en  d'autres  fujecs  les 
empefche  de  travailler  en  ceux-ci ,  & 
non  faute  de  capaçitè,  comme  nous  le 
montre  l'exemple  de  pluficurs  d'entr' 
elles  ,  qui  s'y  eftant  appliquées  y  ont 
admirablement  bien  rtiiffi.  Encore 
faut-il  avouer  que  fi 'nous  ne  voyons 
pas  tour  ce  qu'elles  valent  â  cet  égards 
r'eft  leur  modeftie  qui  nous  le  cache, 
leur  fexe  étant  particulièrement  obli- 
gé à  couvrir  fous  ce  voile  tout  ce  qucl- 
les  ont  de  perfections  de  cette  nature; 
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au  lieu  que  la  bien-fcance  ne  défend  ch 
pas  aux  hommes  de  faire  voir  libre-  1 
ment  ce  que  Dieu  leur  en  a  donné. Ec 
quant  a  la  fervitude, outre  que  d'elles 
mêmes  elles  s'en  défendent  aflez  pour 
fe  garantir  de  ce  reproche  honteux, 
puis  qu'a  confiderer  les  chofes  exacte- 
ment, ilfe  trouvera  que  le  plus  (bavent 
elles  font  en  effed  les  maiftreffes  de 
ceux  qui  les  veulent  faire  pafler  pour 
leurs  eïclaves ,  &  tiennent  dans  leurs 
fers  ceux  qui  fc  vantent  de  n'eftre  faits 
que  pour  commandcr,outre  celadii-jc, 
il  cft  clair  que  c'eft  abufer  des  paroles 
de^donner  le  nom  odieux  &c  infâme  de 
fervitude  à  cette  douce  ôc  raifonnablc 
&  amiable  dépend  ace,  à  laquelle  Dieu 
oblige  la  femme  è  l'égard  de  l'homme. 
Mais  rien  n'a  jamais  plus  puiffamment 
réfuté  la  calomnie  de  Terreur  contre 
l'honneur  de  ce  fexe,  que  l'Evangile  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  ,  où  les 
femmes  font  appcllées indifféremment 
avecque  les  hômes  à  une  même  grâce 
de  Dieu,à  une  meme  jufticc,a  une  mê- 
me lanification  ,  a  upe  même  liberté, 
3c  enfuite  à  une  même  gloire,&  a  un$ 
même  immortalité  ,  &  félicité  félon 

l'ente  h 
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Chap.  l'enfeignement  exprés  de  l'Apôtre  f  ue 

Gai  i  lcfm  c^3rtfi  9  *t  *'?  a  **  Iuif> nl  G rec->M  fcrf> 
*8.     ni  franchi  majl e  ^ni  fente  l/e ,  parce  quen  luy 

nous  fommes  tous  une  même  chofe.  La  di  f- 

ference  des  fexes  n'y  fait  rien,  non  plus 

que  celle  des  conditions.  Iefus  Chrift 

égale  tout,  &:  recevant  aimablement 

toutes  fortes  de  perfonnes  en  fa  com- 

inunion ,  il  diftribuë  toutes  fes  faveurs 

aux  uns  &:  aux  autres.  Hommes ,  que 

vôtre  excellence  ne  vous  donne  point 

de  vanité;  Iefùs  Chrift  iuge  du  monde, 

I         iVy  aura  aucun  égard.  Femmes ,  que  la 

foûmifïion  à  laquelle  Dieu  vous  oblige, 

ne  vous  abbaiffe  point  le  courage.  Icfus 

Chrift  ne  vous  en  aymçrapas  moins:II 

n'y  a  point  de  couronne  dans ion  ciel, 

itfuvous  nepuiflîez  afpirer;&:  parvenir 

(juiflî  bien  que  l'homme.  LeSeigneuç 

vous  a  aflez  témoigne,  qu'il  n'exclut 

nullement  vôtre  fexe1  de  fa  bien-lieu*- 

reufe  communion,pui$  qu'il  a  voulu  en 

naiftrc  ,&;  eftre  le  fils  d'une  perfonno 

de  vôtre  ordre;  puis  quç  durant  le  teps 

de  fon  fejour  çn  nôtre  terre ,  il  y  a  non 

feulement  donné  fa  grâce  à  des  fem- 

l^es,rcceu  leur  foy,  l&wf  adoration ,  & 

leurs  offrandes  ;  mai$  teMf  a  encore  faiç 
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1-honncurdc  les  lbuftrir  a  là  liiitc,&  de  Chip, 
vivre  de  leursfciens  j  ce  que  l'Evangile  !* 
nous  a  expreflement  remarque,  au  lieu 
que  nous  ne  lifons nulle  part,  que  les 
hommes  luv  ayenc  rendu  aucun  devoir 
femblablc. Elles  eurent  encore  la  gloire 
«Tertre  les  premières  qui  le  virent  ref* 
ftifçitè ,  &:  qui  en  portèrent  la  nouvelle 
àfes  difciples  mêmes.  Et  depuis  elles 
ont  toujours  été  cqnfidcrées  dc^s  foa 
Etrfc'e  &:  mêmes  admîtes  a  une  partie 
de  ion  fervice ,  comme  nous  le  liions 
dans  les  A&es  &  ailleurs  ,  &:  nommé- 
incnt  dans  le  chapitre  cinquiefrac  de 
çette  Epitre.  Les  Apôtres  ont  eu  toi  a 
de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu,  foit 
pour  les  tirer  de  Terreur ,  foir  pour  les 
confirmer  en  la  vérité.  Vous  fçavez 
Thiftoirc  de  Lydie  a  qui  le  Seigneur  f 
puurit  le  coeur  pour  entendre  ce  que  A 
Paul  tuy  annonçoit.  Combien  de  fois 
ce  Saiçit  homme  vous  addrefle  t-ii 
nommément  fes  patolcs,&  non  avons 
toutes  en  commun  feulement  >  mais 
même  à  chacun  de  vos  âges,  ôedevos 
ordres  en  particulier  ?  aux  meres ,  aux 
filles, àcellcs  qui  font  âgces,aux  jeunes, 
aux  vierges^aux  vefves,à  celles  qui  font 

dans 
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Chap.  dans  l'état  de  mariage  ,  &c  à  celles  qui 
IL  n'y  font  pas  ?  Quelle  joye  &:  quelle  ef- 
perancene  vous  doic  point  donner  le 
foin  charitable,  que  ce  grand  Miniftrc 
du  Seigneur  prend  de  vôtre  fa!ut?Mais 
vous  voyez  auflî  que  fon  affe&ion  vous 
oblige  a  l'écouter  avec  attention  &:  à 
lUy  obeïr  avec  refpcft.  C'eftà  vous, 
comme  vous  l'avez  ouï, qu'il  parle  au- 
jourduy  dans  ce  texte,  que  nous  avons 
a  expofer.  Ecourés  le  avecque  la  réi e- 
rance  &  TobeilTancc  qui  luy  eft  deuë. 
Preftez  luy  auffi  l'oreille ,  Frères  bien- 
aymez  s  puis  que  n  ayant  les  uns  &  les 
aurres  qu'une  même  foy ,  &:  une  même 
règle  en  Iefus  Chrift,  vous  eftes  tous 
appeliez  à  des  devoirs  femblablcs;étant 
mal-aisè,ou  que  les  hommes  Chrétiens 
n'ayent  intereft  en  ce  qui  eft  recom- 
mandé aux  femmes  de  l'Eglife;  ou  que 
celles-cy  n'ayent  quelque  patt  dans  les 
devoirs  commandez  aux  hommes  fi- 
dèles. En  eflfeft  celuy  que  l'Apôtre  or- 
donne icy  aux  femmes  d'Ephcfe  ,  eft 
le  même  qu'il  avoir  prefiprit  aux  hom- 
mes dansle  verfet  immediatemét  pré- 
cèdent. Mais  il  en  fait  deux  articles, 
parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  a  y  ad- 
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jouter  qui  regard  oie  plus  particulière-  g 
rcment  les  femmes ,  comme  vous  le 
verrez  incontinent.  Il  vous  peut  fouve- 
nir  que  dans  la  dernière  a&ion ,  que 
not^  fifmes  fur  ce  fujet,la  leçon  de  TA-.  » 
pôtre  que  nousexpofames,s'addreflbit 
aux  hommes  ch  ces  mots  ;  Je  veux  que 
les  hommes  faffent  prière  en  tout  lieujevant 
les  mains  pures  fins  colère  ^  fans  que (l:  on. 
Maintenant  il  ordonne  la  même  chofe 
aux  femmes,difaiit  ;  Pareillement  aufii  les 
femmes  j  c'eft  à  dire ,  qu'il  veut  que  les 
femmes  faflent  le  même  j  qu'elles  pre- 
fentent  auffi  leurs  prières  au  Seigneur 
en  tout  lieu,levant  femblablement  leurs 
mains  pure  s, far?  s  ire  &  f***  queHion.  Car 
c'eft  ainfi  que  je  prends  ces  paroles  de 
l'Apôtre  avec  pluficurs  interprètes  an- 
ciens àc  modernes.  Mais  outre  la  pu- 
reté des  mains, 2c  la  douceur,&  la  cha- 
rité du  cœur ,  que  les  femmes  Chre- 
(tiennes  doivent  apporter  à  la  priere,il 
les  avertit  encore  de  l'état ,  &  de  la  pa- 
rure de  leur  perfonne  en  cette  fainte 
a&ion,  avec  un  habit  honejle  ,  dit-il  >  puis 
fe  fervant  de  l'occafion ,  il  leur  montre 
de  quels  ornemens  elles  doivent  fe  pa- 
rer générale  ment  en  toute  leur  vie* 

Quelles 
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Chap.  Quelles fe parent-,  dit-il, avecque  vergogne^ 
1 1#    cr  mode/lie,  non  point  avec  treffes^  ni  or ,  ni 
perle  s^ni  hibil/emens  fomptaeux  ;  Maà  de 
bonnes  œuvres ,  comme  il  ejl  feant  a  dés 
femmes ,  qui  font  prof cf ion  du  fervke  dcj> 
Bien.  Ainfi  nous  aurons  deux  poin&s  à 
trairter  en  Cette  a&ion  ,  fi  le  Seigneur 
le  pcrmctjPrcmicrcmcnt  de  la  dilpofi- 
tion,que  ics  femmes  Chrétiennes  doi- 
,    vent  apporter  à  la  priere,&;  en  deuxict 
me  lieu  de  la  manière  dîont  l'Apôtre 
veut  qu'elles  fe  parent ,  nofi  feulement 
au  temps  qu  eHes  vaquent  a  roraifon, 
nuisauffi  en  toutes  ailtres  occafions5de  * 
quelque  nattrre  qu'elles  foient,&  én  un 
tnot  dans  tout  le  cours  dèleur  vtè.Pôar 
le  .premier  de  Ces  dcttx^&i^s,  ayant 
&\t,quïl  éem ^  que  les  homrnêsprient  én  iotk 
lieu ,  levant  leurs  mains  puris  j'éns  èètertJ> 
.  é  ftns  quertionyû  eft  évident  que  quand. 
H  a  joûre  maintenant  *  BârëiHment  a#fii 
les  femmes  dans  un  habit  honn*Jtè\  il 
rend  qu  elles  apportent  pî^miemilieîic 
1  la  prière  une  ditfpéfi&orçi  f  flûte  fetablâ- 
bleti  celle,  qu'il  viénf  d  <*d»fln*ï  aux 
hommes  ;  c  eft  à  dire^s^niaite  purtër 
tz  innocentes ,  &  vaut  ame  fiu*s  totiûëfi 
m  aigreur  e<mtf«<  l*wpt<Mk*k&S&* 
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fur  ÏEpitrc  I.  à  Timothêe.        j  j£ 
Une  affeurance  &  confiance  cnDicuChif; 
fans  doute,ni  hcfication  fur  la  vérité  de 
fes  promeffes.  Mais  ces  conditions  de 
la  prière,  vous  ayant  des-jactè  expli- 
quées fur  le  verfet  précédant  ,  où  l'A- 
pôtre les  recommandoit  aux  hommes, 
11  neft  pas  bcloin  de  nous  arrefter  à  • 
yous  les  expofer.  Fay  feulement  a  <*x-  ' 
horter  les  femmes  Chrcftiennes  a  bicit 
conliderer  la  prudence  de  F Apôtre, 
qui  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fc 
difpenfer  d'un  devoir  fi  rteceffaire  ,le$  . 
avertit  expreffément  qu'il  veut  quel- 
les s'en  acquirent,  aufli  bien  que  les 
hommes  *  comme  d'une  chofequi  ap- 
partient en  commun  aux  perfonnes  de  .  . 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  Il  femblc  même  . 
que  les  femmes  y  foient  plus  etroitte- 
ment  obligées  que  les  hommes  ,  Se 
tnoins  excufables  qu'eux,  quand  elles  y 
tnanquent  Carptfurles  hommes, vi- 
vant dehors,  &  dans  le  monde ,  où  ils 
rencontrent  a  toute  heure  mille  pièges 
de  fatan  tendus  exprès  pouf  les  perdre, 
les  offenfes  6c  les  injures  pour  les  faire 
tomber  dans  le  defir  de  la  vengeance, 
les  biens  de  leurs  prochains  pour  les 
cnlaœr  dans  la  convottife  ;  il  fem Me 

«ju'il 
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ch*p.  qu'il  leur  efttûen  difficile  de  confèrver 
lh  au  milieu  de  tout  cela  ou  leurs  mains 
pures  de  tous  les  excès  de  la  vengean* 
ce,&:  de  l'avarice ,  ou  leurs  anies  net- 
tes de  haine  te  de  colère.  Mais  quant 
à  vous  femmes  Chrefticnnes,  cette  re- 
traite, où  vous  vivez  ordinairement 
feules  dans  vos  logis  avecque  vos  famil- 
les,&  ce  refpeû  que  rend  a  vôtre  fexe 
,  tout  le  monde  tant  foit  peu  raifonna- 
ble ,  vous  met  ce  Semble  a  couvert  de 
toutes  ces  tentations.Iugez  donc  com- 
bien eft  incxcufablc  l'impuretc  de  vos 
mains,  quand  vous  les  fouillez  de  quel- 
que excès  d'avarice ,  foit  en  volant  le 
.  bien  d'autruy ,  foit  en  luy  retenant  in- 
juftement  ce  que  vous  luy  devez  du 
irôtre ,  te  la  haine  te  la  colère ,  quand 
vous  vous  y  emportez  pour  des  chofes 
de  néant,  ce  qui  eft  encore  d'autant 
plus  indigne  de  vous,  qu'il  fcmblc  que 
la  nature  même  euft  donné  a  vôtre  fexe 
la  douceur  te  la  debonnairetè  en  parca- 
ge; ces  apparences  fi  amiables,  qui  lui- 
fent  d'abord  fur  vôtre  vifage ,  ne  pro- 
mettant rien  moins ,  que  ces  aigreurs 
&f  ces  venins ,  te  quelque  fois  encore 
'  tes  orages  te  ces  furies  que  l'on  éprou*  I 
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fur  l'Epi ire  T.  a  Timoihèe.  j6l 
ve  fouvent  dans  l'humeur  de  quelques  clî 
unes.   L'Apôtre  vous  avertir  qu'il  fc 
fàut  purifier >  &:  nettoyer  vos  mains  ôc 
vos  cœurs  de  toutes  ces  ordures  infini- 
ment dclagrcables  a  Dieu  ;  pour  luy 
prefenter  une  prière  légitime  &:  pour 
efperer  qu'il  l'exaucera.  Mais  ce  que 
S.  Paul  n'avoit  pafc  dit  aux  hommes,  &; 
qu'il  vous  dit  particulièrement,  c'eft 
que  quand  vous  ferez  vos  oraifons  votés 
foyez  dunsjm  habit  honefle.    Cette  addi- 
tion montre  clairement,  qu'il  ne  par- 
loit  pas  feulement  dans  cette  leçon, 
qu'il  nous  a  donnée, des  prières  que 
chaque  perfonne  fidèle  fait  chezfoy 
en  fon  particulier  ;  parce  que  cet  aver- 
tiflemeiu  y  (croit  fuperflu,  nul  ne  fc  pa- 
rant en  des  occafions  fcmblables  ;  mais 
auflîcles  oraifons  que  nous  faifons  dans 
les  communes  &  publiques  affcmble'es 
des  fidèles ,  où  cette  remonftrance  a 
proprement  lieu.  Nous  ne  fçavonà  pas 
fi  l'Apôtre  n'avoit  point  quelque  fujec 
particulier  de  recommander  notam- 
ment ce  devoir  aux  femmes.  Il  fe  peuc 
faire  qu'étant  a  Ephcfe  il  eût  remarqué 
quelque  defordre  en  ce't  endroit  dans 
les  mœurs  des  femmes  de  cette  Eglife- 

n  a  là* 
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ch  p.  là,  &  qu'elles  arrc&arTcnt  de  paroiftre 
braves  &:  bien  vefiucsjmêmes  dans  les 
faintesatfèmblccs.  Car  il  eft  bien  car- 
tain  que  dans  lcPaganifme ,  d'où  elles 
Corroient,  &:  dont  les  idolâtries  &  les 
abus  auoientplus  infecte  la  ville  d'E- 
phefe  qu'aucune  autre  du  monde  ,  c'é- 
toit  une  erreur  commune  aux  hommes; 
bi  aux  femmes  ,'&:  à  celles- cy  plus  en- 
Tore  qu'aux  hommes,  de  prendre  leurs 
-plus  beaux  habits ,  '&  de  fe  parer  extra- 
tndinaircmentjtoutcs  les  fois  qiuls^al- 
loient  fervir  leurs  idoles,  &>(è  pre (en- 
ter dans  leurs  Tcmples,pour  y  facnfîer 
&:  y  faire  leurs  piiercs>&:  autres  devo- 
•  -tions ,  fur  tour  aux  jours  des  feftes  & 
folemnirez  qui  s'y  cek  broient.  Leurs 
...ÇjPreftres  mêmes  &  leurs  Religieufes 
dans  ces  occaiions  là.  y  paroifloient 
^couronnez  &.  fuperbement  vêtus  de 
Meurs  habits  facrez  ,  qui  e'toient  ordi- 
nairement très  riches  &:  tres-magnifi- 
SÈjues  i  s':m  iginant  que  cette  pompe 
£rc!u!oit leurs  (crvices  meilleurs  &:  plus 
agréables  à  leurs  dieux  >  les  revêtant  de 
leur  nature,  Se  ctoyant  que  fous  ombre 
><jue  cës  ornemens  plaifcnt  a  la  chaii\ils 
touchent  d'un  même  iencimec  les  yeux 
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de  là  Divinité  ;  a  qui  la  fupciftition  at-  ch 
tribuë  routes  fes  arrêtions, (es  pallions, 
te  fes  délits  ,  (es  colères ,  fes  vengean- 
res,fcs  plaifirs ,  &:  (es  divcrti(Temcns; 
la  fervanc  tout  de  même  qu'elle  vou- 
drait ertre  fervic,  ti  elle  eltoit  en  fa 
place.  Peur  cftre  donc  qucTApotrc  s'é- 
tant  âppccceu,  que  les  femmes  Chré- 
tiennes d'Epheie  n'étoient  pas  bien 
purgées  de  cette  vieille  erreur,&:  qu'el- 
les retenoient  encore  cette  coutume 
Payennc  de  fe  mieux  parer  qu'à  l'brdi- 
riaire,  quand,  elles  fe  trouvoient  dans 
raffemblée  de  l'Eglife ,  pour  les  guérir 
de  cette  maladie,les  avertit idi  expref- 
jTémct  qu'elles  fafTent  leurs  prières  Jkns 
ïw  habit  honèîe ,  fans  affecter  plus  d'or- 
nement &  de  braverie  en  cfctte  oc  ca- 
fion  là,que  dans  une  autre.  Car  quel- 
que commune,  que  foit  cette  opinion 
dans  le  monde,  que  l'ornement  des  ha- 
bits cft  ou  neceffaire ,  ou  utile  ,  ou  du 
moins  bien  feant  à  ta  prière  &  au  fervi- 
ce  de  la  religion  ;  elle  eft  pourtant  ex- 
trêmement folle  &c  puérile ,  &  tout  a 
fait  indigne  de  la  gf âdeur  &:  de  !a  fain- 
teiè  de  la  nature  divine,  &  de  la  créan- 
ce que  nous  en  devons  avoir.  Mars 
t£j  nii    %  'quand 
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Chap.  quand  bien  l'Apôtre  n'auroit  eii  auca- 
1L    ne  occaiîon  particulière  de  faire  ici 
"   cette  leçon  aux  femmes  d'Ephefe,l'hu- 
meur  commune  de  ce  fexe  luy  en  don- 
noit  afTefc  defujec.  Car  c'eft  prefque  le 
naturel  de  toutes  les  femmes  d'ayraer 
d'eftre  pare'es  &  bien  veftucs3lâpaffion 
qu'elles  ont  de  plaire ,  &  de  paroitre 
belles ,  leur  faifant  rechercher ,  &  em- 
ployer tout  ce  qui  peut  fervir  ace  def- 
fcinjSi  bien  qu'étant  prévenues  de  cet- 
te vaine  penfée, elles  fe  laiflent  aifémét  j 
perfuader  qu'il  faut  en  ufer  dans  les  af- 
femblces  de  laRcligion,tout  de  même  , 
que  dans  les  autres,  &  que  ce  foin  / 
quelles  prennent  de  ne  fe  prefenter  à 
Dieu  qu'avecque  touslesornemens,ne 
lui  fera  pas  defagreable;  qu'en  tout  ca  s 
s'il  n'eft  pas  neceflaire  pour  les  yeux  de 
la  Divinité,  du  moins  n'çft-il  pasinuti-* 
le  pour  ceux  de  la  compagnie  qui  y  aC- 
fifte.  le  ne  faurois  pas  bien  dire  fi  les  1 
femmes  ont  eu  ces  fantaifies-là ,  ou  fi  | 
d'autres  encore  pires  nont  point  agi  | 
dans  leurs  efpritsstant  y  a  qu'il  eft  bien 
certain  que  cet  abus  de  méfier  ainli  la 
piaffe  de  leurs  ornefhens,&  de  leur  br 
verie  dans  les  chofes  de  la  religio 
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fur  t  Epure  I.  a  Timothêt.  565 
s'cft  toujours  veu  8c  fc  voit  encore  au-ch 
jourduy  prefquc  en  toutes  les  devo-  1 
tions  publiqucs,où  les  femmes  onr  parc. 
La  pureté  celeitc  du  Chriftianifmc  ne 
l'en  a  pu  garentir,  non  plus  que  les  au- 
tres Religions.  Vous  voyés  ce  qui  fc  tait 
dans  la  communion  de  Rome; La  notre 
même  n'eft  pas  exempte  de  cet  abus, 
où  quelque  devoir  que  cette  Chaire 
fafle  de  vous  Lnftruire  de  la  nature  tou- 
te fpirituelle  du  vray  fervice  de  Dieu, 
pluiîeurs  femmes  ne  lai^ent  pas  de  cor- 
rompre la  pureté  de  ces  aflcmblces 
avecque  le  levain'de  leur  vanité  ,  nous 
venant  ici  étaler  dan§  ce  lieu  facrè  tou- 
tes les  modes, Se  toutes  les  curiofitez  de 
la  braverie  mondaine.  Et  afin  que  vous 
ne  penfîez  pas  que  'les  Anciens  ayerit 
été  plus  heureux,  que  nous  en  ce  point, 
ce  qu'écrit  fur  ce  paflage  un  des  plus 
excellcns  hommes  du  quatricfme  fie- 
clc,nous  montre  bien,que  plufieurs  des 
femmes  Chrefticnncs  de  fon  temps 
portoient  auffi  dans  l'Eglife  ces  mar- 
ques &  ces  livrées  de  leur  mondanité, 
y  paroiffant  braves  &  parées  curieufe- 
mène.  Et  je  vous  en  rapporteray  les  pa-  ' 
rôles ,  afin  quelles  fervent  de  prefer- 

nn    3  vatif 


.  » 


*  ^66  SêvptôH 

chap.  vatif  à  nos  fœurs  contre  le  venin  de  cet 
vieux  exéple  de  k  vanité  deleurfexe; 

chryf  Quoy  ( dit  ce  faint  homme )  vous  vc- 
nca  ici  pour  prier  Dieu ,  &:  vous  y  pa- 

Tim  p  roiflfez,  toute  couverte  d  or ,  &:  de  pier- 

y.i'    reries,  de  rubans  &  de  gallans ,  la  tefte 
frife'e,&:  parée  mignonement?  Penfez 
vous  donc  cftre  venue  a  des  nopees,  ou 
à  un  ballet,  ou  en  quelque  autre  afTem- 
'blcc  mondaine  ?  ou  Por&  les  joyaux, 
où  les  boucles  &  les  frifures  des  che- 
veux ,  le  velours  &  le  f  atin  font  necef- 
faircs  ?  Ici  tout  cela  eft  inutile.  Vous  y 
venez  folliciter  vôtre  grâce  ,  y  prier 
Dieu  pour  le  pardpn  de  vospcchez,luy  " 
demander  mifericorde  pour  tant  d'of-*- 
fenfès,  que  vous  avez  faites,  pour  l'at- 
tendrir par  vôtre  humiliation,  pour  le 
flefehir  par  vos  fupplications  ,  &:  vous 
lç  rendre  doux  &  propice.  Pourquoy 
vous  parez  vous  donc  fi  curieuferaent? 
Ce  n'eft  pas  là  l'habir  d'une  criminelle 
fupliante.  Comment  pouvez  vous  avec 
cette  pompe  pleurcr,&gcmir&:  foûpi- 
rer  &  prier  humblement  &c  ardemmet?. 
Vos  larnxcs  feront  rire  les  afliilans,  s'ils 
•  vous  en  voyent  jetter  dans  cet  cquipa» 
ge.  Car  il  ne  faut  point  d'or,  nide, 
\  joyaux 
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m  joyaux  à  une  perfonne  qui  veut  pleurer,  rh^p 
Autrement  tout  ce  qu'elle  tait,  n*eft  1 4' 
qu'uni  jeu  &:  une  feinte.  Car  quVit-cc 
finon  une  comédie  de  voir  tout  enfem- 
blc  &:  ces  larmes  dans  vos  yeux,&:  cet- 
te piaffe  fur  le  relie  de  vôtre  corpsa 
comme  il  vous  vouliez  jouer  tout  a  la 
fqis  &:  un  dueil  &  un  triomphe  î  Orcz> 
ôrez  moy  toute  cette  hypocrilie.  Dieu 
ne  peut  eltre  moqué  ;  Cet  habit  n'eft 
bon  que  pour  le  théâtre  ;  pour  la  danfe  v 
ou  pour  la  comédie ,  &c  pour  ceux  qui  y 
partent  le  temps;  Mais  il  eft  tout  a  fait 
il) digne  d'une  femme  hônefte  &  Chré-  , 
tienne.  Ce  font  là  les  paroles  de  ce 
faint  homme,qui  témoignent  aflez  que 
les  femmes  de  fon  temps  étoient  dc'sja 
frapees  de  cette  maladie;  Et  nous en 
liions  d  autres  dans  Saint  Cvpricn  qui  c>>r Jf 
nous  font  voir  que  lcfiecle  même  des,:**, 
martyrs  n'en  étoit  pas  entiereraét  tiecj  y,v*  ^ 
ta»u  cette  vanité  eft  profondement  en- ^  Cçf, 
racinée  dans  nôtre  nature.  D'où  vousM°«* 
voyez  combien  l'Apôtre  a  eu  de  raifon 
d'avertir  exprelTément  les  femmes 
Chrétiennes  de  prier  dans  un  habit  bon- 
nette'. Admirez, je  vous  prie,(a  prudéce. 
ôcfon  équité  ;  comment  il  a  fagernenç 
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cJaP   balance  fa  penfée  &  fa  parole,retenarvt 
l'une  &:  l'autre  droitement  dans  le  mi- 
lieu entre  les  deux  exrremirez  ?  Il  ne 
vous  défend  pas  une  propreté  aifée,unc 
netteté  commune.  Il  ne  vous  oblige  pas 
a  la  crafle  6c  a  l'ordure  ,  ni  ne  vous  con- 
damne  a  porter  un  fac  ou  des  haillons1-,  I 
ou  une  robbe  toute  déchirée,  ou  rapié- 
cée. Ce  font  là  des  extrauagances  de  la 
fuperîlition,qui  ne  connoiflant  point 
de  milieu  veut  que  fes  dévots  foient 
vertus, oii  en  Roys,  ou  en  gueux.  Parce 
que  fon  but  n'eft  que  de  paroiftre ,  clîc 
afte&e  expreffément  les  extreraitez; 
Ses  mortifications  partent  jufques  a  j 
l'horreur ,  &:  fes  feftes  jufques  au  luxe.  ' 
Dans  les  unes  elle  (e  défait  le  vifage, 
elle  fe  plombe  l'efromacde  coups,  elle 
fe  dechite  le  dos  avec  fes  difeiplines  , 
fanglantes;  Dans  les  autres  elle  piaffe 
&r  triomphe  &:  y  mefle  tous  les  excès 
des  réiouïflanccs  mondaines  Comme 
s'il  nV'toit  pas  pofTible ,  ou  de  nous  re-  ■ 
pentir  de  nos  péchez,  ou  de  nous  ré-  j 
jouir  devant  Dieu  ,  fans  joiier  ou  une  i 
tragédie,  outuie  comcdie.Le  S. Apôtre    ■  j 
qui  favoit  félon  fa  divine  fageffe  ,  que 
l'habit  auffi  bien  que  toutes  les  autres 
•  chofes 
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chofes  extcricures>cft  indiffèrent  de  faCHap. 
nature,&  qu'à  parler  proprement,  ni  fa  1 1# 
forme,  ni  (a  valeur  n'ajoûte  ni  n'ôte  rie 
au  jufte  prix  des  a&ions  de  lapictc,lans 
entrer  dans  le  particulier  de  la  fallpu 
ou  de  l'étoffe  ,  dont  les  femmes  Chr<>~ 
(tiennes  fe  doivent  vêtir,  leur  com- 
mande feulement  en  gênerai,  que  leur 
habit  fait  hoxnete>cc[i  à  dire  bien  feant; 
(car  c'eft  ce  quefignifie  la  pasole  Grec- 
que qu'il  a  ici  employée  )  *  qu'il  ne  * 
choque  ,  foit  pour  ic'torîe  foit  pour  la1"^* 
manière  ,  ni  l'honnêteté  de  leur  fexe, 
ni  la  modeftic  de  leur  religion,  ni  la 
eoûtumc  du  peuple  où  elles  vivent ,  ni 
la  qualité  de  leur  naiflance,  ou  de  leur 
condition,  ni  l'ordinaire  des  perfonnes 
de  leur  âge;Car  c'eft  juftement  en  tout 
cela ,  que  confifte  la  bien-feanec,  qu'il 
demande  en  leur  habitjEn  un  mot,il  ne 
veut  pas  que  la  religion  ait  autre  part 
en  toute  cette  c^eliheratfon^que  pour  y 
régler  les  chofes  à  fhonêtetè ,  &  à  la  . 
bien-fcance,fans  y  chercher  fon  propre 
intereft  ,  (  elle  n'y  en  a  du  tout  pointé 
mais  feulement  celuy  de  la  femme, 
qu'elle  habillera  veftant  en  telle  forte 
que  fon  habit  couvre  fa  nudité  ,  &  dç- 
x  -  fende 
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PJjP-  fende  fon  corps  des  injures  de  l'air  ,  & 

l'orne  même  aucunement,  mais  autant  ' 
feulcmet  que  le  permettent  les  loix  de  ' 
la  nature  6c  des  focictez ,  où  clic  vit. 
Ceft  là,fcmmes  fidclcs  ,  tout  ce  qu'en- 
tend l'Apôtre  qiUnd  il  vous  ordonne 
délire  dans  un  habit  honnête  ou  bien-? 
feant;  quand  vous  venez  ici  faire  vos 
prières.  Surquoy  avant  que  de  pafTcr  '. 
outre, il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  remarquer  deux  çhofes;  L'une 
cft  que  S.Paul  qui  eft  fi  foigneux  de  re- 
commander aux  femmes,  auilî  bien 
qu'aux  autres  ordres  des  perfonnes 
Chrétiennes  ,lcs  devoirs  de  leur  Chri^  j 
ftianifhic,ne  dit  jamais  rie  à  celles,  que 
l'antiquité  appelloit  MoincfTes  ,  mais 
qui  aujourduy  Ce  font  nommer E etigfc*- 
fes:  Pourquovne  parlc-t-il  point  ici  de 
leur  voile,  auffi  bien  que  de  l'habit  des 
femmes  ?  Eft  ce  quelles  nen  valufTent  | 
pas  la  peine  ?  'Au  contraire  fi  vous  en 
.  croyez  ceux  de  Romc,elles  font  la  plus 
grand'  gloire  de  leur  fexe,  &  l'un  des 
plus  riches  ornemens  de  toute  TEglife. 
Eft  -ce  qu'elles  foient  incapables  de  pé- 
cher en  ce  qui  cft  de  la  forme  ,  ou  de 
leftoftc  de  leurs  habits  ?  Mais  quelques 
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Angéliques  qu'ils  nous  lesjeignent,  ils  ch 
ne  peuvent  nier  qu'en  prenant  ce  voil^  1 
elles  ne  fe  defpoiiillent  pas  fi  bien  de 
çette  originelle  vanité  de  leur  fexe, 
qu'il  nfc  leur  en  refte  encore  quelques 
fibres.  Et  tant  de  Livres  Se  Sermons, 
que  l'on  leur  adrelTe  continuellement 
fur  ce  fujet  depuis  qu'elles  sot  au  mon- 
de,mqntrcnt  bien  quelles  en  ont  prêt- 
ques  autant  de  befoin  que  les  autres*» 
femmes.  L'invention  en  étant  desja 
nc'eautempsde  ce  Saint  Do#cur,donc 
nous  avons  rapporte  quelques  paroles* 
il  ne  manque  pas  fur  ce  paflage  de  leur 
faire  nomme'mcnt  une  longue  exhor- 
tation,&  où  il  infifte  beaucoup  plus ,  8£ 
çertes  avecque  raifon  5  qu'il  ne  fait  en i 
ceile  qtfil  adrelTe  aux  autres  femmes. 
Pourquoy  l'Apôtre  ^u,iiœmméte>n'eil 
avoit-il  pas  fait  autant  ?  Ce  iréft  pas. 
qu'il  fuft  moins  clair  vovant  pour  re- 
marquer entre  les  fidèles  ce  qui  avoit 
m  befoin  du  fecours  de  fon  exhortation; 
ou  moins  charitable  pour  ne  le  pas  de*- 
partir  a  tontes  les  peribnnes ,  qui  ea 
avoient  befoin.  Qu'cft-ccdonc  aCer* 
tainement  il  faut  eftre  bien  aveugle 
pour  ne  pas.  reconçoitte  que  vray«. 
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Chap  caufc  de  cette  différence  efl:  qu'au  téps 
IL    de  l'un  il  y  avoit  de  ces  Rclgieufes,  que 

^  Ton  appelle,entre  les  Chrcftics,&:  qu'au 
temps  de  S.  Paul  il  n'y  en  avoit  point 
encore.  Alors  toutes  les  femmes  Chré- 
tiennes étoient  les  Religieufes  de  Ieftx. 
L'orgueil  de  la  fupcrftition  >  qui  leur  a 

I  ravi  ce  nom  pour  l'approprier  a  un  cer- 
tain ordre  de  filles  6c  de  femmes,  né- 
toit  pas  encore  paru,  ni  navoit inventé 
le  voile  &  l'habit,  qu'on  leur  donne,  ni 
les  cloiftres  &  les  grilles,&:  les  murs  où 
on  les  renferme.  L'autre chofe que j'ay 
à  remarquer  fur  ce  texte,  eft  que  l'Apô- 
tre  ordônant  aux  femmes  de  faire  leurs 
prières  dans  un  habit  honnête ,  ou  bien- 
jfeantjcntcnd  a  beaucoup  plus  forte  rai-  . 
fon  que  les  hommes  en  ufent  auffi  en  la 
même  fot teicomme  nos  adverfaircs  le 
confe(Tent>&  l'expofent  eux  mêmes  ex- 

ijl.  fur  preflement. Ainfi  c'eft  une  règle  de TA- 

te  Utu.  pôtre  que  toute  perfonne  Chrétienne 
doit  paroitre  &  prier  Dieu  dans  les  | 
faintes  aflemblées  avec  un  habit  hon- 
iîête  &  bien  feant.Ie  leur  demande  doc 
comment  s  accorde  avec  cette  règle 
Apoftolique  celle  de  la  dévotion  Ro- 
maine,qui  n'admet  pas  feulement  dans 

fes 


Dlgitized  by  Google 


fur  tEpitre  1.  a  Ttmothêe.  57} 
fcs  affemble'es ,  mais  reçoit  même  avec  cJy- 
grande  révérence  dans  fes  chaires,  de- 
vant fes  autels,&>  fur  fes  tribunaux  d'un 
coltè  l'habit  des  Capucins  &:  de  quel- 
ques moines  femblables  ,  &  de  l'autre 
celuy  des  Abbez,desEvcfques&:  des 
Cardinauxioppofczà  la  vérité ,  l'un  dâs 
une  extrémité  &c  l'autre  dans  un  autre 
contraire ,  mais  tous  deux  c'galemenc 
éloignez  de  là  bien-feance  l  Les  pre- 
miers coëfFez,  comme  chacun  fait,  ou 
d'un  béguin  de  drap,  ou  d'une  chauffe 
d'hypocras,  couverts  d'une  eftoffe  rude 
&  groffierc,  &;  rapiécée  en  diverslieux 
auec  une  grofle  corde  autour  du  corps>  , 
&  des  fandales  aux  piedsiLes  autres  au 
xeboursveftus  &  chauffez  fortfuper- 
bement ,  parez  comme  des  épouiees, 
avec  force  point-coupè,force  or,&  for- 
ce pierreries.  Quoy  qu'en  dife  leur 
peuple  ,  il  cft  ce  rne  femble,  difficile  ou 
pour  mieux  dire  impoffible  de  com- 
prendre ,  que  deux  formes  fi  contrai- 
res foient  toutes  deux  dans  l'honnê- 
teté &c  dans  la  bien-ieance  requife  en 
Thabitdes  Miniftres  del.  Chrift.  Mais 
il  cft  bien  aisé  de  juger  qu'elles  la  cho- 
quent toutes  deux  3  la  première  pour 

fon 


574  Sermn.  XVI. 

cfup.  fon  extravagance ,  t£  la  féconde  pont 
fa  magnificence  exceilive.  S.Paul  veut, 
que  les  Chrétiens  prient  dans  un  habit 
honcitc  a  la  veritè,mais  humble  &  mo- 
.    .  defte,fans  orj&  fans  pierreries  ;  au  lieu 
que  les  uns  de  ces  McfTieurs  en  font  \ 
tous  couverts  ,  &  en  font  leurs  orne-  j 
,         mens, quand  ils  paroiflbient  dans  V E- 
glifepoury  faire  leurs  prières  &  leur* 
1  ferviecs.  D'autre  part  S.Paul  veut  que 

les  fidèles  prient  dans  un  habit  modefte 
à  la  veritè,maisneantmoinshoncfte  Se 
bien  feant  ,*  au  lieu  que  l'habit  dans  le-  j 
quel  officient  ces  Moines  ,  que  fiy 
nommés  les  premiers  ,  n'a  nul  rapport,  i 
ni  a  la  faflon  de  s'habiller  ufite'e  dans  les  J 
pays  &  parmy  les  peuples  où  ils  vivent, 
ni  avecque  la  profeflfion  ,  qu'ils  font  ( 
délire  hommes  d'honneur ,  ni  mêmes 
âvecque  leur  condirion,ou  leurs  moyés; 
fc  trouvant  quantité  de  gens  au  milieu 
d  eux ,  qui  font  te  de  naiflance  &  de 
condition  à  s'habiller  &  mieux  &  au- 
trement, qu'il  ne  font.  Qu'y-a-t-il  de 
plus  éloigne  delà bié-feance  que  cela? 
Et  c'eft  le  point  où  ont  manqué  les  in- 
ftituteurs  de  tous  ces.  ordres  fi  divers 
de  la  Moineric  Romame,qui  ont  taillé 
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Chacun  félon  Ton  caprice  une  certaine  chap. 
forme  d'habit  particulier  à  ceux  de  fa  1 ,: 

.  rcglc  ,  leur  commandant  à  tous  de  le 
porter  éternellement  fans  que  l'on  y 
puifle  rien  changer;  par  où  ils  les  obli- 
gent évidemment  a  choquer  a  jamais 
hibicn-feance,  en  s'habillant  tout  au- 
trement que  ne  font  les  gens  de  leur 
condition  dans  leur  patrie,  ou  dans  le 
pais  de  leur  demeure;  Au  lieti  que  les 
Apôtres,  avoient  fort  fagement  ordon- 
ne que  fans  s'attacher  precise'ment  a 
une  mode  particulière, on saccommo- 
daft  prudemment  aux  ufages  des  lieux,* 
où  on  fe  treuve  ,  pour  le  regard  de  ces 
chofes  extérieures  qui  ne  font  comme 
chacun  void  ,  de  nulle  importance  au 
fonds.  De  ces  deux  remarques,il  paroit 
clairement  a  mon  avis ,  que  les  ordres 

'.  &  des  Religieufcs  &  des  Moines  &  la 
pompe  des  habits  e'pifcopaux  &  facer- 
dotaux  font  de  l'invention  des  homes, 
&  non  de  rinftîtution  des  Apôtres  de 
nôtre  Seigneur >comme  on  le  veut  faite 
croire.  Mais  je  reviens  au  difeours  de 
S.  Paul/qui  ayant  ordônnè  aux  femmes 
Chreftiennes  de  prier  Dieu  dans  les 
faimes  afeebletSjOÙ  elles  &  treuveronf, 
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Chap.  dans  un  habit  honncfte  6c  bien-fcantj 

1  leur  explique  plus  exactement,  fur  cet- 
te occafion  ,  comment  ôc  de  quels  or- 
nemens  elles  fe  doivent  parer  >  Jgu  elles 
fe  parent,  dit- il ,  avec  que  vergogne  &  mo- 
destie^non point  avec  tre(fes,ni  or,nipetlcs, 
ni  habillemens  fomptueux  '>  Mais  de  bonnes 
oeuvres ,  comme  il  ejl  feant  a  des  femmes 
qui  font  profejston  de.  fervir  Dieu.  11  cft 
difficile  de  perfuader  a  une  féme  ,  c'eft 
a  dire  a  une  créature  qui  a  naturelle- 
ment de  la  paflion  pour  les  ornemens, 
de  ne  fe  point  parer  du  tout.  L'Apôtre 
leur  montre  donc  ici,  quaulïi  n'eft-ce 
pas  fon  intention  de  leur  arracher  en- 
tièrement ce  foin,  qui  leur  elt  ii  agréa- 
ble ;  Qu'il  veut  feulement  qu'au  lieu 
des  babioles  6c  des  puerilitez  qui  oc- 
cupent les  femmes  du  monde ,  elles 
s'eftudient  aux  chofes  dignes  de  leur 
profellîon  6c  feules  capables  de  les  pa- 
rer vetitablcment,&:  d'orner  leurs  per- 
fonnesdelavraye  6c  légitime  beauté, 

*  qui  les  rendra  agréables  aux  hommes 
fages  6c  raifonnables ,  6c  aux  Anges 
bicn-heureux,&:ce  quieft  le  principal, 
a  Dieu  leur  Créateur  6c  Seigneur  fou- 
verain.  Il  touche  d'un  côte  les  princi- 
pales 
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fcâles  parties  de  la  parure  des  femmes  ci*,; 
inôndaines,&  il  défend  aux  GKrelHen- 
nés  d'en  faire  lèur  ornemër;  puis  il  letff 
apprend  quelles  font  les  chofes  donc 
elles  Ce  doivent  parer.  Pour  l'équipage 
de  U  pàrùrèdès  femmes  du  monde  la 

bits  ,41  vous  cil  aflez  connus  la  vahitë  • 
des  filles  du  ficelé  nonobstant  toute  la 
bizarrerie  de  Ces  humeurs  &  les  chaii- 
gemens  perpétuels  de  (on  inconftancej 
iTc'tant  toujours  tenue  attachée  a,  ces 
jouets      faifànt  encore  aujoùrduy  tic 
de  fiecles  après  celuy  de  l'Àpottci  con- 
fiftér  Ces  plus  chers  ornemens  dans  la 
côëffùrè  de  leur  tdfte5dans  rèclat  dés 
perles  Si  des  pierreries  &  dans  le  prix 
&  en  la  beauté  de  leurs  habits.  Lès 
çhtvcu*,éimi  là  naéù^e^coà^eit  leur 
telle  ,  font  le  plus  important  fujef  de 
leurs  (oint  ;  &  je  croy  qtïè  pour  la  plu£ 
part  elles  netapldyeni  gUcres  moins' 
de  la  moitié  de  leur  vie  a  tes  peigner ,  x 
les  arranger;  a  lès  frifer ,  a  lés  enffer  en 
boucles,  ôc  a  les  <tcndré,Wà  ^  ççafe 
dre^ar  le  devint jOU  parï^dcrnérCj  9t 
*  les  contraindre  dvec^ue  le  fer  6C  le 
fçû  Se  le?  apter  k  lesgortpÉiêsde  pre^ 
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cbap.  drc  toutes  les  diverfes  formes ,  où  leur 
ÎL  fantaifie  ,  guidée  par  le  confeil  de  leur 
miroiierj  les  veut  réduire  malgré  qu'ils 
en  ayent.  Il  faut  encore  les  poudrer  &c. 
les  parfumcr,&:  les  enluminer  avecque 
les  couleurs  des  rubans,&:des  tulippes, 
&  du  jafmin  ,  Se  des  fleurs  d'orange  &c 
#  de  plufieurs  autres  i  &:  enfin  avecque 
l'e'clatde  différentes  pierreries.  Elles 
en  font  venuës-là,  que  de  ces  bagatel- 
les il  s'eft  forme  un  art,qui  s'exerce  au- 
jourduy  par  des  femmes,&:  mêmes  par 
des  hommes,avec  autant  d'application 
&:  de  travail  ,  &  avec  plus  de  gain ,  que 
les  me'tiers  les  plus  utiles  à  la  vie  hu- 
maine. 11  n'eft  pas  befoin,  que  je  m'ar- 
refte  d'avantage  fur  les  fetrets  de  cette 
haute  fcience,que  vousentendezbeau- 
coup  mieux  que  moy.  C'eft  aflez  que 
tous  fçachicz ,  que  fous  le  nom  de  ces 
treffes ,  cU  entortillement  de  cheveux ^com- 
me le  nomme  S.  Pierre*  l'Apôtre  com- 
prend tous  les  ouvrages  de  cette  labo- 
rieufe  vanitc^qui  s'occupe  a  ajuftcr,&  a 
parer  les  cheveux  des  femmes.  L'or 
qu'il  nomme  enfui  te  ,  a  au fli  beaucoup 
de  part  dans  l'ornement,  non  feule- 
ment de  leur  telle  &  de  leur  coëtfure» 

mais 
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mWaUffif4c  leurs  oreilles,  dc  lèargor-cto 
ge,de  leurs  mains,  &  de  cour  leur  habit,  1 L 
&  defeend  fouvent  juiques  aux  fou-' 
liers,o&<cUès  abbaiflent  1  orgueil  de  ce 
fuperbe  me.caU'y  faifaut  briller  malgré 
iuy  dans  la  pouflîerc,  &c  dans  les  boucs 
quelque  Haut  qu'en  foie  le  prix  entre  M  *  ; 
hommes.  Tour  les perles,que l'Apôtre 
homme  auffieri  ce  licu,elles  font  avec* 

Î'[uc  les  autres  pierreries ,  le  comble  dé  . 
à  fcîràverie  des  femmes.  On  les  pefchç 
aux  dé rn ici  es  côtes  dcYOvichjt9&  dans 
les  plus  dâgereu*  abyfmcs  de  fes  mers; 
Delà  on  les  apporte  à  l'autre  extrémité 
de  la  terre  par  mille  hazards  à  travers' 
lès  vents  &  les  tepeftes  de  l'Océan,  ôâ 
les  etribufehes  des  pirates  par  une  navi- 
gâtiô  de  deux,ou  trois  miUe  lieues,  afin 
que  les  femmes  de  nôtre  monde  ayent 
dcq'uoy  Ce  jouer, &  fe  faire  plus  Jolies  àc 
plus  agréables  aux  yeux  delà  jeunefle. 
Ceft  là  le  principal  fruit  d e  nos  voyages 
deiong-çdiiïs.  C'eft  à  cela 'que-fervent 
les  découverts  des  nouveaux  modes-  * 
&L  des  nouvelles  jx>utes  deTOrient  fai- 
tes en  ces  déniiers  fie  des,  avecque 
éant  de  bruit  par  les  Portugais ,  les  E& 

ti  oo    x  Bw 


ç8ô  Stman  XV  i. 

char  licè  aux  femmes  l'entretien  de  leur  va* 
11    nitè.  Avant  cela  on  avoir  plus  de  peine 
à  les  fournir  de  perles  &  de  bijoux.De's 
le  fiecle  de  Y  Apôtre  le  luxe  y  e'toit  dcsja 
t<  !.  fi  grand,que  Pline,  homme  de  ce  teps- 
1   Ià,dit  avoir  Veu  au  contraâ  de  mariage 
V  d'un  fimplc  Citoien Romain,unc  Prin- 
ceffé  qui  y  aflïfloit, toute  couverte  la 
telle  ;  les  oreilles,  la  gorge  &  les  mains 
de  longs-tiffus  de  perles ,  &  demerau- 
des  rangc'es  alternativement  les  uns 
àrre's  les  autres ,  eftimes  par  les  expers 
a'dôûzccfcns"  mille  e'cûs.  Et  vous  pou- 
vez juger  combien  nôtre  Occidct  avoir 
e'tè  âpre  en  ces  derniers  ficelés  après  les 
perles  ,  &  les  diamans  &  les  autres 
jovaux ,  de  ce  qu  aujourday  les  Princes 
d'Orient  s  étant  picqués  de  cette  eu- 
riofirè,ils  y  retournent  poûr  les  cônten- 
ter,nos  Marchands  trcùvant  leur  copte 
a  les  reporter  dans  le  païs,  doù  ils  nous 
croient  venustfgne  évident,  que  nous 
les  avions  e'puifes.  Enfin  l'Apôtre  mec 
"  en  même  rag  la  fomptuofitè  des  habits, 
qui  vient  de  la  cherté  ou  des  e'toffcs 
mêmes,ou  des  façons  que  Ton  y  ajoûte. 
Car  !e  luxe  a  été  fi  monftrueufemenc 
ingénieux,  qu'ila  treuvè  lemoyen  par 
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la  délicate  (fc  de  fes  enrichiileincus  de 
faire  monter  au  fil  &:  de  la  toile  311  pn* 
de  for ,  comme  on  \<t  voit  dans  le  plus 
beau powic de  Gene$,    en  d'autres in- 
ventions femblables*  Ge  font  là^&m* 
mes  Chrcftiennes,  les  ornemens ,  que 
fApôtrc  ne  veut  pa$  que  vous  çonvoi-r 
tic'silZn  qnoy  a  vray  -dire ,  il  vous  obligQ 
plûtoft  qu'il  ne  vous  offenfejll  vous  fou-r 
lage,en  vous  déchargeant  d'une  folici-? 
tude  Se  d'une  depeufé  ,  auffi  in&nie 
quelle  cft  inutile^  auffi  v^ine  &  ridi- 
cule qu'elle  eft  pénible  inipQrflups, 
Car  dequoy  fert  aux  mondaines  toute, 
cette  pompe,  où  elles  perdent  tant  de. 
foins  &  d'efforts  >  tant  d  argent  $ù  de 
temps?  En  fanç-ellcs  plus  faines  en  fôur 
coips,ou  plus  contentas  en  leur  cfpMÇf 
La  difpofition  de  leurs  cheveux,  &:  ces 
Heurs  &f  ces  perles  qui  y  luifetu,  pjefcr- 
vcnt-ellçsicur  tefte  de  la  migraine? 
ces  joyaux  qui  pendent  a  leurs  oreilles,. 
&  qui  brillcçdans  leurs  doigts,les  garâ- 
tiffcnt-ils  de  ta  forditè  ou  de  la  paraiy- 
fic  ?  Ce  velours ,  &c  ce  fatm  avec  cette 
panne,&  ces  toiles  d'or&  d'argent,  qui? 
couvrent  leur  corps,  le  rendent-ils  plus 
fort  ou ,  pi  us  agile  }  en  chaffent-ils  la  fie- 
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çfiap.  vrë  6c  la  colique  ?  ou  le  défendent- iH 

*  U;  mieux  du  froid,ou  du  chaud  ?  Les  ma- 
ladies  les  ti  availlcnt  elles  moins  dans* 
la  foyc,&  dans  le  damas,ou  dans  le  ve- 
lours,que  dans  la  iainc  ?  La  crainte, 6c 
l'envie,  lafollicitude  6c  Tinquietude^lc 
regret  $C  le  delir,  la  colère  6c  le  de'plai- 
les  autres  paffionsde  1  ame  redou- 
tent elles  leur  bcHccoefture3&:  le  verd 
de  leurs  tmeraudes ,  6c  l'éclat  de  leurs 
|  diamans  6c  de  leurs  rubis,&  la  poliflure 

cie  leurs  perles?Nc  font-elles  pas  avec- 
que  tout  ce  riche  hainois ,  atuTi  fojbles 
&  atiffi  cxpofe'esaux  maux  du  corps  6C 
de  iVfprit,que  fi  elles  croient  vcftues  le 
ylusfimplcmcnt ■?  Ouï,  me direz-vous; 
fnais  elles  en  payoïiTent  plus  belles.  Si 
vous  diliez  qu  elles  en  iont  plus  belles, 
bien  que  ln  beauté  du  corps  ne  foie 
qu'une  vanité ,  qui  nuit  le  plus  fouvenc 
\  eaucoup  plus  a  vôtre  bon-heur  qu'elle 
n'y  (crt ,  ncantmoins  j'avouërois  peut 
clhe^que  vous  diriez  quelque  chofe. 
Mais  de  faire  6c  de  fouffrir  tant  de 
maux  pour  acquérir ,  non  le  corps  &  la 
vérité  ,  mais  la  feule  apparence  d  une 
chofe  auifi  vainc,qu'e(t  la  beauté  ;  c'eft 
sas  doute  une  folie  6c  une  fureur  toute 

évidente. 
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évidente.  Encore  ne  fay-jc,  fupposèchap. 
que  cette  apparence  valull  la  peine  de  1 1 
l'acheter  a  ce  prix ,  fi  leur  erreur  feroit 
exeufaWe:  Car  fi  elles  font  véritable- 
ment belles,  quel  befoin  ont  elles  d'ap- 
porter tât  de  façon  a  paroitre  ce  qu'el- 
les font,&  qui  fc  découvre  affez  de  foy- 
meme?Si  elles  font  laides,  tout  l'arti- 
fice de  leurbravçrie  ne  les  fera  jamais 
paroitre  antres;  Au  contraire  la  blan- 
cheur des  perles,&:  la  lumière  des  pier- 
reries feront  mieux  voir  les  défauts  de 
leur  teint;  Se  tant  cVe  beautez  étrangè- 
res entafîccs  fur  leur  tefte  &  fur  leur 
corps  ne  ferviront  qu'a  augmenter  leur 
laideur  par  cette  oppofitiô,&:  a  la  met- 
tra en  fon  gc:\nd  jour.  Mais  au  moins 
me  direz  vous,clles  en  paroiftront  plus 
riches,felon  le  vieux  mot  des  Romains, 

V  * 

que  les  perles  fervent  ctejlaffiers  à  celles  liaot 
qui  les  portent,  leur  faifanc  faire  place,  &:  femtnf 
leur  ouvrant  l'entrée  des  lieux,  où  elles  Ï'J pu" 
vont,  chacun  les  prenant  pour  des  per-  i. 
fonnes  de  qualité.  Eft-ce  pas  là  un  grâd  9  c'^' 
gain  &  bien  digne  d'eftre  recherché 
avecque  tant  de  foins  ?  Encore  faut-il 
ajouter,  que  fi  elles  ne  font  pas  riches 
en  effed,  l'erreur  où  cette  faulTé  appa- 
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p-  rençe  nous  met  d!abord>  ne  pçutpa$ 
t.  fïurer  Jong-tcmps  ;  &  qu alors  il  ny  a 
point  d'homme  fage ,  qui  n'en  faffe  un 
jugement  buen  différent  >  6c  <**ù  ne  les 
.  prenne  pour  des  perfonnes  non  quali- 
fiées ou  riches ,  comme  elles  le  paroif- 
(nient ,  mais  fotes  &  glorieufes ,  &:  im- 
pertinentes, ce  quelles  font  vcritable- 
menti&  qui  en  fuite  ne  les  mefprife,  au 
lieu  4e  les  eftimer.  Ainfi  voyez-vous 
que  les  mondaines  mêmes  rechercher 
toute  cette  parure  inutilement.  Mais 
pour  vous  Çhrcftiennes  ,  vous  ne  pou- 
vez y  penferlâns  crimç.  Ce  n'eft  pas 
que  l'or  &;  les  perles ,  &  les  étoffes  de 
grand  pnx,foientdes  chofes  rnauvaifes 
en  elles  tnemesirayouc  que  ce  font  <\,c$ 
créatures  de  Dieu ,  d'une  nature  inno- 
cente ,  ou  paroitauffibien  que  par  tout 
ailleurs  ,1a  grandeur  Se  la  richeffe  de 
leur  auteur  >  le  confeffe  mêmes  que  les 
hommes  &:  \çs  femmes ,  s'en  peuvent 
fervir  légitimement  &  fans  pèches 
comme  ics  Reine$  par  exemple  &  les 
Princefles  Se  les  Dames ,  &  en  gênerai 
toutes  celles  à  qui  la  Loy  ou  la  coutu- 
me de  leur  nation  en  permet  iufa£c> 
pour  des  marques  de  leur  qualité,  qm 

les 


les  4^ingucc  d'avecque  le*autre$  fem^  * 
mes'  4c  moindre  condition  :  cê  qui  cft 
conforme  a  l'ordre  que  Dieu  £  établi •> 
dans  Ja  fpcictè  du  genre  humain  î&  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'A  pot  rc  aie 
youlii  en  inççrdire  cet  ufage  aux  per- 
sonnes i  qui  Jes  lbix  ^Wiles  le  permet** 
tent.  Il  défend  feulement  aux  fçmme$ 
Chreftienqes  de  s'en  parer,  c'eû.  a  dire 
d'eq  abufer  eq  cherchant  ou  (feulement 
ou  principalement  l'ornement  de  leurs 
pcrfqqrçes  en  des  chofes,qui  ne  leur  en 
peuvent  donner  aucun  véritable.  Lç 
deflfeinmeme  eneftcrimineleiic£sé$; 
Çar  pQurquoy  s'en  youdroienr-elles  > 
ainfi  p^rer ,  fi  ce,  a'eçqit  a  deffein  de  pa- 
roiçre  comme  noùs  difions,ou  plus  bel- 
les bu  pJus.iie|w$iguVllcs  ne  font  pas 
en  effet?  piSfififet  quitte  pewént  venir, 

comme  vou$  voy és,ni  de  l'hone te  te ,ni 

4ç  la  modeiticCb^éricnnèr  Celles  qtri 
font  virement  hioneftes,  tachent  ce 
qu  elles  ont  de  beauté,  bierf  loin  de  l'é- 
taler &  d'en  faire  gloire  ;  fâchant  conM 
bien  la  venë  en  eû  dangereufe,&  quels; 
defordres  elle  eft  Capable  dé  mettre 
dans  les  cœurs  mêmes  les  plus  grands 
&  les  plus  puts;  Et  pour  le  de&dc  pa- 
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CHap.  rqitre  riche  ou  grand,c 'eft  afTeure'mcnt 
'  un  des  fruits  de  l'ambition,  &c  de  la  va- 
nité, incompatible  àveçque  l'humilité 
Chrétienne.  Si  vous  eftes  vrayement 
fideles,vous  eftes  mortes  au  monde,  &• 
le  monde  vous  eft  crucifié.  Son  or ,  ni 
fes  perles  n'ont  plus  d'appas  pour  vous. 
Mais  encore  faut-il  remarquer  ici  com- 
bien eft  contraire  a  cette  do&rine  de 
l'Apôtre  la  pratique  de  ceux  de  Rome, 
qui  comme  s'ils  avoienteu  deflein  de 
confacrer  l'avarice  Se  la  vanitc,  ornent 
fi  curîeufement  leurs  lieux  facrez,lcurs 
téples  &  leurs  autels  d  or,  de  perles,  & 
de  pierrerics.Si  leur  ufage  eft  légitime,  * 
FApôtre  à  tort  de  défendre  ces  orne- 
mens  aux  femmes  Chre'tiennes,qui  les 
méritent  beaucoup  mieux  que  des  pier- 
res Se  du  bois ,  étant  auffi  elles  mêmes, 
mais  dune  faflbn  bien  plus  noble  3  les 
temples  Se  les  autels  de  Dieu,  vifs  Se 
animes  &c  honores  de  l'habitatiô  con- 
tinuelle du  S.  Efpritdans  leurs  cœurs. 
Mais  voyons  quels  font  enfin  les  orne- 
inens ,  que  l'Apôtre  ordonne  aux  fem-  1 
mes  fidèles ,  Quelles  je  parent  ( dit-il  ) 
dvec  vergoigne  é*  modeftie ,  ty  de  bonnes 
œuvres comme  il  ejl  feant  *  des  fcmmesfltti 

fonf. 
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font  profefion  de  fervit  Dieu.  Ceci*££-  Ch* 
couvre  encore  clairement  qu'il  rv*&Vëit»  1 
nulle  eonnoiflance  4es  dévotions  di* 
Pape.  Car  s'il  les  euft  fceuës,&  apprbu- 
,  ve'es ,  il  n'euft  pas  manqué  en  te  Jfcrt* 
après'  «toir  ôtè  Vot  &  les  petfètfiWÊ 
£hrédennes,de  leur  recommande*  fè£ 
chappclets  ôc  les  reliquaires,  &  autres 
femblafeles  chofes ,  qutfont  au^rdu* 
la  principale  parure  ^es  dcVotcS-Rà- 
piaiâei9;  Il  leur  euft  confeîllède  ctian-» 
ger  Ver -de  leurs  chaifncs  fie  de  leUrë 
poinçons  en  de  petites  crofec.  Mafis  j\ 
n'en  dit  ri&commc  Vfcus  voyez,  K  ïtta'- 
nic  c  c  iu>ec  tout  a  fait  en  la  m&ric  fd^ 
n  .que  vos  Paftcurs  on!  accoûttfmè<!è 
lerra  iteer^  Caraces  chofes  terriennes 
d^ht  iV  kurdefeiiA<tefe  parer,  tttfè^P 
pofe  pou*  tout ,  que  les  fpirituèîlH  èt 
celeftes,/* fugfcm  .1  nwdefïk ,  &  hs  $àn~ 
nés  œuvre f.  ^Pdr  la  vergoïgne  ou  ÎM  fudéHr^ 
il  entend  le*  fentimés  p ûfc«4ionèftës 
d'une!  amc  charte  Se  pudiques  Vqtn  fit 
haie  pas  feulement  1  orduré,cofitîfàfre  a 
rhoncftccè,m*î*  qui  eft  abhorre  même 
les  apparences,  fc:  ne  ^utrieirfèiflftîïr 
qui  y  conduife^uqiii  î'ytâpportè.VouIr 

U  w^i^jchacunfeitil11^  une 
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Citf  étfôtà  #  une  fageflc,qui  fe  cpnnpifTanj; 
bien  demeure  d^rçs  fc$  borncs,fans  s'p- 
levcr  au  dcflus,ni  rien  %fîcL\cv  qu  con- 
voiter qu;  paffe  fa  condition  ,  gardant 
condiment  une  certaine  mefurç  rai- 
fonn^ble  en  touçcs  chpfes.  L'Apotre  4 
bienraifon  4c  donner  ces  deux  vertus 
*ux  femmes  Chrétiennes  ,  comme  les 
deux  plus  agréables  o.rnemens  4e  leur 
.  fexe,qu|ne  laifferpnt  rien  en  leur  yie^ 
fi  elle*  luy  en  donnent  U  cond\iiçe,  qui 
jie  (oit  beau  &  aimable;  qui  mcttrpnt 
particulièrement  ce  qui  eft  de  leurs 
habits,  &  de  toute  U  parure  de  leur  te- 
lle ,&  de  leur  corps  dans  (q\\  ordre  & 
d^iis  fa  règle.  La  pudeur  en  bannie 
fout  Ce  qui  eft,pu  qui  pourroit  ferpbler 
deshonefte  ;  ce  qu\  choque  la  fçyeritç, 
&  la  pureté  de  la  chaftetèChre'tiçnne, 
La  modeftiç  n'y  fpuffrira  rien,qui  fçnte 
l'ambition ,  &C  la  vaine  gloire.  ces 
deux  joyaqx  de  l'aine  il  ajoûte  les  bowes 
auvres ,  ceft  adiré ,  les  faintes  a&ions 
de  la  pieté  &£  de  la  çharitc,8£  des  autres 
vertus  Chrétiennes,  comme  autant  de 
fleurs  odoriférantes,  poyç  orner  par- 
fumer tout  enfemblc  la,  fenirne  vralyc- 
mcritfidelc.  Voila  quels  font  les  divins 

ornetnens 
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furtEfitre  I.  k  Ttétthfc  *; 
dtnemens  dont  l'Apôtre  veut  vouspa-cfcd 
ter;  Sœurs  bien-aime'es  en  nôtre  Sci- 
gneur  ;  feuls  vrayement  dignes,  de  U 
frpfcfièn  que  vous  frites  du  fervict  dtDiè*y  " 
corn  m'e  il  vbus  le  reprefente  exprefle- 
meht  lujr  mêiiic.Carfcnttahteiifalïiài- 
fon,vôus  avez renonfcè au  monde,  a  Tes 
pompes  y  a  Tes  plaifirs ,  &:  a  fa  gloire ,  Se 
avez  efnbrafsè  fa  gràcc,  &  &  ditèipïine* 
lui  proineécàhtûnc  vicfôbre,jùfté,reli- 
gieufe  ic  faintê.  Ceft  là  l'honneur  dé 
vôtre  téfté ,  vôtre  ôr ,  &  vos  perles,  ii 
Vôrre  habit  de  grànd  prix.  C'eff  vôtre 
gloire  te  vôrre  beauté  devant  î)ieù  &c 
devant  les  hommes.  Il  rte  faut  point 
fouiller  ni  danslesinines  de  la  terrc,ni 
dans  les  gouffres  de  la  mer  pour  trçuvet 
cet  ôr  précieux  &  tes  perles  divines. 
Pour Ici  avoir,  il  ne  faut  point  e'puifer 
Vos  coffrés ,  ni  rniner  votre  iàaifoh ,  ni 
incoriïmodct  vos  amis.  Iéfis  Ghrift  eft 
fi  BÔ  &  fi  riche  que  vous  les  pàmtt  re- 
cevoir de  fa  bonté  fans  prix  St  taris  ar- 
gent.il  lés  donne  à  ioùs  benignemenr; 
ic  ne  les  reproche  pôîn  t.  Il  he  Von*  dc^ 
inandc  autre  chofefnow  qbéVous  fai^ 
imtz,&  que  Vôus  cHériflSez  &  gardièi 
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ront  véritablement;  Ils  corrigeront  vos 
défauts  ;  Ils  ajouteront  de  la  giacc  à 
vôtre  beauté  fi  vous  en  avez ,  &  vous 
rendront  agréable  ,  quand  même  vtuis 
n'é  auriez  point.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
beau  6l  de  plus  aimable  en  la  nature, 
qu'une  femme  honefte,&:  fainte,&:  ver- 
tueufe?  fans  ficl,fans  mediianec,  chari- 
table,douce  &C  dcbonnaire,abondantc 
en  bonnes  œuvres  ,  mais  toute  cou- 
ronnée de  pudeur &demodeftie?  Mais 
le  principal  &  le  plus  grand  point  cft; 
Jjae  ces  ornemens  font  efucore  bea  u- 
coup  plus  falutaires  qu'ils  ne  font  a- 
greàbles.  Ils  mettront  la  paix  dans  vos 
confciences,le  calme  dans  vos  pa/fiôns, 
la  joye  de  Dieu  dans  vos  cœurs  ;  Ils  re- 
formeront vôtre  ame,  y  repeignant  l'i- 
mage de  Dieu,la  fuprefme  beauté  de  la 
treaturc  raisonnables  Ils  auront  même 
la  vertu,  Il  vous  eftes  afTez  fages  poui^ 
vous  en  parer  tout  de  bon  ,  de  purifier 
cette  chair ,  que  les  mondaines  aifnent 
tant , de  tont  cè quelle  a  de  difforme, 
d'infirme  ,  ou  de  dçfe&ueux  ,  &c  de  la 
xeveftfr  de  toute  la  beaurè,dont  elle 
èft  capable,la  changeant  un  jour  en  un 
eorps  celeftc,  glorieux, &: immortel* 

d'une 
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far  tEfitre  I.  à  Tmothie.      ■  ty% 
d'une  taille>d  uncformc &  dune  cou- 
le 11  r  incomparablement  plus  augufte, 
plus  charmante ,  &  plus  amiable  >  que 
tout  ce  qui  sert  jamais  veu  de  beau  icy 
bas.  Allez  donc,benitcs  de  Dieu,  filles 
bien-heiireufes  du  . Seigneur  Idfus  le 
Pere  d éternité  ;  Allez  ,  &  croyant  fon 
Apôtrciparez  vous  felô  fon  ordre.  Que 
fa  main  fainte  vous  coëffe  ,&  vous  ha- 
bille. Tirez  des  trefors  de  fes  épirresj 
l'or  ôdes  perles,  dont  il  veut  que  vous 
fôyez  ornées  >  lafoy,  Fefperance ,  &  la 
(anaification,la  pudeur  &  l'honeftetè, 
la  modeftie  &  l'humilité  quittant 
une  bonne  fois  toutes  ces  petites  vsdii- 
tez,qui  occupent  le  irefte  de  vôtre  fexe, 
attachez  vous  toutes  entières  à  ces  di- 
vins orne  mens  ;  Employez  y  tout  vôtre 
temps  te  tous  vôs  foins, à  la  gloire  du 
Seigneur,  a  lajèye  de  TEglife ,  a  l'édi- 
fication du  ;mQnde ,  &  a  vôtre  falue 
éternel.  Amsk;  ;\!Kifr  ' 
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d*  Aon  n  }4  femme  apprenne  en  filènce  en  tour- 

te  \H\ettiQ*. 

,  C*r  «  #  <?  permets  pmnt  que  la  femme  en- 
feigne ni  que  fie  ufe d'autorité  fur  le  màri^ 
mais  quttle  [oit  en  filencçj. 

Car  Adam  a  été  formé  le  premier ,  (fr  puu 
après  Eve*  • 

Et  ce  na point  été  Adamy  qui  a  été  feJuît; 
mais  la  femme  ayant  èù  feduite  a  été  en 
tranfgrefiion.   ,  , 

Or  elle  fera  fiuvêe  en  engendrant  des  en- 
fans  fi  elle  demeure  en  foy  >  diletfion<>&  f*n- 
tlificAtidn  avec  que  modesiîc^l 


f  "» 


Hers  Frères  ,*  L'ordre 
eft  le  grapd  feçret  de  la  per- 
fection des,  chofes;qUi  leur 
donne  évidemment  tout  ce 
quelles  ont  dè  beauté  &  dutilitèiP.our 
les  avoir  &c  les éôrifcrver l'une  &c  laii- 
tre3tc  ri'eft  pas  afsèsqu  elles  ayent  tou- 
tes 
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Ves  les  parties,en  quoy  elles  confiltcnt;  c 
fi  elles  ncles  ont  dïipofe'es  dune  certai- 
ne manière ,  chacune  dans  leur  lieu,5C 
dans  leur  rang.  Regardés  irioy  \c  mon- 
dc;cortiposè!&:  forme  comme  il  eft,  les 
cieux  étendus  en  haut  àvecque  ces 
feux,qui  s'y  meuvent  règlement; °&  les 
démens  chacun  avec  fes  qmimau* ,  &C 
jfes  autres  corps  rângés  au  deflous.  Il  né 
fe  peut  rien  imaginer  ni  de  plus  beau  i 
la  vèuë,  ni  de  plus  commode  pour  l'u- 
fage.  LaifTés  y  tout  cequi  vcft,$f  eri 
changes  feulement  Tordre ,  brouillant 
uC  méfiant  confuféniét  ce.que  le  Créa- 
teur y  à  fi  fagement,  ou  a(ferriblè,ou  fe- 
parè  j  après  cela  encore  que  le  monde 
n'ait  rien  perdu  de  ce  qu'il  avpit,  il  ne 
fera  pourtant  plus  ce  qu'il  etoinCe  fera 
un  caos,  &  non  un  nionde  ;  une  mafle 
lourde  &:  inutile  ;  laide  &:  difforme  au 
dernier  degré  ;  au  Heu  que  maintenant 
çeft  un  théâtre  de  merveilles;fi  agréa- 
ble &:  fi  fiche ,%  que  l'on  rie  favifoit  ja- 
tnais  aflesen  reconnoitre  ni  lesperfe- 
fiions  ni  les  beàutez.  II  en  eft  de  même 
de  chaque  chofe  en  patticulier.  Prencs 
inoy  un  arbre,  une  herbe,  une  fleur,  un 
animal,  tel  que  vous  voudrés.  Vous  né 


faurics  troubler  la  légitime  difpofition 
de  leurs  parties,  fans  ruiner  la  grace,&: 
la  commodité  de  leur  eftre.  Si  vous 
mettics  là  racine  d'un  arbre  ,  où  elt  (on 
ibmmct,8t  ion  fommet ,  où  eft  fa  raci- 
ne;  il  auroit  bien  encore  un  fommet,  Se 
une  racine  ;  mais  ce  ne  feroit  plus  un 
arbre,  la  feule  tranfpofition  de  ces  par- 
ties le  rendroie  &  inutile  &:  hideu.  Ce 
feroir  encore  beaucoup  pis ,  fi  vous  ren- 
versés Tordre  des  membres  d'un  ani- 
mal ,  fi  vous  placiès  la  tefte,oùla  natu- 
re a  pose  fes  pieds  >  &.  fes  yeux,  où  elle 
a  attache  fes  doigts.  Alors  ce  ne  feroit 
plus  une  créature;  ce  feroit  un  monftrc> 
dont  vous  pourriez  a  peine  fouftrir  la 
Veuë.  Et  neantmoins  dansce't  e'tat  il 
ne  laifleroit  pas'  d  avoir  tout  ce  qu'il  a 
maintenant;  il  ny  auroit  que  ceci  de 
différent;  qu'il  l'auroit  rangé  &difpo- 
sè  autrement;  Doù  paroit  que  l'ordre 
eft  l'âme ,  &  la  perfeâ  ion  &  la  beauté, 
&.  enfin  le  tout  de  chaque  chofe.  Cela 
fe  voit  encore  clairement  dans  toutes 
lesfocietès  humaines ,  qui  font  autant 
d'images  &  d'imitations  des  corps  na- 
turels.Il  n'y  a  rieQjii  de  plus  vilain  pour 
la  forme ,  ai  de  plus  incommode  pour 

l'ufage, 
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fur  ÎBfitfi  I.  a  Timothêe.  59 ? 
lVifage, qu'un  amas  confus  d'hommes  c!lJP- 
&C  de femmes,qui  n'ont  entr'eux  ni  loy , 
ni  magiftrats,ni  peuple,  ni  grands,  ni  fa- 
milles y  Mettez  y  lbrdrc,fans  y  rien  a- 
jouter^  plaçant  &  rangeant  feulement 
ces  mêmes  pcrlonnes  autremenr,qu'el- 
lçs  n'e'toientj'ordre  en  fera  une  cité  ou 
ûnc'tat,  un  corps, &c  un  tout  parfaite- 
ment beau  &:  commode  tout  enfem- 
ble.Nous  voyons  tous  les  jours  dans  les 
armccs,que  c'eft  la  difpofition  de  leurs 
parties  plutoft  que  leur  multitude ,  qui 
les  fait  valoir.  Les  mêmes  corps  onc 
plus  ou  moins  &c  de  beauté  &  de  force, 
félon  qu'ils  font  rangés  diverfement. 
L'ordre  étant  donc  une  chofe  fi  necef- 
fairc,daq§  toutes  les  parties  2c  de  la  na- 
ture &  du  genre  humain ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  Dieu  en  a  auffi  voulu  éta- 
blir un  dans  l'Eglife  ;  la  plus  excellente  ^ 
de  toutes  les  fibeietès  ,  qui  font  fur  la 
terre.  Il  en  a  diftinguè  les  parties ,  af- 
fignanta  chacune  fa  fonftion^  fa  pla- 
ce diflferente;afin  que  de  cette  difpofi- 
tion fc  formaft  un  corps ,  afïbrti  de  tout 
ce  qui  loy  cft  neceffaire ,  foit  pour  fa 
bea*itè,foir  pour  fon  utilité.  Il  a  encore 
ordonné  qu'en  l'exercice  &.  en  la  diP 
v  pp    z  penfation 


Chap.  penfation  de  ces  divcrfes  fon&itfrii 
Ih    toutes  chofes  fe  faflent  dans  l'Eglife 
bonejicment  3  &:  avec  bien-feance,&:  far 
ordre  ;  nous  déclarant  expreflemcnt  par 
la  bouche  de  (on  Apôtrc,qiul  n'eft  pas  l 
t.  cor.  un  Dieu  deconfufionjnais  de  paix.  La  leçô 
I4,  3  3 -que  ce  faim  homme  nous  donne,  au-  j 
jourduy  dans  le  texte  que  nous  venons  , 
de  vouslire,appartiéntace  fujet.  Car  i 
jptefupofant  >  qu'il  y  doit  avoir  dans  les 
atfemble'es  de  TEglife,  des  perfonnes  j 
qui parlent,& d'autres qui  les  e'coutét*  j 
les  une$  qui  enfeignentj&  les  autres  qui 
apprennent ,  il  exclut  iey  nomrae'ment  I 
les  femmes  du  premier  ordre  ,  &  les  j 
range  pour  toujours  dans  le  fécond.  11  | 
né  leur  permettoit  pas  feulement  ;  II 
leur  commandoit  dans  le  texte  prece- 
;  dent  de  fe  treuver  dans  ces  faintes  af- 
femblées,au(fi  bien  que  lesfhommesj&c 
d'y  prier;  levant  tout  de  même  queux, 
leurs  mains pures^fans  colere>(jrsas  quefiiony 
parées  honejlemet,  avec  que  pudeur  &  mode- 
Jrieiçomc  vous  Fouîtes  dans  la  dernière 
a£Hon,que  nous  fifmes  fur  cette  epître. 
Maintenant  il  les  arrefte  là ,  &  leur  dé- 
fend de  palier  outre,  &  de  prétendre 
âuHi  de  parler  &  d'enfeigner  les  fidelles 
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en  ces  lieux-làilcs  avertiflfantque  cecce  cfup. 
fondion-là  n'appartient  qu'aux  hom-  *L 
mes.  £c  afin  qu'il  ne  fcmblaft  pas  que 
fmtereft  de  fon  fexe  luy  euft  infpirè 
cette  loy,  il  l'appuyé  &  la  confirme  par 
l'autorité  de  Dieu,  qui  créa  l'homme 
le  premier, &  puis  la  femme  enfuittè;  •  . 
&:  par  une  raifon  tirée  de  la  chofe  mê- 
mc,que  c'eft  la  femme,&:  non  l'homme, 
qui  ayant  été  feduite  par  le  ferpcut,ou- 
y  rit  la  première  rentrée'  au  pechè>&  au 
defordre  du  genre  humain.  Et  afin  que 
ce  trifte  difeours  ne  face  perdre  coura- 
ge aux  perfonnes  de  çe  fexe,  il  les  con- 
fole,  en  leur  reprefentant,  que  nonob-  .  - 
ftant  ce  malheur  la  dure  condition  a 
quoy  il  les  aaffujetties  ;  elles  ne  lailTe- 
ront  pas  d'avoir  part  au  falut  de  Dieu;fi 
fe  foûmetant  humblement  &  noodefte- 
ment  a  fon  ordre  ,  elles  perfeverent  en 
la  foy,en  la  charité,  &  en  la  fan&ifica.* 
tion  Pour  vous  expliquer  le  tout  diftin* 
ftement,-  jr'y  confidercray  trois  points 
Vun  après  l'autrc,s 'il  plaift  au  Seigneur; 
le  premier,l'ordre  que  l'Apôtre  donne 
aux  femmes  de  ne  point  parler  dans 
l'Eglife  ;  le  deuxiefme,les  deux  raifons 
4ont  il  l'appuyé  >  &  le  troificftne  enfin 
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chap.  l'eiperancc  du  falut ,  donc  il  confblc  Cd 
lL    fexe.  li  exprime  le  premier  point  en 
ces  paroles yjgue  la  femme{à\t-i\)apprent?c 
en  fttence  in  toute  jujetiion.  Car  je  ne  per- 
mets poi/it  que  la  femme  en  feigne,  ni  quelle 
u[e  d'autorité  fur  Le  mari  y  mais  quelle  foit 
enjilehce.  il  veut  qu  elle  fc  treuve  dans 
les  faintes  afTemblées  ;  aufli  bien  que 
l'homme.  Il  veut  qu  elle  y  prie  Dieu 
avecque  l'Eglife  ;  qu'elle  joigne  fa  voix 
aux  oraifons  &  aux  hymnes ,  que  les  fi- 
delles  y  prefentét  au  Seigneur,avecune 
ame,avec  des  mains, Se  une  bouche  pu- 
re;fatfant  aufli  fon  effort  avec^ue  nous 
*  pour  obtenir  du  ciel  les  grâces  necef- 
faircs  &:  a  tout  nôtre  corps  en  gênerai* 
&  a  chacun  de  nous  en  particulier* 
C'eft  ce  qu'ilade'ja  accordé  aux  fera-* 
mes  Chrétiennes  dans  le  texte  précè- 
dent. Il  leur  donne  enepte  plus  que 
cela,  en  celuy  ci,  ajoutant  quelles^  ap- 
*  ptennent  ;  c'eft  adiré  quelles  prennent 
auffi  part  aux  enfeignemens ,  qui  y  font 
donne'sa  l'Eglife,  les  écoutant  attenti- 
vement ,  &  les  mettant  religieufemenc 
dans  leur  cœur. Il  n'y  a  point  de  myfte- 
re  dans  l'Evangile  qui  ne  fc  doive  trait- 
ter  dans  ççs  alTcmblçes.  Puifque  S.Paul 
g  '  veuç 
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v*ut  que  les  femmes  apprennent  ce  qui  c'nap. 
s'y  enfeigne  j  il  entend  évidemment  Ih 
qu'il  n'y  a  pas  une  partie  de  cet  te  con- 
noi(îance  falutaire  ,  où  ce  (exc  ne  fe 
doive  inftmire.  D  où  paroift  l'erreur  de 
ceux,  qui  ne  peuvent  fouffrir ,  qu'elles 
foient  fi  lavantes  v  &c  qui  les  renvoyent 
a  lcguille  &  a  la  quenouïlle,quâd  elles 
veulent  e'eudier  lesfeercts  de  leur  falur. 
Ils  auroient  peut  eftre  quelque  raifon 
de  leur  défendre  l'étude  des  feiences 
du  monde  ;  malaife'mcnt  compatible 
avecque  la  condition  de  leur  fexe. Mais 
l'Evangile  eft  une  philofophiç  quified 
bien  a  tous  fcxes>  &:  a  tous  âges,  Se  a  . 
toutes  profeflions  ;  puifque  d'un  côté 
fans  elle  il  n  eft  pas  poflîble  d'avoir  le 
faiut,&  que  de  l'autre  il  n'y  a  point  de 
créature  raifonnable,qui  ne  doive  tra-  *. 
vailler  a  y  parvenir.  EmbrafTe's  donc 
hardiment  cette  etude,femmes  Chre'- 
tiennes,-  Apprenez  Icfus  Chrïft  &:  fes 
myfteres,&:  y  applique's  religieufement 
vôtre  efprit.  Car  comment  l'aimerez 
vous  fans  le  connoitre?  &:  comment  le 
fervirez  vous  fi  vous  ne  l'aimez?  Com- 
ment vous  défendrez  vous  desfophif- 
mes  de  l'errciUjii  vous  eftes  ignorâmes 
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ffcap.  en  la  religion ,  quelle  ta&he 
: i*.  arracher  du  cœur?  La  foy  ,  qui  ne  peut 
çftrc  fans  la  cpnnoiffance ,  eft  le  feu* 
bouclier  capable  de  repouffer  les  trait» 
de  fennçmy;  &  la  parole  de  Dieu  eft 
lepe'e de  notre  guerre  fpirituelle.  San^ 
ces  armes  ,  c'eft  en  vain  que  vous.  eP. 
*~.  peré^  de  veincre.  Mais  l'Apôtre  veuç 
q\ie  dans  ces  afTemble'es  vous  appreniêft 
en  (tierce  y  ceft  a  dire  en  vous  tenanç 
coyes  &  paiiibles  dans  une  religieufe 
attention.Cf filencex\\x  \\  vous  demande, 
èxpt  cflement,  doit  donner  une  grande 
confufion  a  celles,  qui  paffent  tour  lq 
^ tempS)quelles  font  icy,  en  difeours  fa- 
miliers les  unes  avecque  les  autres^ 
*  comme  fi  ce  temple  c'toit  le  lien  dc't 
ïeùrTétidés-vous  pour  leurs  entretien^ 
rnbttdâins.   Quand  bien  elles  preç- 
droientles  chofes  faintes  pourlefujet 
de  leuç  cqnfervationjtoûjours  feroit-ce, 
?         ùne  e'tràngc  indiferetion  d'y  emploie* 
tte  heure;deftinéc  aouïr,non  vos  voi* 
ics  ou  vos  amies  j  mais  le  ferviçcur  de, 
pieu,qui  vous  parle  çn  (on  nojnfjîli 
eft5que  les  vanités  du  çaon^ciôu 
bagatelles  de  leur:  ménage  font  touç  y 
kur  entretien  ;  &  elles  en  parlent 
^  f-  vent  . 

■        <         .  ^ 
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fur  lEfitre  I.  a  Timothèe.  6ar 
yent avecque  tant  d'cmpreflement , &  ctup. 
avec  li  peu  de  refpeft ,  que  le  bruit  de 
leurs  paroles  trouble  l'attention  des  a£- 
fiftans.  Il  ne  fauç  pas  bétonner  fi  écou- 
tant ainft  elles  n'en  remportent  aucun 
profit ,  &  font  toute  leur  vie  de  Tordre  ^ 
de  celles, dont  S.Paul  parle  ailleurs, 
qui  prennent  toujours  •>&  ne  parviennent  £  * 
ytmais  a  la  conno:(fance  de  U  vérité.  Ce  fe- 
ïoit  plûtoft  une  merveille  bien  étrange, 
fi  elles  apprenoient  ce  qu'elles  n'écou- 
tent pas.  Mais  l'Apôtre  outre  le  lîlence 
ajoûte  ici,  que  U  femme 4pprenxeen  toute 
fujettiom  c'eft  a  dire  félon  le  ftile  de  TE- 
triture,  dans  une  fouveraine  obeiflan- 
çe  &c  (bumirtion.il  eft  vray,qu5ii  entend 
particulicrcment,qu'elle  fe  foumette  a  . 
Tordre  de  TEglife  ;  qui  eft  que  pendant  . 
que  le  ferviteur  de  Dieu  lit ,  ou  expofe 
fa  parole ,  toute  lacompagnib  face  fi- 
lence,  &c  écoute  avecque  révérence. 
Mais  ce  qu'il  dira  incontinent,  montre 
qu'il  regarde  aufli  en  gênerai,  a  la  con-  , 
dition ,  où  Tordre  du  Seigneur  a  rangé 
la  femme  >  voulant  que  dans  la  focietc 
humaine  elle  dépende  de  l'homme ,  &c 
que  Thomme  foitfon  chef.ïantyatquç 
tout  ce  qu'il  leur  a  ordonné  j 
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Chap.  leur  cft  commun  avecque  les  hommes; 
*■  de  prier  dans  ces  aflemble'es ,  d'y  lever 
leurs  mains  pures ,  d'y  apprendre  les 
thofes  divines  en  filence,  avec  une 
grande  foûmifîion.  Mais  ce  qui  ftiit>&: 
qu'il  induit  de  ce  qu'il  vient  de  dire  dç 
leur  fujettion ,  regarde  particulieremec 
leur  fexe  ;  Car  je  nefermets  poixt  (dit-il) 
que  la  femme  enfeigne ,  ni  quelle  ufe  et  au- 
torité fur  le  m  tri,  mais  quelle  fait  en ftlence* 
Il  donne  encore  le  même  ordre  aux 
Corinthiens  }^ue  les  femmes  (  dit-iU  qui 

i.  Cor.  font  mm  V0H6  fe  taijfent  dans  les  Eglifes. 

X4<  **'  Car  il  ne  leur  eft  point  permis  de  f  arien 
mais  doivent  esire  fujettes ,  comme  aufîi  dit 
da  loy.  Et  ce  qu'il  y  dit  cxprelïemenr, 
dans  les  Eglifes  ,  confirme  clairement, 
ce  quç  nous  avons  posé  ,  que  cette  loy 
ne  s'entend  que  des  aflemble'es  commu- 
nes &>  publiques  des  fidelles.  Car  hors 
de  là  dans  leurs  logis,  &:  dans  les  con- 
ventions particulières ,  il  n'y  a  nulle 
douce  >  qu'il  n'eft  pas  défendu  aux  fem-< 
mes  Chrétiennes  d'inftruire  leurs  pro- 
chains en  la  vérité  de  Dieu ,  fi  elles  en 
ont  &:  la  capacité  Se  Toccafion.  Car 
premièrement  pour  ce  qui  eft  de  leur 
famille ,  ccft  a  dire  dç  Içurç  çnftns  &î 


tm. 


fur  fE pitre  I.  a  Timoifice. 
de  leurs  fervantcs;  ceft  une  partie  de  chap. 
leur  devoir  de  les  élever  foigneuferaét  * 
en  la  connoiflance  Se  en  la  foy  de  l'E- 
vangile ;  &  il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  Timothe'e  ,  a  qqi  il  éditée  voit  les  * 
commencemens  de  fa  pieté  a  Lois  fa  • 
grand  mere  ,  &  a  Eunice  famere,dont/ 
l'Apôtre  célèbre  ailleurs  la  foy,&  la  r 
vertu  ;  au  lieu  que  le  Pcrc,  doù  il  c'toit 1  T*f 
nay  e'toit  Payen.Mais  jè  dis  encore  que 
fi  elles  en  treuvent  loçcafion  dans  les  " 
conventions      dans  les  rencontres 
de  la  vie,  elles  ne  doivent  faire  nul 
fcrupule  de  communiquer  la  lumière      *  j 
que  le  Seigneur  leur  a  donnée  dans  fon 
Evangile  ,  aux  perfonnes  ,  qui  ne  font 
pas  de  leur  famille ,  corne  aux  femmes 
de  leur  connoiffance  >  foit  a  celles  qui 
font  de  contraire  religion, pour  les  at- 
tirer a  la  vraye ,  foit  a  celles ,  qui  font  ' 
de'japrofcfïîort  de  la  vérité  ,  pour  les  y  j 
affermir  &  avancer  de  plus  en  plus.  Il 
leurefl:  même  permis  d'en  entretenir  , 
des  hommes  ;  pourveu  qu'en  tout  cela 
ellesfefouviennenttoûjoursdelamo-  j 
deftie  ,  de  la  pudeur  &  diferetion,  qui 
eft  necefTaire  aleurfexe.  S.  Luc  dans^  ,8# 
les  A  des  donne  exprçfTemeac  a  la  ver- 1  '  ./ 
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çh,op.  tueufe  Prifcillc ,  femme  d'Aquile ,  une 
bonne  partie  de  la  louange  d'avoir 
Jiruit  Afollos  dans  une  pleine  connoif- 
fance  deUvoye  de  Dieu,  Et  il  eft  fou- 
vent  arrivé  a  des  Dames  Chrétiennes 
de  faire  beaucoup  de  fruit  par  cette 
forte  d'inftruftions  &  communications 
familières ,  qui  ne  peuvent  eftre  que  de 
grand'  édification  ;  quand  avecque  ce 
zelc  elles  loue  accompagnées  del'ho- 
neftetc  &  de  la  douceur  &:  prudence 
Evangeliquc.  Mais  quant  aux  affem- 
blées  des  fidèles  ,  l'Apôtre  ne  permet 
a  pas  une  femme  dyenÇeigner^  quelque 
eminente  que  puifïe  élire ,  ou  fa  con- 
noiffance  ,  ou  fa  condition  entre  les 
Chrétiens,  c'eft  a  dire  qu'il  leur  défend 
d'exercer  la  charge  d'enfeigner  dans 
l'Eglife.  Il  y  a  grande  apparence ,  que 
c'eft  là  même  qu'il  faut  rapporter  les  pa- 
roles fuivantes,  où  il  dit  qu'//-/rc  veut 
pas  que  U  feme  ufe  d  autorité  fur  [on  war'r> 
Car  vous  devés  favoir  que  la  parole 

mif&*  Grecque,que  nous  avons  traduitte  Çon 
m&r'h  fignifie  aufli  Amplement,  un  hom- 

i.Tim.  me;&;  c'eft  le  terme  dontfe  fervoitl'A- 
pôtre,.quand  il  difoit  ci  devant,/*  veux 
que  les  hommes  fajfem  prières  en  tout  lieur 

Et 
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fur  tËpitre  ï.aTimothee.  6oç 
fet  cela  posé  ,  certainement  j'eftime 
fort  apparente  la  remarque  d'un  de  nos 
frères  *  fur  ce  pa{Tage,qu'il  feroit  plus  a  . 
propos  de  traduire  iimplcment ,  que  la 
femme  nufe  point  d'autorité  fur  fh&mme^y  ™J^S 
c  eft  a  dire  qu  elle  ne  s'e'mancipe  point,^r^ 
s'e'levantaù  defliis  de  la  condition  àc&^£} 
fon  fexe ,  entreprenant  de  maiftrifet^  1# 
l'homme,  en  exerçant  la  charge  dcTim*2* 
tnaiftre  ou  de  Do&cur  en  l'Eglife.  Car tl% 
il  eft  bien  vray  que  l'Apôtre  règle  le  de- 
voir des  femmes  a  l'égard  non  de  leurs 
maris,  mais  de  l'Eglife,  &  leur  enjoint  ' 
le  refpect,qu'elîes  doivent,  non  a  leurs; 
maris  feulement ,  mais  a  tout  le  fexé 
des  hommes;&  d'ailleurs  il  eft  évident,* 
qu'uneTemme  qui  veut  enfeigner  dans?  ' 
imeaffemblée  de  Chrétiens^entrepré<i 
fur  la  dignité ,  non  de  fon  mari  fimple*  ; 
ment,  mais  de  tout  autant  d'hommes* 
qu'il  y  en  a  dans  la  compagnie;s'e'levanc 
&  prenant  de  l'autorité  fur  eux.Quandi 
j'Apôtre  après  avoir  âïti  qu'il  ne  per- 
met point  que  la  femme  enfeigne,ajoû- 
te  mais  quelle  foit  en  fdence^j  \  il  ne  veut 
pas  dire  Amplement ,  qu'il  luy  permet 
étejlreen  fdence ,  mais  bien  qu'il  luy  en- 
joint Se  luy  commande  deftre  en  fi- 
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ehtp-  lence.Car  s'il  luy  permet  toit feulement 
1  '  dejlre  en fdence>c\\c  pourroit  fans  pechè, 
Te  difpcnfer  d'eftre  en  lilence  ;  étant 
évident  que  nous  permettre  une  chofe 
,  9  n'eft  pas  nous  obliger  a  la  faire  ;  mais 
nous  en  donner  feulement  congé,  fi 
nous  le  voyons  ;  fi  bien  que  l'on  laifle 

en  nôtre  liberté  de  la  faire  ou  de  ne  la 

* 

faire  pas.'Et  me  me  le  plus  fouverit  il  eft 
meilleur  de  ne  faire  pis  les  chofès,que 
*  l'on  nous  permct,que  de  les  faire  ;  par- 
ce que  permettre  eft  ordinairement  re- 
lafchcr  du  droite  oC  nous  difpenfcr  de 
quelque  chofe ,  a  quoy  d'ailleurs  nous  > 
étions  obligés.  Mais  l'Apôtre  ayant  ex- 
preffement  défendu  a  la  femme  £ea- 
fiigner\  il  eft  évident  qu'il  1  obhgc  ne- 
€e(Tairement  au  filence  ,  &c  nelaifle 
nullement  en  fa  liberté  de  parfcr,ou  de 
m:  parler  pas.  le  dis  donc  que  c'eft  en 
i  effet  fon  intention,  &;  qu'encore  qu'il 
n'ayt  employé  que  leftrul  mot  de  per~ 
mettre  pour  ces  deux  parties  de  fa  pen- 
fée  ,  enfeigner  &C  ejlre  en  fûence  \  Je  ne  per$ 
mets  point  que  la  femme  enfeigne ,  mais 
'  quelle  foït  en  filence\  la  vérité  eft  ppuc- 
tant ,  que  fous  ce  mot  il  en  comprend 
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fur  tEpitre  L  aTimothèe.  6ùy 
dont  le  premier  fe  rapporte  a  la  pre-chap. 
miere  partie,  )r  ne  permets  point  que  la 
femme  en\eigne->&  lefccond  a  la  deuxief- 
me;  mais    commande  quelle  foit  en  filen- 
ct.  Car ceft une  forme  de langagc,qui 
fe  treîlve  quelquefois  dans  les  meil- 
leurs écrivains  ,&  nommément  en  S. 
Paul  ,  de  comprendre  ainfi  fous  une 
feule,  &c  "même  parole  deux  fens  dif- 
ferens ,  &:  quelquefois  même  contrai- 
res,mais  tels  que  l'un  fe  fous-entend  an 
fément  de  l'autre  ;  comme  dans  le  paf- 
fage  que  nous  avons  allégué  fur  ce  mê- 
me fujet  s  //  rieftpas  permis  aux  femmes  u  cor. 
de  parler dans  l'Èglifc,  mw£ejlre fujetes-,  x+  M* 
Ileft  clair  qu'il  entend ,  m^'s  illeur  ejl 
commande ,  deHre  fusettes  ;  &  dans  l'Epi- 
tre  aux  Romains ,  a  celuy  qui  œuvre  lc^Kom* 
loyer  ri  ejl  point  alloue  pour  grâce  >  mais  pour 
chpfe  deuè  ;  Il  veut  dire  qu'il  luy  eft  non 
alloue  y  mais  rendu  ou  paye  pour  ebofe  deué;  i .  r**»* 
Et  ci  après  dans  nôtre  epicre,  quand  il*** 
dit  des  faux  do&eurs  qu'ils  défendent  de 
fe  marier, &  de  sabflenirdes  viande  s\  ileft 
clair  qu'il  entend  que  ces  impofteurs 
défendront  de  fe  marier ,  &:  comman- 
deront de  s'abftenir  des  viandes.  Au 
jrefte  ce  filence  a  quoy  l'App|re  oblige 
-  /'  <  •  les 
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les  femmes  dans  les  faintesafifemble'csi 
ne  s'étend  qu'afôri  fujct  precife'mentj 
&:  non  pas  plus  avant  ;  c'eft  a  dire  qu'il 
ëntcnd,qu'cllcs  fe  taifent ,  quand  il  elt 
queftion  d'enfeigiler  (  car  ce  n'elt  que 
de  cela  ,  qu'il  parle  )  qu'elles  ctoutent 
en  filence  celuy,  qui  enfeignej  qu'elles 
ne  prefument  pas  d  ouvrir  la  bouche 
pour  enfeigner  elles  mêmes  ;  je  ne  leur 
permets pas  £  enfeigner  (dit-il)  mais  je  leur 
enjoins  cT ettreen  Jile/tce.D'où  paroit  com- 
bien eft  impertinent  le  fofitme  de  quel- 
ques brouillons,  qui  fous  ombre  de  ce 
paflage  prétendent  d'exclurre  lesfem- 
frics  fidèles  du  droit  de  prier  &  de 
chanter  dans  l'Eglife;  &nous  blafmcnt 
de  ce  que  nous  le  permettons  aux  nô- 
tres;comme  s'il  n'étoit  pas  évidcnt,quc 
l'Apôtre  parle  ici  d'enfeigner  Ample- 
ment ,  &  non  aucunement  de-  prier  Se 
de  pfalmodier  ;  &  comme  s'il  n'avoit 
r.Tim.  pas  non  feulement  permis,  mais  même 
expreflement  commandé  aux  femmes 
aufli  bien  qu'aux  homes ,  de  prier  dans 
les  faintes  affemblccs  ;  &  enfin  comme 
fi  dans  la  comnluiïiôn  Romaine  même 
ou  ne  permettoit  pas  a  toutes  les  fem- 
mes de  faire  leurs  ùraifons  das  l'Eglifc 
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fur  tEpitre  LaTiwothêe.  609 
fc  de  dire  Amen  a  celle  des  miniftres>&:  ch 
a  quelques  unes  même  de  châter,com- 
mc  aux  religicufe?.  Concluons  donc; 

(comme  en  effet  tous  en  font  d'accord) 
qec  l'Apôtre  ne  défend  proprement 
ici  aux  femmes  de  -parler ,  linon  dans  les 
aflemblées  communes  &:  publiques  ,&c 
dV  parler  encore  pour^/^^comme 
i\  elles  eriavoient  la  charge  , mais  non 
pour  y  prier,  ou  y  louer  Dieu  iimplc- 
jnciit  ch  leur  rang  &c  en  Jeur  temps. 
Vous  treuveres  peut  eftre  ettrange^que 
S.  Paul  ait  li  expieflcment  recomman- 
de ,  &  encore  en  plus  d'un  lieu,  une 
chofe  qui  lemble  d'une  jiifticeiî  claire 
&:  ii  indubitable.  Car  dire's  vous,  qui 
peut  douter ,  que  cen'clt  pasauxfem- 
mes  qu'appartient  le  minifterc  d'en- 
feigner  le  peuple  Chrétien  dans  fes  af- 
femblces  ?  &  ou  eft  ce  qu'elles  rentre- 
prenerît?  Chers  frères  il  nos  fœurs  ont 
par  la  grâce  de  Dieu,afles  demodeftie, 
pour  demeurer  dans  leur  ordre  légiti- 
me fans  prefumer  d'afpirc.r  a  la  charge 
d  enfeignen  ce  n'eft  pas  a  dire  qu'il  n'y 
ait  jamais  eu  pas  une  perfonne  de  leur 
fcxe,qui  ait  eu  cette  folle  &:  vaine  pen- 
sée.Il  n'y  a  pas  encore  long-temps ,  que 
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chap.  ce  prodige  parut  dans  un  pays  voifin  de 
11  ■    la  France  ;  où  une  femme  eut  l'un pu- 
de  nec  de  monter  en  la  chaire  de  l'Egli- 
fe  ,  &:  d'y  faire  une  cipecc  de  fermon  a 
fa  mode.  Et  nous  l'avons  qu'ancienne- 
ment ce  furent  deux  femmes  Maxi- 
mille  &:  Prifcille,qui  dogmatizerent  en 
Phrygie  avec  l'impollcur  Montanusja 
fuperftition  &  la  fc&c  >  a  qui  il  donna 
Ion  nom.  Et  environ  le  même  temps 
T:t ."///.  Tcrrullien  parle  d'une  certaine  femme, 
4*  H*u  nomtilé  tgUixtiJïd  ,  qui  avoit  aufli  ]  au- 
dace cf'ënfêigncn  &:  ailleurs  il  repro- 
che en  geftcral  aux  femmes  des  héré- 
tiques de  ce  temps  là,  qu'elles  avoiec 
iemime  ritofolence  d  e?/fcig/;er  ?  de  difputer  ^  de 
*irs     conjurer  les  démons,  de  promettre  des 
e rC/x  r  guèti(b|ts,  &  peuc-eftre  même  (  dit- il  ) 
de  iattijer.  Pour  ce  dernier,  celles  de  la 
communion  Romaine,  n'en  font  nul 
v  fcrupule  ,  comme  vous  faves,  &:  leurs 
dofteurslcurcn  attribuent  le  droit  en 
cas  de  befoin  ;  Mais  pour  les  guerifons, 
&  les  miracles ,  il  ne  s'y  treuve  gueres 
moins  de  femmes,  que  d'hommes, qui 
s'en  mêlent  auffi  faulfemét  les  uns,  que 
,     les  autres;les  perfonnes  prudetes  voyât 
affes  que  ces  guerifons  &:  ces  autres 

merueillcs 


fur  fEpitre  /.  a  Timothée.  6\\*> 
merveilles  ,  qu'ils  precendent,fonc  tout  ctop. 
a  fait  de  même  nature  ,  que  celles  que  1 1% 
promettaient  antiennement  ces  fem- 
mes des  hérétiques.  S.Paul,  qui  veilloir 
fur  tous  les  temps, aufli  bien  que  file  tous 
les  climats  de  l'Eglile,  a  donc  eu  raifou 
de  pourvoir  de  bonne  heure  a  Tordre, 
Se  d'interdire  aux  femmes  avec  foin  le 
facrè  miniftere  de  la  parolc,*&.  d'autant 
plus, que  parmi  les  Paycns,dou  fortoiét 
la  plus  grand  part  de  fes  difciples,ce 
fexe  ctoit  admis  a  la  Preftrife  ,  8c  nom- 
îTje'mcnt  a  Ephefe  ,  où  il  y  avoit  (û  ma 
mémoire  ne  me  trompejune.  Preftrefle 
de  Diane.  Ge  mauvais  ufage  pouvoit 
fdonner  aux  femmes  quife  convertif- 
foient ,  la  penfec  de  prétendre  aufli  a  la 
charge  d'enfeigner  entre  les  Chre'ties, 
comme  elles  avoicritcu  le  droit  de  la 
preftrife  entre  les  Payens.  Quelqu  un  km* 
cftime  encore  que  les  grandi  grâces 
&  faveurs,  que  Dicuverfa  fur  ies  fem- 
mes fidelles  a  ces  commencemens  du 
Chriftianifme  ,  félon  la  ptcdi&ion  de 
Ioel,en  ayât  mêmesornè  quelques  unes 
du  don  de  la  Prophctie,commc  les  qua~  Aa,lx 
tre  filies  de  S.  Philippe  nommément, 
que  cesavatages  dis-jc  pouvoient  avoir 
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fchap.  rafpirc  cette  penfée  a  quelques  uns* 
que  les  perfonnes  de  ce  fexe  pouvoient 
eltre  eleve'cs  en  la  charge  d'enfeigner. 
Quoy  qu'il  en  foit  l'Apôtre  le  défend 
bien  étroitement  ;  en  failant  un  règle- 
ment tres-expres;qui  a  toûjours  été  re- 
ligieufement  obfervè  par  les  vrays  dif- 
ciples,les  Chretics  du  troifiefmc  lîcclo 
tefmoignant  clairement  par  la  bouche 
de  Tertullien  ,  qu'alors  il  n'etoit  pas. 

-jtic.$.  permis  aux  fem?nes  de  parler  en  lEglife  ni 
denfeigner^  ni  de  b  attifer^  non  plus  cju^ 
d  offrir  feucarili/e  ,  ni  en  gênerai  cC entre- 
prendre aucunes  des  fonctions  des  ministre  s  ^ 
ni  même  de  celles  des  hommes  5  Ce  qu'il 
marque  expreffe'ment ,  parce  qu'elles^ 
étoient  receuesalacharge  des  veuves 
ou  fervantes,  &c  diaconiffes  de  l'Eglife* 
félon  l'inftitution  Apoftolique,qui  s'en 
lit  dans  le  livre  desA&esi  les  devoirs 
de  ce  miniftere  appartenant  propremec 
a  leur  fexe.  Vous  alleguere's  peut  eltre 
cantre  la  rigueur  de  cette  loy,  que  S. 
Paul  parle  en  quelque  lieu  des  femmes 
Chrétiennes ,  qui  prophetifent  dans  une 
affemblée  de  fidèles  j  &  leur  ordonne 
non  de  n'y  pas  propherifer,  mais  feule- 
ment de  le  faire  dans  un  habit  décent, 
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c'cft  adiré  ,  comme  il  le  déclare  luy-  C^P- 
même  5 ayant  la  te'<tc  couverte)  D'où  il 
paroit  que  les  femmes  n'étoient  pas  en-  *•  Cor< 
tieremet  exclues  du  droit  d'enfeigner  ,M 
dans  l'Eglifcinon  plus  que  fous  le  vieux 
Teftament  >  où  les  exemples  de  Marie  Exod 
fœur  de  Moïfc  ,  de  Debora,  &:  de  Hol- 15. 10. 
da  nous  montrent,  que  les  femmes  ont  ^f'*'* 
quelquefois  parle  en  public  entre  les  fi-  l4. 
délies  de  ce  temps-là.  le  l'avoue  t mais 
je  répons,  que  la  prophétie  ,  dont  ces 
femmes  avoiént  receu  le  don  ,  eft  une 
grâce  extraordinaire  ;  &:  que  Dieu  qui' 
l'uifpiroit ,  engouvernoic  la  difpejiia-* 
tion  &:  l'ufage  félon  fa  volonté ,  fans 
eftre  aftreint  a  aucune  loy;  &  qu'au 
refte  ce  qu'il  luy  a  pieu  d'en  ufer  ainii 
extraordinairement  en  certaines  ren- 
contres  particulières ,  ne  bleue  nulle- 
ment la  police  ordinaire  ,  a  laquelle  il  ■ 
a  obligé  l'Eglife  par  le  commandement 
exprès  de  fon  Apôtre ,  &:  ici,& ailleurs 
encore.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  re- 
cueillir a  l'avantage  des  femmes  y  eft 
feulement  que  fi  elles  ont  été  exclues 
duminiftere  commun  &C  ordinaire  de 
la  parole  Evâgelique,  ce  n  eft  pas  qu'au 
fonds  elles  ne  puiffent  recevoir  de  TEf-  * 
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phap.  fpritj  de  Dieu ,  auffi  bien  que  les  homr 

mes,  les  grâces ,  &:  les  lumières  necef- 
iairespour  le  bien  exercer ,  comme  il 
paroit  par  ces  exemples ,  que  le  Sei- 
gneur a  voulu  en  donner  quelquefois 
èxtraordinairèment  pour  leur  confola- 
)  tion  ;  mais  que  cette  loy  n'a  écè  faite, 
que  pour  l'ordre  &c  pour  la  bien-fean- 
ce;  a  caufe  de  certaines  confiderations, 
qui  font  qu'il  ne  feroit  pas  ho»ejle,com- 
mc  dit  l'Apôtre  ailleurs ,  ni  de  bonne 
grâce  que  les  perlonncsde  ce  (exe  en- 
feignaffent  dans  une  affemblee  publi- 
que &  même  côpolec  d'hommes  pour 
la  plusgrandJp*utic.  Mais  parce  que  les 
femmes  le  plaignent  quelquefois  que 
ce  font  les  hommcs,qui  font  les  loix,Ics 
aceufant  fourdement  par  là  d'avoir  dis 
les  choses  qu'ils  ordonnent,  trop  de 
complaifancc  pour  leur  propre  lexe ,  & 
de  ne  conlïderer  pas  afles  les  droits 
de  l'autre  i  S.  PauKbien  que  fa  vocation 
divine  le  defcnditk  afle's  d'un  pareil 
iotipçon  j  neantmoms  pour  en  ôter  tou- 
te occafion  ,  juftitie  ici  l'on  ordonnance 
par  deux  raifons  vqinl  en  allègue  dans 
Jcs  deux  verfetsiuivans.  La  première 
cil  tirée  de  l'ordre  auquel  l'homme  Se 
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.  te  femme  ont  e'cc  cree's  ;  Car  Ai*m(&\ï- 
ilj  a  été  forme  le  premer,  y  puis  après  Eve. 
Ccja  eft  clair  par  lhiftoire  deMoïfe 
au  commencement  de  la  Genefc.  Et 
comme  il  n'y  a  rien  de  vain  ni  d'inutile  " 
dans  les  a&ions  de  Dieu,  cet  ordre  de 
]a  création  des  deux  fexes ,  marque  ce- 
luy  de  leur  dignkè ,  c'tant  ratfbnruble» 
quy  celuy  des  deux  ,  qui  a  e'tè  formé  le 
premier,  tienne  auflîle  premier  rang*- 
qu'il  ait  l'avantage  fur  .l'autre  ;  &  qu'il 
en  foit  le  chef.  Ceft  de  la  même  que 
vient  l'éminence  &  prérogative  des 
premiers  nais  audc&is  de  leurs  frei;cs, 
dans  le  droit  &  de  Moïfe  Se  de  la' plus 
grand'  part  des  nations.  Il  eft  vray.  quê- 
tes animaux  avoient  été  crées  avant 
l'homme  ?  Mais  l'Ecriture  nous  témoi- 
gnant qu'ils  avoient  été  crées  pour 
l'home  ;  on  ne  peut  induire  de  cç  qu'ils 
l'ont  été  avant  1  homme,qu'ils  ayent  de 
l'avantage  au  deffus  de  luyiAu  contrais 
re  celà  même  fuppofc  évidemment, 
qu'ils  font  moins  que  luy  j  &c  que  Dieu 
les  créa  avant  nous  ,  afin  que  l'homme; 
yenaïua  entrer  dans  le  monde,  com-^ 
pae  dans  fon  palais  ,  le  treuvaft  noa 
I:  vuide  ic  mal  en  ordre>maisi  sil  fauç  ainû 
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Chap.  dire  ,  bien  meublé ,  &  garni  de  toutes 
les  chofes  neccffaires  a  l'entretien  Se 
aux  commodités  de  fa  vie  j  ainfi  que 
vous  voyès  ,  que  les  feigneurs  ne  vien- 
nent pas  demeurer  dans  leurs  logis,juf- 
ques  a  ce  que  leurs  gens  les  ayenc  pré- 
parés, l'en  dis  autant  de  Iean  Battiftçs 
qui  marcha  devant  le  Seigneur  »  mais, 
comme  fon  fourrier,  &  Ion  avant-cou- 
reur j  envoie  devant  Ion  Maiftre  pour 
]uy  préparer  &c  applanir  fes  voyes.  De 
la  création  de  fhomme  avant  la  feçri- 
x  me  nous  ne  voyons  rien  de  icmblabîe, 
qui  pgifle  icy  eftre  allégué  Au  coi  trai- 
re il  efl  clair,  corne  dit  S.  Paul  ailleurs, 
i.  Cor.  que  l  homme  ri  a  pas  été  crée  four  la,  (emrçe^ 
»       mais  Li  femme  pour  l'homme.  Car  Dieu 
voulant  former  lafemme  ,  dit  ces  pro- 
Çen.i .  près  paroles  ,  //  ricsi  pa&  bon,que  F  homme 
joitfeul.  le  luy  feray  un  aide  pour  lafojlers 
où  vous  vovés  clairement,  que  la  fin  & 
le  dclfcin  de  la  création  de  lafemme 
fut  le  befoin  &c  la  commodité  de  l'hom- 
me, &  non  au  contraire;parcc  que  fans 
cette  douce  &  aimable  compagnie,  fa 
vie  eûr  été  imparfaite  Sic  incommode. 
Cela  c'rant  ainfi  il  cft  évident,  que  ce 
qu'Adam  fut  créé  avant  la  femme  ,  cft 
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«m  argument  de  fa  primauté  ô£  de  fa  chaf. 
{lignite  audefTus  d'elle  jn'etant  paspof-  1L 
iible,  ni  que  Dieu  ait  fuivi  cet  ordre  eu  s 
vain,nique  Ton  en  allègue  aucune  au- 
tre raifon  que  celle-là.  La  deuxiefme 
çonfideration,  qu'il  met  en  avant  pou* 
fonder  l'exçlufion  des  femmes  dumi- 
niftere  Evangelique  >  eft  encore  plus 
prenante  ,  que  la  première  ;  Cerieftfas 
Adam  (  dit-  il  )  q*i  a  çù  Çcduit  y  mxis  U  * 
femme  ay&nt  feinte \  a  èie  en  tranfgref-  - 
(ton*  ;  Ce$  en  vain  que  ceux  de  Rome 
rc  travaillent  a  môtrer,  qu'Adam  cheut 
fans  eftre  feduit  ,  avanecant  ^  qu'il 
frût  poihç  ,  que  par  la  tranfgrefïion  du 
pîecepte  divin,il  ptuft  acquérir  la  divi- 
nité 5  &  que  Dieu  par  jaloufic  luy  euftG^  y^ 
défendu  de  manger  du  fruit,  que  fa 
femme  luy  prefentoit*  Que  ce  fût  l'a£- 
fcftioh  conjugale  &  la  teindre fifc  qu'il 
avoit  pour  Eve,  qui  le  porta  fur  1  cfpe»- 
Tancc  du  pardon  a  aimer  mfefi*  offen- 
fer  fon  Ocatcur,  que  de  cotitfifter  cet-, 
le,  qui  é^oit  une  partie  de  îuy-même. 
Ce  font  la  des  penfe'es  vaines  &  frivo>- 
les,necs  de  la  cen^eritc  ordinaire  d« 
Jeur  ccole ,  fans  aucun  fondement  dans 
%£critnre,ny  da,ns  la  àtçàic  raifomd'a». 
••V    y  tàhc 
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Chip,  tant  plus  dangcreufes ,  quelles  flatterie 
l'homme, &:  exténuent  fon  pechè.Ils  les 
deftruifent  eux  memes,  lelon  i'rnévita- 
ble  deftin  de  Terreur  de  le  contredire 
toûjours  foy-meme,  quand  ils  ajoutent, 
que  ce  qui  perdit  Adam,  fut  l'amour  de 
fa  propre  excellence  &c  le  defir  or- 
gueilleux de  l'indépendance.  Commet 
cela  s'il  n'ajoûta  point  de  foy  a  la  pro- 
v  meffe  du  Tentateur,  qu'en  mangeant 
du  fruit  défendu  il  deviendroit  fem- 
blable  a  fon  Maiftre?Outre  que  fa  fau- 
te n'eft  pas  intelligible  ,  fi  vous  ne  po- 
fe's,  quen  la  commettant,  il  a  eu  cette 
penfee.  Le  Seigneur  montre  claircmct 
qu'il  lavoit  eue  ea  effet,  lors  que  fe 
,  '  moquant  de  la  folie  de  fon  extravagan- 
ce rte  ambition;  Voici  ( dit-il )  Adam  eji. 
devenu,  comme  l'un  de  rtbus.  Ces  paroles 
montrent  clairement,  que  le  delfein 
d'Adam  avoit  été  de  fe  rendre  égal  a 
Dieu;  ci^erance^qu'il  ne  pouvoir  avoir 
conceuê,  que  de  la  créance,  qu  il  avoit 
ajoutée  a  fimpollurc  du  ferpent.  Et 
quant  a  l'Apôtre,  il  ne  veut  pas  ici  nier 
abfolumenr,  qu'Adam  ait  été  feduin 
mais  bien  fimplement  qu'il  ait  été  fe- 
duit  le  premier,  &c  que  le  ferpent  fe  foi* 
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directement  &  immédiatement  adrci-  c^aP* 

se  a  lny  pour  le  tromper.  Car  il  compa- 
•  re  Adam  &  Eve  enfemblc,-  3c  endi- 

fâtit  que  celle  cy  a  été  feduite  ,  &  non 
pas  l'autre;il  entend  feuleméc qu'Adam* 
n'a  pas  e'tè  fedciit  de  la  fa  (Ton  que  Ta  ctè 
Eve.  Eve  avoir  e'tè  crce'e  la  dernière; 
mais  elle  pécha  la  première. Ce  fut  elle 
qui  eut  la  hardiene  d'avaler  le  poifon, 
quiluy  fiitprefcntè  par  le  ferpent.  Ils' 
le  prirent  tous  deux  ;  mais  non  enfem-  V 
blc.  Eve  commença;  &  en  ayant  goûté 
a  la  Uîggeftion  du  ferpent,  elle  fè  ren- 
dit comme  la  fervante,  6c  l'agence  du 
Tenrateur,l offrant  en  fuite  afon  mari, 
&  Tinduifant  par  les  impofturc5,quiI'a- 
voient  feduite ,  &c  par  fon  exemple  ,  a 
en  boire  atftli.  Ainlï  elle  ouvrit  la  porte 
•au  pechc  &c  a  la  mort;&  fervit  d'inftru- 
ment  au  Diable  pour  corrompre  ecluy 
qui  étoit  fon  chef,  &  la  tige  de  fa  pro- 
pre pofteritèiceft  a  dire  de  tout  le  gen- 
re humain.  Elle  perdit  d'un  feul  coup 
&  fon  mari,&:  tous  les  hommes  ;  qui  en 
font  defcendus.Et  ceft  ce  que  l'Apôtre 
fignifîe  en  difant  qu'ayant  été  feduite  elle 
fut  en  tranfcrefion  ;  elle  fut  la  caufe  &C 
lbccafion  de  cette  épouvantable  faute 

d'Adam 
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ehap.  d'Adam  fon  mari,  qui  violant  ou  tranf- 
•      greffant  a  la  perfuation  de  fa  femme, 
Je  commandement  de  leur  commun 

«  Créateur ,  fe  plongea  &c  tout  le  monde 
•  qui  avoit  e'cè  fait  pour  luy ,  dans  un  dc- 
fordre,&  un  malheur  qui  euft  été  eter- 
nel,(ila  bonté  de  Dieu  n'euft  été  plus 
grande,que  n'avoit  été  fon  ingratitude 
&c  la  nôtre.  La  différence  de  lafeduT 
ftion  ,  qu'ils  Ibufrnrent  l'un  &:  l'autre, 
cft  que  celle  d'Eve  fut  en  tranfgrejsion  a 
Adam,  aulieu  que  celle  d'Adam  ne  fut 
pas  en  tranfgreflion  a  Eve.  Celle  ci  fut 
leduite  immédiatement  par  le  ferpent 

r  &  feduifit  Adam  en  fuite  ,  au  lieu 
qu'Adam  n'eut  aucune  part  en  la  faute 
d'Eve. Il  ne  l'attira  pas  au  mal  &c  a  l'er- 
reur.il  y  fut  attire  par  elle.  Ils  le  recon- 
noiflent  ainfi  tous  deux  dans  leur  pro-« 
ces  ;  où  Adam  dit  au  fouverain  luge, 
22*1  *  ^a  femme  que  tu  mas  dvnnêe four ejfre^ 
Avecque  moy ,  mu  bai/lè  de  £  arbre ,  é1  jen  ay 
mange  ;  Eve  ne  le  nie  pas  ,  &  avouant 
le  fait ,  elle  en  aceufe  la  tromperie  du 
ferpent  >  Le  ferpent  (  dit- elle)  ma  feduite, 
en  ay  mange.  Ce  fut  là  le  grand  cri- 
me de  la  femme  ;  qui  perdit  6c  elle ,  Se  i 
fon  maxi,<3c  en  fuite  toute  leur  race.  Et 
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bien  que  fon  mari ,  comme  toutafaitclup. 
indigne  de  l'excufe,  qu'il  penfoit  treu-  1 L 
ver  dans  le  confeil ,  &  l'exemple  de  fa 
fcmme,ait  receu  de  Dieu  la  jufte  puni- 
tion de  (on  forfait,  fi  cft-ce  pourtant, 
que  comme  ce  grand  luge  eft  fouve- 
rainement  jufte ,  il  ne  laifla  pas  fans 
châdmctla  particulière  temeritè  d'Eve* 
qui  avoit  eu  la  prelomption  de  refou- 
dre feule  &:  fans  fon  mari  ce  quelle  fc- 
roit  dans  cette  occafion  ,  &c  qui  non 
contente  de  cela ,  avoit  encore  pris  la 
hardielTe  de  luy  propofer  &:  perfuader 
d'en  faire  autant.  Car  outre  la  morr,lc 
falaire  commun  du  crime  commun  de 
ces  deux  perfbnnes , il impofa  déplus 
cette  peine  particulière  a  Eve;  premiè- 
rement quelle  porteroit  des  enfans 
avec  beaucoup  de  mifere  Se  de  travail, 
ôc  les  mettroit  au  monde  avec  des  dou- 
leurs extrcfmes  ;  &  fecondement  que 
les  defirsdependroient  de  fon  mari ,  &C 
que  la  douce  &:  légitime  fujettion,  ^n'1 
qu'elle  luy  devoit  félon  les  droits  de  la 
cteation,feroit  tellement  aggravee,que 
déformais  il  auroit  domination  &c  (ci* 
gneuric  fur  elle.  Que  fe  peut-il  dire  de 
plus  jufte  &  de  plus  raisonnable  ,  que 
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chap.  cette  fentence  ?  qui  atfujcttita  lavo- 
11  lonrè  d'Adam  celle ,  qui  s'e'tbit  ingérée 
de  luy  donner  un  confeil  li  pernicieux^ 
&  range  (bus  le  joug  de  la  domination 
d'atftruy  celle  ,  qui  avoit  débauché 
l'homme  du  fervice  légitime  de  fou 
vray  Seigneur  &c  Maiftre  ?  Dieu  ayant 
donc  juftement  réduit  les  chofes  en  ces 
termes ,  vous  voyez  que  ce  feroit  vio- 
ler faloy  ,  5c  rompre  l'ordre  que  fa  fa- 
geffe  a  établi  entre  les  deux  fexes  ,  que 
i  de  donner  Tauthoritè  d'enfeigner  a  ce- 
lui qu'il  a  fournis,  &  d'élever  la  femme 
en  la  chaire  de  TEglife ,  c'eft  à  dire  au  • 
deffus  des  hommes,  a  qui  il  ïà  expref- 
fément  alïujettie.C'eft  la  ce  que  ligni- 
fie l'Apôtre  ,  quand  il  dit,  quEve  Ayant 
été  feduite  a  été  en  tunfgrefîion.  Mais  ce 
fâint  homme  fentant bien, que  lame- 
moire  d'une  chofe  fî  funefte  affligeroic 
les  femmes  Chrétiennes  ,  &  que  certe 
ignominie  quelles  tirent  de  la  faute 
de  leur  merc ,  &:  les  fletriffures  >  qu'el- 
les en  portent  encore  dans  les. dou- 
leurs ,  qu'elles  fouffrent  en  la  groficfley 
&  en  faccouchetricnt,&:  en  laiujcttionr 
aux  volontés  de  leurs  maris ,  pourroic 
Jes  effrayer  par  la  reprefentation  de  la- 
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jufte  colcrc  de  Dieu;  il  guairitinconti-cbap. 
net  la  playe,que  ce  difeours  leur  a  faite,  1 L 
atoûtant  dâns  le  dernier  verfer;  M  ait  U  f 
femme  fera  favvéé  tn  engendrant  des  en- 
cans jfi  elle  demeure  enfoy^en  dileilion^r 
fanclif  cation  ^avecque  modejlie*  Nayezl 
point  de  peur,  dit-il,  mes  fœurs.  Pour 
vous  défendre  d'enfeigner  dans  l'Egli- 
fe,jenepretcns  pas  vousempefeherde  ^  .  w 
vous  y  fauv.ew  &  fi  je  vous  exclus  de  la 
chaire  de  Iefus  Chrift  je  ne  vous  ferme  * 
pas  fon  royaiupe.  Vous  eftes  capables 
de  fon  falut ,  bien  que  vous  ne  le  foyez 
pas  du  minifterc  de  fon  Evangile.  En- 
core que  fon  ordre  vous  ôte  cet  accef-  ' 
foire,il  vous  laiffe  le  principal  tout  en- 
tienRafTetirés  vous  donc;&  fupportant 
patiemment  la  condition  a  laquelle  il 
vous  a  affujetties,  marchés  avec  coura- 
ge au  falut,  où  il  vous  appelle.  Et  parce 
que  les  maux  que  fouffre  ce  fexe  en  Té- 
tât de  fa  groliefTe  U  a  1  'heure  de  l'ac- 
couchement ,  font  des  marques  de  la 
colère  de  Dieu,  &  une  exécution  de  (k 
fentence  qui  les  y  condanne  an  termes  j 
exprés  s  qui  pourraient  les  décourager, 
comme  s'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  J 
celles ,  que  k  mariage  y  aflujcttit  >  il  a  1 
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Chap   voulu  en  faire  expreflement  mentiorii 
11  •    difan  t  qtu  la  femme  fera  fauvée  en  engen~ 
drant  des  enfans  ,  pourveu  qu'elle  foit  fi-  . 
delle,honcfte^&  fan&ifie'e}  comme  s'il 
difoit ,  que  nonobftant  ces  marques  de 
la  colère  de  Dieu, elle  ne  taillera  pas 
d'avoir  part  au  falut  de  Iefus  Chriit, 
dont  la  croix  a  efface  la  malédiction  d  e 
nos  pênes,  &:en  étant  tout  ce  que  li 
iiature  y  avoit  mis  d'amertume  &c 
de  vain,les  a  changées  en  des  épreuves 
falutairesjcomme  le  bois  de  Moifc^  qui 
âdouciflant  les  eaùx  de  Mara,  les  ren- 
dit bonnes  a  boire.  Car  je  confeife  bien 
volontiers  ,  que  l'Apôtre  en  difantquc 
/*/  femme  fera  ftuvèe  en  engendrant  des  en- 
fans  ,  n'entend  pas  qu'elle  ne  puille  par- 
venir au  falut  fans  avoir  eu  des  enfans; 
c'eftune  penfee  impie  &£  brutale,  qui 
ne  peut  tomber  que  dans  l'efprit  d'un 
profane  ;  le  pafle  encore  plus  outre  & 
confens  qu'il  parle  du  mariage  &c  de  feS 
fruits,comme  d'une  chofe,quien  appa- 
rence pourrpit  femblcr  contraire  au 
falutiacaufe  des  marques  qui  s'y voyét 
dans  les  pênes  &  dans  les  douleurs,qui 
les  accompagnent,  de  la  feveritè  de 
Dieu  contre  le  pechè  d'Eve  ;  de  forte 
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iquc  le  vray  fens  de  ces  paroles  eft,  chapi 
o^enure  que  la  femme  engendre  des  çn-  n* 
fans ,  ic  qu'elle  goûte  les  tourmens  que 
ce  fexe  a  été  coudanne  de  fouffrir  en 
les  mettant  au  monde  -,  elle  rçe  laifTe- 
ra  pas  pour  cela  d  eftre  fauvée  en  croyac 
&c  vivant  enlefus  Chrift.Mais  comme 
j'accorde  ces  chofes  ;  je  foûtiens  auffi 
que  T Apôtre  établit  clairement  ici 
l'honeftctè  ôc  la  faintetè  du  mariage,8£ 
y  montre  la  vérité  de  ce  qu'il  ,écrit  ail- 
leurs en  termes  exprés ,  que  le  mariage  h&Jl\ 
&  la  couche  fans  macule  eft  honorable  entre  * 
tous.  Il  dit  donc  que  ces  peines  n'era- 
pefcheronc  point,que  la  femme  rie  par- 
vienne  au  falut  éternel  acquis  par  là 
croix  dfU  Seigneur,  &  promis  par  fan 
Evangile,û  elle  demeure  e»  U  foy,  c'eft  a 
dire  fi  elle  y  perfevere  conftammenc 
jufques  a  là  finale  fay  bien  qu'il  y  a  dans 
le  Grec fietles  demeure»t,commc  s*il par- 
Joie  de  pluûeurs  ;  bien  qu'if  ait  fimple- 
èient  dit  de  là  femme  ;  &C  je  n'ignore 
pas  que  quelques  uns  4çs  anciens ,  &  la 
plus  gradpartdes  interprètes  de  Rome, 
j'att  achant  a  cette  petite  diverfitc,rap- 
porcem  ce  qui  çft  ici  ajouté  aux enfons, 
«Si  non  a  U  femme  >  comme  fi  l'Apôtre 
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P-  vouloir  dire,  que  la  mère  fera  faiivec5fi 
les.  enfans  qu'elle  mettra  au  monde, 
font  fidèles  de  gens  de  bien,&:  s'ils  per- 
ieuerenten  lapictcSce  qui  cil  une  fan--' 
taifie  étrange  j  c'tant  clair  que  la  fem- 
me ne  lattic  pas  ni  d'eftre  tauvée,(i  elle 
eft  fidclle5encore  que  fes  enfans  le  cor-- 
fouinent  ;  ni  de  périr  fi  elle  perd  la  £ôf$ 
ou  rhonefte rfè  ,  encofe  que  les  enfans  y 
perlevcrent.  Et  ncantmoins  ceux  de  . 
Rome  s'embarrafient  inutilement  pour 
défendre  cette  glofle  extravagante.  La 
i aifôn  &  toutes  les  autres  paroles  de  ce  . 
texte  veulent ,  que  Saint  Paul  parle  des 
femnies  memes,&:  non  de  leurs  enfans; 
êntcildant  qu'elles  feront  faifvées  fi  el- 
les demeurent  fidèles.  Et  quant  a  ce 
qu'il  Ait  Ja  femme  &  non  les^w^ijCela 
nelesdevoit  pas  arrefter.  Car  encore 
que  le  mot  de  femme  foit  fingùlier, 
quint  a  fa  forme  ;  Neanttiioins  quant 
au  fdns,  il  Vaut  autant,  que  fi  l'Apôtre 
èuft  dit  y  les  femmes  ;  étant  évident  que 
£t  qu'il  en  dit  ne  convient  pas  a  une 
feifle  femme  en  particulier  ,  mais  a 
toutes;  fi  bien  que  c'eft  tout  de  même* 
«que  s'il  cuit  dit ,  chacune  des  femmes 
fera  iàuvée3fieUes  demeurent  dans  la 
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foy.  Et  eux  mêmes confefleht que cell ch™ 
ainfi  qu'il  faut  prendre  ce  qui  cil  dit  1  " 
précisément  en  la  même  forte  dans  le 
livre  des  Proverbes  ,  Le  mèfchant  fuyant  - 
( c'eft  a  dire  chacun  des  méchas,  ou  tout 
méchant  fuit)  (atjs  qtion  le pourfuy  ve^. 
Et  on  peut  prendre  en  la  même  forte 
ce  que  l'Apôtre  dira  cy  après  des  veu- 
ves y  fi  quelque  veuve  a  des  en  fans  >  quel-  lm  ? 
les  apprennent  (c'elt  a  dire  que  chacune  M- 
des  veuves  qui  ont  des  enfans ,  appren- 
ne )  premièrement  a  montrer  leur  pieté  en- 
versleur propre  rhaïfgn.  Il  requiert  donc 
ici,què  chaque  femme  Chrétienne,qui 
yit  dans  le  mariage  ,  pour  parvenir  au 
Xalut  demeure  premièrement  en  la  foy; 
Tunique  entrée  du  fàlut  ;  fans  laquelle 
il  eft  unpoffible  deftrè fidele,ou  Chré- 
tien s  &c  puis  en  la  dileftion ,  c'eft  a  dire 
en  la  charité  ;  fans  laquelle  toutes  les 
autres  perfections  né  font  rien>  comme 
l'Apôtre  Tenfeigne  ailleurs  ,  &  puis  en 
\2.fanftifi cation  quifignifie  ici  la  pureté 
Se  l'honéftetè  des  mœurs,'  &  fur  tout  la 
Chaftecè  &c  pudicitè  conjugale  Enfin 
à  toutes  ces  divines  vertus  il  ajoure  en 
quatriefrrie  &c  dernier  lieu  lamodeJlic'J 

^eft  a  dure  uac  vraye  humilité  s  &r  qui 
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Chap.  nait  rien  de  fier,  ni  de  glorieux ,  ni  de 
prefomptucux'.  C'eft  comme  un  beau 
Si  agréable  voile ,  dont  une  honefte 
femme  doit  couvrir  &:  parer  toutes  Tes 
autres  perfections.  Car  il  y  en  a  que 
leur  vertu  rend  fiercs  Se  fupcrbcs;ne 
fongeant  pas  que  les  vertus  les  plus 
éclatantes  deviennent  fafcheufes,quâd 
elles  font  fans  modeftie,fur  tout  en  une 
perfonnedeleur  fexeoùcet  ornement 
eft  abfolument  neceflaire  pourles  ren- 
dre agréables  a  Dieu  &  aux  hommes. 
Pourveu  que  ces  excellentes  parties  ne 
vous  manquent  pas,  ne  craignes  point 
femmes  Chrétiennes  ,  les  travaux ,  Se 
les  pênes  &  les  baflefles  du  mariage. 
Avec  ces  parties-là,  rie  ne  fauroit  vous 
empefeher  deftre  fauvées.  L'Apôtre 
vous  en  aflfeure  ;  pour  confondre  de 
bonne  heure  les  hypocrites,  qui  depuis 
ont  condannè,ou  dénigré  Pe'tat  de  ma- 
riagc,oùvous  vives,-  comme  premiè- 
rement les  hérétiques  ,  qui  font  voulu 
entièrement  abolir,  les  Gnoftiques  &c 
les  Marcionites  &  les  Manichiens  Se 
autres  abominables  ;  ou  qui  l'ont  avili 
&  ravale  le  plus  qu'ils  ont  pû  ,  comme 
les  Montaniftes  s  donc  Tertullien  Se 

quelques 


•  •  •• 


Google 


«    .    for  tEpitrt  T.  4  Timathh.  6x9 
quelques  TercS  après  luy  ,  n'ont  que  chap. 
trop  ouvertement  fuivi  Terreur.  Vous  IL 
vfcyez  où  Ton  en  eft  venu  dans  l'Eglife 
Romainejon  ne  le  permet  a  aucun  des 
miniftres  de  la  religion  ;  comme  fi  ion 
pe  pouvoir  fervir  Dieu  dans  le  maria- 
ge. Si  S.  Paul  eût  eu  leur  opinion,il  n'e'- 
toit  pas  befoin  qu'il  môtât  fi  haut  pout 
exclurre  les  femmes  dont  il  parle,  du  B 
miniftere  de  l'Evangile. Ceuft  e'tè  aflfcz 
de  leur  dire  , que  le'tat de  mariagc,ou  * 
elles  vivoient,  les  en  empefehoit.  De 
là  viennent  encore  tant  de  louanges 
exceiïïves >  qu'ils  donnant  au  célibat  i 
l'e'xaltant  comme  fi  ç'étoit  le  plus  haut 
point  de  la  perfe&ion  Chrétienne ,  au 
prix  duquel  toyt  le  refte  ne  foit  rien;Et 
ceft  fous  ces  fauffes  efperances  qu'ils 
attirent  dans  leurs  clpiftres  une  infini- 
té d'hommes  &c  de  fejnmes.  Certaine- 
ment je  confeffe  que  comme  S.  Paul 
dit  icy  qu'une  perfonnemarie'e  ne  laiffe 
pas  d'eftre  fauvée,fi  elle  demeure  en  la 
foy  &c  en  la  fan&ification  5  celle  qui  nç        '  1 
left  pas ,  ne  fera  pas  dannée  non  plus, 
fi  elle  a  véritablement  toutes  ces  ver- 
ïtus-là.  Mais  auffi  ne  peuvent-ils  nier, 
sque  comme  le  mariage  n'empefche  pas       x  1 
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de  perir  les  perfonnes ,  qui  n'ont  ni  foy 
nichante,  ni  honeiicu*,lc  célibat  ne 
les  fauve  pas  non  pins.  Il  eft  clair  que  le 
mariage  ôc  le  célibat  ne  font  ni  une 
vertu  ,  ni  un  vice  \  mais  un  certain  état 
de  vie ,  où  Ton  peut  exercer  l'un  &:  l'au- 
G*i.  3.  tre  •>  Et  comme  S.  Paul  dit  qu'en  Icfus 
Chrift  il  n'y  a  ni  ferf ,  ni  franC,ni  maflc, 
t  ni  femelle;  je  ne  comprens  point  pour- 
quoy  Vàh  ne  puifle  pas  dire  tout  de  mê- 
me,qu'cn  luv  il  n'y  a  ni  femme, ni  vier- 
ge, 114  perfonne  mariée,  ou  non  mariée;* 
mais  que  tous  font  une  même  choie  en 
luy.  Et  derechef  comme  il  dit,  que  ni 
j  ■  la  circon^ifwn  ni  le  preïnce  ri  a  aucune  ver- 
f£  ^ b  tu  en  Iejtn  Chrjljnw  la  foy  qui  opère  far  U 
charité  ;  je  ne  voy  pâs,qticl  on  ne  puiffe 
dire  le  même  du  mariage  ,  &:  du  céli- 
bat. S'il  préfère  ailleurs  le  célibat  au 
mariage  ;  il  l'y  préfère  en  la  même  for- 
te qu'il  préfère  au  même  lieu  la  liberté 
a  la  fervitude  ;c'clt  a  dire  comme  une 
chofe  plus  commode  a  une  qui  l'eft: 
moin  s  :  &  non  comme  une  chofe  fainte 
a  une  profane,  ou  une  plus  fainte  a  une 
qui  î'cft  moins  •  prcfuppofant  toujours: 
au  refte  que  le  célibat  foit  libre, & non 
rorcè  ;  paiiîble  5  &:  non  inquiété  >  d'au.- 
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cunc  brûlure  fccretç.  Laiflant  donc  la  ctap. 
tourcsçes  vaincs  opinions ,  que  Ja  fij-  u- 
perdition, l'orgueil,  &:  l'interert  ont  peu 
4  peu  femecs  &  autorifçes  parmi  les  * 
Chrétiens  ;  tenons-nous  fermes  dans 
î Ëvajigile  du  Fils  de  Dieu ,  &  raft  lions 
de  bien  cultiver  chacun  les  ,doqs ,  4,ul 
nous  a  départis  dans  la  vocation  ,  où  il 
nous  a  appelles  ;ftws  élever  nos  cfrurs ,  m  pf^i. 
haujfer  nos  yeux  a  des  chofes  grandes 
,  merveilleuses  au  de(fu4  de  nkre  parlée. Que 
Jcs  femmes  fouffrent  .doucement  la  fur- 
jetion,oiila  fentencedu  Créateur  les  a 
rangées;  fans  afrçfter  de  toucher  Ton 
arche  ;  puis  qu'il  lcuç  c(t  dcfçndu  \  fç 
*    contentant  d  afpircr  &  de  tendre  au 
falut,  qui  leur  eft  proposé,  &c  le  fauve- 
nantque  cette  grâce  leur  fuflk  >  Qu'el- 
les tournent  par  leur  pieté  les  peines  Se 
les  infirmées  de  leur  condition  dans. le 
.   mariagc,cn  exercice  de  patience*^  de 
vertu.  Elles  y  ont.  dans  la  conduite  de 
leur  famille  autant  de  fujct,&  de  moye 
de fe former alobeilfancedeDicu,  &; 
a  l'exercice  de  toute  tek  fan&ifîcation, 
que  les  vierges  les  plus  reclufes  dans 
lçurs  folitudcs.Ie  dis  la  même  chofe  aux 
hommes  a  chacun  dans.Uetat  oùil&fc 
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ffcap.  trouvent  :  fi  Dieu  leur  a  donné  quel- 
1  que  avantage  au  deflus de  l'autre  fexe, 
qu'ils  en  jouïiîc  iu  lans  oreuci],  pour  le 
bien  commun  des  uns  &;  des  autres  ;  8c 
hon  pour  leur interclt  particulier;  re- 
connoiflant  humblement  qu'au  fonds, 
nous  fommes  tous  pécheurs  j  &:  tous  in- 
dignes des  bénéfices  de  Dicu,&:  que  la 
t  différence  qu'il  y  a  mile,  n'eft  que  pour 
ce  iïccle  feulement  ;  Que  1  autre5qui 
fera  etcrnel,v  mettra  fin,  &  nous  e'jraie- 
ra  en  Dieu,  qui feul fera  touten tous. 
Le  principal  de  nôtre  tâche  maintenât 
eft  de  travailler  cnfemblc ,  hommes  &à 
femmcsjdans  une  parfaite  concorde  en 
Iefus  Chrift ,  aux  chofes  qui  nous  font 
communes ,  &:  qui  font  en  effet  nôtre 
falut  ;  Vous  vous  trompcs,ô  homme ,  li 
Vous  croyez  que  vôtre  fexe  vous  dif- 
penfe  d  aucun  de  ces  devoirs ,  que  l'A- 
pôtre preferit  ici.  Il  veut  qu'elles  ap- 
prennent en  filençe  les  myfteres  de 
Dieu.  Doutès-vous  que  vous  n'y  foiez 
aufil  obliges  ?  Vous  l'cltes  eiicoreplus 
ou  ellesjCar  vous  y  déVes  faire  nrovifiô 
/4.J5.  d'une  mefure  de  connoiflance  d'autant 
plus  abondante,  qu'il  vous  en  faut  pour 
elles  &  pour -vous,  S.Paul  dans  un  autre 
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JîCfl  les  addreflant  a  vous ,  pour  en  te-  c^*t 
cevoïr  Kinftruaioti , quelles  n'ont  peu 
rernporter  d'içj.Et  fi  nous  avons  blafmc 
le  détordre  du  babil  &  des  difçours  de; 
quelques  unes  dellcs,en  ces  faintes  â(- 
fcrnblée*  ;  fachès  que  le  vôtre ,  fi  vous 
y  en  faites  a  cet  egard,rae rite  une  cen* 
fuie  encore  pltasgrieve.  Et  quant  a  là 
foy,a  la diieftiq^ala  fan^ificatiôn ,  «  < 
a  la  raodeftie ,  où  il  veut  qu  elles  de^  ■ 
meurent  pour  eflre  fauve'es;  je  ne  pen^ 
fe  pas  qu'il  y  ait  pas  un  homme  fi  bfu* 
tal,quc  de  s'imagine*  que  ces  vertus  rte 

.  nous  foient  pas  autatit ,  ou  plyç  néce^ 
paires  qu  a  elles.  Certainement  nôtrfe; 
avantage  même  que  nous  faifons  fon- 
nér  fi  hàut ,  nous  oblige  a  leur  en  don- 
ner l'exemple  ,  &  a  marcher  les  pre- 
miers dans  les  voyes  de  Dipti  y  Si  nous 

•  voulons  vrayeirtent  avoir  la  preemi- 
ncnce,que  nôtre  foy  hiifè  eàtoute  nô* 
tre  vie  ;  que  nôtre  charité  &  dîlèârioti 
fc  montre  envers  tous  ;  que  là  fan&ifi- 
cation,la  pureté  &  fhoneftctè^arDiflTc 
en  nos  paroles  &r  en  nos  avions  ,  avec 
uue  modeftie  fincere  &  Chrétienne. 
Qui (e fera  ainfi conduit, <*luy-là  fera 
le  plus  grand  au  royaume  des  cieux^ 
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Cbap.  qUj  n'çft.  autre  chofc  ,  comme  dit  l'A- 
pôtre ailleurs ,  que  ju/ficc,  paix  (fcjtjf  f  *X 
Rom.î  ule  S.  Efyrit:  Enfin  ce  qu'il  touche  ici  du 
*7'  mariage,  &:  de  fes  fuites,  ne  regarde  pas 
moins  les  hommesque  lesfcmmcs.Car 
les  zélateurs  du  célibat  s'imaginent, 
que  cette  condition  détourne  aullî  les 
hommes  du  falut.  Mais  ils  abufent  le 
monde  ,  &  choquent  Tiriftitution  de 
Dieu.  Ce  n'eft  pas  le  mariage,ou  Abra- 
ham le  pere  des  croyans ,  où  S.  Pierre 
qu'ils  tiennent  pour  le  Monarque  des 
Apôtres,où  une  infinité  d'autres  faints, 
fous  Tune  ,  &l'aatre  alliance,  ontfaic 
leur  falut;  ç'eft  le  pechè,  c'eft  l'orgueil, 
ccft  l'ordure,  c'cftl'impurctèjc'cft  l'in- 
credulitè  &  l'impenitcncc,  qui  perd  les 
perfonnes  de  l'un  &ç  de  l'autre  fe%e.  Fi- 
dèles, a  qui  cet  c'tat  eft  ncccfTaire,  que 
fes  e'pines  &:  fes  incommoditès,nc  vous 
en  déboutent  point.  Vous  pouvez  y 
avoir  le  falut  ;  çn  demeurant  en  la  foy 
&cn  la  fan&ification.  Vous  me  dires 
qu'auffi  pouve's  vous  çftre  fauves  hors 
du  mariage  ;  le  l'avoue  ,  fi  vous  viveç 
chaftement  &  fainremenr,  fans  fouiller 
vos  corps,  fans  profaner  vos  membres, 
qui  appartiennent  a  Içfus  Chrift  &c  2, 
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fohtfprit  ,cn  les  abandonnant  à  Tipi-0^ 
parètè,^  les  changeant  en  des  mem- 
bres de  Satan, &:  de  fes  plus  infâmes  en- 
claves.Et  îi  vous  eftes  capables  de  vons 
coftfcrver  dans  cetec  honeltetc ,  je  ne 
yousfollicite  point  au  mariage;  je  vous 
a ccorde  même  avec  S.  Paul ,  que  vous 
fetez  plus  heureux ,  Se  fujets  a  moins 
d'embarras, en  demeurant  ainfi.  Mais 
pour  ceux  qui  vivent  autrcmcnt,^cômc 
il  ny  a  que  trop  de  gens ,  qui  ne  fuyent 
le  mariage,  que  pour  demeurer  dans  la 
débauche  &  dans  lelibertinagc> ceux 
là  je  dis  avecque  le  même  Apêti$^  $f  i 
vaut  mieux  je  marier  que  briijler>!\  Viftil?7, 9 
miedx  fe  marier>quê  scâdalifer  rEglifc 
par  l'infamie  de  vos  ordures;  qu  offcn* 
fer  Dieu  &  v6us  retrancher  vous  me- 
ules du  cotpsde  fon  Fiis^par  votre  im- 
pureté. Gaf  ne  vems ^tefcpokit  fous 
ômbre ,  que  Ton  viras  {buïfre  dans  la 
çommuniôn  extérieure  des  fidelcs;par- 
cc  que  vos  ténèbres  cachent  vos  vile- 
nies aux  hommes.  lefus  Chrift  le  faint 
desfaints,lcsvoit,quine  recevra  jamais 
en  la  focietè  ni  de  fa  grâce  ni  de  fa 
gloire ,  les  paillards  &  les  adultères, 
Amande's-vous  û  vous  vouléseftre  a 

hxfi 


€$6  Sermon  XV  II. 

Chap.  luy  >  &  fentant  vôtre  foiblcffe ,  ufc's  du 
1 L  remède ,  qu'il  vous  prefente  dans  l'ho- 
neftetè  du  mariage.  Il  vous  ert  bcaiir- 
coup  meilleur  de  renocer  a  la  douceur 
prétendue  de  vôtre  imaginaire  liberté, 
que  de  perdre  le  falut.  11  vous  eft  beau- 
coup meilleur  de  porter  les  incommo- 
dités d'un  joug ,  qui  femble  fafcheux  a 
vôtre  humeur  licentieufe  ,  que  d'eftre 
jette  au  feu  éternel.  Le  Dieu  de  mife- 
ricorde  &  de  faintetè  ait  pitié  de  nous, 
&  veuille  par  la  vetçu  de  fon  Efprit 
faint  &  de  fa  parole  fainte  ,  nous  net- 
toier  de  toute  impureté  ,  de  chair  & 
defprir,  &c  nous fandifier entièrement 
corps  &:  ame;  nous  confervant  fans  re- 
proche ,  jufques  a  la  venue  de  fon  Fils 
nôtre  Sauveur  Iefus  Chrift ,  pour  eftre 
receus  aveefes  fainftsenfa  bien-heu- 
reufe  &c  glorieufe  cité,  où  il  n'entrera 

ff"j  rien  de  fouillé  ,  ni  qui  commette  abo- 
mination ou  fa  uffetè.  Amen. 
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CW/<r  f  Av/?  g?  certaine  :  Si  quelqu'un  a  0^** 
affettion  dejlre  Evefqucs>  il  defire  une  et*- 
vre  excellentes. 

^Mais  il faut  que  t Eve f que foit  trreprtr 
benfible ,  mari  d une  feule  femme*  vigilant* 
attrempe^honorable+haftitalier*  propre  a  en* 
faignen 

I  Non  point  addonne  au  vin  ,  non  batteur*  s 
non  convoiteux  de  gain  desbonçflcs ,  mak 
bcnin^non  querelleuxjii  avaricieux. 

Hers  Frères  ;  Comme 
Dieu  a  établi  un  certain  or- 
dre dans  toutes  les  chofes  de 
là  nature ,  &  dans  toutes  les 
focictez  du  genre  humain  >  il  a  auffi  usé  _ 
d'une  1cm  blab  le  difpofition  dans  l'Egli- 
fe,lc  plus  excellent  de  fes  ouvrages ,  Se 
le  plus  admirable  de  tous  les  états  qui 
font  au  monde.  Vous  voyés  dans  les 
livres  du  vieux  Teftament  avec  quel 
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foin  il  avoir  formé  le  corps  de  fon  an- 
cien peuple  ;  y  ordonnant  certaines 
charges  pour  fa  conduite,&:  enfeparant 
expiciVément  les  uoiniftercs ,  y  polanc 
un  fouverain  Pontife  ,  comme  te  chef, 
&;  rangeant  fous  luy  comme  fes  mem- 
bres, plufieurs  autres  Sacrificateurs  di- 
ftribuès  en  diverfes  clafl'es  ;  &c  puis  les" 
Lcvitcs  en  fuite  pour  les  autres  fervicès 
de  la  religion.  Sous  le  Nouveau  Tefta- 
ment  fcmblablement  il  a  premieremét 
érablv  fon  "Fils  pour  chef  de  fon  Egliie, 
fon  Sacrificateur ,  fon  Roy  &  fon  Pro- 
phète fouverain  ;  qui  gouverne  tout  ce 
çrand  corps,non  renferme  corne  lfraël,' 
autrefois ,  dans  les  étroites  bornes  d'un 
petit  païs ,  mais  e'pandu  danstoutes  les 
provinces  du  monde  indifféremment. 
Et  bié  quil  ait  fait  tous  fes  fidèles  Roys 
&  Sacrificateurs  a  Dieu,il  n'a  pourtant 
pas  laifsc  d'ordonner  encr  eux  pour  leur 
edificatiô  certaines  charges  &:  certains 
miniftercs,  qui  les  diftinguent  les  uns 
des  autrcs,mais  qui  fe  rapportent  tous 
a  un  même  buc.De'slo  commencement 
il  donna  fes  Apôtres ,  Minières  extra- 
ordinaires ,  pour  fonder  &  conihuire 
fonEglife  avecque  les  dons  &c  les  aydes 

neccifaires 


furïtptre  La  Timorée.        6tf  . 
riécéîTaires  pour  un  fi  haut  deflfein.Et  a  Chap; 
tnefureque  ce  divin  corps  fe  formoit,il  11  u 
y  établiflbit  des  Evefqucs ,  ouPrcftres, 
avec  des  Diacres  ,  pour  avoir  le  foin  &: 
la  furintendance,  chacun  dé  la  portion 
du  troupeau,  qui  leur  eftoit  affighée: 
Les  ouailles  y  étoient  diftinguées  d  a- 
vecque  les  pafteurs,  les  dilciples  d'à- 
vécque lc$  do&eurs , les  troupeaux d'à- 
vecqucles  condu&eurs.  Ccux-cy  fai- 
foient  côme  lé  fenat  ou  le  confeij  dune 
ville ,  &c  avoyent  rinfpe&ion ,  la  furin-  ' 
tendance;  &c  le  gouvernémcntjLes  au- 
tres fàilbient  comme  le  peuplé,  &  tous 
tinis  enfémblepar  le  lien  dune  mikueL- 
le  amour,  Te  confervoient  en  la  crain- 
te de  Dicu3&:  en  lafoy  de  fon  Fils.il  eft 
clair s& parles  Ades  des  Apôtres  ,  &£ 
par  leurs épîtres,&  par  ce  qui  nous  reftè 
des  livrés  de  la  première  antiquité 
Chrétienne  ,  que  cet  ordte  y  e'toit  par 
toué  e'tably.   Pleiift  a  Dieuf  qu'il  euft  • 
toujours  été  rerénu  &  confervè  invio- 
lablement  dans  fa  première  beauté  Se 
(implicite  ï  &que  les  hommes  feduics 
;les  uns  par  leur  vanité,  &c  les  autres  par 
leur  avarice ,  n'y  èuffent  point  fait  les 
changemeu$ , que qous  voyons  aujour- 
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Chap.  duy  dans  la  communion  duPapc:Mai* 
il  falloir  que  l'ingratitude  du  morçdc 
fiifb  châtiée  qui  ayant  fièrement  dédai- 
gnè  les  inttitutions  de  Dieu  eft  tombe 
par  Ion  julle  jugement  dans  une  fervi- 
tude  épouvantable  ;  ces  doux  &c  hum- 
bles Pafteurs  qu'il  avoit  donnés  a  foh 
Eglife  ,  s'étant  enfin  peu  a  pçu  par  di- 
vers moyens ,  transformés  en  Roys  &c 
en  Princes  mondains.  Le  Seigneur,qui 
par  un  giand  miracle  de  fa  puiffance  &C 
de  fa  fagefTc  ,  nous  a  retirés  de  dçfïbus 
leur  joug,*  vucille  affermir  de  plus  en 
plus  au  milieu  de  nous  le  S.  ordre,  qu'il 
y  a  rétably  ,  &c  nous  faire  la  grâce  de 
jouir  tellement  de  fa  liberté,  qu'elle  ne 
dégénère  jamais  en  licence,  ni  en  con^ 
fuiion.  Ceft  acèfujet,que  fe  rapporte 
tout  ce  chapitre  de  l'Apôtre  S.  Paul, 
dont  nous  avons  leu  le  commencemét. 
Il  y  traitte  des  conducteurs  du  peuple 
de  Iefus  Chrift  >  les  Evcfques  &c  les 
Diacres^Et  nous  explique  au  lcnig  quel- 
le en  doit  eftrc  l'^e&ion  ;  c'eft  a  dire 
quelles  perfonnes  il  faut  choifir  pour 
les  établir  dans  l'une  S£  dans  l'autre  de 
ces  dtfux  ohaxges.  C'eft  de  là  que  dé- 
pend tout  le  reftè>&  nous  pouvons  dire 

avecque 


fur  tkftîre  7.  a  TiÀÀêe.  6$  • 
àvecque  veritè,q"e  l'abus  qui  s'eftglil-  c 
sè  dans  Téle&ion  des  miniftres  de  TE- 
glife,eft  la  principale  Se  prefque  l'unie 
ique  caufe  des  fcliifniGS  &  des  hçrefies, 
&  de  toutes  les  autres  corruptibris,qui 
ont  gâte,  &  ravagé  le  Chriftianifme. 
D'où  vous  voyez  combien  il  importe 
dabien  confiderér  &c  prattiquer  la  le-n 
Çon  que  le  S.  Apôtre  nous  en  donnëi 
Et  c'eft  pourquby*  nous  avons  âcoûtu* 
mè  dans  toutes  les  ordinations  des  Pa4\ 
ftcurs,qui  fe  font  dans  nos  Èglifes ,  de 
lire  toujours  a  nos  peuples  ce  partage 
ËC  quelques  autres  femblables.  L'Apô- 
tre n'eft  pas  tombé  dans  ce  difcâurs  î\ 
Tavanture,  &  fans  râifon.Il  aundMiai- 
fon  euidente  avec  le  chapitre  précè- 
dent. Càr  y  ayant  parlé  des  prières  de 
FEglife  dans  fes  alfemblées  >  &  ayant 
nommément  exclus  l'es  femmes  de  ce 
iîlinifterc  ;  maintenant  il  ajoûte  fort  ai 
propos  ,  quelles  doivent  élire  lesper- 
fonnes  de  ceux,  que  l'on  ctabit  pour 
parler  dans  les  communes  6C  publiques 
affemble'es  des  fideles,foit  pour  prefen- 
tèt  leur  vœux  &  leurs  oraifons  à  Dieu? 
foie  pour  leur  èxpliquer  fes  niyiteres>& 
les  exhorter  a'  leur  devoir,  foi t pour 
AV"  v    .  \  /  ■         ff  ku£ 
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c&ap.  leur  adminilher'fcs  laercmens  ,  foit 
1 1  pour  avoir  foin  de  leur  ordre  Se  de  leur 
Conduite.  Car  afin  que  quelqu'un  ne 
s'imaginât  pas  ,  que  comme  il  avoir 
exclus  de  cerce  charge ,  tomes  les  fem- 
mes en  gênerai  >  il  y  voulut  admevre 
a  loppofite  tous  les  hommes  indiffé- 
remment y  il  nous  avertit,  qu'il  nçft 
pas  donne  a  tous  d'y  parvenir.  C'cft  ûn 
miniftere  trop  excellent,  dit-il ,  pour, 
pouvoir  eftre  exerce  par  toute  forte 
d'hommes.  Et  il  requiert  des  conditiôs  ] 
&:  dès  qualités ,  qui  ne  fc  rencontrent  \ 
pas  en  tous.  Et  mêmes  pour  nous  ren- 
dre plus  attentifs  a  ce  difeours,  il  le 
commence  par  une  préface,  dont  il  a  * 
coûtume  d'ufer  quand  il  nous  veut 
communiquer  quelque  chofe  extrême- 
ment remarquable,&;  digne  d'une  con- 
iideration  finguliere  ,  en  difant  icy 
comme  il  fait  quelque  fois  ailleurs  en 
des  occafions  de  femblable  nature, 
Cette  parole  eji  certaine.  Car  cette  parole* 
qu'il  entend ,  eft  fans  doute  ce  qu'il  va 
aîouter  de  la  charge  de  l'Evelque,  &C 
des  bonnes  qualités,  dont  il  doit  cftrc 
doué  'y  &  je  ne  voy  nulle  apparence  de 
raifoft  dans  l'opiniorx  de  ceux  ,  qui  rap- 
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portent  ceci  aux  chofes,qu'il  ve.noit  de  cjiap 
jtrffitrer  d%ns  les  vçrfets  preçedeos:Il  111 
cft  bieii  vray  que  ce  S. Ecrivain  n'a  rien, 
couché  dans  fes  divines  épures,  qui  ne 
foie  certain,^  dignç  d'eftre  reccu  avec 
une  entière  foy.  Mais  cela  n'empêche 
pas  quetre  ces  vérités ,  qui  remp.liflenc 
tdus  fes  écrits,  il  n'y  en  ait  quelques 
unes  plus  importantes  <iç  plu$  i>ecef- 
faites  que  les  autres.  C'cft  pour  les  re- 
marquer, qu'il  nous  donne  ces  avertit: 
femens, afin  que  nous  le^reçeviôs  avec 
une  attention  &  cqnlideration  fipgu^ 
liere.  Apres  cette  gr4ve,prefoçe,il  çntre 
dans  fon  fujet,&:  nows  montre  prépaie- 
rpraent  en  gênerai  l'excellence  du  fainç 
Miniftere,  en  difant ,  que  fi  quelqu'un  *  . 
affeiïiûn  deflre  Evefquejl  defire  une  œuvre 
excellente  y  Puis  \\  fpècifiep^r  le  menu 
les  bonnes  &  louables  qualitè$,qui  font 
hecéflairçs  fcn  la  perfonner.qui  veut  lé- 
gitimement exercer  cette  charge;  Mm 
il  faut  (  dit-il  )  éfue  l'Evefque  foip  irrepre- 
henfible ,  mari  d'une  feule  femme^  vigilahty 
Attremfes  hoMr^ble^  hojpitaltçn  §C  ce  qu'il 
Ajoute  dans  les  cinq  yerfets  fuiyans;car 
te  dénombrement  des  parties  requifes 
ça  ua  vray  &  légitime  EvefqiVjs'etend: 
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ciiap.  jufques  là.  Ainfi  nous  aurons  a  traitt  zt 
lu*     deux  points  pour  vous  donner  l'cntic  re 
expofitionde  l'enfeigncment  de  Véi-* 
pôtre  ;  premièrement  de  l'excellence 
de  la  charge  en  gênerai  ;  &:  puis  en 
deuxiefme  lieu  des  conditions  neccP 
faires  a  un  homme ,  pour  y  eftrc  receu, 
&:  pour  s'en  acquitter  digncment.C'e  ft 
*    ce  que  nous  ferons  dans  cette  a&ion, 
s'il  plaiftau  Scigneuif  de  nous  en  don- 
ner la  grâce  i  expliquant  le  premier 
point  en  premier  lien  &  puis  traittanc 
de  l'autre  autant  que  l'heure  dcftinc'c  a 
ces  exercices  le  permettra  ;  le  fujet  • 
comme  vous  voyésjétant  trop  grand, & 
le  difeours  qu'en  fait  TApôtre,trop  lôg, 
pour  le  pouvoir  épuifèr  tout  entier  en  0 
un  fi  petit  efpace  de  temps.S/  quelqu'un 
('dit  S.  Paul,)  a  ajfeÛion  d'ejlre E<Vefque ,  il 
deftre  une  œuvre  excellente\\ y  a  mot  pour 
\*itu-  mot  ^àns  1  original ->fi quelqu'un  defir^j 
•S*  t Epifcopat^  ou  tEvefche  il  defire  une  œurvrè  " 
Rom,  i.  excellente.  Car  comme  il  dit  ÏApofiolai 
*       pour  lignifier  la  charge  ,011  la  dignité 
9'.x.    d'Apôtre  ;  Nous  avons  receu  la  grâce  &  1 
tAfùfidAti  (^dit-il  parlant  aux  Romains) 
&  ailleurs  aux  Corinthiens  s  'Vous  ejles 
le  Jetu  de  mon  Apojlolat  au  Seigneur  :  Il  die 
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pareillement  Ccpifcopat  pour  lignifier  la 
charge  d'Evefque  ,  fi  bien  que  le  fens1 
de  (es  paroles  eft  precifement  treluy, 
qu'a  traduit  nôtre  Bible  >  Si  quelqu'un  a 
tffciïion  iïejlrc  Evefques.  l'avoue  que 
lufagc  ou  pour  mieux  dire  l'abus,  &c  U 
tyrannie  du  langage  a  etrangemet  éloi- 
gné ces  paroles'^  Evtfque  èc  d'Epifcaptt 
de  leur  lignification  originairc.Car  au- 
jourduy  on  appelle  Evefques  ,  certains 
Princçs,ou  Seigneurs,qui  dans  la  com- 
munion du  Pape  poffçdent  des  rêve* 
nus,&  des  honneurs  tnondains,  les  uns 
plus  grands  &  les.  autres  moindres 
(  comice  voqs  faves  que  toutes  Baro- 
nies,  &  Duchés  ne  font  pas  pareilles) 
avec  une  dignité  eminente  dans  les 
états,où  ils  fe  treuvçnt,&  une  certaine  ,% 
.forme  d'habit  magnifique  ,  &  un  ttain 
le  plus;  fuperbe  qu'il  leur  eft  poflible 
dentrçteittrs&  çes  dignités  fe  donnent 
par  le  Papefle  chef  de  toute  la  hiérar- 
chie s  avec  l'agrcatipn ,  où  apre's  la  no- 
mination des  fouvçrains  dans  lespaïs 
defquels  font  fitue'es  les  terres  Se  cites* 
doiu  ces  Mcffieurs  fe  difent  Evefques 
Qc  $ei%neuvs.L3Evefchè)OH  l'Epifcopat  eft 
Vupç  de  ces  dignités  &:  prelaturcs> 
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qu'ils  arpellét  a  là  vérité  EcclefiafliqUe^ 
ic  les  veulent  faire  pafTer  poùi  telles* 
mais  qui  en  effet  font  évidemment 
fnondaines,  &c  feculieres.  Du  temps 
de  Saint  Paulon  ignorôit  ènticrcmcnc 
cette  fotte  de  feigneurie,ou  principau- 
té; fi  bien  que  pour  entendre  fon  lan- 
gage, il  faut  bannir  de  vôtre  efprit  tou- 
te Tide'e  de  cette  pompe  &:  gloire  mon- 
daine ,  que  l'abus  &c  la  corruption  a  at- 
tachée ail  nomd  Evefch}  U  à l  Evefûj:<cJj\ 
&  côncevbir  les  thofcs,non  comme 
elles  font  maintenant  dans  lobciïTan- 
cc  du  Pape  de  Rome,mais  comme  elles 
étoient  au  commencement  dans  TE- 
glife  de  Iefus  Chrift.  1  Alors  on  nom-* 
moit  Êvefyueccluy.,  qui  avoir  la  con- 
duite d'iin  des  troupeaux  du  Seigneur 
pour  le  paiftre  par  la  prédication  de 
I'£vàngite,par  les  bons  exemples  de  fà 
vie  &  par  les  foins  de  fà  charité  ,  non 
par  contrainte  mais  volontairement; 
jnori  pour  gafti  deshonefte,  mais  d  un 
prompt  courage;  non  comme  àyant 
i.Vterr.  domination  fur  les  héritages  du  Sei- 
1 2C?\  gneunmais  comme  leur  miniftre  &c  fer- 
,4.5.  vitp ur,dans  un  état  humble  ,  &  (impie, 
&  très  éloigné  de  la  piafte  du  ficelé*  '  Et 
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fur  F E pitre  I.  a  Timothèe.  64.7 
au  lieu  que  maintenant  la  grandeur.de  chap 
cette  qualité  ne  fouftre  pas ,  qu'il  y  ait111' 
plus  d'un  Prélat  de  cet  ordre  en  chaque 
dioccfe,la  primauté  dont  elle  eft  jalou- 
ze ,  n'admettant  point  de  compagnon} 
au  tenips  de  l'Apôtre  plufieurs  Evefe 
ques  travailloient  unaninement  dans 
une  même  Eglife,  jouïflànt  tous  d'urç 
même  honneur  &  d'une  pareille  digni-* 
tè>  comme  nous  le  lifons  exprcffe'menc  * 
dcrEglifcd'Ephcfe  dans  les  Aftes,  8f x 
de  celle  des  Philippiens,  au  çommen-  4&* 
cernent  de  l'epître  que  Saint  Paul  leur  a  p]^] 
addrefTe'e.  Et  ces  Evcfques  étoient  les  »» 
mêmes ,  que  l'on  appelloit  aufli  alors 
Preîtres ,  d'un  mot  Grec ,  qui  veut  dire 
anciens  ,  comme  il  paroift  par  divers 
lieux  &  du  nouveau  Teftamënt,  &:  mê- 
me des  plus  anciens  écrivains  du  Chri- 
ftianifme,  comme  dç  S,  l renée, &  de 
quelques  autres  ;  &  leur  compagnie  (e 
nommoit  le  presbytère  *  ccft  a  dire  la 
compagnie,ou  rafTcmble'e  des  Preftrcs; 
au  lieu  que  les  Evefqucs  de  la  commu- 
nion Papale  prendroient  aujourduy 
pour  une  offenfe  infupportable,fi  on 
difoit  par  exemple  le  PreJIrt  deParù  011 
k  prejre  de  Lyon  ,  pour en  fignifierles 
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Archevcfqucsj&rce  feroitbien  encore; 
pis,fi  1  on  nommoit  Amplement  le  Pre- 
Jlredc  Romccc  fuperbe  Monarque 3  qui 
avecque  trois  couronnes  lui*  la  telle  fait 
accroire  au  monde  ,  qu'il  eft  le  vray  Se 
légitime  fuccclTcur&  imitateur  de  ces 
pauvres  7  mais  faints  &:  religieux  Pa- 
ftcnrs  de  la  premiere,&  pins  ancienne 
Eghfe  Romainc,qui  s'appelloient  lim- 
plement préfixes.  Apurement  l'Apôtre 
n'eufl;  pas  voulu  dire  d'une  prclaturc. 
de  cette  forrfle  ,  quecelny  quideftre  d  eflre. 
Evefqueslefire  une  honne  œuvrer.  Et  au- 
jourduy  ce  defirline  femble  pas  fore 
fevere  au  monde  ,  n'y  ayant  guère 
d'hommes  mondains  ,  qui  n'en  (oient 
capables.  Car  qu'eft-ce  aujourduy  de 
dclîrer  un Evefchè3linon délirer délire 
grand  riche  &  honoré  dans  le  monde? 
tefmoin  le  ferment ,  que  fait  afle's  plai- 
famment  un  e'erivain  de  notre  nation, 
qui  n  eft  pas  des  moins  mondains,qiul 
voudroit  de  bon  cœur  avoir  le  dos 
chargé  de  quelque  bon  Evcfchè.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  S.  Paul  s'il  vivoitne. 
par  leroit  qu'avec  indignatio  des  Çhré-, 
tiens, qui  afpirer  a  line  charge  ainfi  fai- 
te^ qu  ildnoit  d  eux  qu'ils  délirent  ua 
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piège  dangereux  ,  &ç  non  une  bonne  chàfc, 
œuvre  ;  Et  il  femhle  que  les  Iefuites-11^ 
mêmes  en  ayent  fait  ce  jugement ,  di- 
fant  quelque  part  d'un  homme ,  qui  les 
avoit  quittés  pour  fe  faire  Evefque,  qu'il 
sétoit  jette  dans  U  carrière  de  ïambitiûn* 
&  racontant  ailleurs ,  que  les  premiers  M*if. 
fondateurs  de  leur  focietè  rcfufe'rent^'" 
l'Epifcopat ,  comme  une  chofe  dange-  *.  c  u 
X  eufe;allcguant  que  ces  titres  &  degrés  lg# 
fie  dignité  établis  pour  le  gouverner 
piçnt  deTEglife,  &  pour  marquer  les 
différences  des  ordres,  font  £on  éloi- 
gnes de  leur  deffein.  Mais  ijs  $-ons 
pourtant  pas  tenu  leur  couragc,n  ayanç 
jpas  dédaigné  ni  le  chapeau  du  Cardi- 
nalat de  Rome,  «y  la  mitre  du  Patriar^ 
chat  d'Ethiopie,&:  des  Chrétiens  de  S. 
Thomas,  quand  le  Pape  leur  en  a  fait;  • 
prefent,  depuis  cette  première  ferveuç 
de  jeur  commencement  .  Lé  langage 
de  l'Apôtre  n'eft  point  fujec  a  ces  re-> 
marques,  puis  qu'il  parle  de  l'çpifcopaç 
4cs  Chrétiens  dç  fou  temps,  &  non  de 
çeluy  qu'il  plaift  au  Pape  de  nômer  au*- 
jourduy  du  même  nom ,  bien  que  kk 
chofe  foitauflî  différente,  que  le  noir 
|^ft  du  blanç.CfifppifcQ|4tqye  S.  Paul 
V>uU  .  *  '  ente^ 
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Chip,  entendre  pouvoit  eftre l'objet des  de- 
rf*"  firsde  l'ambition  ,  ni  de  l'avarice,  puis 
que  c'étoit  une  charge  ,  qui  n'etoit  ni 
honorablc>ni  lucrative  dans  le  monde- 
mais  pénible  &c  laborieufc,&  qui  expo- 
foit  encore  tous  les  jours  les  perfonnes 
x  mille  périls  mortels,  a  y  ayant  point 
.  -  de  Chrétiens  qui  fu(Tenr,  ni  recherchés 
plus  curieufement  par  les  perfecuoeurs, 
ni  punis  plus  cruellcment,quc  les  Evef- 
ques,  comme  étant  les  maiftres  &les 
conducteurs  des  autres.  Le  defir  de 
cette  forte  d'épifeopat  nç  pouvait  que 
difficilement  tomber  ailleurs  ,  qu'eu 
une  ame  generenfe,  &:  vrayement  zé- 
lée a  la  gloire  de  Dieu  &:  au  bien  de  (ba 
Eglife.  Auflî  Voyè.$  vous  que  f  Apôtre 
ne  blâme  nullement  ceux ,  qui  avoient 
*  ce  defir  là  ;  Il  ne  les  aceufe  point  d'am- 
bition ,  ni  d'avarice ,  ni  d'aucune  autre 
cupidité  charnelle;  Au  contraire  il  tra- 
vaille évidemment  a  allumer  de  plus 
en  plus  ce  noble  defir  dans  leur  cœur, 
en  exaltant  &L  magnifiant  l'excellence 
de  Ton  objet  >•.  Si,  quelcun  (dit-il  )  a  ajfe- 
810??  d  ésire  Evefque  ,  il  deÇire  une  œuvrer 
excellenîe^Qçiï.  a  dire  un  employ,  un  nii- 
nifterc',une  charge  d'une  grande  excel- 
lence, ~ 
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tence,(elon  le  ftile  des  Ebreuk ,  qui  Ç 
vient  dq  mot  i œuvre  en  ce  lcns,  pour 
dire  une  charge /parce  qu'il  n'y  en  à 
point  qui  naît  fon  œuvre  Se  fa  fon- 
tftion }  comme  quand  l'Apôtre  côman- 
de  ailleurs  a  Timothée  de  faire  l'œuvrer. 
dBvMtgliJk  t  c'efta  dire  de  l'acquitter 
fidèlement  de  cette  charge ,  a  laquelle 
Dieu  f  avait  appellè  *  en  ^xefçeant  foi- 

%  gneufemont  toutes  les  fondions ,  ren- 
dant comme  il  ajoute  > fin  mimflere  f>Ui-  * 
nement  approuve.  Ceux  de  Rome  difènt, 
qu'il  a  appellè  repifeop^t '  **t  *uvrc^>i 
pouf  avertir  ceux  qui  le  délirent, que 
c'eft  une  charge  pénible  >  où  il  faut  tra- 
vailler ,  fi£  non  fimplemcnt  une  digni- 
tè,ou  Ton  vive  a  fon  àife  dans  Thofieut 
&  dans  l'abondance ,  fans  cftrc  obligé 
à  rien  faire.  Ta  voue  que  cet  advertiffo 
rnènt  feroit  aujourduy  fort  neceflaire 
parmi  eux  pour  dçfabufer  lëjnonde,  a 
qui  la  conduire  &:  l&vie  de  leurs  Evefc 
ques  fait  croire  ,  que  l  epifcopat  n'eft 
eh  effet,  qu'une  dignité  oifive  &t  pom- 
peufe  $  dont  l'exercice  ne  confifte  en 
autre  chofe,qu'a  jouir  de  di%  ou  douze 
mille  e'eus  de  rente  \  en  tes  dépenfant 

,  fplendidcmenr,  Se  en  t  ou  an  t  bien  fon 
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.  rang  dans  le  monde;  ce  quin'eft  pas  au 
goûtdela  chair,  une  œuvre  fort  péni- 
ble. En  effet  comment  peut  on  s'ima- 
giner, que  leur  epifeopat  oblige  ceux, 
qui  en  font  pourveus,a  aucune  œuvre, 
puis  que  leur  prattique  ordinaire,  &c 
même  la  doctrine  exprefïe  de  quelques 
uns  de  leurs  Theologiens,nous  montre, 
qu'il  n'oblige  pas  même  neceffairemet 
a  refider  fur  les  lieux,  dont  on  eft  Evef- 
que  ?  ces  Meilleurs  payant  la  plyfparç 
leur  temps  dans  la  Court  du  Pape,  ou 
en  celle  desRoys&  Princes  feculiers, 
ou  dans  les  plus  grofles  &plusdeli- 
cieufes  villes  de  leurs  e'tats?  s  entreu- 
vant  qui  n  ont  jamais  mis  le  pied  dans 
leurs  diocefes  ?  &:  d  autres  en  grand 
nombre,qui  n'yont  e'tè  qu'une  fois  pour 
jne  pas  perdre  l'honneur  de  la  pompe 
avec  laquelle  ils  y  font  receus.  Mais  au 
temps  de  l'Apôtre ,  oà  l'on  ne  voyoii; 
dajis  J'e'pifcopat  a^itre  chofe ,  que  du 
travail  &;  du  péril ,  fans  nul  honneur 
niçodain,  &  avec  peu  ou  point  de  re^ 
ywmrfin'y  *Y6i*p»io,ç  %t  de  crain- 
dre ,fc}u  aucun  euft  quçlque  fcmblable 
penfe'e  de  cette  charge  fi  bien  q»e  le 
K<tiXi  d>  œuvre  ,/que  S.  ?aulluy  donne, 
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h'eft  Amplement  que  pour  en  expri-Chap. 
mer  la  nature ,  telle  que  chacun  des  nI* 
Chrétiens  la  concevoit  alors  ,  &  non 
pour  corriger  Terreur  d'aucun ,  qui  en 
euft  une  autre  opinion.  L'cruvr^  do 
cette  charge  facree  fe  voyoit  affés  dans  ♦ 
la  vie  de  ceux  qui  lexerceoiet.  C  'epoit 
dedifier  le  troupeau  ,  qui  leur  etoic 
baillé  y  fch  l'inftruifant  dans  la  veritè,en 
le  confolant  &:  fortifiant  contre  les 
tentations  ,  en  conduifant  fes  a(Tem- 
blées,&  les  fan&ifiant  par  la  prière  &: 
par  la  prédication  ,  en  veillant  fur  fes 
tneurs,encenfurantlespecheurs>en  ra- 
menant les  égarés,  &  retenant  chacun 
dans  le  devoir  par  une  grave  &  honefte  , 
difeipline.  Si  vous  confiderès  la  chofe 
dans  la  lumière  de  la  foy  Evangelique, 
c'eft  adiré  félon  î* cfprit  &  non  félon  la 
chair  3  quelle  œuvre  y  a-t-il  dans  l'état  , 
$c  dans  l'Eglife ,  ou  meilleure ,  ou  plus 
titile,ou  plus  noble  &  plus  gloricufc3que 
celle  là  ?  Elle  s'occupe  toute  entière  au 
falut  des  ames  humaines ,  que  Dieua  v 
formels  a  fon  image  ;  que  Icfus  Chrift 
a  rachetées  par  fon  fang.  Quel  art  &C 
quel  employ  y  a-t-  il  au  monde  ,  qui 
travaille  fur  une  matière  plus  riche  ou 
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Ghap.  plus  preticufc  ?  Elle  les  veut  conduire 
Ii2,  au  ciel,&  les  former  a  la  bieivheureu- 
fc  immortalités  ne  preted  pas  moins, 
que  de  les  rendre  participantes  de  la 
nature  divine.  Quel  deflein  fauroit.cn 
concevoir  plûs  haut  &  plus  divin  ?  Les 
**"  chofes  où  elle  agit  &:dont  elle  Te  ttvt 
pour  parvenir  a  ce  but  ,  c'eft  là  p&fûlè 
de  Dieu  ,  la  fainte  &.  faiutaire  vérité, 
que  (on  Fils  Iefus  Chrift  nous  a  appor. 
te'e  des  cieux;  les  plus  hauts  myltercs 
de  fa  fapienec,  que  les  Anges  mêmes 
admirent  ;  y  a  t-il  rien  de  plus  beau, 
de  plus  parfait ,  &  de  plus  fubiimc? 
Certainement  il  faut  donc  avoucr,que 
l'e'pifcopat ,  ceft  a  dire  1  office  du  Pa- 
fteur  Chrétien,  eft  comme  diiTApô- 
maxeu  trC)  un€  œuvre  lonne    belle  çr  excellente. 

D  où  il  s  enfuit,  que  l'amc  fidèle  peut 
légitimement  délirer  dy  parvenir ,  &c 
que  ce  defir  la  eft  une  affection  très- 
lôLiablciin'y  ayant  rien  de  plus  jufte,que 
de  defircr  une  chofe  bonne  &  utile  a 
l'avancement  da  règne  de  I.  Chnft>&: 
a  l'édification  des  hommes.  (Vcù  la 
convoitife  pure  Se  fatnte,  que  l'Apôtre 
i.  o,  recommande  aux  fidèles  de  Corinthe, 
141.  fyez  {&it-\\)çM<vçitcHz  des  dons fî>irituels> 
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mais  beaucoup  plus  que  vous  prophetifez.  °*aP-. 
Car  ce  don  de  la propheiie,c\\ii\  entend, 
c'cft  a  dire  la  grâce  de  bien  expbfêr  la 
parole  de  Dieu  ,  fe  rapporte  évidem- 
ment au  miniftere  de  l'Evangile  ,  &c  en 
fait  partie.   Mais  ce  n'eft  pas  afies de 
defirer  une  chofe  >  Avant  cjue d'en  en- 
treprendre le  deflein  ,  il  faut confulter 
fes  moyens  &:  fes  forces,  &  lesmefurer  Luc 
avec  fes  defirs,de  peur  qu'il  ne  nous  ai-  *8.  ^ 
rive  une  confufion  femblablc  a  celle  *0' 
de  cet  homme  de  la  parabole  Evange- 
lique ,  qui  s'e'tant  mis  a  bâtir  une  tour 
fans  avoir  premièrement  calcule  la  de- 
penfe,  qu'il  falloir  faire, ni  confiderè, 
s'il  avoit  afTcs  de  moiens  pour  y  four- 
nir ,  fut  en  fin  contraint  d'abandonner 
honteufementrentreprife  ;  fon  impru- 
dence lexpofant  a  lariféede  chacun. 
Si  vous  n'ave's  pas  les  parties  nécessai- 
res a  cette  grande  œuvre,  il  faut  en 
laiffer  le  deflein  a  ceux  qui  en  ont  le 
don  ;  &:  vous  appliquer  aux  chofes  pro- 
portionnels a  vôtre  rtlent,fuivant  l'e- 
xempte de  la  modeftie  duPfâlmifte, 
qui protePe  aucfon  cœur  ne  seftpoint  èle- 
m  ;  f  up  Ces  yeux  ne  fe  font  point  hauffês ,  & 
é^u  il  ri 4  point  cheminé  en  chofe  s  pa*  des  & 
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mervei/lenfes  par  dcjfa  fa  portée.  Si  ail 
contraire  vous  neuves  en  vous  avec  un 
dcfir  fincere  ,  &uneaffe£Uon  pure  & 
dcfintereflee,je  ne  diray  pas  toutes  les 
perfections  que  cette  charge  peut  rcm- 
plir,chacune  en  une  haute  mefure  (car 
je  ne  fay  fi  les  Anges  même  font  afTcs 
parfaits  pour  toute  la  grandeur  d'un 
cmploy  fi  divin  )  mais  bien  fi  vous  y 
treuvés  les  commencerhens,&:  s'il  faut 
ainfi  dire,  les  ébauches  de  ces  qualités 
là  a  tel  point ,  qu'il  y  ait  fujet  d'efpcier 
de  pouvoir  avecque  la  benedi&ion  de 
Dieu  les  polir  &c  perfectionner  parle 
travail,  &: la  diligence;  embrafie  scè 
beau  deflein  a  la  bonne  heure;  appli- 
qués vous  a  l'étude  des  chofes  divines; 
C'eft  pour  vous  àyder  a  vous  former 
dans  cette  bonne  intention,  que  l'E- 
glife  a  ouvert  Sù  établiles  écoles  delà 
Théologie.  Et  fi  Dieu  y  bénit  vôtre 
travail,attendcs  fa  vocation  ,  fans  vous 
y  ingérer  de  vous  même ,  ne  doutant 
point  s'il  eft  a  propos  pour  fa  gloire  &: 
pour  vôtre  bien  ,  qu'il  ne  mette  au 
coewr  de  fes  ferviteurs  de  vous  appellcr 
afon  œuvre.  Pour  régler  &c  addrefler 
dans  cette  importante  délibération,  &: 
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cfcux  quiont  aiïc&ion  dcftre  Parte  tirs*  C^P- 
&;  ceux  qui  les  appellent  acetempioy, 
.l'Apôtre  en  fuite  nous  propofe  les  qua- 
lite's^qui  y  font  icepiks',llfaiït  dovc(àit- 
il)  que  £ EvcÇque  foit  irrépréhensible ,  mari 
"  ôtune  feule  f€mmeyvigiUnt^ttremf^ho>  0-  I 
'râble  )jojpit  aller ,  propre  a  enfeigner  >  &  c  e 
qui  s'enfuit  jufques  au  veriet  huirief- 
me.  Remarques  icy  d'entrée  ladiffe- 
rece  des  miniftres  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  d'avec  ceux  de,  l'ancien  ,  qui  viéc 
de  la  nature  de  ces  deux  alliances;  dôC 
la  première  étoit  cliârneile  j  au  lieu  que 
là  nôtre  ert  purement  fpirituelle.  C'eft 
pourqiiojrja  facrificature  de  celle  li 
etoit  attache'e  à  une  cettairic  famille, 
àffàvoir  a  Celtè  d'Aaron ,  nul  ne  pouvâc 
èftrc  rècéù  eh  cettè  charge ,  s'il  n'étoit 
iffu  de  ce.  fang-là;  Au  lieu  que  le  mini-  .*  . 
ftere  de  l'Evangile  s'e'tend  necelTaire- 
men  t  a  tçus  les  fidèles j  dé  quelque  na- 
tion ,  tribu  ,  ou  famille ,  qu'ils  foyent. 
Alors  le.fils  fuccedoic  au  pere  dans  cet 
ordre  j  Maintenant  la  chair  te  le  fang 
n'y  fait  ritn.  Tout  Chrétien  qui  a  les 
dons ,  peut  éftre  appelle  &  admis  a  cet 
employ  facrè  3  aufli  bien  les  enfaas  de$v  v 
iSidclesdupeuple^que  ceux  des  Pafteurs  . 
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cliap.  mêmc^.Car  encore  qu'il  ne  foir  pas  ne' 
117'    cèjTaire  dcMrc  nay d'unPafteur  pour 
afpirerau  S.  Miniftercsauffi  n'eft-il  pas 
défendu  ci  y  appellerceux  qui  en  font 
nais.;  Pourquqy  les  exclurroit-ond'un 
honneur$qui  cil  ouvert  atousles  autres? 
Il  femble  plûtoft,  que  leur  naiffance  &c 
leur  nourriture  les  convie  particuliè- 
rement a  s'y  préparer;  &:que  Ton  doit 
tenir  pour  une  grande  bénédiction  de 
Dieu,quand  il  arrive  que  les  enfans  lui- 
vent  les  traces  de  leurs  pères  dans  ce 
miniftere  facrè.AufTi  vovons-nous  dans 
rhiftoire  ancienne  ,  que  l'Eglife  d'An- 
tioche  ne  fit  nul  fcrupUlc  d'établir 
Domnus  dans  la  chaire  de  Demetrien 
*    Ton  Pere,  *  qui  en  avoit  e'tè  Evefquemi 
*Ant?'  long  temps  depuis  celle  Je  Nazianzc 
*Puf   d'appellera  ce  S.  miniftere  Grégoire 
hïjiti.  fi's  de  lclu*  Evefque  ,  t  &  même  des  le 
c  3o.c>>.vivant  de  Ton  pere.  Mais  il  paroit  enco- 
€**m1*t  re  une  autre  grand'  différence  entre  le 
t    miniftere  Mofaïque  >  &c  le  nôtre ,  c'eft 
nZ~u.  SI110  pour  celuy-là  on  ny  recevoit  d'en- 
"*t. u>tre  les  enfans  d'Aaron  même,que  ceux 
qui  avoyent  le  cotps  bien  fait ,  &  bien 
formè;en  rejettant  tous  ceux ,  qui  bien 
que  nais  de  cette  familière  treuvoyent 
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àvoir  quelque  tare  ,  ou  imperfe&ion  cjw)* 
eu  leurs  corps;coihrae  par  exemple  s'ils 
çtoycnt  aveugles ,  borgnes  ,  boitcux> 
chaffieux,  boflus ,  eftropic's  de  picds,ou 
(des  mains,  âinfi-que  nous  le  lifons  dans 
le  Levicique.  Cette  obfervarion  eçoit  £^;-. 
bonne  pour  Un  fervice  charnel.  Mais*1-  »7: 
quant  au  minifterc  Evangclique?qui  eft  [*u  1Q* 
un  fervice  tout  fpirituel  &L  celefte,  l'A- 
pôtre n'en  exclut  que  lçs  tares  Se  les 
impeffedions  derame,  &:  non  celles 
ide  la  chair.  Il  demande  a  (on  Evèfque 
l'intégrité  non  du  corps,  mais  du  cœur;  ^ 
ho  de  fes  membres,mais  de  fes  jericturs. 
ïl  fàut  (  dit-il  )  qtiil  foit  ineprehenfibU. 
l'avoue  que  c'eft  beaucoup  l  if.  cju'il 
faut  une  grande  pureté  &  hqncftetè  de 
vie  pour  mériter  ce  nom*  Mais  jèfoû- 
tiens  pourtant ,  qu'il  ne  fighifie  pas  une 
perfection  fi  àccotnplie,qu  elle  exclue 
èntierement  toat  pcèhc.Par  un  hômmc 
irreprehènfible ,  il  ne  lignifie  pas  un  hom-  7& 
nie,qui  ne  puifle  eftre  j-cdàtrguè  devant 
le  tribunal  de  là  loy  de  Dieu  d'aucune 
faujte,quelque  légère  qu'elle  foit,en  fes 
paroles,en  fes  pènfées.,ni  en  fes  a&ionss 
a  qui  fa  propre  confeience  ne  reproca^ 
©y  d'avoir  commis  aucune  des  choies 

it   x  défendues, 


:ed  by  Google 


! 


600  Sermon  XVI 1J.  • 

CNp.  défendues,  tiy  d'avoir  manqué  a  aucun 
1 1  L    des  deuoirs,qui  nous  font  commandes. 
Et  l'Eferiture  dç  Dieu  &c  l'expérience 
commune  nous  rend  afïcs  convaincus 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  fur  la  terre, 
qui  foit  dans  ce  haut  point  de  perfe- 
£hon;de  forte  que  fi  l'Apôtre  ne  rece- 
voit  au  fâint  miniltcrc  que  desperfon- 
ncs  irreprchenfibles  en  ce  fcris-là,  il  eft 
évident  que  l'Eglife  de  Ieftis  Chrift  de- 
fneurefoit  a  jamais  fans  Evefqucs  &C 
fans  Paftctrrs  icy  bas.  Puis  que  le  Sci- 
gneuryaluy  ihcmeetably  des  homes, 
a  qui  il  avoit  exprcfTe'mentordonnè  de 
demâder  tous  les  jours  a  Dieu  le  pardô 
de  leuçs  pechès,  &  qui  nous  prôteftent 
eux  txicme$,que  nom  nous  trouons  &  que 
veriie  ri  est  foïîit  en  nom,  fi  nous  difons  que 
nom  ri  avons  poiœt  de  feemyà  faut  confef* 
ferde  neccflkè  que  S.Paul  n'ented  pas 
en  cç  ièns.la  qualité  J  irreprcbérfiblei 
qu'il  t&qdiert  icy  en  un  Pafteur.  11  en- 
tend qu'il  foit  d'une  vie  honefte  & 
d'une  bonne  confcicnccid'unecoavcr- 
fationi  louable  &:  exemplaire;  que  l'on 
ne  puiffe  luy  reprocher  juftement  àpcû 
{jpndale ,  aucune  infamie,aucune  note  § 
ni  ttache  de  quelque  vice  1  qu'il  n'ait 
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fur  lEf  iire  I.aT imothie.  66l 
jamais  e'tè  condamne  d'aucun  crimcclur 
ni  par  les  tribunaux  du  monde  ,  ni  par  111 
lescenfurcs  de  l'Eglife.   Car  il  ne  s'àf- 
refte  pas  icy  aux  medifances  de  J'un- 
pietc  ou  de  la  calomnie  ,  qui  poiiflees 
de  quelque  feercre  haine  ou  envie  ou 
de  la  rage  de  leur  propre  malignité ,  &: 
incitées  en  outre  par  les  e'guillons  de 
Satan,  perfecutent  ordinairement  les 
plus  innocents,  $c  e'pandent  leur  vçnin 
furies  plus  excellens  hommes  comme 
le  limaflon  jette  fa  bave  fur  Içs  plus  bel- 
les fleurs. Et  le  fidelle  s'en  doit  foignçiir 
fement  donner  garde  dans  le  jugemér, 
qu'il  fait  des  ferviteurs  dcPieu,pour  ne 
pas  fc  lailfcr  furprendre,  ni  alafieutç 
&:  a  l'audace  de  la  detra&ion  ;  ni  a  fes 
artifices  &  a  fes  dc'guifemens.  Qu  il 
confidete  avecque  l'Apôtre  fi  la  perr  \ 
fonne  dont  il  s'agit ,  eft  reprehenfible^  Se 
non  Amplement  iî  elle  a  e'tè  repr/Je^  qu'il 
regarde  comment  &c  par  qui  elle  a  e'tè 
accufee,&  qu'il  diftingue  foigneufe- 
ment  le  particulier  davçcque  le  juge 
Jegitime;çcluy  qui  blafmc  fur  un  b/uit, 
ou  fur  un  rapport  d'avec  celuy  qui  proT 
nonce  aptes  avoir  examine  la  caufe, 
conflderè  les  circonftances,  oui  <§J  con- 
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çbap.  fronte,  les  parties  &  les  tefmoins.  Y 
11 L  procédant  ainfi  il  treuvera,quc  les  plus 
mal  traittes  par  la  médilance  ne  font 
pas  toujours  les  plus  coupables ,  &  que 
quelquefois  au  lieu  du  blâme  qu'elle 
leur  donne ,  ils  meritoienr  plûtoft  de  la 
louangc;&  qu  elle  nous  débite  prefque 
çoujours  fes  fonges  &  fes  conje&ures 
&  fes  gIofes;&:  non  les  véritables  a&iôs 
&  pcnîées  de  ceux  qu'elle  defirc.En  urç 
mot  l'Apôtre  veut  que  l'honneur  du, 
Paftcur  foit  entier  5  c'eft  a  dire  ou  qu'il 
n'ait  jamais  été  attaquèfqui  eft  un  bon- 
heur fort  rare  dans  un  monde  aufTi  ma- 
lin &:  corrompu  qu'efteeluy  ,  où  nous 
vivons)  ou  que  s'il  là  été  quelquefois, 
ç'ait  été  injuftement,  &  en  telle  forte, 
qu'il  fe  foit  maintenu  dans  l'épreuve  &: 
qu'il  en  ait  remporté  la  vi&oire  devant 
des  juges  raifonnables ,  &  foit  forty  du 
creufet  de  la  calomnie ,  fans  flétri  ffure. 
&  fans  déchet.  Et  que  cette  honorable 
qualité  d'une  vie  irrcprehcnfiblc  foit 
neceflaire  a  un  Paftcur;  il  eft  évident. 
Car  avec  quelle  liberté  pourra-t-il  re- 
prendre les  vices ,  s'il  c'n  porte  luy  mê- 
me quelque  honteufe  marque  fur  luy? 
Quel  poids  auront  fes  çenfurcs  î  quelle 
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ÊUtoritc  fes  remontrances,<î  chacun  luy  c 
pcuc  reprocher  impunément  ,  qu'il  cfl: 1 
|uymemc  coûpabie  de  ce  qu'il  ropïéq 
c,n  autruy  ?  Sa  propre  confçience  &:  la 
crainte  fccrcce  qiul  aura  d'attirer  fur 
luy  quelque  jnftc  cônfiifion,  le  rendra 
fans  doute  lafchc  &:  négligent  en  çecte 
partie  de  fa  charge  ;  &  luy  fera  fuppor- 
ter  les  crimes  d autruy,  afin  que  Ion 
épargne  les  liens.  Pour  ne  rien  dire  des 
rife'es,qu'en  feront  ceux  de  dehors;qui 
ne  manquentjamais  de  mettre  les  on- 
gles dans  nos  p laves  ,  fur  tout  quand  ils 
en  rencontrent  dans  la  perfonnememo 
de  nos  Conduuteius:qui  doivent  (ervir 
d'exemple  a  tout  le  tvouncau.  Mais 
l'Apôtre  ne  fe  conretc  pas  d'avoir  ainfi 
touché  en  gênerai  la  bonté  &c  l'inno- 
cence de  rEvefqùe  Chre'ticn,difant  en 
un  feul  mot,qu'il  doit  cftre  irreprebwjî- 
ble  \  Il  defcçnd  dans  le  menu  de  fes 
qualités  ,  en  reprefentant  une  bonne 
partie,  &c  les  nommant  chacune  en 
particulier,  fans  yobfcrver  aucun  or- 
dre cxaA  &  précis  ;  comme  aufïï  eft-il 
clair ,  que  cela  n'y  étoit  pas  fort  necef- 
faire.  La  première  de  ces  conditions* 
qu'il  requiert  en  luy,  eft  qn  il  [oit  mari 
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chip,  dune  feule  fetmme.  Il  commence  par  Vê- 
1 11  yit  de  fa  vie  propre,&:  par  la  condition, 
où  il  la  pafle.  Il  ne  dépend  pas  de  nous 
èn  quelle  famille ,  de  quels  percs  6c  de 
quelles  mères  nous  naiflbns  ,  ni  de 
quelle  falfon  nous  avons  etè  nourris 
durant  nôtre  enfance  ,  &  en  fuite  péri- 
dant  tout  le  temps  que  nousfommes 
fous  la  puiffance  d'autruy.  Mais  le  ma- 
riage eût  la  plus  volotaire  de  toutes  nos 
pdions.  Nous  le  choifi(Tons;nous  ne  le 
rencontrons  pas:  C'eft  un  ouvrage  de 
nôtre  confeil ,  &  un  fruit  de  nos  incli- 
nations &  difpofitions  >  qui  porte  par 
co'nfequcnt  une  plus  expreffe  &  plus  4 
convainquante  marque  de  nos  mœurs. 
C  cft  pourquoy  l'Apôtre  y  a  jettè  les 
yeux ,  avant  que  de  confiderer  aucune 
autre  chofe;  Il  regarde  d'abord  com- 
ment un  homme  a  difposè  de  foy  mê- 
me, avant  que  de  voir  comment  il  seft 
•  conduit  envers*  les  autres.  S 'il  s  cft  ma- 
rié légitimement  félon  la  règle  de  TE-  . 
yàngiîé ,  &  de  i'hbneftetè  naturelle ,  il 
n'à  rien  a  luy  dire.  Au  contraire  cettsc 
conduite  dans  la  chofc  la'plus  impor- 
tante de  la  vie,ra(Teurant  de  fapruden- 
.   çe  >  de  fon  honefteiè  >  &:  de  fa  pudeuf, 

luy** 

|  <  Digitized  by  Google 


fur  fEpitre  I.  a  Timothie.        £65  < 
luy  recommande  Thon] me  ?  comme  chaç, 
piopre  a  la  charge  d'Evefque  ;  couc  de1 1^ 
même  qu'il  prend  encore  cy  après  Tho-    .  , 
nefte  gouvernement  de  fa  famille ,  &£  ,  Tim 
de  fcs  enfans  ,.pour  une  bonne  &i  loua-  3-w« ; 
ble  marque.  Car  en  effet  fe  ranger  a 
çetre  forme  de  vie  dâs  la  lbcietè  d'une 
pcrfonne,  a  qui  vous  donnics  toute 
votre  affcâipn  >  &c  partagiès  avec  elle 
tous  vos  foins  &;  toutes  vos  affaires,cta-« 
bliflant  enfcmble  comme  un  petit  étac,  * 
où  penfant  de  bonne  heure  a  l'avenir 
vous  élevièsles  enfansqiuy  naiflent, 
a  la  vertu y  Se  a  l'honeftetè  pour  le  fup- 
port  de  vôtre  vieilleffe,  &pourlefetr 
vicc  de  vôtre  commune  patrie  ;  cela 
dis-jc,  eft  le  témoignage  d'un  bo  cœur,  *  < 
d'un  fens  mcur<y"&  d'une  arne  douce, 
humaine  &  modefte  ;  Et  au  contraire 
demeurer  feul  fans  fonger  a  la  pofteri- 
tè,  dans  le  defordre  de  fes  convoitifes, 
lese'pendant  çà  Ôc  là  fansles  arrefter  a 
quelque  objet  legitime^ft  une  marque 
ou  de  foibleffe  ,  ou  de  libertinage  ,  ou 
enfin  de  brutalité.  l'excepte  feulement 
de  ce  rang,ceux  a  qui  l'amour  du  royau- 
me des  cieux,&  le  defir  de  fervir  Dieu 
a vecque  moins  d'embarras  a  fait  prefe- 
x     .  *  rer 
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rcr  un  célibat  pur  Se  chatte  &  religieux 
a  la  condition  du  mariage.  Hors  cette 
feule  raifon ,  l'humeur  qui  a  de  l'aver- 
iion  pour  le  mariage  ,  doit  eftre  a  boa 
droit  fufpe&e  ou  de  débauche  ,  ou  de 
faineantife,oud'orgueii>&  cft  tres-dan- 
gereufe  dans  ies  e'tats ,  &  dans  l'Eslifc, 
ont  le  mariage  eftlapcpmierc ,  &:  le 
fupport  &  lentre  tien.  Mais  fi  un  hom- 
me a  fouillé  &  profané  le  mariage  }  fe 
treuvant  lié  avec  plus  d'une  femme, 
l'Apôtre  l'exclut  du  S.  rnimftere  3  &c 
certes  avecque  raifon.  Car  outre  que 
cette  pluralité  de  femmes  eft  directe- 
ment contraire  a  l'Evangile  9  elle  mon- 
tre-encore  évidemment  fa  lubricités 
fon  incontinence  ,  &c  nous  doit  rendre 
la  pureté  de  fa  vie  fufpc&e  pour  l'ave-r 
nir.  Ioint  que  devant  félon  le  devoir 
île  fa  charge  prefeher  contre  cette  vi- 
lenie^ cenfurçr  ceux  qui  la  commet- 
tent ;  s'il  en  eft  luy-même  coupable* 
comment  s'en  pourra-t-il  acquiter  ? 
Ceux  de  la  communion  Romaine  ne 
veulent  pas,  que  nous  çnçendions  ainii 
les  paroles  de  l'Apotre  comme  s'il  cx- 
cluoitde  l'honneur  de  cette  charge  un 
homme  qui  auroit  deux  ^  ou  trois  fem- 
mes 
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mes  vivantes.  Fnll-il  jamais  rien  de  cH^ 
plus  injufterCatjc  voys  prie  recevoir  a 1 lr  v 
l'épifcopat  le  mari  d'une  feule  femme  cfl:- 
ccpasclairemét  en  exclurre  celuy  qui 
g/? mande  plus  d'une  ftme  ?  Et  eitre  mari 
déplus  d'une  fcme3n'elt  ce  p^s ena voir  , 
plus  d'une  vivante  ?  Car  un  homme 
H  cil  plus  mari  de  fa  femmc,quand  une  ^ 
fois  elle  eft  morte.  Mais  ils  difent,  que 
î  ordonnace  de  l'Apôtre  euft  été  vainc 
&  fupcrfluë,fi  elle  jvvoit  le  feus, où  nous  rur  ^ 
la  prcnôns  ;  parce  qu'en  ce  temps  la  il 
ne  fe  faiioit  pkis  de  femhlables  maria-  - 
^es  d'un  homme  avec  plufteurs  fem- 
ifacs,ni  dans  l'Alie,  où  il  addrefloit cet- 
te  lettre,  ni  dans  les  autres  provinces 
de  l'empire  Romain,foit  entre  les  Iuifs> 
foit  encre  les  Grecs.  A  cela  je  reponv 
qu'ils  s'abufent  lourdement.  Ctfrpour 
les  Iuifs,  S.  Iuftin  qui  vivoit  plus  de  Juftin 
foixante  ans  après  la  mort  de  l'Apôtre,  Zntr<rî 
oiiputanta  Epneie  contre  un  Iuit,nom- 
roè  Tryphon ,  Iuy  fait  expreffément  ce 
reprochc^tv  Rabbins  (  dit-il  )  vous per~ 
mettent  jnfques  a  maintenant  ef Avoir  c h  a» 
cun  quatre ,  ou  cinq  femmes  ;  &  plus  bas 
encore  il  tefmoigne  que  leur  coutume 
étoit  de  contra&er  divers  mariages  en 
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Ctep.  chacun  des  lieux ,  où  ils  s'arretoyent. 
Et  quât  aux  Grecs  Se  aux  autres  Payes, 
nous  ne  lifons  point  qu'on  leur  ait  ja- 
mais défendu  de  faire  ce  qui  leur  çtoit 
permis  anciennemet  d'avoir  deux  fem- 
mes a  la  fois,  bien  que  l'ufage  n'en  fuft 
pas  connu  entre  les  Romains. Mais  il  y 
a  voit  encore  une  autre  efpecede  poly- 
gamie fort  ordinaire  non  feulement 
entre  les  Grecs ,  &c  les  Iuifs ,  mais  aulfi 
entre  les  Romaiifs  i  qui  arrivoit  toutes 
les  fois  qu'un  homme  ,  qui  avoit  répu- 
dié fa  femme  pour  autre  caufe  que  pour 
Tadultere  >(  comme  celafe  faifoit  tous 
les  jours  parmi  toutes  ces  nations,). en 
époufoit  une  autre  incontineç  apre's,ou 
quoy  qu'il  en  foit ,  du  vivant  de  la  ré- 
pudiée. Car  un  tel  homme  n'e'toitpas 
mari  d'une  feule  femme;  mais  de  deux; 
puis  qu  outre  ccllc,qu'il  avoit  chez  luy, 
il  e'toit  aufli  le  vray  mari  de  l'autre  qu'il 
eii  avoit  chaflee  par  le  divorce  ;  feloa 
M*uh.  la  définition  de  nôtre  Seigneur  7  qt*e^> 
J9'9'    quiconque  répudier*  fa  femme  ,  fwon  four 
eauje  de  faillardife^ ,  &  fe  marier*  a  une 
Autre^commet  adidtere.  L'Eglife  donc  fe 
formant  alors  de  perfonnes  qui  fbrtoiét 
du  milieu  des  Iuifs ,  qu  des  Payens,  où 
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fur  tEpitre  T.  a  Timothèe.  €69 
tes  abus  étoicnt  ordinaires;  il  ncft  pas 
pofîible  ,  qu'il  ne  fe  treuvaft  entre  les 
Chrétiens,pluficurs  homes  qui  éroyenc 
maris  de  deux  femmes. Mais  les  adver- 
faires  repliquent,que  ces  perfonnes-là 
entrant  dans  l'Eglife  ,  ne  retenôienc 
qu'une  de  ces  f<?mmes,&  congedioïenc 
les  autres;parce  qu'autrement  ils  n'euf- 
fent  pas été  receus  au battcfme.  le  la- 
voue ,  mais  tant  y  a  que  celles  de  leurs 
femmcs,qu'ils  laiflbient,vivant  encore, 
&  quelques  unes  même  de  cette  na- 
ture recevant  de  l'homme  ,  a  qui  elles 
avoient  étè,lbur  entretien  pour  fe  fou- 
tenir  >  6c  même  fi  elles  étoient  Chré- 
tiennes, pour  élever  les  enfans,  qu'elles 
avoyent  eus  deli^y;il  eft  clair  qu'il  ne 
pouvoit  paffer  poùr  le  mari  d'une  feule 
femme,jUfques  a  ce  que  lalnort  les  eût 
retirés  du  monde.C'étoit  encore  pis  de 
ceux  ,  qui  ayant  répudie  leur  premières 
femmes,  &:  en  ayant  épousé  d?autres,fe 
faifoiertt  puis  après  Chrétiens.  C*ir 
n'étant  pas  enleurpuifîance  de  repren- 
dre les  premières,  qui  étoyent  leurs  lé- 
gitimes femmes,  &  qui  pèwt-eftrcjs'é- 
tovent  auflî  remariées  ailleurs  de  leur 
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.  étoit  contrainte  d'approuver  &  de  (ap- 
porter le  deuxiefme  mariage,  quin'e'- 
toit  poin  tât  pas  au  fonds  le  vray  &  légi- 
time^! bien  que  quant  a  ccux-là,nul  ne 
peut  dire  qu'ils  ne  fufTent  maris ,  que 
d'une  feule  femme.  D'où  vous  voyès 
combien  cfl:  vainc  lobjeftion  de  nos 
adverfaires  ,  puis  qu'il  y  pouuoit  avoir 
alors  &:  y  avoit  fans  doute  en  effet, 
quelques  hommes,qui  croient  maris  de 
oeux  femmes.  Outre  que  c'etoit  une 
hohteufe  marque  de  leur  incontinecci 
ou  de  leur  légèreté,  qui  les  rendoit  évi- 
demment incapables  d'exercët  une 
charge  fi  grave  &c  fi  honorable ,  qu'eft 
celle  d5Evcfque,j'cftime  que Id  pruden- 
ce de  l'Apôtre  les  en  a  encore  exclus 
pour  une  antre  raifon  ;  affavoir  a  caufe 
du  bruit  tt  du  fcandale,  que  ce  demefiè 
caufoit  vray  femblablemcnt,  quand  un 
Jiomme  Chr^tié  venoit  a  rompre  pour 
fa  religion  avec  une  femme,  qui  avoic 
vefeu  jufques-là  avecque  luy  comme 
Avec  (on  mari.  Quel  fujet  de  rife'e 
n'euffent  point  eu  les  Iuifs  Se  les  Payés, 
s'ils  eufifent  veu  des  perfonnes  ainfi  dif- 
famées ,  &fcandalifées  avoir  entre  les 
Chre'tiens  U  place  &  la  dignité  des 
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fur  tEfitre  I.  a  Timothee.  6ffl 
conducteurs  de  leurs  Eglifes  ?  Et  quels  chap. 
vacarmes  n'eiiflcnt-ils  point  fait ,  s'ils  ' 
eu(Tcnt  veu  deux  ou  trois  femmes  fe 
battre  pour  un  Evefque  ,  &  plaider 
côuie  cela  pouvoit  arriver;devant leurs 
tribunaux  a  qui  l'autoit  ?  Ainfi  vous 
voyès  que  tant  s'en  faut  que  cette  or- 
donnance de  l'Apôtre  foit  vaine  ou  fu- 
perflue  (  comriie  ceux  de  Rome  le  pré- 
tendent fans  raifbn)qu'aucontraire  elle 
ctoit  alors  très  neceflaire  6c  pleine 
d'une  profonde  fagefle  pour  Thoncur 
dumiQiftere  de  l'Evangile.  Mais  ils  ne 
feignent  ces  abfurditez  prétendues, 
que  pour  détourner  le  coup  mortel>qué 
cette  parole  de  l'Apôtre  donne  a  la  loy 
de  leur  Pape ,  qui  oblige  au  célibat  non 
feulement  les  Évefques,mais  auflî  tous 
les  ordres facrez (  qu'il  appellent  )  ceft  a 
dire  les  Prejlres  ,  les  Diacre ïy  &  les  Sous- 
diacres.  Il  faut  (  dit  l'Apôtre  )  qucïE- 
vefiftte  foit  mari  cftwe  feule  femmes. Selon 
luy  un  homme  peut  donc  eftre  Evef- 
que^ eftre  marie;  étant  clair  que  ce- 
luy  qui  eft  mari  d'une  feule  femme, 
n'eft  pas  dans  le  célibat.  Comment 
s  accorde  cclaavecque  la  tradition  Pa- 
pale ?  Et  quel  fens  peuvent-ils  donner  z 
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Ciiap.  ces  '      les *  qui  (oit  compatible  ayeo 
m.  qlK   ;,a  at>us  ?  Vôicy  commune  ils  les 
interprètent ,  &C  je  vous  prie  de  le  bien 
remarquer.  Quand  S.  Paul  dit  que/'£- 
l'EiMf  wfque  \oh  màn  dune  feule  femmz^  ,  ccft  \, 
g^auranr  (  fi  vous  les  en  croyez  )  que  s'il 
*»  fi  difoit  j fitEvïfque  efi  nurie ,  /m  ^  /Va? 

/V//> ,  que  ce  fok  a  une  feule  femme,avec  la- 
f fur  ce  quelle  des-lors  il  doit  vivre,  comme  avec 
une  fœur)eu  s  il  Je  trouve  veuf,  il  faut  qii'd 
nen  ait  if  oust  qiiune.  Eft  ce  là  interpré- 
ter l'Apôtre.  Ncft-cepas  luy  faire  dire 
tout  ce  qu'il'  vous  plaift ,  fans  avoir  au- 
cun e'gard  a  ce  qu'il  dit  luy-mêmc.  Il 
dit  que  lEvefque  [oit  mari  d'une  feuler 
fem»x^>-  .  Ces  Meilleurs  luv  font  dire, 
qu'il  cil  ou  veuf  dune  feule  femme,  ou  ma- 
rie frefentement  avec  elle-  comme  fi  cftre 
le  mari  dune  femme  fignifioit  en  cftrc 
veuf  S.Paid  dit  qu'il  faut  qu'un  Evef- 
que  foit  mari  d  v  fie  feule  femne.  Et  ces 
Mcfficurs  luy  font  dirc,que  s'ileft  veuf, 
"  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  jamais  été  mari 
d'aucune  autre  femme  ,  que  de  celle 
dont  il  cft 'prefentement  veufi&:  s'il  cft 
.  prefentement  marié  avec  ellc,qu'///i/<* 
quil  vive  déformais  avec  elle,  comme  avec 
knef<x»r  \  c'eft  a  dire  qu'il  faut  qu'il  ne 
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fur  ÎEpiîre  J.  a  Timothée. 
plus  fon  mari ,  choies  donc  S.  Paul  ne  c 
dit  pas  un  mot.  Il  dit  qu'il  faut  que/TT- 
ve[(tft*efoît  mari  d^tne  feule  femme.  Il  ne 
dit  point  qu  il  faille  ni  que  déformais  il 
rie  (bit  plus  fon  mari, mais  fon  frère;  ni 
qu'avant  que  de  l'avoir  epouiee  ,  il  ne 
fuffc  pas  veuf  d'une  autre.  Il  ne  dit  rien 
ni  de  ce  qui  a  précédé  ce  mariage  de 
l'£vcfque  ,  ni  de  ce  qui  fuivra  fon  orr 
dination.  11  ordonne  feulement  qu'il 
loit  mari  d'une  feule  femme  ;  Tout  le 
relie  eft  de  la  loy  du  Pape  ;  Il  n  eft  pas 
de  l'ordonnance  de  S.  Paul.  Ainfi  l'E- 
yefque  qui  eft  marié  ne  choque  nulle- 
irtent  la  Joy  de  l'Apôtre ,  pourveu  qu'il 
il  ait  qu'une  femme.  S'il  en  a  deux ,  il 
pèche,  &:  nous  en  fommes  d'accord.  Il 
en  cil  autrement  de  la  loy  du  Pape,qui 
exclut  Se  de  l'cpifcopat  &:  generaleméc 
de  la  clericâcurc  premièrement  tout 
homme  qyi  après  la  mort  de  fa  premiè- 
re femme  contracte  un  fécond  maria- 
ge^ en  deuxiefme  licutoiè  homme, 
qui  rie  renonce  pas  au  droit  &  a  l'ufa- 
ge  du  mariage;  tenant  que  le  mariage 
eft  incompatible  avecque  les  ordres. 
D'où  vicnt.une  lov  fi  bizarre  ?  fi  con- 
traire  aux  droits,  &  a  fufage  de  tous  le* 
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67*         Sermon  XFÏll. 
Ctap.  miniftres  de  Dieu  fous  le  Vieux  Tcftà- 

11L    méc?ficlle  eft  particulière  au  Nouveau; 
comment  S.Paul  s'cft~il oublie  de  loi> 
donner  en  ce  lieu,  où  il  traitte  du  ma* 
liage  de  l'Evefque  ?  Comment  n'a-t- il 
dit  ce  que  luy  font  dire  ces  charitables 
Paraphraftes  de  Rome  ?  Que  n'a-t  iï 
dit  au  moins  quelque  choie ,  qui  s'y 
peuft  accommoder  ?  Pourquoys'cn  eft 
il  expliqué  tout  au  rebours, donnant 
Amplement  l'épifcopat  au  mari  d  vne 
feule  femme  \  au  lieu  que  le  Pape  ne  le 
d  onne  qu'a  celuy,dont  la  femme  eft  ou 
morte,ou  rcligieufe;c  eft  a  dire  qu'a  ce- 
luy  a  qui  ou  la  mort, ou  le  vœu  a  ôtè  fa 
femme,&:  qui  par  confequent  &c  a  vray 
dire  n'en  eft  plus  le  mari  ?  Mai  s  outre 
que  cette  loy  du  célibat  des  miniftres 
de  l'Eglife  ne  fe  treuue  nulle  part  dans 
les  livres  du  Nouveau  Teftament,  c'eft 
a  dirp  dans  l'unique  règle  du  Chriftia- 
nifme  ;  elle  ne  paroit  non  plus  dans  au* 
cun  des  vrays  écrits  de  fes  trois  pre- 
a    miers  fiecles  ;  bien  qu'il  nous  en  refte 

Mattl).  un  ^Qn  nombrc#  QUe  dis-îe  qu'elle  n'y 

Mme  paroit  point  ?I1  s  y  treuve  mêmes  diver- 
îcs  marques  du  contraire.  Car  nous  li- 
*'£ons  dlans  l'Evangile  >  *  que  S.  Pierre 
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fur  ÎEpitre  L  a  Timothee.  675 
étoit  ra^riè  ;  mais  nous  n'y  lifons  point,  chap. 
que  fa  femme  fe  fuft  faite  religieufe.  Et  IIL 
nous  lifons  dans  les  écrits  des  plus  an- 
ciens Pères,  b  que  la  plus  grand'  part  b 
des  autres  Apôtres  étoient  auflï  mariés 
femblablement  ;  ce  que  S.  Paul  confir-  HiU- 
me  évidemment ,  quand  difputant  du 
4roit  qu'il  avoir,. &  dont  il  n'ufoit  pas, 
de  charger  les  Eglifes  de  l'entretien  de  i  £  4 
faperfpnne  &  de  fa  famille  5  e  N "avons  9.  j. 

nom  pas  (dit-il  )  la  put  fiance  de  mener 
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avecque  nom  une  Jœur  femme ,  atnji  anjîi  5. 

q,ne  les  autres  Apôtres  ,  &  les  frères  du  Set-    *  " 

gneur->  &  Cephas  ?  Nous  lifons  auflï  dans  lx.  L7i 

les  premiers  Pères  que  Nicolas  ,  T$n*irt"B' 
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deslept  premiers  diacres ,   etoit ma- [cr^u 
çièrc  S.  Polycarpe  ,  difciple  dé  l'Apôtre e*** 
S.  Iean  >  fait  mention  d'un  certain  Va-  Af£ 
lens  ,  Preftre,  8c  de  fa  femme  \  {&i  S*  3*m.i. 
Irenée  parle  exprefleniét  de  la  femme  1  f 
d'un  Diacre  d'Afie.gTertullien  Preftre  foiyc  •  ; 
de  l'Eglife  de  Çarthagë,  au  commen- 
cernent  du  troifiefme  fiecle  étoitfi  bien  />n. 
marie ,  qu'il  a  même  laifsè  des  livres,  UJ*  l 
qu'ileferit  a  fafemrae,  h  &C  que  nous  i.c9  'N 
avons  encore  aujourduy;&Geçilc  PfC-  T 
ftre  de  la  même  Églife ,  recommanda  a  /.  ^  ' 
l'heure  de  fà  mort  fa  femme  &c  fes  en-  V*0T  h 
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Sermon  X  FI  1 1. 
fans  a  S.  Cyprien, 1  qu'il  avoit  conver- 
ti1' ty  du  Paganifme  a  la  foy  de  l'Evangile; 
p»w/»&r  dans  S.  Cyprien  vn  Evelquc  de  ce 
'4't  temps  lànÔmè  Caldonius  luy  écrivant 
vcyp*  fairmentiô  d'un  Prertre  homme  Fochx 
Jg  U  &  dcVidoire  fa  fcmmc;k&  S.Cyp'icn 
'vLre.  raconte  luv-même  ,  qu'un  Novatus1 
k    Preftre  de  fdn  Eglifc ,  avoir  donne  un 
S'î«.  coup  de  pied  a  fa  femme  ,  qui  étoit  cn- 
1    ceinte.  Dcnvs  Evcfquc  d'Alexandrie, 
f/f  4,.  parle  mde  les  enfans,&  il  avoir  écrit  un 

Timorhcc  Ton  Fils,  "  &  9  rap- 
porte ,  ailleurs  qu'un  Ch*remon,Evef- 
cmfih  qyc  d'une  ville  d'Egvpte,nomméc  Nil, 
fï'â  s'en  eftoit  foy  avec  fa  femme  dans  le 
gr.  eoi.  defert  au  temps  delà  perfecution. 
Mn7'*'  Éùfebc  raconrant  le  martyre  de  Phi- 
****    lctiSjEvefque  de  Thmuis  dans  le  même 
j^.pàis,  fait  expreflement  mention  de  fa 
7<--'i«- femme  &  de  fesenfans.  p  Environ  le 
f.  v'  temps  de  Denys  d'Alexandrie  vivoit 
o*    auuiDcmctricn,Evefque  d'Anrioche 
t"V,  pere  de  Domnus  &  par  confequent 
Htft.  L  niariè  ;  dont  nous  avons  parle  cy  devat. 
6.r.4t.  q  ii  y  a  plusiUhiftoire  Ecclefiaftique 
témoigne  que  Pinytus  ,Evefque  d'une 
p    I  ville  de  Candic,avant  voulu  obliger  les 
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fur  i'Epitre  I.aT imothie.        67 ~f 
jniniftres  de  Ion  Eglilc  au  célibat;  Chap. 
rQenys  Evcfqqc  dç  Corinthe^rqu  des  ^ 
plus  grands  hommes  de  ce  tcmps-là,s'y  D™.i« 
op.pofa  ,  &c  l'avertie  par  une  leterc  qu'il  g**: 
luy  eferivic  çxp.rcfTcmcnt  fur  ce  fujet,  Bnfeù. 
de  ne  point  charger  fe$  frères  dece^?;^ 
pefa^it  joug  d'une  continence  forcée.  cdit.Gr.. 
Je  laifTc-là  ce  qui  fc  pourroit  dire  desMl  A* 
tcmps,qui  ont  fuivi  le  troifiefmc  ficelé; 
&:  me  contcnççray  de  rerparquerque 
hors  la  feule  obeyflance  duPape,faloy 
du  célibat  n'a  etè  ni  n'eft  encore  au- 
jourduy  en  ufage  dans  aucune  autre 
communion  de  Chrétiens  ;  le  mariage 
des  preftres  ayant  toûjours  e'tc  &:  étant 
encore  maintenant  en  ufage  dans  les 
Eglifcs  des  GrecSidcs  Ruiîies,dcs  Mos- 
covites, des  Arméniens,  des  Iacobitcs, 
•des  Ethiopiens, &:  des  Indiens,  que  fon 
nomme  de  S.  Thomas.  Darts  la  çom- 
_munion  Romaine  même  il  yaeu  des. 
débats  fanglans  jufques  aux  derniers  ;j| 
lîecles  pour  y  e'tablijc  ce  joug  tyrannie 
que  y  contraire  a  la  parole  &  a/l'infti- 
tutionfc  Dieu  &  aux  fentimens  de  1$ 
droite  Aifom  outrageux  al l'honneur  du 
mariage  ,  ennemi  de  la  pijretè  &  char 
ftetè^  çaufe  4'uae  infinité  de  vilenies  I* 
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6JÎ  Sermon  XVIJÎ. 

Chap.  &  de  fcandales,fi  publics  Se  fi  honteux» 
. .  que  diverfes  perfonnes  de  ce  party-lâ 
des  plus  cftimès  Se  des  plus  célèbres  en 
ontgemi,&  ont  defirè que  l'abus  fuft 
reformé  ;  julques  au  Pape  Pie  fécond, 
qui  difoit  que  s'ilavoit  eu  desraifons 
dtoterle  m  Art  Age  aux  Preftres  ,  il  y  enavoit 
de  bien  fias  grandes  de  le  leur  rendrez.  Et 
en  effet  la  plus  part  dès  Princes  Se  des 
Etats  de  la  communiôn  du  Pape  luy 
en  firent  la  demande  avant  Se  durant 
le  toncile  de  Trente  ;  k  tout  inutile- 
ment ^  là  vanité  de  ce  fiege  fuperbe 
ayant  craint  s'il  relafchoit  quelque 
chofé,que  d  un  côté  Ton  n'en  concluft, 
qu'il  auroit  donc  àuflî  peu  fe  tromper 
àurefte;&;  de  l'autre  que  les  affections 
légitimes ,  que  le  mariage  donne  aux 
Jiommès  pour  leurs  femmcs,pour  leurs 
énfaiis,&  pour  les  pais  Se  les  e'tats,  où 
ilsvivent,nc  vinffent  aaffoiblir  l'aveu- 
gle Se  independente  paffion  ,  qu'il  veut 
que  fes  fujets  &  fes  efclaves  ayent  pour 
fa  pu'iffance  Se  pour  fa  gloire.  C'eft  cet 
interclt,qùi  eil  la  véritable  caufe  de  fou 
opiniâtreté  a  retenir  cet  abus  ;  Se  les 
J  autres  chofes  que  fes  fuppots  mettent 
*  en  avant,  n^n  font  (juc  de  faux  Se  vains 
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fur  FEpitrc  7.  a  Timothêe.  6J9 
prétextes  ,  forgés  a  plaiiir  par  fes  advo-clwP- 
cats,  pour  colorer  une  caufe  ii  injufte  &c 
fi  hontcufe  au  fonds.  Mais  je  voy,chers 
Frères,  que  l'heure  qui  s'cft  écoulée, 
m  oblige  a  fininaprés  vour  avoir  exhor- 
tés a  jouir  du  S.  miniltere,  que  le  Sei- 
gneur a écably  au  milieu  de  vous.  Que 
ceux  d'entre  vous  ,  qui  en  ont  les  dons 
en  ayent  auflî  le  defir.  le  fay  que  la 
ç harge  eft  grande,&  je  ne  voudrois  pas 
conleiller  a  aucun  de  s'y  engager  léger 
rement.Mais  auflï  ne  vous  puis-je  tairci 
que  vous  devés  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  trahir  les  dons  de  Dieu ,  ni  fru- 
ftrer  fa  libéralité  de  fon  deffein  ,  ni 
priver  TEglife  du  fruit ,  que  vous  luy 
en  devès.  Il  eft  bien  a  craindre  que  la 
modeftie  de  la  plufpart  de  ceux ,  qui 
nous  allèguent  leur  foiblefTe  &:  la  diffi- 
culté du  miniftere ,  pc  foit  qu'une  fauf- 
fc&c  trompeufe  couverture  ou  de  leur 
dédain,ou  de  leur  lafchetè.C'efc  a  Dieu 
que  vous  avez  affaire  ;  &  vous  ne  fau- 
tiez le  tromper.  Il  faudra  un  jour  luy 
rendre  conte  des  talens  qu'il  vous  a 
baillés  ;  &  dire  fincerement  pourquoy 
vous  ne  les  avès  pas  employés  ;  pour- 
quoy vous  aves  l^ilïe  perdre  les  occa-  4 
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chap.  fions  ,  quil  vous  en  prefentoit  ;  pour- 
ÎÎL    quoy  vous  avez  même  rejettè  Ta  voix, 
■qui  vous  y  appelloit  ;  vous  a  embratfer 
Je  miniftere  de  Ion  Evangile  s  vous  a 
exercer  la  charge  d'Ancieh  dans  fou 
Eglile;  vous  a  rendre  a  Ton  fanduaire 
quelqueautre  fervice,  dot  il  vous  avoiç 
fait  capable.  Là  toutes  ces  belles  excu- 
fes,  dont  vous  nous  payes  maintenant, 
tic  vous  lirviront  nô  plus  que  les  fueil- 
les  de  figuier  autresfois  a  nos  premier!  t 
pères.  Là  toute  la  honte  de  vos  petites 
penfees,  ou  lâches ,  ou  ingrates,paroi- 
tra  dairemét  dans  la  lumière  de  Dieu, 
Et  vous  (avez  quelle  fera  la  condamna^ 
tion  de  ceùx,qui  auront  erifoiu  les  talés 
du  Maiftre.   Tay  horreur  de  vous  le 
-  dire.  Dieu  vueillr  qùe  vous  ayes  enco- 
re plus  de  peur Wy  tomber,&  nous  faf- 
fe  a  tous  la  grâce  de  quelque  naiffance, 
condition  ,  ou  âge  que  nous  foyons,de 
ri'eftimer  rien  plus  honorable  ni  plus 
gk*rieux,hi  plus  utile ,  ni  plus  nccefFai- 
re/que  fon  fervièc  ,  de  n  avoir  rien  plus  * 
cher  ni  plus  prefsè,  ni  plus  precieuxide 
ïe  defirer  ardemment,  delcmbrafTcr 
refpe&ueufement ,  de  nous  y  employer 
*  tout  entiers  fidèlement,  cultivant  cha^ 
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furl'Epitre  I.  a  Timothee.  6%i 
cun  fcs  prefens,  &c  les  rapportant  îcli-fj]^ 
gieufement  a  la  gloire  &  a  iVdifica- 
tion  de  Ton  peuple  en  le  (us  Chnrt  le^.,^ 
grand  Palteur  des  brebis  &:  TEvciquc  *°- 
de  nos  ames ,  qui  s'eft  donné  foy-me-1\i% 
me  pour  nous  ,  &  a  voulu  fouffrir  la 
mort  de  la  croix  pour  nous  acquérir  la 
viecelefte.  A  luy  avecque  lePere  &C 
le  S.  Eprit  ,  vray  &:  feul  Dieubcnit  a  : 
jamais ,  loit  honneur  ,  &c  louange  &: 
gloire  aux  licclcs  des  ficclcs.AMEN. 


ït*.  Sermon  dixnevviesme.* 

nonce  >■■■.■ 

*ch*~l.  TlMOTH.Chap.  III.  f.  2..5.4.C.6.7. 

ÏJovëè.  U  faut  donc  que  ïtvefque  foit  irreprehenfxble% 
i  f  5  mari  d'une  feule  femme ,  vigilant ,  aiirempc,  hono- 
rable y  hojpitalier  5  pràpre  a  enftigner. 

Non  ^/arir  addonnè  au  vih%  non i batteur  ,  non 
convoïteux  de  gain  deshonefte  ,  makOcnin,  non 
querelleux,  non  avaricieux. 

Conduifant  honeftement  fa  propre  maifon^  ayant 
fes  enfams  fujets  en  toute  révérence. 

(  G*r  quelcun  ne  fait  conduire  fa  propre  mai- 
fon  -y  comment  pourrait  41  gouverner  VEglife  de 
Dieu?)  ; 

Now  point  nouvel  apprentiyde  peur  qu'étant  en* 
fie  d'orgueil  i(  ne  tombe  en  la  condamnation  du  ca- 
lomniateur. 

Il  faut  aufii  qu'il  dit  bon  témoignage  de  ceux  de 
if  hors ,  afin  qui!  ne  tombe  en  reproche  >  &  au  piège 
du  Diable. 

SS^fv^  Hers  F  e  r  e  s  >  Si  h charge 
3p^U^des  Pafteurs  de  TEglile  eft 
honorable  >  on  ne  peut  nier 
quelle  ne  foit  tres-penihle;&: 
fi  T Apôtre  difbit  ci  devant ,  que  c  eft 
une  oeuvre  excellentes  auffi  pouvons 
i  nous 
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nous  bien  dire  maintenant ,  quecVll c 
une  œuvre  difficile.  Elje  conduit  des 
hommes  ;  la  plus  rcvcfclic  &:  la  moins 
obcïlTante  de  toutes  les  créatures  j  Elle 
les  conduit  au  ciel  &:  a  l'éternité  par  la 
voyede  l'humilkc,  de  la  fanttification, 
&:  des  bonnes  oeuvres  >  toutes  chofes 
contraires  a  leurs  inclinations  naturel* 
les. Elle  les  conduit  par  la  feule  perfiu- 
fion,  fans  force,  fins  contrainte,  fans 
autre  autorité,  que  celle  que  luy  donne 
la  veritè  ,  la  raifon  ,  &:  la  charité.  Le 
Pafteur  clt  refponfablc  du  falut  de  fes 
brebis.  Dieu  luy  redemandera  le  fang 
ide  celles,  a  qui  ou  fa  négligence , ou 
quelque  mauvais  exemple  en  fes  meurs 
aura  donné  occafion  de  fe  dégoûter  de 
l'Evangile  ,  &  de  prêter  faureille  ou  a 
l'erreur ,  ou  au  vice.  Au(Ti  lifons  nous 
dans  Thiftoire  de  TEglife  anciei^ne, 
qu'avant  que  le  luxe,&  l'ambition  eul- 
fentgâtè  &:  la  charge  &c  les  hommes, 
il  falloit  forcer  les  fidèles  a  entrepren- 
dre ce  miniftere,que  chacun  craignoit, 
comme  unfardeau  trop  pefant  pour  fes 
épaules.  Ceux-là  même  qui  avoient  le 
plus  de  dons  ,  épouvantes  de  ces  diffi- 
cultés fc  cachoient ,  quand  ils  sapper- 
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chap.  cevoient ,  que  l'on  jertoitlcs  yeux  fur 
1  eux &  on  s'elt  veu  quelquefois  réduit 
Z  mettre  les  mains  {urcux  ,  a  les  faifir 
&:  arrçfter  dans  les  (aintes  aifcmblécs, 
jufqucs  a  ce  qu'accables  par  le  çonfen- 
texncnt,  parles  defirs  &  par  les  prières 
de  tour  un  peuple ,  &  veincus  par  cetre 
douce  &  glorieufe  violence,  ilsfbuf- 
friflTent  enfin ,  qu'on  les  confacrait  a 
cette  charge.  S'il  y  avoit  de  l'excès 
dans  leur  thTudirè,tout  Chrétien  étant 
;pbligc  de  fuivre  nan  fon  propre  juge- 
ment, niais  la  vocation  de  Dieu;  au 
moins  cft  il  bien  cercain,  que  cet  excès 
éroit  excufable,  &  que  la  charge  &c 
l'importance  de  ce  faint  minifterc  cft 
fi  grande,que  d'un  coté  nul  ne  doit  Tac- 
r  çepter  qu'en  tremblant,  &  de  l'autre, 

que  nul  nydoiteftre  appelle ,  qui  n'aie 
autant  que  le  fouffrçrinfirmitç  de  nô- 
>  tre  naturelles,  parties  requifes  pour  s'en 
bie  acquitet.  Cette  élection  eft  l'affaire 
de  toute  TEglife  la  plus  imposante. 
C'eft  d'elle  que  dçpend  le  bonheur  &: 
le  malheur  des  troupeau^.  Elle  ymet 
ou  la  paix  ou  Tordre,  &la profperitè, 
ou  le  trouble  &:  la  confulion  &c  la  ruï- 
ne;fclon  quelle  a  été  bien  ou  mai  faite. 
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Xe  S.  Apôtre  qui  connoiflbit  parfaire-  chap. 
ment  combien  les  fuites  en  font  lon-nI* 
gucs,&:  inévitables,  a^ris  le  foin d y 
pouruôir  fôrr  exa&ement.Car  outre  ce 
^  qu'il  en  tôuche  çà  Se  là  incidemment 
dans  fes  cpîtres,  lors  que  fur  diverfe* 
occafions  il  parle  des  qualités  ou  des 
fondions  des  Miniftrcs  de  l'Evangile; 
H  a  traite  ce  Tu] et  expreflement  &  a 
deflein  en  deux  lieux,  dans  Tépîtreai  < 
Tite ,  &  en  cclle-cy  \  Nous  commen- 
ceafmes  l'expofirion  de  ce  qu'il  en  dit 
ici, dans  notre  dernierb  a&ion  fur  ecttà 
épître ,  où  fious  confiderafflnes  l'entrée 
de  (on  difeours,  &  les  premières  des 
conditions  qu'il  demande  en  la  perfon-* 
He  deceluy  qui  doit  eftre  Evefquc,  oii 
Paftciir  d'une  Eglife  Chrétienne;  Qu'il 
fa  u  t  q  u  i  1  Joit  irreprebenfible,  &  Wf*  dune 
feule  femme.  Maintenant  nous  aurons  a 
examiner  le  reftë  de  la  leçon  que  nous 
donne  l'Apôtre  ;  où  il  nous  propofe  les: 
autrefc  bonnes  qualitès,qu'il  juge  necef- 
fa'ires  à  un  Evefque.  Ca^  encore  qu'il 
les  ait  toutes  fommairement  compri- 
fes  eh  un  feul  mot,en  difant,qu'il foit  tr- 
refrebenfible  \  neantmoins  pour  nous  Ici 
faire  mieux  entendre,  Se  ne  laifTer  au- 
cune 
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chap.  cune  confufion  dans  nos  efprits ,  il  tou- 
III.  che  diihn&ement,  &  comme  Ton  dit, 
en  détail  chacune  de  ces  bonnes  con- 
ditions (  requifes  en  un  Evefque  ;  Les 
unes  regardent  les  vertus  ,  dont  il  doiç 
eftie  doiiè  ;  qu'/7  foit  vigilant ,  4ttrempey 
honorable ,  hoJJ>italie)c  <>  propre*  enfeignery 
LeninAct  autres  fe  rapportent  aux  vices, 
dont  il  doit  ellrè  exempt  ;  qu'il  ne  foie 

{>oint  addonne  au  vjm&i  batteur, ni  conhjoi- 
eux  de  gAin  deshonejle ,  ni  querelle hx  ,  ni 
avaricieux.  Et  derechef  les  unes  regar^ 
dent  la  conduite  de  fa  propre  perfon- 
nc ,  comme  la  plus  part  de  celles ,  que 
nous  venons  de  nommer;  les  autres 
celle  de  fa  famille;  que  ce  foit  un  hom- 
me qui  conduife  honejlement  Ça  propre  mxi- 
fon ,  ayant  [es  enfans  fujets  en  toute  révé- 
rence \  dont  en  paffant  il  ajoute  cette 
raifon  ;  Car  fi  quelqu'un  ne  fait  pas  con- 
duire [a propre  maifon;  comment  pourra- 1- il 
gouverner  ÏEglife  de  Dieu?  Les  autres 
çnfin  regardent  fon  état,  &C  fa  conver- 
sation ,  ou  dans,  PEglifc ,  ou  avec  ceux 
qui  font  hors  de  TEglife,  Pourlepre- 
jnier,  il  ne  veut  pas  ,  qu'il  y  foit  novice, 
cefta  dire  nouvellement  convertyau 
Cbriftianifme  \guc  se  ne  [oit  fxs  un  nou- 
vel 
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<vel  apprenti,  (  dit-iU  de  pur  quiunt  çnflj?  chs^ 
d  orgueil  >  il  »$  tombe  <h  (a  condamnation  1 1  *• 
du  Diable.  Pour  le  fecgnd,  il  vçut  qu'il 
ait  tellement  vefeu,  qu'il  ait  avfitbon 
témoignage  de  ceux  de  dehors  0  4  fa  quil  ne 
tombe  en  te f  roche ,  &  an  fiege  du  Diable. 
Ce  II  la  diftinftion  que  Ton  peut  re- 
marquer encre  les  qualités  queS.PaijJ 
reqiiief  c  en  un  Evefque;Mais  fons  noqs 
y  arrefter  fcrupuleufernent  ,  nous  le$ 
confidererons  Amplement  Tune  après 
l'autre,**!  plaift  au  Seigneur,  dstns  J'or-r 
dre  qu  elles  nous  Çç>n%  içy  t  eprefentees. 
L'Apôtre  dit  donc  prenûerçment5qu'il 
faut  que  VEvclquÇjjoit  vigtUnuattremfe^ 
honorable  Jjnfpitalier^rQfre  a  enfeigner.  La 
première  de  ces  cinq  paroles  fignifiç 
dans  le  langage  4c  rApotre>ou fobre  ou  , , 
'vigilant;  comme  en  effet  il  eft  difficile 
d'avoir  Tune  de  ces  qualités  fans  l'au- 
tre i  la  gourmandife  Se  fts  exçés ,  &c  la 
quantité  de  viandes ,  dont  elle  charge 
Teftomac  ,  &:  les  fumées  qu'elle  elevç 
dans  le  cerveau  ,  Se  les  humeurs  qu  elle 
répand  fur  les  nerfs ,  &c  dans  le  refte  di$ 
corps,rendant  l'homme  pefant  &  maf* 
fif>&:  aflûupi,&  mal  propre  a  \$  penféç 
&c  2L  l'a&ion.  L Uttw  &c  l'autre  de  ces 
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Chip,  deux  vertus,  c'eft  a  dire  &lafbbrictè 
&  la  vigilance,  étant  donc  nccciTaire 
au  ferviteur  de  Dieu,  Ton  peut  fans  pé- 
ril interpréter  ce  que  dit  iciTApôtrc 
en  Tune  ,  ou  en  l'autre  forte,pour  ligni- 
fier qu'il  faut  que  l'Eveique  foit  on  fb- 
bre,ou  vigibmtjmais  en  telle  forte  que 
Ton  admette  l'un  de  ces  fens  faàs  cx- 
durre  l'aucrè.  Il  veut  que  l'Evefquc  foit 
règle  dans  fon  vivrc;quïl  ne. prenne  pas 
plus  de  viaftjdc  que  la  necelfitè  de  fon 
corps  eh  demande  pour  fi  nourriture 
&  pour  fa  fantè  ;  confervint  par  ce 
moyen  fon  efprit  dans  la  libcrtè,dont  il 
abefoin  pour  agir.  Et  cette  vigilance 
ne  coniifte  pas  fiiliplcnaenr  a  ne  dor- 
mir qu'autat  que  la  nature  en  a  befoin; 
mais ceft  avoir aufli  l'èfprit  ouvert ,  &C 
éveille,  attentif  aux  occafions  pour  les 
obfervcr  &:  les  embrafler  des  qu'elles  I 
fe  prefententifans  que  jamàis  vous  vous; 
£n  tre aviez  furpris  a  dépourveu.  C'cft 
fonger  nuit  &  jouralatache.de  vôtre 
employ  >  &c  vous  tenir  inccfïammenc 
fur  vos  gardes ,  pour  n'y  rien  négliger.  \ 
Vous  jugés  a(Tez  combien  certe  partie 
êlt  necertaire  au  ferviteur  dé  Die^qui 
gouverne  tout  un  troupeau,où  il  y  a  in- 
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certain  ment  cUycrfcs  infirmités  au  de-  chap. 
dans,  de  grands  ennemis  au  dehors, 
mille  dangers ,  &:  mille  morts  a  crain- 
dre. 11  n'y  a  point  de  conduire  ou  li 
vigilance  ne  (bit  requife.   Vous  favés 
ce  que  dit  lacob  du  foin  de  Ton  bétail, 
qu'il  faifoit  fuir  le  fommeil  de  Tes  yeux, 
&:  lexpoioitle  jour  au  haie  &:  la  nuit  a  41i 
lagelce,&:  S.  Luc  rapports  que  les  ber-  Lt4C  *• 
gers  de  Bethlchcm,  coiseboient  anxclwps> 8* 
gardans  les  veiUcs  de  U  mit  (ur  leurs  trou- 
peaux. Mais  ceux  qui  ont  ic  gouverne- 
ment d'un  état  oti  d'une  armée ,  font 
encore  beaucoup  plus  obligés  a  veiller;  "9 
d'où  vient  la  parole  du  plus  ancien  des 
auteurs  Grecs ,  prcfque  paflee  en  pro-  Hmm 
verbe  entre  ceux  de  fa  nation ,  qu'il  ne 
faut  pas  que  ies  perfonnes  de  cette  qua- 
lité dorment  la  nuit  toute  entière..  Au- 
tant donc  que  le  troupeau  myftiquc 
du  Seigneur;  Se  fon  état  divin  &  cele- 
fte  eft  plus  excellent  &c  plus  important, 
que  toutes  les  bergeries &c  republiques 
ou  monarchies  de  la  terre  ;  autant  èft- 
il  raifonnablç ,  que  f  Evefque  foit  plus 
vigilant,  que  les  Bergcrs,&:  les  Princes^ 
$c  les  Capitaines  du  monde. Ce  même 
Paul  qui  leur  en  donne  ici  l'ordre  dans 
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Ctap  cette  epître ,  leur  en  a  reprefentè  un 
parfait  exemple  en  fa  conduite  ;  qu'il 
propofoit  autrefois  aux  Evefqucs  d'E- 

AazQ  phefe  qui  en  avoienr  etè  lestefmoins 

M«  pour  l'imiter;  Veillés (\t\n  difoit  ce  faine 
homme  )  ayant  fouvenance  ,  comme  par 
ïejpace  de  trois  ans  >  nuit&  jour  ^  je  r/ay 
ce  fié  avec  que  larmes  à* admonejlerun  chacu. 
Mais  outre  la  vigilance, il  veut  que  l'E- 
vefque  foitattremfe.  Les  uns  entendent 
qu'il  foit  d'un  efprit  meur,  &  raflfafnge 
6c  posé  $  non  extravagant ,  &  ecervclè. 

r^fVf  hcs  autres  le  rapportent  a  fa  converfa- 
tion,qu'il  foit  modère  en  toute  fa  vie, 
fe  gardant  des  exce's  du  luxe ,  où  la  va- 
nitè,  &  la  volupté  cmportétla  plufpart 
des  autres  hommes  ;  qu'il  n'y  ait  rien 
dans  fes  habits ,  dans  fon  train,dans  Tes 
mcubles,qui  ne  foit  rcglè,a  une  honefte 
modeftie.  Comme  la  parole  Grecque 
fignific  indiftercmmentl'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  chofes  ;  javouë  qu'on  la 
peut  aufli  interpréter  en  toutes  ces 
deux  fafïbns;étant  c'videnc  que  Tune  Se 
l'autre  de  ces  deux  qualités  eft  nô  feu- 
lemenc  digne  d'un  Miniftre  de  Iefus 
Chrift;mais  qu'elle  luy  eft  même  en- 
tièrement necetfaire.  L'Apôtre  ajoute, 
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qu'il  foie  h  arable  on  houejle\  employât  i  ta 
ici  un  nom,  qui  lignifie  a  peu  prés  en  fa 
langue  ce  que  nous  appelions  un  bonejle 
liomMtw  la  narre  >  ecluy  donc  la  per- 
fonne  &:  l'aftion  &  la  parole  eft  coûte 
dans  rhp.nct>etè>&r  dans  labien  feanec, 
fans  qu*il  y  paroilïe  rien  qui  (ente  oii 
l'orgueil ,  ou  la  légèreté^  &:  rindifcre- 
tion.  Car  bien  que  cette  forme  appar- 
tienne propremet  au  dehors  de  Thoni- 
pie  plûtoft^qu'a  fon  intérieur ,  elle  ne 
lailfe  pourtant  pas  d  eftre  fort  utile  a  ua 
fadeur ,  pour  lûy  gagner  le  cœur  de 
ceux  qu'il  pratique,  &c  les  attire^  a  ouïr 
la  parole  de  Dieu  avecque  refpèft  >Ia 
rufticitç  &  l'indifférence ,  &£  la  nçgli- 
genec  des  chofes  ,  en  quoy  confifte  là 
bien-feance,  &  l'honçftetè,  rebutant 
les  hommes  dés  1  abord,  Se  leur  donnât 
de  mauvais  préjugés  de  nous  8c  de  nos 
fcntimens.  Il  veut  en  fuite  que  l'Èvef- 
que  fbit  hoftïwïer.  1/ufagc  des  hâtele- 
ries  pour  recevoir  les  étrangers  n'érant 
pas  au  temps  de  S.  Paul  fi  commun ,  ni 
li  bien  établi  dans  les  provinces  de 
l'Europe ,  qu'il  eft  a  prêtent,  la  plufpart 
des  lioneftes  gens ,  quand  ils  etoient 
obliges  de  voyager,  logeoiétchefc  leurs 
v   .  '    .  xxx  parens, 
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Chap.  parens  ,  ou  chez  leurs  amis ,  s'ils  en 
111      avoient  dans  les  lieux,  où  ils  pafîûict; 
,  Sic  des  familles  dont  la  demeure  e'toit 

d'ailleurs  fort  e'loignce  Tune  de  l'autre, 
M  entretenoient  pour  cet  effet ,  un  droit 

dnofpitalitc  cntr'cllcs,  qui  paflbit  des 
pères  aux  enfans, comme  un  héritage; 
ou  bien  ils  alloientdefcendre  en  quel- 
que maifon  bourgeoife,  où  ilsetoient 
recommandes;  ou  enfin  rçccus  par  des 
perfonnes ,  qui  exerceoient  volontiers 
cette  beneficence  envers  tous  les  c- 
nfephe  tran^ers.  Vn  efenvain  Iuif  rapporte 

gtutre  S110  tous  *es  t»cniens ,  qui  ctoit  une 
/«<u«.fe&c  en  fa  nation  dune  fort  grande  - 
r"1*'  eftenduë,  exerceoient  cette  hofpita- 
litè  entr'eux  ;  fi  bien  qu'en  quelque 
lieu  qu'ils  allaient ,  ils  e'toyent  les  bien 
venus  chez  ceux  de  leur  ordre,s'il  y  en 
avoit.Outre  cette  prattique  commune, 
une  autre  raifon  particulière  rendoic 
encore  le  devoir  de  cette  humanité 
plusnecefTairc  aux  fideles;c'eft  qu'etanc 
fous  des  princes  &  parmi  des  peuples 
ennemis  &  perfecuteurs  de  leurreli- 
gion,ils  ctoyenr  fouvent  contraints  de  • 
quitter  les  lieux  de  leur  demeure  ordi- 
naire, &:  d  aller  çà  &c  là  pour  e'viter  la 
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fureur  des  Paicns  qui  les  connoiffoiét.  chap» 
Pour  ces  conliderations  l'Apôtre  de-m- 
mande  parciculicremcnr  cette  qualité 
en  un  Evefque;  qu^l  foit  hojpitolier><\\î\\ 
aime  les  étrangers,  comme  porte  le 
mot  Grec  ;  *  qu'il  ait  foin  d'eux 
principalement  de  ceux ,  que  la  profef-*"- 
fion  de  l'Evangile  contraignoit d'aban- 
donner leur  pais,  ne  les  laiflTant  pas  fans 
fecours  &:  fans  retraitte  dans  leur  ne- 
ceffite;  foit  en  les  logeant  luy-même,  * 
foit  en  leur  procurant  ce  ioulagcmcnt 
par  Tordre  de  ion  Eglife.  Aujourd'uy 
que  la  forme  des  chofes  eft  un  peu 
changée  ,  la  charité  &:  laffe£Uon  pour 
les  étrangers,  dont  cet  ancien  ufage 
étoit  un  effet ,  ne  laiffe  pas  de  demeu- 
rer en  sô  enticr,&:  d'eftre  auffi  requife 
en  on  Paftcur  ,  qu'elle  l'étoit  autrefois. 
Enfin  l'Apôtre  veut  auffi  que  PEvefque 
foit  propre  a  enfèigner.Gcttc  qualité  n'efi: 
fîmplemèntpas  un  ornemét  de  fa  char-  ( 
ge;  C'en  eft  l'ame,&:  la  perfe&ion.  Car 
il  eft  établi  pour  inftruire  l'Egli(c,pour 
enfeigner  les  rnyfteres  de  Dieur&  pour 
donner  a  fes  auditeurs  la  connoiffance 
de  la  fageffe  celefte.  Comment  s'ac- 
quittera-t-il  de  ces  devoirs,  s'il  n'eft 
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propre  3  enfeiguer  ?  11  ne  dit  pas  fitti- 
plcmcnt  qu'il  (oit  l~avant,&  confommè 
dans  Lctude  de  la  vente  Evangeliquc. 
Il  fe  fleuve  Couvent  des  perfonnes,  qui 
entendent  fort  bien  des  chofes ,  qu  ils 
ne  (auroiènt  enfeigner  aux  autres ,  ou 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  facilité  d'ex- 
pliquer nettement  leurs  propres  peri- 
f  e'csjou  parce  qu'ils  n'ont  pas  a(Tez  de 
patience  pour  redire  &c  repeter  un  mê- 
me fujet  aufli  fouvet  qu'il  en  eft  Hefoin 
pour  le  bien  imprimer  dans  lefpnt  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Il  faut  donc  que 
le  PafteurQutrc  la  feience  de  l'Evangi- 
le ait  aufli  le  don  de  l'enfçigner  aux  au- 
tres. Il  fcmble  même  que  le  mot,dont; 
l'Apôtre  s'eft  fervi,*  outre  le  don  en 
fignifie  aufii  la  volonté ,  &:  l'affection; 
qu'il  foit  non  feulement  capable  d'en- 
feigner  la  vérité  de  Dieu^nais-qu'il  s'y 
plaifc^qu'il  foit  facilc,&  toujours  preft  a 
rendre  ce  devoir  a  ceux  qui  erï  ont  be- 
foin.  Mais  voyons  maintenant  les  vi- 
ces, que  l'Apotre  ne  peut  foufFrir  en  la 
perfonne  d'un  Evefque  ,  les  jugeant 
tout  a  fait  indignes  de  l'excellence  de 
certe  charge  facree ,  gnil  ne  [oit  point 
addonnè  au  vin  (  dit- il  )  ni  hMeur1  ni  con- 

VOliCUX 
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voiteux  de  gain  desbonejle  ;  mais  btmnjton  Chap. 
qucrelleux ,  ni  avaria  eux.  L'yvrogncric,1 1%9 
qu'il  marque  en  premier  lieu  ,  cft  urç 
vice  lî  brutal  &  fi  indigne  de  toute  per- 
fonnequi  fait  profcflîon  d'honneur,  Se 
fur  tout  de  ceux  qui  font  appelles  a  la 
conduite  des  autres  ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'etonner,que  l'Apôtre  bannifTc  de  l'E- 
pifcopat,miniftere  faint  &  celcftc,ceux 
qui  en  font  entachés.Nous  aurions  plu- 
toft  fujet  de  treuver  e'trangejqtril en  aie 
fait  expreflement  mention  ;  la  choie 
étant  d'elle  même  fi  abfurde  &:  fi  con- 
traire a  toute  raifpn  ,  que  lç  foin  qu'il  a 
eu  d'en  parler  nous  fçmblcroit  fuper- 
flu,  fi  rexpcricncenc  nous  avoit  point 
appris,  que  l'impudence  du  vice  d'un 
côte,  &  de  l'autre  la  négligence  des 
Eglifes  a  e'tè  quelquefois  fi  grande  qu'il 
s'eft  fouvent  fourre  des  yvrognes  dan? 
la  chaire  facre'e  de  l'Evangile ,  fi  bien 
que  pour  empefeher  cette  infamie  il  a 
etè  neçcffaire  de  nous  la  deifendre  for- 
mellement. Ioint  que  toutes  les  natiôs 
ne  s'accordent  pas  fi  bien  dans  l'hor- 
reur &  dans  le  décri  de  cette  vilaine 
tache,qu'il  n'y  en  ait  quelques  unes,  où 
Ion  ne  tient  pas  q^ue  s'eny  vrer  foit  une 
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CH3p.  chofe  honte  u'fc;  6c  ces  Grecs  d'Ephefe, 
11  *:   &c  d'Afie^our  qui  S.  Paul  cent  particu- 
lièrement cette  épître  a  Timothée, 
croient  nommément  &c  font  encore 
âuiourduy  fort  fumets  au  vin.  Ce  qu'il 
ijoûte  que  l'Evcfque  ne  [oit  point  bat- 
teur 3  eft  une  fuite  de  l'y vrogneric  ,  les 
♦    humeurs  échauffées  par  le  vin ,  étant 
difficiles  a  retenir ,  quelles  n'éclatent 
en  difputes  &:  en  noifes ,  qui  après  la 
première  décharge,  qui  fe  tait  en  inju- 
res &ù  en  paroles  indifcretes ,  (c  termi- 
nent ordinairement  par  les  coups, SC 
parles  batteries,comme  Salomon  le  rc- 
_    *  prefente  en  fes  proverbes.  A  qui  arri- 
î\\ï,.  vent  les  querelle  s*  a  qui  le  tumulte  (?  les 
*  *  '     blefleures  impunément  '  ?  A  ceux  ( d  iz-i\)qui 
sarrejlent  auprès  du  vin.  Quoy  qu'il  en 
foit  i  &:  de  quelque  caufe ,  que  vienne 
cette  violence ,  ou  du  vin  ou  de  la  co- 
lère ,  ou  de  la  précipitation  d'une  hu- 
meur trop  prompte  ,•  l'Apôtre  ne  veut 
pas  que  ceux  qui  (ont  fujets  a  ces  excès, 

foicit  admis  a  rEpifcopat,  comme  en 
effér  c'efl:  une  chofe  infuppotta'_>?e, 
qu'un  violcnt,&  un  batteur  exerce  une 
rh  i^iy  j  qui  eft  le  miniftere  de  la  paix, 
de  la  douceur, &  dcbçnnajicie ,  &c  qui 

avec 
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avec  les  enfcignemens  en  doit  auilich^p 
prefcntcrlc  patron  &  les  exemples.  Ec  1 
celad  femb^è  fi  irfciigne  &  fi  incroyable 
a  quelques  interprètes  Grecs  ,  qu'ils 
ont  rapporte  cette  parole  aux  coups  no 
de  la  main ,  mais  de  la  langue;  comme 
fi  r  Apôtre  entendoit  fimplement,qu'un 
homme  cruel  en  paroles,  prompt  a  in- 
jurier &aoftcnfcr  avec  des  reproches 
trop  firveres  &trqp  piquans  in'eft  paft 
bon  a  cftrc  Pafteur  de  ï'Eglife.  Mais  il 
n'eft  pas  befoin  d'avoir  recours  a  la  mé- 
taphore, line  s'eft  treuvé , que  trop  de  1 
gcns,qqi  ayant  les  mains  légères  a  frap- 
per, n'ont  pas  laifsè  d'afpirer  a  cette 
charge  facrée  ;  &  même  de  s'y  pouffer 
par  mauvais  moyens.  Ce  qui  fuit,  que 
ÏE  vefque  ne  foit point  convoiteux  de  gain 
deshoneHe.,  nefeiit  ni  dàns  les  anciens 
nés  traductions  Latine  &c  Syriaque,  ni 
dans  les  plus,  vieux  exemplaires  Grecs 
écrits  a  la  main ,  ni  dans  aucun  des  an- 
ciens écrivains  ,  qui  ont  exposé  cet  te 
e'pître  >  &:  cneffet.ee  mot  femblefuper^ 
flu  ,  ce  qui  cft  incontinent  ajouté,  non 
avarie/eux,  ou  non  addonne  a  lUrgenfi&yat 
le  même  fens.  Outre  que  cela  inconw  * 
mode  le  texte  de  l'Apôtre ,  en  rompât 

évidem- 
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Chap.  ment  laliaifon.  Car  ces  paroles ,  non 
1 1      eonvoiteux  de  gain  deshonesie ,  mais  bénin* 
ne  s'ajuftent  pais  bien  enfcmble,la  dou- 
ceur &c  bénignité  n'étant  pas  directe- 
ment contraire  au  defir  du  gain.  Mais 
fi  nous  lifons  avecque  les  anciens, non 
batteur , mais  bénin  ,  le  fens  eft  clair  & 
coulant  ;  n'y  ayant  rie  de  plus  contraire 
a  la  douceur,  modeftie  &c  bénignité, 
qu'il  recommande  ,  que  la  fierté ,  la 
cruauté ,  &:  la  violence  d'un  batteur. Et 
ç  eft  la  même  encore  que  fe  rapporte  Ja 
parole  fuivantc,qu'/7w/i?/>  point  quercl- 
leux  ;  c'eft  adiré  d'une  humeur  procef- 
five  &  puntilleufe  ;  qui  ne  peut  nen 
foufifrir;qui  demande  des  eclairciflc- 
mens  fur  toutes  chofes;&  vous  faitune 
querelle  ou  un  procez  pour  les  moin- 
dres occafions ,  aymant  le  débat ,  &:  fe 
plaifant  a  la  chicane ,  femblablc  a  ce 
fauvage  &  indompté  Ifmaël,  dont  la 
OTMÉ.niain  étoit  contre  tousx  Si  la  main  de 
lx*     tous  contre  luy  ;  ou  aux  Mefcçhites  8c 
aux  Kedarins,dôt  le  Pfalpiiftc  fe  plaine 
p/ho.  {{  amèrement,  qui  haiffbient  La  paix, 
'7*    &  quand  il  leur  en  parloir  ,  les  voila. 
(dit-il)  a  la  guerre.  O  Dieui  que  TEglife 

eft  malheureufe ,  quand  elle  a  des  con- 
ducteurs 
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du&eurs  de  cette  humeurlll  n'y  a  point ( 
4e  foudre  ni  de  tejnpefte  pliudange- 
reufe,ni  capable  de  faire  plus  de  rava^ 
ges  dans  les  troupeau*  du  Seigneur, 
que  ces  maudits  tourbillons  ,qui  e'tanc 
continuellement  dans  une  agitation 
violente  s'attaquent  a  tout ,  &  ne  laif- 
fent perfonne  en  reposée s'en pouvanç 
donner:  eux  mêmes ,  jufquesa  ce  que 
leur  furie  fe  {bit  confumée  elle  même 
par  fa  propre  impetuofitè.  Enfin  l'A- 
pôtre mrt  aufïi  Fâyarict  )  la  racine  dç. 
tous  maux,  entre  les  qualités  qui  repr 
dent  un  homme  indigne  du  S.  minifte- 
re ;  Que ÏEveÇqut  (  dit-il  )  ntfoit  joint 
avariceux.  Et  certes  il  a  bien  raifon. 
Car  c'eft  de  cette  amere  fource  que 
font  coûtées  dans  l'Eglife  la  plus  grand* 
part  des  corruptions  ,  qui  l'ont  ènfin 
ruinée.  JMais  l'Apôtre  après  avoir  orné 
le  ferviteur  de  Dieu  des  vertus  dignes 
4f  fa  charge ,  &  l'avoir  repurge  des  vi- 
ces ,  qui  en  font  indignes ,  prend  auffi 
une  affeurance ,  autant  qu'on  en  peut 
avoir  de  fa  prudence  ,  &  de  fa  fuffifan- 
ce  a  bien  gouverner  ;  Que  ce  foit  un 
homme,qui  conduiÇe (dit-il  )  honeftement 
fa  frtfre  maifîw,  ayant  fes  enfans  fnjets  ta 

toute 
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aP.  toute  révérences.  Carft  quelqu'un  ne  fait 
1  conduire  fa  propre  maifon,commentpourra- 
t-il  gouverner  l'Eglifc  de  Dieu  ?  Il  fe  treu- 
vedesperfonnes  de  bonnes  meurs, &ç 
d'une  vie  innocente  &  irreprehenfible^ 
qui  font  avecque  tout  cela  incapables 
»       de  gouverner  les  autrcs>&  il  fe  rencon- 
J      tre  atfes  fouvent,qu  un  même  homme 
fera  tout  enfemble  ,  &c  bon  homme 
pour  fa  perfonnc,&;  mauvais  Prince 
pour  Te'tat ,  ou  mauvais  père  de  famille' 
pour  fa  maifon  ;  Tel  e'roit  le  fouvéraiit 
Sacrificateur  Heli  >  que  l'Ecriture  nous 
reprefente  comme  bon,&ayxnant  la 
vertu  &:  la  pic  tè  ,  &c  comme  abhorrant*, 
le  vice  &  l'infamie  ,  Se  même  comme 
affe&ionnant  la  pieté  &:  la  gloire  de 
^^Dicu,  fi  tendrement  qu'il  ne  pût  ouïr 
H  déshonneur  de  fon  arche ,  prife  par 
1 J-  **•  les  Philiftins,fan$  fe  pafmer ,  &  tomber 
a  la  renverfe ,  emporrè  par  la  violence 
delà  douleuç  ,  qu'il  en  refientit.  Ec 
neantmains  la  même  Ecriture  nous  ap- 
prend, que  ce  bon  perfonnage  étoit  fi 
mal  propre  a  la  conduite ,  qu  il  n'avoir 
peu  gouverner  fa  famille  y  fort  indul- 
gence^ fa  facilitée  fon  peud'ordrç 
ayant  été  caufe ,  que  fes  enfans  $*aban- 
w  donnèrent 
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donnèrent  a  la  débauche  &  aux  vices  CW 
icS  plus  fcandaleux.  Car  outre  tes  vefc- 
tus,qui  font  un  homme  de  bien  6c  relîi 
gieux ,  le  gouvernement  en  requiert 
encore  certaines  autres  particulières; 
corne  un  haut  degré  de  prudence  pour 
reconnoitre  ce  qui  cft  bon  ou  mauvaft 
aux  autres  ,  Se  non  a  vous  même  Gril* 
plemcnt  ;  comme  raddrefle  de  fe  côn* 
former  a  autroy  ,  de  fe  faire  aymer  & 
refpeÛtcr  tout  eiifembie>coraitoe  la  gfa2*, 
vitc,&:  la  fc  vérité  tempérée  d'une  de 
ceur ,  ic  d'une  debontfairecà^onvena- 
ble,&  autres  grâces  femblabtet^i  ûç 
font  pas  fort  communes  entre  îe&  hom- 
mes. L?  Apôtre  veut  donc  que  Ion  n'£- 
life  point  ppur  Pafteur  finon  celuy  qui 
les  poffede  au  moins  en  quelque,  mefu- 
re  ;  &  que  Ton-  prenne  garde  a  leffay 
qu'il  en  fait  dans  fa  famille  >  s'il  la  con- 
duit honeftement  &  fagement  ;  s'il  a 
e'ievè  fes  enfans  en  la  crainte  de  Dieu, 
&c  les^a  fi  bien  formés  a  leur  devoir, 
qu'ils  luy  rendent  avec  toutletefped 
4'obeïffancc  deuë  a  un  Père,  fc  rangeât 
paifiblement  fous  fes  ordres  ,  fans  qu'il 
paroilfe  en  leur  vie  aucune  débauche^ 
ni  friponcrie ,  ni  autre  femblable  mar- 

que 
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chtp.  que  d'une  raaùvàife  nourriture.  C'eft 
cet  homme  laque  l'Apôtre  veut;  it 

/  :  qu'il  choifit  volontiers  pour  l'e'pifco- 
>  pat  >  efperant  que  d'un  bon  Pcre  de  fa- 
mille le  fera  aifément  un  bon  condu- 
cteur de  l'Eglife  ;  Et  il  a  bien  raifon 
1    d'en  faire  ce  jugcment.Car  une  famille 

-    >  &  une  Eglife  font  l'une  &  l'autre  des 

Sociétés  de  pcrfonnes  raifonnabIes,qui 
fubfiftent  dans  les  liens  d'une  paix;  & 
d'une  union  commune  ;  La  famille  eft 
iïrie  petite  Eglife  ;  L'Eglife  eft  une 

1  grand' famille;  fi  bien  qu'il  y  a  appa- 

rence ,  que  celuy  qui  a  bien  gouverné 

1  rune,reufliraau{riagouvefner  l'autre, 

mêmes  dons  &:  mêmes  gracès  étant 
Àece(Taires  dans  l'une  t&  dans  l'autre 
conduite  ,  avec  cette  différence  fçulè- 
mcnt,querune  eft  de  plus  grand'  éten- 
due ,  que  l'autre.  Du  moins  eft-il  bien 
certain,  que  celuy  qui  n'aura  peu  le 
*  taoiûs,ne fera  pas  capable  du  plusic  eft 
a  dire  que  celuy  qui  aura  mal  conduit 

I  fa  famille  fera  beaucoup  moins  propre 

â  conduire  çclle  de  Dieu;  qui  eft  fort 

î         '  "Églife.  Ccft  ce  que  l'Àpôtrc  ajoute 

!  exprefïemcnt  \  Car  fi  quelqu'un  (  dit-  il  ) 

!  ne fait  conduire  fa propre  maifon  >  comment 

'  fourré 
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ra-t-il gouverner  t  Eglifc  de  Dieu  \  Vue  fa-  C 
mille  confifte  en  peu  de  perfonnes,unc 1 
femme,  des  enfans,  &:  quelques  fervi-* 
teurs.  Vne  Eglife  contient  un  grand 
nombre  d'hommes , de  femme*,  den- 
fans,  une  grande  d'iverfitè  d'âges ,  de 
conditions,d'emplois,de  meurs,5£ d'in-r 
clinations.  Vn  père  n'a  rien  dans  fa  fa- 
mille, que  la  nature  ne  luyait  fournis, 
&  a  qui  elle  n'ait  infpirè  &  comme 
gravé  elle  même  dans  le  cœur  avec  fa 
propre  main,  de  Pamour,durefpe£t  &: 
de  la  déférence  pour  luy  ;  pour  ne  rien 
dire  du  commun  intereft ,  qui  les  atta- 
che tous  a  luy  ,  puis  que  c'eft  de  fes 
moyens  qu'ils  vivent  &  fubfiftent.  Le* 
fidèles  dont eft  compofée l'Eglife  ,  nôc 
nulle  femblable  liaifon  avecque  leur 
Pafteun  ils  ne  font  la  plufpart  ni  fes  pa- 
rens ,  ni  fes  inférieurs  ;  Ni  la  loy  dç  la 
nature  ,  ni  celle  de  l'état  ou  de  l'ordre 
humain  ne  les  afïujettit  point  a  fon  au- 
torité; Au  contraire  ils  font  autant  que 
luy  ;  plufieurs  mêmes  font  au  deflus 
de  luy  a  cet  égard  ;  ils  le  paflent  ou  en 
âge  ,  ou  en  moyens}ou  en  credit,ou  en 
naifTance  ,  ou'en  favoir ,  ou  en  dignité» 
Ce  n'eft  que  1  eledion  volontaire  de 

leur 
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cbap  leur  charité,  &c  le  refped  de  L  Chrift, 
1,7    Se  le  zèle  qu'ils  ont  pour  fon  Evangile^ 
qui  lVieve  en  ce  degré.  Il  eft  clair  qu'il 
eft  plus  aisé  de  gouverner  un  petit 
nombre  ,  qu'un  grand  ;  des  pcifonnes 
qui  vous  font  naturellement  foûmifes, 
que  celles  qui  ne  le  (ont  pas.    Si  donc 
un  homme  avecque  tous  ces  avantages 
là  n'a  pas  eu  afles  ou  daddre(Te,ou  d'af- 
fe£Hon,ou  de  vigueur,  pour  bien  con- 
duira fa  propre  maifon  ;  il  eft  évident 
qu'il  reiilTira  encore  beaucoup  moins,  fi  # 
vous  luy  donnes  toute  une  Eglife  a  4 
gouvernera  &  que  s'il  n'a  feu  faire  le 
plus  facile,  beaucoup  moins  faut  il  at- 
tendre de  luy  ,  qu'il  faffe  le  plus  difli-  | 
cile.   Nous  lifons  dans  les  livres  des 
Payens,que  quelques  uns  de  leurs  fages 
par  un  raifonnement  femblable  a  celuy 
de  l'Apôtre,  ont  autrefois  conclu  qu'il 
falloit  bien  fe  garder  de  mettre  le  gou- 
toyés   vernement  de  l'état  entre  les  mains 
stoUr.  j   ceux      •  n'ont  pas  eu  afles  de  foin 

Rep  Ba-àc  leur  maifon  >  Et  un  Empereur  Grec 
ïatt &  Chrc' 

rien  ordonnoit  a  fon  Fils  de  ne 
bes ^/mettre  dans  fon  confeil ,  que  des  gens 
*  eJcrJ'  Qui  euffent  façement  eouvernè  leur  fa- 
/ils.     mille ,  n  y  ayant  pas  a  apparence  qu  un 

homme 
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îiomme  ,  qui  a  mal  ménage  tes  propres  chap. 
affaires  ,  cohduifc  bien  celles  d  autruy. llL 
D'ici  paroit  pour  vous  le  direeupaf- 
fant ,  la  beftife  de  ceux  ,  qui  rapportent 
a l'Eghfe  ce  que  l'Apôtre  ordonnoitci 
devant ,  que  [Evefque foit  mari  d une feu- 
le femme  \  comme  il  par  cette  feule  fem- 
îw<r,dont  il  parle ,  il  entendoit  non  une 
femme  epoufc'e,mais  une  Eglife ,  a  la- 
quelle  il  eft  lie  \  luy  défendant  d'en 
avoir  plusd'une.  Ce  qu'il  dit  ici  de  fef 
ërifans  >fujets  en  toute  révérence ,  &c 
J  oppofition  qu'il  fait  entre  fa  propre  fit- 
miltc ,  &c  r Eglife  de  Dieu,  montre  évi- 
demment que  \a  femme,  qu'il  luy  don- 
noit  ci  devant,  ejft  toute  autre  chbfè, 
que  l'Eglife ,  qu'il  gouverne  &c  fert  en 
l'Evangile.  Mais  cette  belle  glofle  eft 
il  groificre  &  fi  ridicule  ,  que  ceux  de 
Rome  même  y  ont  renonce, bien  qu'el- 
le n'ait  été  forgée 1  qu'en  faveur  du  cé- 
libat auquel  ils  obligent  tous  les  mini- 
ères de  TE^Ufe.  L'Apôtre  demande 
encore  deux  conditions  en  un  homme 
pour  eftre  Evefque,  dont  Tune  eft,qiut 
ne  foit pas  nouvel apprentifi&  l'autre  qu'il 
ait  bon  tefmoigrtage  de  ceux  de  dehors.  A  - 
£es  eômmencènïens  du  Chriftianifme,  . 
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pendant  que  TEglife  fc  formoit  &  s'e- 
tablitfoit  encore, il  y  auoitpcu  tic  vieux 
Chrétiens*  ils  étoyent  la  plufpart  de 
nouvelles  plantes  ,  frefehement  arra- 
chées du  terrouer  du  Paganifmc  ou  du 
Iudaïfmc,&;  tranfportces  cnccluyde 
Iefus  Chrift.  Ce  font  ceux  ,  que  les 
Chrétiens  Grecs  &:  les  Latins  après 
eux,  appelloyent anciennement  Néo- 
phytes c'eft  a  dire  proprement  nouvelles 
fiantes  ;  Et  c'eft  precifément  la  parole, 
ici  employée  par  l'Apotre.  gtiil  ne  fait 
fa*  Néophyte  (  dit-il )  c'eft  a  dire  qu'il 
ne  foit  pas  novice  dans  le  Chriftianif- 
mCy&c  baptise  depuis  peu  de  jours  feu- 
lement. On  failbit  grand  différence 
entre  les  nouveaux  &  les  vieux  Chré- 
tiens4; d'où  vient  que  S.  Luc  dans  les 
A&es  remarque  d'un  certain  Cyprien 
nomme  Mnafon  ,  qu'il  étoit  non  Am- 
plement difiiple  c'eft  a  dire  Chrétien, 
M  mais  nommément  qu 'il  étoit  ancien  dif- 
ié<  ciple.  Et  certes  ils  avoient  bien  raiion, 
parce  que  félon  toute  apparece  la  con- 
noiflfance  des  vieux  Chrétiens  eft  plus 
grande  ,  &c  leur  foy  plus  éprouvée ,  &c 
leur  conftance  en  la  profeffion  plusaf- 
feuréc,  que  celle  des  Néophytes  >  fi  bié 

qu'il 
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qu'il  ccqic  fans  doute  beaucoup  plus  ach 
propos  de  choifir  pour  le  miniftcre  de 1 1 
r£\  agile  lçs  premiers  que  ces  derniers. 
Ioinc  que  le  choix  des  nouveaux  con- 
yertis  e'toit  fujeta  l'envie  ,  Se  .donnoic 
de  la  jaloufie  aux  vieux  Chrétiens; 
çomme  li  on  leseuft  outrages  en  ne  les 
çlifant  pas  >  leur  reprochant  fourdemec 
par  là  leur  négligence  &c  leur  peu  de 
zele,  de  n'avoir  peu  depuis  un  long- 
temps ,  qu'ils  vi voient  ijaiis  l'école  du 
Seigneur ,  fe  rendre  aufÇ .  capables  que 
ces  nouveaux  venus.  Mais  outre  ces 
rai(ons-là  il  y  en  a  encore  une  autre 
que  l'Apôtre  met  ici  en  av^nt  j  6c  qui 
regarde  tout  enfepible  &c  le  ftl.ut  du 
néophyte  y  &c  rectification  de  l'Eglifc; 
Que  ÏEvefîfue  ne  (oit  pas  un  Chrétien 
novice  (  dit-il  %  de  peur  quêtant  enfle 
d'orgueil  il  ne  tombe  en  U  condamnation  du 
Diable^.  Càr  le  calomniateur  qu'il  en- 
tend, eft  fans  point  de  doute,cetefprit 
Malin,quc  l'Ecriture  &t  rEglifefignific 
par  le  nom  du  Diable,  Sa  condamna- 
tion  eft  que  n'ayant  point  garde  fon 
origine ,  &  ayant  delaifsè  fon  projji^ 
domicile  en  s'clevant  par  orgueil ,  il  % 
éiç  preeipUè  d  AnsTabyChie  ,  &  y  eft  ré- 

y  y    z  fervè" 
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Cha?.  fervc  pour  le  jugement  a  venir*  cofnhlé 
J//-    nôus  l'apprenons  de  la  doctrine  de  S. 
r.p/Vn,  Pierre  &:  de  S;  Iude  dans  leurs  e'pîrrefc. 
yfd  6  L'A  pôtre  craint  qu'il  n'arrive  quelque 
chofe  de  femblable  aux  néophytes  ,(î 
on  les  établie  trop  roft  Evefques;  quV- 
t/wtcnftïs  â  orgueil  comme  les  démons  a 
I'occaiion  de  cette  dignité  ils  ne  de-  * 
cheent  de  l'heureux  état  où  ils  étôycnt 
dansl'Eglifc;  &:  ne  lovent  participais 
de  la  condamnation  du  Diable  ;  aufli 
bien  que  de  fon  crime.  Car  l'honneur, 
où  un  homme  fe  voit  foudainement 
elevè  contre  Ton  efpérance  &  l'appa- 
^    renée  commune  des  chofes,  luy  enfle  1 
ayfe'ment  le  cœur  ,&  luy  donne  de  la 
f  prefomption.  Il  comfnêce  a  avoir  bon- 

ne opinion  de  foy  même ,  &c  a  s'imagi- 
ner que  les  fidèles  ne  laurotentpas  fi 
roft  appelle  au  premier  miniftere  de 
leur  focietè  ,  s'il  n'avoir  des  dons 
des  mérites  extraordinaires ,  &  s'il  n'e- 
'  toit  un  homme  rare ,  &:  rout  autre  que 

;  le  commun.  Apres  s'eftre  flatte  de  ces 

pentecs,  il  y  ajoute  ayfemenr  foy;  Se 
j  i  il  fe  forme  peu  a  peu  dans  Ton  cœur 

!  poifotl  de  l'orgueil,  qui  le  depouïU 

:  j  tout  honneur  ?  ôc  de  celuy  de 

fidèle^ 

■ 

- 
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fidèle  ,  &:  de  celuy  d'Evefque  ,  le  fait  chip, 
çnfin  tomber  dans  l'épouvantable  con-  11 ** 
dannaticm  du  Diable. Pour  hç  pas  don-e 
ncr  occafion  a  qn  fi  grand  malheur^l'A* 
pôtre  ordonne  fagcment,que  Ton  no 
le  iiàte  point  d  appelles  les  nouveaux 
convertis  au  faint  miniftere.  Ceft  auiïi 
par  une  prudence  femblable  ,  qu'il  re- 
quiert en  dernier  lieu,  &dans  le  der- 
nier verfet  de  nôtre  texte ,  que  celuy, 
que  Ton  établit  Evefque ,  outre  toutes 
les  qualités  loiiables ,  qu'il  a  reprcfeiv 
tées ,  ait  encore  bon  témoignage  de  ceux 
de  dehors.   Par  ceux  de  dehors^  il  entend 
ceux ,  qui  ne  font  pas  en  la  communion 
de  fEglife  Chrétienne  ;  comme  ail- 
lcurs,quand  il  àxtyguay-ye  affaire  de  juger 
ceux de dehors**  &c  ailleurs  encore  Fortes  ?•  Cor- 
'voiu  honejlement  envers  ceux  de  de  hors?  Ce  ^  t\  5  ■ 
font  donc  les  Payens  Se  les  Iuifs,  qu'il  Tb$g^ 
entend  ici  $  qui  ccoienc  les  feuls  au11, 
temps  de  fApôtre  ,  que  les  fidèles  ap- 
pelloient*mv  de  dehors.   Et  il  ajoute 
ceci,  parce  que  les  Chrétiens  alors 
^voient  tous  été  ou  Payens  ou  Iuifs.  Il 
veut  donc  afin  que  le  faintminiftere 
foit  exempt  de  tout  diffame,  que  ceux 
que  Ion  y  recevra,  n'ayent  pas  feulç- 
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ment  l'approbation  de  ceux  de  dedans  1 
d'avoir  bien  religieufement  vefcu  de- 
puis qu'ils  font  entrés  en  leur  commu- 
nion,mais  auffi  le  tefmoignage  de  ceu*  , 
de  dehors ,  d'avoir  pareillement  mené 
au  milieu  d'eux  avant  qu'ils  iefiflenc 
Chtétiens^unc  vie  fans  fcandalè  &:  fans 
reproche.  Car  Ce  tefmoignage  de  ceux 
de  dehors  ne  s'entend  que  pour  les 
meurs,  pour l'honcftctè 5  &  la  juftice  Se 
autres  vertus  morales,que  les  étrangers 
t  mêmes  approuvent.  Pour  le  fervice  de  ï 

la  vf^ye  religion  ,  ce  netoit  pas  chez 
\  ces  pauvres  idolâtres  qu'il  eh  falloir 

t  chercher  lalouange.  Ce  tefmoignage 

cft  juftement  celuy  que  la  plus  'part  des.  j 
|  Paycns  rendoiet  aux  Chrétiens  de  leur 

»  connoifTance  du  temps  de  Tertullien, 

jvr cètemelt  1  e  rapporte  luy-même;  Cdim 
$eitu ,  ejl  homme  de  bien  (  difoicnt-ils  )  il 
l    c     '  rif  a  quune  chofe  adiré  âttll  ejl  chrétien. 

Et ,  je  m  h  on  ne  qtt*  Luci/ts ,  qui  eji  homme 
fage  &  de  bon fertsfe  foit  fouidinement  fait 
Chrétien.  L'A  pôtre  veut  bien  \  que  l'on  . 
reçoive  dans  là  communion  de  TEglife 
ceux  là  même  \  qui  aboient  mené  une 
viemauvài(c<&  fcàndaleufc  parmi  les 
Pàyens  avant  leur  converfioii  >  Mais  il 

"  défend, 

- 
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défend  dc'tablir  dans  le  facrè  rniniftere  1 
d  aucres  perfonncs,quc  ceux  qui  avoiét* 
vefeu  honellcmcn  t  mêmes  durant  les 
ténèbres  de  leur  ignorance. Et  la  rai  Ton 
qu'il  en  allègue  ell  confidcrablc  ,  afin 
(dit-il)  au  Us  ne  tombent  en  reprache,  y 
piège  du  Diable  ;  c'eft  a  dire  de  peur,  quô 
les  fautçs  qu'un  tel  homme  a  commit 
en  fa  première  converfation,  au  milieu 
de  ceux  de  dehors  ,  ne  luy  foient  ra- 
menteucs  &c  reprochées ,  lors  qu'on  le 
verra  honore  do  la  charge  de  Pafteuc 
entre  les  Chrétiens. Car  c'eft  là  l'un  des 
artifices  de  Satan,pour  rcrçdre  le  rnini- 
ftere des  fervitcurs  de  Dieu,  ou  inutile, 
ou  moins  fru&ueux.  Il  e'pie  &C  ramaffe 
tout  ce  qu'il  y  a  de  foihletfb  dans  leur 
vie,  &:  l'e'pand  tant  pour  leur  faire  de- 
pit,que  pour  ôter  tout  crédit  à  leur  pré- 
dication.Et  encore  que  l'idolatne,ou  la 
jeuneffe  où  ils  étoient,quand  ils  ont  pe- 
chè,en  devroiç  exeufer  les  crimes,quad 
leur  vie  depuis  leur  converfion  a  ctè 
pure  &  innocente  ;  cet  efprit  malin  ne 
kifle  pas  dien  abufer ,  &c  de  le  publier 
par  la  bouche  de  fes  miniftres  i  diffa- 
mant l'Evangile  comme  s'il  n'avoir  peu 
prouver  d'autres  doSeuts,quc  ceuxqm 
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.  avoient  n'agueres  e'tè  eiclaves  du  viqs» 
Ceux, que  les  fcandales  de  leurmau- 
vaife  vie  avoient  rendu  odieux  &  infâ- 
mes parmi  nous  (  datent  ces  infidèles  ) 
font  les  premiers  entre  les  Chrétiens. 
|ls  occupent  les  chaires  deieurs  jEgli- 
fes  ,  &  on  honore  eutr'eux  du  premier 
lieu  de  leur  aficmblées,  ceux  que  nous 
ne  pouvons  fouffrir  au  milieu  de  nous. 
Ils  exaggetent  leurs  fautes  ,  ils  y  ajoû- 
^ent  du  leur  ;  &  forgent  mêmes  des  cri- 
mes là  où  ils  n'en  treuuent  point ,  pour 
peu  d'occafion  qui  s'en  preiente.  Nos 
^dverfaires  aujourduy  en  ufent  ainfit 
contre  ceux  ,  qui  renonceant  a  leur 
communion  ont  été  employés  au  faine 
miniftere  dans  la  nôtre. La  jeuneCTe  de. 
l'un  deux  pendant  qu'il  étoit  encore  de 
leur  religion ,  n'avoit  pas  été  fi  fevere, 
qu'il  ne  fuft  forti  de  fon  cabinet  quel- 
gués  poëfies  un  peu  libres.  Ils  les  avoiéç 
admires,  &£  couronnés  pendant  qu'il 
étoit  avec  eux.  Des  quilen  furent  forti,. 
elles  devinrent  des  crimes  ;  &  avecque 
la  gefne  qu'ils  donnent  a  fes  paroles, 
ils  en  tirent  des  horreurs;  a  quoy  ils 
favent  bien  en  leur  cpnfeiençe ,  qu'iL 
riavoit  jamais  pensé.  Et  ncantmoins 
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ils  luy  en  ont  fait  des  reproches ,  tandis10^ 
qu'il  a  vefeu  ;  &c  bien  qu'il  s'-en  foit  ou 
juftifiè  ouexcusc  cent  fois,&.  qu'on  leur 
ait  cent  fois  reprefentè  que  toute  cette 
boue  qu'ils  jettent  fur  iuy ,  retombe  iur 
pux ,  puis  qu'il  etoit  de  leur  communia 
&  même  de  leur  cierge,  au  temps  qu'il 
failoit  &c  écrivait  ces  prétendus  cri- 
mcs,iis  ne  Uiffçnt  pas  pour  tout  cela  de 
luy  reprocher  ctcrnellemét  les  mêmes 
çhofes.lls  en  onttraitte  d'autres  enco- 
re plus  cruellement  >  a  qui  ils  ont  impu- 
té, mais  «depuis  leur  mort  feulement 
contre  toute  apparence  de  vente ,  Se 
çonxic  le  tefmoignage  de  leurs  propres 
écrivains  des  abominations  &dcs  in- 
famies épouvantables  ;  arrivées  a  ce 
qu'ils  prctendent,non  depuis  qu'ils  enc 
çtè  a  nous,  mais  durant  le  temps  qu'ils 
ç'toient  encore  ouprcftres,  ou  çlers,ou 
moines  en  leur  cômunion.  Que  neuf- 
fent-ils  point  dit ,  s'il  y  euft  eu  quelque 
véritable  tache  dans  la  vie,que  ces  fer- 
yiteurs  de  Dieu  ^voient  paffée  avec 
eux?lls  en  çuffent  produit  les  documes* 
ils  en  euffent  publié  les  preuves  con- 
vaincantes; l\s  les  euffent  épanduës  par 
tout;  ils  euilcnç  couvert  ceux  qu'ils  ac- 
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Cliap.  cufent  d'une  étrange  infamie,  &:  rempli 
Iu'  ceux  qui  les  écoutoient  de  honte  &  dç 
confulîon.  O  admirable  fagefle  du  S.  f 
Apôtre ,  qui  pour  ôter  au  Diable,  &a 
fes  fuppofts  toute  occafion  d'un  pareil  \ 
fcandale,ne  veut  pas  que  d'entre  ceux 
qui  fe  convertifloient  au  Seigneur, on 
honore  du  S.  mmiftere,  (mon  ceux,  qui 
en  fortant  davecque  les  luifs,  ouïes 
JPayens  en  avoient  remporte  un  bon  té- 
v  moignage  !  afin  (  dit-il  )  qu  'ils  ne  tombent 
dans  le  reproche  &  dans  le  piège  du  Diable* 
Ce  piège  du  Diable  cft  a  mon  avis  le  re- 
proche même  de  leurs  fautes  paflees  que 
Satan  leur  fait  par  la  bouche  de  fes  fer- 
viteurs,  &: qu'il  leur  tend,  comme  un 
piège  dangereux ,  pour  les  y  enlacer;, 
dans  le  reproche  &  dans  le piege'Ac  fécond 
mot  e'claircir  la  nature  du  premier,  & 
eft  ajoute  pour  montrer  que  ce  repro- 
che que  Satan  leur  procure  cft  un  piège 
pour  les  perdre.  Car  l'Ecriture  nomme 
fieges  de  Satan  toutes  les  o,ccafrons ,  qui 
nous  follicitent  a  pécher  x  &  a  offenfer  , 
ou  Dieu  ou  nôtre  prochain;  comme  * 
i.  Tim  (îlIan^  ''Apôtre  dira  ci  après  que  ceux 
6.  qui  veulent  devenir  riches  tombent  en  te**- 
tation  &  au  piège.  Et  que  ces  reproches 
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portent  au  mal  celuy  a  qui  ils  font  faits, 
il  eft  évident.  Premièrement  il  n'eft 
pas  pofTible,qiuls  ne  l'attribuent  &  ne 
luy  donnent  de  la  honte,&:  s'ils  s'épan- 
dent  corne  cda  arrive  neceflairemenr, 
qu'ils  ne  ruinent  ou  du  moins  qu'ils  ne 
diminuent  l'eftime  >  où  il  étoit  parmi 
les  fidèles  \  &C  ne  ternilTcnc  fa  louange, 
&:  ne  troublent  le  fuccés  de  fon  mini- 
ftere;  ce  qui  le  faifitdc  douleur,  &c  la 
douleur  lnV  donne  le  defir  ou  de  fe 
vanger  de  ces  reproches ,  ou  de  s'en 
mettre  a  couvert  ;  Et  ces  penfees  &: 
Ces  conyoitifes  étant  une  fois  entrées 
dans  fon  cœur^font  capablesde  le  por- 
ter bien  loin  ,  jufques  dans  les  précipi- 
ces de  la  perdition  ;  pour  ne  rieri  dire 
des  grands  fcandales,  que  ces  accidens 
caufent,quand  ils  arrivent,au  dedans  & 
au  dehors  de  l'Eglife.  C'eft  pour  éviter 
tous  ces  maux ,  que  l'Apôtre  nous  or- 
donne de  n'établir  dans  le  S.  Miniftere 
que  des  perfonnes  dont  la  vie  &c  dans 
l'Eglife  &c  hors  de  l'Eglife  même  3 
toûjours  remporte  de  bons  témoigna- 
ges des  focietès  ,011  ils  l'ont  paflee.  Voi- 
la, chers  Frères,  la  règle  que  ce  grand 
Miniftre  de  Dieu  nous  a  donnée  pour 
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l'élection  de  l'Evefque ,  voila  les  condir 
tions  qu'il  demande  en  celuy ,  qui  déli- 
re cette  charge  facrée.  Si  la  loy  en  euft  f 
été  obfervée  religieufement  comme 
elle  devoitJ'Eglife  fuft  demeurée  pure, 
&c  fa  do&rine  fin  çc  ire  &:  entière.  Car  il 
eft  clair,  que  ce  n'a  pas  tant  été  la  fautç 
du  peuple  ,  que  celle  de  Tes  condu- 
cteurs, qui  a  corrompu  les  meurs  &c  la 
foy  de  la  Chrétienté.  Qui  fauroit  dire 
les  playes  que  leur  débauche  &  leui; 
violence,  &  leur  humeur  querelleufe^ 
Se  leur  avarice  ont  faites  a  l'EglifcrL'i- 
gnorance  &c  les  erreurs  que  leur  inca- 
pacité y  a  introduites  >  les  fchifmes,que 
leur  négligence  ou  leur  inexpérience, 
ou  leur  opiniâtreté  y  a  fufçités,les  fean- 
dales,  que  leur  mauvaife  conduite  va 
çaufés  ?  Le  defordre  commença  de 
bonne  heurq  entre  les  Chrétiens  ;  l'im- 
pudence de  l'ambition  &:  de  l'avarice 
ayant  bien  toft  foulé  aux  pieds  la  difci- 
pline  falutaire  de  l'Apôtre  >  &:  les  pre- 
miers infectés  de  ces  poifons  furent  les 
Evefques  des  grandes  villes;  labori- 
dance  &la  pompe  rpçndaine, qui  y  ré- 
gna leur  ayant  donné  &C  la  convoitife, 

&:  le  moyen  de  s  élever ,  comme  il  pa- 
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toit  de  ce  que  l'antiquité  nous  tcfmoi- 
gne  dés  Prélats  d'Antioche,^  d'Alôr- 
xandrie  ëés  le  troificfme  &  quatriefme 
iiecle.Mais  comme  Rome  étoitla  pre- 
mière ville  du  itionde,au(ïi  nv  en  a-t-il 
point  dont  rEvcfquc  ait  été  ou  plûtoil 
ou  plus  étrangement  corrompu,  que  le 
lien.  Vn  écrivain  Paycn,mais  de  bonne  a*£ 
foy,nous  rapporte  a  quel  pointlcs  cb°~*/***^ 
fesétoyent  déjà  parvenues  vers  la  fin/27./, 
du  quatriefme  lîecle  ;  au  fujet  du  trou- 337* 
ble  &c  du  carnage  qui  arriva  dans  cette 
grande  ville,  dans  la conteftation, ou 
pour  mieux  dire  dans  la  guerre  civile 
de  Damafe  &  d'Vrlicin,  à  qui  des  deux 
feroit  Evcfque  ,  tout  le  peuple  s'étanc 
divise  en  ces  deux  parties  Se  ayant 
combatu  âvec  tant  de  fureur  qu'il  y  fut 
tuè  jufqu  a  cent  trente  fept  perfonnes 
en  un  feul  jour ,  dans  une  de  leurs  Egli- 
fes,qui  étoient  les  théâtres  où  fe  jouoit 
Cette  fanglante  tragédie.  Et  cet  auteur 
étranger  dit  à  nôtre  honte,  qu*il  ne  s'é- 
tonne pas  qire  les  Chrétiés  envinflent 
jufques  la>  puis  que  ce  fiege  valoit  bien 
la  peine  deftre  ainfi  difputè  ,  n'y  avant 
rien  de  plus  délicieux  que  la  table  de 
ceux  qui  le  poffedoient  3  ni  de  plus 
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C^ap.  pompeux  que  leur  habit  >  ni  de  plus 
,IL  magnifique  que  leur  train.  Mais  en- 
core tout  cela  n'étoit qu'un  jeu  au  prix 
de  ce  comble  de  grandeur  mondaine, 
où  ce  trone.eft  monté  depuis.  Ses  pro- 
près  Annales  font  foy  de  lcxtrcfme 
çorruption,qui  y  a  r.egnè;&:  les  plus  pa£ 
fionne's  ixdvocats  de  fa  caufe  ,cn  con- 
fèrent la  plus  grand;  partie  ,  e'çrivans 
eux  mêmes  des  chofes  honteufes  des 
élevions  &  des  belles  quahte's  de  plu-  . 
fieurs  de  leurs  Pontifes  ,  avouant 
-    nommément  de  ceux  du  (iecle  dixief- 
nie,  qu'ils  avoiét  toas  etè  élevés  a  cette 
dignité  par  moyens  abominablcs,qucl- 
ques  uns  par  la  faveur  de  je  ne  fay  quel: 
les  infâmes  courtifanes  >  que  leur  vie 
e'toit  auffi  déréglée ,  que  leur  ele&ion; 
&c  outres  de  de'pit  d'une  fi  grand'  indi- 
gnitè,ils  les  appellent  des  rnonjlres  \  des 
Papes  Afofl  niques  (jr  Apotafiiques »  plû- 
tolt  qu  Apoftoliques ,  &c  en  difent  tous 
les  maux  du  monde ,  &  s  en  prenenc 
■  f  pre  fque  a  nôtre  Seigneur  ,  luy  deman- 

/     *     dant  où  il  étoit ,  U  fe  plaignant  pireu- 
fement  qu'il  dormoit  dans  fon  vaiffeau, 
pendant  cette  rude  tempefte.  Mais  ils 
s  abufent  bien  fort.  11  ne  dormoit  nul- 
lement 
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iemenc.  Il  vcilloit,  &c  pumffoit  jultc-c 
ment  par  ces  horreurs  le  mépris  de  fa  1 
vérité  Se  l'amour  de  Terreur  &dc  la 
fuperftitiôn  dont  ce  fiege  etoit  coupa- 
ble. Aujourduy  nos  reproches  les  ont 
rendus  plus  fins;  Mais  fi  vous  lifes  les 
relations  de  leurs  Conclaves,  vous  ver- 
res que  les  myfteres  àt  leur  eledion  ne 
valenrgueres  mieux ,  que  les  combats 
&:  les  guerres  de  leurs  anceftres.  Et 
quant  aux  autres  Miniftrcs  de  leur 
communion  ,  chacun  voit  que  Icurpre- 
lacure  eft  non  le  fruit  de  Tele&ion  de 
TEglife ,  mais  la  proye  de  celuy  qui  a  le 
plus  de  faveur  &:  de  crédit  dans  les 
courts  des  PrinCVr  &:  des  Papes.  Le 
comble  du  mal  eft  en  ce  que  dans  cet 
abyfme  d'erreur  &: decorruption,celuy 
qui  en  eft  le  chef  fe  vante  de  ne  pou- 
voir errer  ;  fe  fafchant  &  prenant  a 
grand  ourrage,  fi  quelqu'un  ofe  luy  par- 
ler de  reformatioo  &  de  rcmcdes.C'eft 
juftement  faire  ce  que  l'Apôtre  craint 
&:  prédit  icy  de  TEvcfquc  établv  contre 
fa  regie,qu  il  s'enflera  d'orgueil. Car  il  ne 
fe  peut  rien  dire  de  plus  fuperbe  que 
de  s'attribuer  certe  infallibilitè  qui  ne 
convient  qu'a  Dieu  feul.  Mais  laiflbns 
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à*?-  a  fon  jugement  ceux  qui  entreprenent 
IU    fur  Tes  droits ,  &  le  remercions  hum- 
blement de  ce  qu'il  a  rétabli  fon  mini- 
ftereau  milieu  de  nous  dans  la  pureté 
&  (implicite ,  où  fes  Apôtres  l'avoient 
ïnftituè.  Obfervohs  religieùlement  la 
loy  que  S>  Paul  nous  a  laiflee  dans  1  e- 
le&ion  &C  ordination  de  nos  Pafteurs; 
tenant  pour  certain  que  cette  difcipli- 
ne  fainte  eft  la  feuretè  de  la  foy  Se  de 
l'Eglifc ,  &c  qu'elle  ne  fe  relafcherà  ja- 
mais fans  l'altération  &  la  ruine  de 
luné  &  de  l'autre.  Le  feul  moyen  de 
conferver  ce  threfor  en  fon  entier  au 
milieu  de  nous  eft  que  tous  enfcmble 
&:  peuple  &C  Pafteurs,  nous  iervions 
Dieu  faintement  &fans  hypocrifie ,  en 
toute  pureté  juftice  &honeftetè;  Que 
fa  crloire  foitnôtre  paflîon  &  fà  volon- 
èè  là  re^le  de  nôtre  conduite  ;  Que 
nul  ni  des  conducteurs ,  ni  des  fidèles 
ne  foit  taché  d'aucun  des  vices ,  que 
l'Apôtre  condanne  en  ce  lieu;  Que  nul 
de  nous  ne  foit  ni  adonné  au  vin ,  ni 
'    batteur ,  ni  querelleux ,  ni  avaricicux; 
Que  chacun  fe  pare  des  vertus  qu'il 
nous  recommande,  e'tant  vigilant  en 
fa  vocation  j  attrempè  ,  honorable , 
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)iofpitaIier,conduif.  îtfâgement  fa  fa-  chap. 
rmlte  i  inftruifant  les  cnfans ,  &c  edi-  m* 
fiant  fes  prochains  en  la  counoiflanec 
te  CRinte.  du  Seigneur  &c  tellement 
abondant  en  bonnes  tieuvres  >  en  fruits 
de  modeltie,  d'Humilité,  de  charité, 
de  patience  ,  que  nous  ayons  non  feu- 
lement nos  frères ,  mais  ceux  de  de- 
hors même  pour  tefmoins  de  nôtre  in- 
nocence ,  a  la  gloire  de  nôtre  grand 
Sauveur  Iefus  Ghrift,  qui  a  daigne,  nous 
honorer  de  la  divine  lumière  de  fort 
Evangile  ,  &  a  i  avancement  de  fon 
règne,  &  de  nôtre  falut.  AmeK. 
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nonce. 

*      I.Tim OTW.Chap.  III.  ^.8.3.10.11.11.15., 

teuton 

Vectbre     ÇembUblement  il  faut  que  les  Diacres  foyent 
i'5*«  graves  \  non  point  doubles  en  paroles  ;  non  addon- 
nez  a  beaucoup  de  vin  ,  non  convoiteux  de  gain 
>  iesbonefie-y 

i  Itficn*  de  l*  fV  m  *»*  eonfciena 

pur*.  , 

$r  *f  au  fi  foyent  premièrement  éprou- 
vés," fuu  qu'ils  fervent ,  étans  treuvès  irreprehen- 

fibles.  •  '  ' 
>9  semblablement  il  faut  que  leurs  femmes  foyent 

bonne  ftes ,  non  medtfàntes , fobrts , fde les  en  toutes 
cbofes. 

Que  les  Diacres  foyent  maris  d'une  feule  femme, 
conduifans  honmjlemcut  leurs  cnfans ,  &  leurs  pro- 
pres maifçns. 

Car  ceux  qui  auront  bien  fetvi ,  acquièrent  un 
bon  dejrri  pour  eux ,  &  une  grand'  liberté  en  la  foy, 
quieftenlefusChrifi. 

*Hers  FrEres >  Aprc'sla 
rby&  la  pieté  ,  le  Seigneur 
Iefus  ne  nous  a  rien  recom- 
mande plus  étroitement,que 
la  charité  envers  les  hommes  ;  voulant 
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qu'en  général  nous  les  aimions  tous, 
îc  leur  faflîons  tout  le  bien  dont  nous 1 
fommes  capables.  Mais  comme  nous 
avons  une  communion  particulière, 
avecque  les  fidèles  ,  étant  avec  eux 
membres  d'un  même  corps  myftique; 
il  nous  a  ordonne  de  les  chérir  &  fervir 
fur  tous  les  autres  ;  proteftant  qu'il  re- 
gardera les  nîoindrcs  offices  que  nous 
leur  rendrons,  ne  fuit-ce  qu'un  verre 
d'eau,  ou  une  bouchée  de  pain  que 
nous  leur  aurons  donnée  en  leur  necef- 
fîtè,côme  des  fervices  faits  a  luy'mefme 
en  fa  perfonnc,&:  les  couronnera  d'une 
rétribution  éternelle  dans  fon  royau- 
me celefte  ;  &  denonecant  au  contrai- 
re,qu'il  punira  irremiffiblement  &c  tref- 
grièvement  quiconque  en  aura  fean- 
dalisè  le  moindre.  Aufli  voyés  vous, 
que  ce  nouveau  peuple,  qui  luy  nafquic 
en  lerufalem  des  premiers  rayons  de 
fon  Efprit,&  qui  nous  eft  proposé  com- 
me uft  fiche  &  parfait  patron  de  cha- 
cune de  fes  Eglifes  ;  outre  l'affe&ion 
qu'il  tefmoignoit  en  gênerai  a  toute 
forte  d'hommes ,  leur  communiquant 
gayement  letrefor  de  fa  connoiffance* 
Se  s'expofant  a  tous  périls  pour  les  en- 
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cK«p.  richiren  Iefws  Chrift,avoit  encore  pour 
llL   ceux  de  Ton  corps  particulièrement 
une  amour  il  cendre  Sù  fi  intime,  c{ue 
*    fhiftoire-  fainte  donne*  expreflement 
cette  rare  &c  admirable  louange  a  cous 
ceux,  qui  le  compoToicnt ,  que  toute 
M.  4.  cette  multitude  rietoit  quun  cœur,  & 
*$•     qn  une  Ame.  Cette  charité  ayant  purgé 
leuts  ames  de  toutes  les  partions  bafles 
Il  terriennes  de  l'avarice  &:  de  l'ambi- 
tion ,  avoir  fendu  chacun  d'eux  plus 
fenfible  au  befôin  de  fon  frère  qu'au 
fien  propre;  Ainfi  leur  amitié  mutuelle 
rendoit  commun  a  tous  Tufage  des 
biens,que  chaque  particulier  poffedoic. 
Nul  ne  les  appelloit  tiens  ;  ne  les  em- 
ployant pas  moins  au  fervicc  d'autruy 
qu'au  lien.  Ils  e'toient  non  aceluy  qui 
en  avoit  la  propriété;  mais  a  quiconque 
des  frères  en  avoit  befoin.  D'où  il  ar- 
riva ce  que  S.  Luc  ajoute ,  qu'/ï  ny  avoit 
M-  4  point  de  ntceftteux  dans  cette  Eglife 
14  hy  bien-heureufei  la  plufpartmcfme  pour 
rendre  ce  qu'ils  avoient  plus  edmmu- 
nicable ,  &:  plus  facile  a  diftribuer,ven- 
.  dant  volontairement  leurs  fonds,  &  en. 
apportant  le  prix  en  argent  aux  pieds 
des  Apôtres  pour  eftre  prudemment  &c 
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utilement  difpensè  par  leur  ordre  ,  fc-  chap. 
Ion  que  chacun  des  fidèles  çn  avoir111, 
beioin.  Cette  fource  de  bcncdiftioiij 
cette  vive  fontaine  de  grâces ,  que  la 
charité  ouvrit  foudainement  au  milieu 
de  l'Eglife  de  Icfus  Chrift,  &  ou  toute 
pauvreté  &c  mifere  trcuvoit  prompte- 
racnt  Ion  légitime  rafrcfchiiTcment, 
ctoit  fans  doute  un  admirable  trcfoi ,  &c 
bien  digne  deflrc  gouverne  par  la 
main  non  des  plus  excellens  hommes 
feulement*  mais  des  Anges  mefmes 
descieux.  En  effeut  d'abord  les  Apô- 
tres Jcs  plus  relevés  de  tous  les  mini- 
ères de  Dieu ,  n'en  de'daignercnt  pas 
le  loin.  Ces  mains  a  qui  les  clefs  du 
ciel  avoient  été  baillées  pouren  tirer 
&  en  diftribuer  toutes  les  richefTes;  çn 
la  tcrre,nc  refufcrcnt  point  ni  de  rece- 
voir ni  de  partager  aux  pauvresses  au- 
mofhes  ou  pour  mieux  dire  les  offran- 
des facre'es  de  lachanrè.  Etc'eft  ce 
que  l'hiltoire  fainte,  (îgnific  quand  elle 
dit,que  le  prix  des  maifons  6c  des  héri- 
tages qui  fc  vendoient ,  ètoit  mis  au  pied  Aa. 
des  Apôtres.  Mais  ces  faints  hommes  l5'37* 
après  avoir  comme  dediè  &c  confaçrè 
ce  miniftere  par  l'exercice  qu'ils  en  fi- 
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Chap.  rent  un  bien  peu  de  temps,le  remirent 
a  rEglife,luy  déclarant  qu'il  n'étoit  pas 
raifonnable,  qu'ils  delaifTaffcnt  lapa- 

A8.  6.  rôle  de  Dieu ,  dont  la  prédication  fai- 
foit  le  principal  de  leur  chargetfourfer- 
vir  aux  tables  >  c'eft  adiré  pourtraitter 
&  entretenir  les  pauvres  des  aumônes 
des  fidèles.  Et  afin  qu'une  partie  fi  ne^ 
ceflaire  du  miniftere  Ecclefiaftiquc  ne 

ML  6.  demeurait  pas  abandonnée  ;  Regardés 
(  dirent  ils  a  ces  premiers  Ckétiens  )  de 
choijir  fept  hommes  d  entre  vous ,  de  qui  on 
ait  bon  teÇmoïgnage pleins  du  S.  Ejprit  &  de 
'  fapience ,  a  qui  notu  commettions  cette  af- 
faire %}  &  quant  a  notu  nous  pourfpivrons  de 
fuacquer  a  la  prtere  &  a  £ adminijlratwn  de 

jut     h  p*rok-  La  compagnie  ayant  receu 

4.  cette  propofition  coiijmc  elle  dcuoit, 
prefenta  lept  hommes  choifis  &.  doiiès 
des  qualités  requifes  i  &lcs  Apôtres 
r  les  inftalerent  en  cette  charge  par  la 
prière  &:  l'impofition  des  mains.  Us 
avoicut  le  foin  de  recevoir  les  contri- 
butions de  TEglife ,  &  de  les  difpcnfer 
purement  §c  fagernent  félon  ïe  befoin 
des  fidèles  ;  veiljans  pour  cet  efteft  fur 
tout  le  troupeau,  &c  alTiftans  les  Apô- 
tres Se  les  foulageanc  autant  qu'il  leur 
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croit  polïible  de  cette  partie  de  leur  ctap. 
firdeau.  11  paroift  &:  par  les  livre*  du 
Nouveau  teftamcnt,  &  par  ce  qui  nous 
relie  dès  e'crits  des  premiers  &:  plus  an-* 
ciens  Chrétiens  ,*  que  dans  rccablifle- 
ment  des  autres  Eghfes,  les  Apôtres  cii 
ufe'rcnt  toujours  ainiî,  y  ordônantdeu* 
fortes  de  miniftres;les  premiers  &  prin^ 
cipaux,  qui  prefchoient  la  parole  , 
avoicnt  la  conduite  de  tous  les  trou^ 
peaux  ;  &C  les  autres  qui  avôyent  foin 
des  deniers  &  des  aumônes  publique^, 
&  des  pauvres  a  qui  elles  ctoyent  de- 
ftine'es.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  écrivains  du  Nouveau  Teftament, 
&les  plus  anciens  auteurs  Chrétiens, 
comme  Clément  &c  Irene'e  appellent 
indifféremment  Préfixes  ou  Evefques, 
les  autres  du  deuxiefme  rang  font  céuK 
qu'ils  appellent  Diacres.  Ceft  de  ceux- 
ci,Freres  bien  aymés ,  que  S.  Paul  nous 
entretiendra  aujourduy.Car  ayant  dan^ 
les  fept  premiers  verfets  de  ce  chapitre  . 
traittè  affés  amplement  des  bonnes 
qualités  neceflaires  en  la  première  de 
ces  deuxcharges,c*efta  dire  en  celle  de 
TEvefque  ou  miniftre  de  la  parole  di* 
vine>ilpa(Te  maintenant  a  l'autre ,  e  eft 

zz    4  adiré 


jz%  Sermon  X  x. 

cfup.  a  dire  celle  des  Diacres ,  &c  y  employé 
'   •    tout  Je  texte  que  nous  venons  de  vous 
lire. Il  déclare  quelles  doivent  eftrc  les  « 
conditions  &. les  meurs dç-s  perfonnes, 
qui  font  appelles  ace  jnini(tere,&:  la 
manière,  dont  il  faut  procéder  a  leur 
ordination.  Puis  il  dit  auffi  un  mot  en 
paflant  des  qualités  neçelîaircs  a  leurs 
femmes  s  &  de  le'tat  &:  de  la  conduite 
des  Piacres  dans  le  rpaçiage  ;  Et  enfin  • 
il  touche  le  grand  avantage,  qui  leur 
de  s'eftrebien,  Sç  fidèlement 
acquitès  de  leur  charge.  Ceux  qui  auront  ' 
bien  fetvi  (  dit-il  çlans  le  dernier  verict) 
Acquièrent  un  bon  degré  pwr  eux ,  &  untt^ 
liberté  en  U  fay ,  qui  cjl  en  Iefii* 
Cbrijl.  Ainfi  nous  :*urpns  atraitterde 
ces  cinq  points  fi  le  Seigneur  le  per- 
met ;  premièrement  des  qualités  du 
Diacrçifecondemcnt  du  procédé  qu'il 
ffiut  tenir  en  fon  etabliflemçntien  troi- 
fiefme  lieu  des  qualités  dç  la  femme  du 
Diacre;  en  quatriefme  lieu  de  fa  vie  &s 
de  fa  conduire  dans,  le  mariage  ,  Et  en- 
fin en  cinquicfme  &  dernier  lieu  du 
fruit  de  cette  adminiftraticp,  quiluy 
eftafleurc,  s'il  s  en  acquite  légitime- 
ment &ç  religieufetnent.  Voici  dor.ç 
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comment  l'Apôtre  s'explique  du  pre-CH^ 
mjcr  de  ces  cinq  points  ;  (emblablement11^ 
il  faut  (  dit-il  )  que  les  Diacres  joieni  nra* 
ves  j  non  point  doubles  en  paroles  \  non  ad- 
donnés  a  beaucoup  de  vin  \  non  convoiter:,  v 
de  gain  deshor>eftejreienans  le  fecret  de  U  foy 
en  une  confeiencepure.  11  les  appelle  Diéc 
cres  comme  vousvoycs,  d'un  mot  qui 
dans  le  langage  commun  des  Grcçs  (ï-af*»»* 
gnifie  généralement  miniltrc, ou  fervi- 
teur  ,  de  quelque  nature  que  foit WA- 
miniltration  qu'il  fait;  Mais  dans  lu  Ai- 
le de  TÇglifc  &:  de  fes  écrivains  ce  nom 
f  e  prend  particulièrement  pour  cet  or- 
'  dre  des  miniftres  Ecclcfialliques  qui 
reçoivent,  &:  gardent  &  partagent  3c 
diftnbucnr  les  contributions  &  offran- 
des volontaires  des  fidèles  pour  la  fub- 
vention  &  l'entretien' de  ceux  du  trou- 
pcau,qui  en  ont  befoin  ;  comme  nous 
l'avons  déjà  touché  ci-devant.  H  nous 
importe  peu  de  favoir  fi  les  Apôtre.* 
dans  Tinftitucion  de  ce  minillere  ont  , 
regardé  (  comrrçe  quelques  uns  travail- 
lent fort  a  nous  le  pcrluaderj  a  la  cou- 
tume &  a  l'ufagc  des  Iuifs ,  qui  avoient 
dans  leurs  fynagogues  un  certain  ordre  * 
de  miniftres,  qujls  appclloiéc  Afanites*o\)m 
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cfcap.  &  qui  e'toiét  inférieurs  a  leurs  preftrcs 
ou  anciens.  C'eft  a(Tés  que  nous  enten- 
dons le  fens  du  mot;  &  que  nous  ap- 
prenons tant  d'ici  que  d'ailleurs  enco- 
re ,  que  le  miniftere  des  D  acres  a  été 
&  inftituè  &c  approuvé  par  les  faints 
Apôtres.  Ceft  aulïi  une  fubtilitè  fort 
légère  de  remarquer  comme  font  les 
mêmes  auteurs,  que  l'Apôtre  parlant 
du  premier  de  ces  deux  minifteres  dit 
PE&tfqiteîW  lieu  que  venant  au  fécond, 
il  dit  les  Diacres  ;  comme  s'il  enjavoit 
ainfi  use  pour  lignifier  qu'il  peut  bien  y 
avoir  plus  d'un  Diacre  dans  uncEglifc; 
au  lieu  qu'il  n'y  doit  avoir  qu'un  Evef- 
que.  Ceft  faire  l'Apôtre  trop  fin,  de 
prétendre  5  qu'il  fe  foit  amusé  a  des 
puntilles  fi  menues.  Car  s'il  euft  voulu 
nous  enfeigner  ,  qu'il  n'y  doit  avoir 
qu'un  fcul  Evefque  en  chaque  Eglife,il 
ne  luy  euft  pas  plus  coûte  de  nous  le 
dire,que  de  nous  avertir  comme  il  fair, 
,  qu'il  ne  doit  cftre  mari  que  d'une  feule 
f^mme.  Ceft  encore  luy  attribuer  une 
fmefle  inutile  &  par  confequent  ridi- 
cule ;  e'tant  clair ,  que  fupposc  qu'il  nf 
peuft  &  n'ydeuft  avoir  qu'un  Evefque 
en  chaque  Eglife  ,  on  ne laifferoit  pas 

pour 
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pour  cela  de  parler  pertinemment  >  en  chap. 
difant  pour  expliquer  les  conditions  re- 11  u 
quifes  en  fa  charge  ;  il  faut  que  les  Evef 
ques  foyent  irreprehenfibles ,  &  maris  d  une 
feule  femme  *  parce  qu'y  ayant  melme 
iclon  cette  fuppofition ,  plufieurs  Evc£ 
ques  comme  il  y  a  plufieurs  Eglifes,tous 
en  gênerai  auffi  bien  que  chacun  en 
particulier  ,  doivent  avoir  ces  bonne» 
qualités.  Et  de  l'autre  côté  tout  de 
mefme  ,  bien  qu'il  y  ait  plufieurs  EHa- 
cres  en  chaque  Eglife  j  Neantmoin* 
tous  les  devoirs  ici  exprimes  apparte- 
nais a  chacun  deux  en  particulier,  l'A-» 
potre  pour  les  exprimer  euft  peu  dire 
auffi  bien  èc  aufli  pertinemment,  //  faut- 
que  le  Diacre  foit  grave  ,  cr  non  point  dou- 
ble en.parolcs  ;  que  ce  qu'il  a  e'erit,  il  faut 
que  les  Diacres  foient  graves.  Ce  qu'il  dit 
femblallemcxt  Te  rapporte  au  difeours',  * 
qu'il- vient  de  faire  fur  la  charge  de  TE- 
ycfque  j  Comme  il  fautdit-iî,  que  l'E- 
ve fqiic  air. toutes  les  bonnes  qualités 
que  je  viens  de  reprefcnterjil  faut  aufli 
que  le  Diacre  *it  les  fiennes.  Les  Apô- 
ttes  les  cotnprenent  toutes  en  deux  pa- 
roles dans  le  paflage  que  nous  en  avous 
jjlleguè  de  leurs  Actes  $  Difant  que  l'on  44U 
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.  choififfe  pour  Diacres,  des  hommes pleins 
du  S.  EJprit  &  de  fapienec.  S.Paul  les  a  un 
peu  plus  étendues  fnecifiant  nommé- 
ment quelques  unes  de  ces  vertus  r  qui 
font  toutes  l'ouvrage  du  S.  Efprit;  (î 
bien  quelles  ne  peuvent  manquer,  a 
eeluy  que  ce  divin  Confolateura  rem- 
pli de  fes  dons  précieux.  Au  rcftcccs 
qualités  que  l'Apôtre  demande  en  un 
Diacre,  étant  fort  femblabjes  a  celles 
qu'il  requeroit  cy  devant  en  un  Evcf- 
que,il  ne  fera  pas  neceflairc  de  nous  y 
arrefter  beaucoup  ;  puis  que  nous  les 
avons  délia  conlïdere'es  dans  nos  a&iôs 
précédentes.   Il  veut  premièrement 
que  les  Diacres  (oyent  graves  ;  c'efVa 
dire  Conftans ,  meurs  &  raflis  en  toute 
leurconvcifation;  honcftes&:  diferets; 
nôn  étourdis  ni  brouillons  *ou  chan- 
geant a  tous  momens  d'humeur  &c  d'al- 
lïcte  d'efprit.    C'cft  là  mcfme  que  fc 
rapporte  ce  qu'il  ajoute  en  deuxiciïne 
lieu  ,  c[\\Us  nefoyent  pas  doubles  en  paroles] 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  a  la 
gravité ,  qu'il  leur  demande  y  que  cette 
vanité  &  legeretè ,  qu'il  leur  défend, 
c'eftadireunc  perpétuelle  inconltan- 

ce  qui  change  a  toute  heure  ou  de  fen- 
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timcnt  ou  de  de  difeours  ;  Se  ne  de-chap. 
meure  jamais  ferme  dans  une  meme  11  • 
parole.  Ge  qu'il  die  en  fuite  ^qu'ils  ne 
foyent  ni  addonnis  a  beaucoup  de  vin ,  ni 
tonvoiteax  dt  ga  in  deshoneïle  \  leur  eft 
commun  avec  les  Evefques  i  a  qui  V  A- 
pôrre  demandoit  pareillement  >  qiïil 
nt  fuffent  ni  adonnés  au  vin  ,  ni  avari- 
tienx  ,  que  chacun  fâchant  afles',  que 
cerce  balTe  &honteufc  convditifed'un 
gain  ou  iniufte  ,  ou  fordide  Se  desho- 
nefte  ,  eft  Tune  des  partions  de  fa- 
varice  ;  dont  elle  infe&e  la  plufpar* 
de  fes  efclaves.  /  Mais  l'Apôtre  pour 
abbreger  ce  difeours  *  &  pour  em- 
brafler  en  peu  de  mots  tôuteslcs  par* 
ties  necefiaires  atix  Diacres  ,  ajdu-j"B 
te  qu'il  faut  quils  retiennent  le  myfie- 
re  de  la  foy  en  une  conscience  pures* 
Car  la  première  de  ces  paroles  ,  les 
myfiere  de  la  foy  ,  comprend  toute  la 
connoilTance  *  qu'ils  doivent  avoir  de 
la  vérité  Evangelique ,  Szhcortfcien- 
ce  pures  *  fignific  toute  l'honeftetè  &C 

^la  faintetè  qui  doit  élire  dans  leurs 
ames  &c  dans  leurs  mœurs.  Le  myfie- 
re de  lafoj  eft  le  fecret  que  Dieu  nous 
a  revelu  par  foix  Fils  ,  H  qui  «*P>* 
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•  caché  aux  fcns  naturels  de  l'homme, 
jufques  a  ce  que  ce  fouverain  Prophète 
du*  genre  humain  nous  la  mis  en  la- 
inière par  la  parole  de  fon  Evangile* 
nous  commandant  a  tous  d°y  ajourer 
foy,  en  croyant  la  volonté  que  Diétfa 
de  nous  deliurer  de  nos  pèches  &  du 
maUieur,où  ils  nous  plongent,  &  l'im- 
mortalité  &c  la  gloire  &la  refurre&ion 
bien-hsureufe  que  le  perenous  a  pré- 
parée ,  fi  nous  obeiflbns  a  fon  Fils  Se 
cheminons  félon  fa  difeipline.  Il  faut 
que  le  Diacre  ait  la  foy  de  tout  ce  my- 
ftere  divin  ;  qu'il  le  connoifle  ,  &:  foie 
perfuadè  de  fa  veritè.  Ce  n'eft  pas  lè 
tout;  II  faut  déplus  qu'il  la  rctiennei 
qu'il  y  perfevere  ,  &£  la  conferve  con- 
ftamment  fans  y  varier;  fans  que  les  ft>- 
phifmes  du  monde,  ni  les  impoftures 
de  Satan  foyent  capables  de  l'arracher 
ou  de  fon  coeur  ou  de  fa  bouche.  Mais 
l'Apôtre  nous  montre  par  quel  moyen 
il  doit  conferver  ce  trefor  précieux  de 
la  foy ,  quand  il  ajoute  en  une  confcïence 
/>*w,c'eft  a  dire  par  l'hôneftctè  Se  la 
pureté  d'une  amc  innocente  &  fincerc, 
&  qui  ne  fe  rclfenc  coupable  d'aucune 
hypocpfie  »  qui  agit  au  dehors  félon  les 
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vrais  (èntimens  quelle  a  au  dedans  i  &:  cl 
a  qui  fa  confeience  ne  reproche  ni  au- 1 1 
cune  impiété  contre  Dieu  ,  ni  haine  ni 
cruauté  ,  injuftice  ou  inhumanité  con- 
tre le  prochain  ;  Ainiî  le  fens  de  ces 
*  deux  paroles  en  revient  la ,  que  le  Dia- 
cre doit  eftre  &:  Chre'tien  fidèle  ayant 
une  connoilfancc  &.  une  foy  iïnecre  de 
l'Evangile  de  Dieu;  Se  homme  de  bien 
Se  d'honneur  &  de  bonne  confeience 
vivant  fobrement,  &c  juftementavec 
fes  prochains ,  &:  j'avoue  qu'il  s'enfuit 
bien  d'ici  ,  que  c'eft  par  la  bonne  con- 
feience ,que  la  foy  fe  conferve  dans 
nos  cœurs,Mais;je  ne  reçois  pas  ce  que 
nos  adverfures  en  concluent,  qu'un 
homme  peut  donc  avoir  la  foy  fans  la 
bonne  confeience.  Au  contraire  puif- 
que  les  chofes  s'e'tabliffent  ordinaire- 
ment par  les  mefmes  moyens ,  qu'elles 
fe  confervent  ;  ce  que  l'Apôtre  enfei- 
gne  ici  que  c'eft  par  la  bonne  con- 
fcicnce que  la  foy  fe  conferve  dans  nos 
cœurs,  induit  plûtoft  que  c'eft  par  elle 
mefme  encore  qu  elle  s  y  établit.  En 
effet  il  n'eft  non  plus  poffible  d'avoir 
que  de  retenir  la  foy  fans  la  bonne  eon* 
fGience^&:  notre»  Seigneur  nous  le  mon- 
tre 
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fcha  tre  claircnicnc ,  quand  il  <}it  aux  Iuife 
III.    incrédules  ;  Comment  pouvhvous  croire 

<veu  que  vous  cherchés  U  gloire  l'un  de  • 
5-  /rf     He  cerchès  point  U  gloire  qui  vient  dé 
4*     Duu  fc*l  ?  Ce  langage  prefuppofe  ne- 
ccflaircmcnt  ,  qu'il  n'eft  pas  poiliblc  - 
qu'un  homme  de  mauvaife  cdnfcicncé 
ci  oy e  en  l'Evangile;&  fon  Apôtre  nou* 
le  tîiontre  pareillement ,  quand  îl  dit  { 
que  t Evangile ejl  couvert  a  ceux  a  qu  'ils 
*'  C°[  Dieu  de  cejiecle  a  avettgïe  C entendement  \ 
434   Or  le  Diable  a  aveugle  l'entendement 
*  de  tous  ceux  qui  n  ont  pas  la  confeien- 
ce  bonne  &  pure.  Certainement  nul 
d  eux  ri  a  donc  la  foy  :  &  lemyftere  de  J* 
la  foy  leur  demeure  cache ,  pendant 
qu  ils  font  dans  ce  malheureux  e'tat. 
Mais  confiderons  maintenant  le  pro- 
cédé que  l'Apôtre  veut  que  l'on  tienne 
pour  e'tablir  les  Diacres  en  cette  char- 
ge g*  ils  foyent  (  dit-il)  premièrement 
éprouves  ;  fuis  qu'ils fervent  étant  trenves 
irrépréhensibles.   îl  n'entend  pas  qu  il$ 
foyent  mis  a lefTay  de l'exercice  de  la 
charge,pour  les  retenir  du  les  rebuter, 
felon,qu'ils  y  auront  bien  ou  mal  reuffi. 
Mais  t  épreuve  dont  il  parle ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'examen  de  leur  foy  6c  dé 

leurs 
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leurs  meurs  pour  reconnoiftre,  s'ils  onr 
véritablement  ks  parties  neceifaires  1  ii 
au  Diaconat  ;  C'eitrenqucfte  que  l'on 
fait  de  leur  vie,  &  de  toute  leurcon- 
verfarionjs'en  informant  de  ceux,  avec 
qui  ils  ont  vefcu.  C'eft-ce  que  les  Apô- 
tres obfervercnt  foieneufement  dans 
rétabliflcment  des^prerc^iers  Diacres; 
Regardés  ("dirent  ils  aux  fidèles,)  de  choifir  I 
'des  hommes  d'entre  vous  5  de  qui  on  ait  bon 
teÇmoignage.  Et  tout  le  peuple  ayant  ren- 
du ce  tefmoigmage  aux  fept  pcrfonnes 
qui  font  nommées  ,  les  Apôtres  pafle- 
rent  outre ,  &:  les  receurent  au  Diaco- 
nat. Car  puifquè  chacun  des  fidèles  vie 
Se  converfe  dans  l'Eglife  ?  nul  ne  les 
peut  mieux  connoiftré  que  l'Eglife 
mefme.  ïoint  qu'e'tant  queition  dçluy 
donner  des  miniftres,il  eft  bien  raifon- 
nable  que  Ton  lâche  avant  toutes  cho- 
fes,fi  elle  a  ceux,qui  luy  doivent  rendre  • 
ce  fervice  ,  agréables  ,  &  fi  elle  les  en 
cftime  dignes  >  e'tant  évident  que  fans 
çela  leur  miniftere  luy  fera  plûtoft  en 
fcandale  qu'a  édification.  Cet  ordre 
etoit  exactement  fuivi  par  les  premiers 
Chrefticns,  comme  il  parôift:  par  divers 
pafîages  des  coures  de  S.Cyprien  ;  qui 

a  a  a  en 
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Êhap.  en  allègue  mefmc  laraifon  ,que  nous 
1H-  avons  touchée  ;  tirée  de  ce  que  c'efr  le 
peuple  qui  a  la  plus  entière  cortnoiffan- 
te  de  la  vie  de  chacun  de  nous  &:  qui  a 
peu  voir  &:  juger  par  nôtrexôverfation 
quelles  font  nos  mœurs^nos  œuvres^ 
nôtre  conduite:^:  ici  il  ne  faut  pas  paf- 
fer  fous  filence  le  tefmoignage  qu'en 
rend  un  ancien  auteur  Payen  >  nous  ap- 
pridim  prenant  même  la  manière,  dont  cette 
in  vit*  épreuve  fe  faifoit  parmi  les  Chrétiens 
severi  pour  l'ordination  desminiftres  de  leur 
religion^  c'éll  que  l'on  proclamoit  au 
peuple  les  noms  de  ceux  que  1  on  avoit 
choifis  afin  que  s'il  favoit  quelque  cho- 
fc,foit  en  leur  vie,foit  en  leur  foy  >  qui 
les  rendift  indignes  de  la  charge ,  il  en 
peuft  avertit  l'atf emble'e,&:  arrefter  le- 
îe&ion.  Et  cet  hilWien  ajoûte  qu'usi 
Empereur  Romain  nommé  Alexandre 
Scvere  qui  regnoit  l'an  de  nôtre  Sei- 
gneur 230.  treuva  cec  ordre  fi  beau  &C 
û  raifonnable  ,  qu'il  crut  Je  devoir  imi- 
ter en  Tétabliflement  des  Gouverneurs 
des  provinces  de  l'Empire;  faifant  pro- 
pofer  ,  ic  profiler  publiquement  leurs 
« v  noms  avant  que  de  les  envoyer  a  leurs 
charges ,  &c  exhortant  le  peuple  a  met- 

tre 


Digitized  by  G 


^  fur  t E fifre  I.  aTitnothèe.  759 
tre  librement  leurs  fautes  en  avant  s'ils cl 
favoicnt  &:  pouvoient  juitifier  par  bon-  11 
nés  &  evidenres  preuves,  qu'ils  en  euf- 
fent  commis  quelqu'une.  Il  n  eft  pas 
bcfoin  que  j  ajoute  ,  que  cette  louable 
Idifcipline  e(t  par  la  grâce  de  Dieu  en 
iifage  parmi  nous;  où  vous  voyès  pro- 
clamer ici  par  trois  Dimanches  confe- 
cutifs  les  noms  de  ceux  qui  font  appel- 
les a  la  charge  de  Diacres  &  anciens 
en  vôtre  Eglifc,  afin  que  nul  n'y  foit  re- 
ceu  lans  vôtre  confentement ,  &  vôtre 
approbation.  Nous  avons  plûtoft  a  re- 
marquer fur  le  tefmoignage  de  cet  au- 
teur Payen  une  chofe  qui  paroift  auffi 
clairement  par  les  livres  des  plus  an- 
ciens écrivains  du  Çhriftiànifmc ;  que 
cette  forme  d'épreuve,  fe  prattiquoit 
pour  l'ordination,  non  des  Diacres  feu- 
lerocijt,  mais  auffi  généralement  de 
tous  les  miniftresde  la  religion,-  nul 
n  e'tant  alors  receu  a  aucun  degré  de  la 
cleriçature  fans  le  feu  &c  l'autorité  du 
peuple.Et  les  paroles  mefmes  de  S.Paul 
dans  ce  texte?montrent  afles >  qu'il  en- 
tend affujettir  a  l  epreuvcdont  il  parle, 
les  Evefqucsauiïï  bien  que  les  Diacres; 
quand  il  dit ,  Et  que  ceux-ci  attft [oient 4  S 
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cliap.  éprouves ,  c'eft  a  dire  non  feulement  Ici 
Evefques  dont  j'ay  parle  ci  devantes  ais 
auiîi  ces  Diacres,  dont  je  parle  mainte- 
nant 5  d'où  il  s'enfuit  que  cette  epretfve 
eft  principalement  ncccfTaire  dans  l'or- 
dination des  miniftres  de  r£vangi|e 3 
'  -,  '•     &  plus  qu'en  aucun  autre  ;  pour  la 

gfand' importance  de  leurs  charges.  1 
Qué  fi  cette  t'preuve  leur  reiifikheu-  ' 
•  ,    reufement ,  il  veut qu'alors  te  non  au-  ' 
f     trement,  ils  foyent  admis  au  Diaconat;  1 
Ceft ce  qu'il  fignifie  claircment,quand 
apre's  avoir  dit,  que  ceux-ù  au/si  J 'oient  ^ 
.premièrement  éprouves,  il  a  joute  incon- 
tinent ;  puis  yquils  fervent  (  c'eft  a  dire 
qu'ils  foyent  receus  au  miniftére,  ou  au 
fervi.ce.de  l'Eglife  dans  la  charge  de 
Diacres  )  étant  preuves  irreprehenfbles; 
c'eft  a  dire  fi  par  l'épreuve  qui  s'en  cil 
faite,  on  les  reconnoift  exemps  de  tous 
les  crimes  ineôpatiblcs  avecque  l'hon-  - 
neur  dç  la  change  >  comme  il  a  e'tè  4i* 
8c  éciairci  plus  amplement  fur  lexpo- 
fitioti  du  deuxiefpie  verfot,  où  l'Apôtre 
,  J*{    difoit  aufli  qu'il  faut  que  l'Evefquc  fait 
Â«r4   irrcpreherfible  >  y  employant  un  mot  * 
t    femblable  a  celuy  dônt  il  fe  fert  ici.  f 
J^S,,  Mais  S.  Paul  ne  iè  contente  pas,  que  la 
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pcrfomic  des  miniftres  de  TEglife  foie  ch 
honclle  &c  nette  de  toute  tachc,il  veut 11 
que  leurs  femmes  &  leurs  familles  tou-* 
tes  entières  foyent  auflî  d'une  louable 
&:  irréprochable  conduite.  C'elt  ce 
qu'il  touche  en  rroificfmc  Heu  en  ces 
mots  Il  foui  (  dit-  il  )-  femhLb  e.  fïèxt  que 
leurs  femmes  foyent  bon  nèfles  ,  non  medh* 
fante>,fobresfideles  en  toutes  chofes.  L'ori- 
ginal porte  Amplement,  qu'il  fautaufli 
que  les  femmes  foient  h<rnnejies\  fi  bien 
qu'il  nous  l^iffe  en  doute^  de  quelles 
femmes  il  parle,  fi  vousn'auès  e'gard 
qu'a  ces  paroles  Amplement.  De  lk 
vient  que  quelques  uns  des  interprètes 
&:  anciens  &c  modernes ,  ont  rapporté 
ce  mot  aux  Diaconifles  ?  ou  fervantes  de 
l'Eglife  '>  comme  fi  l'Apôtre  après  avoir 
réglé  les  parties ,  que  doivent  avoir  les 
hommes  pour  bien  exercer  le  Diaco- 
nat,pa(foit  maintenant  a  l'autre  fexe,&: 
declaroit  ici  les  qualite's  que  doivent 
avoir  les  femmes,pour  s'acquitter  heu- 
reufement  de  la  mefme  charge.  Tac- 
corde  volontiers  ce  qu'ils  prefuppofcnt, 
qu'aux  premiers  temps  du  Chriftianif- 
me,  les  femmes  étoientadmifes  a  cette 
forte  de  minifterc  pour  le  fervice  des, 

aaa   3     1  pauvres», 
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chap.  pauvres  ,  &:  comme  il  y  a  apparence,; 
pour  les  perfonnes  de  leur  fexe  parti- 
culicrement.  Elles  étoient  nommées  ' 
DiaconifTcs;  d'un  nom  qui  fous  la  dif- 
ference  du  fexe  lçur  étoif  comouiq 
avecque  les  Diacres.  C'eft  ainfi  que 
S.  Paul  appelle  Phœbequi  étoitdecec 
orc^ rc  i  Diacoxiffe ,  c'eft  a  dire  fervante  dé, 

1       l'Egltfe  de  Cenchrèe,  Et  c'eft  là  fans  doute 
'qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Pline 
dans  fon  épîrre  aTrajan,qu'il  aroit  été 
affeurè  -de  la  vérité  des  chqfes  qu'il  luy 

futmi-çfçtiï  des  Chrétiens ,  parla  depofition 
de  deux  femmcsjqu'il  avoit  fait;  mettre 

bAntur.  a  laqucftioit  ,  qui  ètoient  (  dit- il  )  ap- 
pelttes  fervuntcsW  entendxclles  que  les. 
Chrétiens  nommoient  Diaconiffès. Mais^ 
bien  que  tout  cela  foit  vray ,  ce  neft. 
pourtant  pas  a  dire  que  l'Apôtre  vueil- 
le  ici  parler  de  cet  ordre  des  femmes. 
Premièrement  fi  ceuft  été  fon  inten- 
tion il  les  euft  fignifiées.par  le  nom  de 
leur  charge,  &  non  p4rccluy  de  leur 
,  fexe,  en  difahn  II  faut  femblablement  que 
les  Diaconiffes  fçyent  -honejles  ,  &  non, 
comme  il  la  écrit ,  Il  faut  femblablement, 
que  hs  femmes.  Car  de  fous- entendre 
ici  le  nom  des  Biaconiffin ,  il-n.V  a  mille 

apparence^ 
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apparence  de  raifon.  Si  l'Apôtre  avoir  chip, 
die,  Il  faut  que  les  hommes  qui  exercent11** 
l  office  du  Diaconat  foyent  graves  i  cçctq 
glofle  pourroir  avoir  lieu  en  ce  qu'il 
ajoûce  ,  Fareillement  aufl  il  faut  que  les 
femmes  foyent  honefies  ,  on  pourroir  i'in- 
terprerer  decelles,qui  exercent  le  Dia- 
conat ,  en  reprenant  ces  paroles  de  ce 
qui  avoir  précède. Mais  l'Apôtre,  parle 
tout  autrement  $  &c  a  Amplement  ap- 
pelle les  Diacres  &  les  Evefques  du  nom 
pris  de  leur  charge  ,  Se  non  de  leur 
fexe.Certainement  la  fuite  &  la  raiforç .  - 
des  chofes  l'obligcoit  donc  aufff  évi- 
demmenr  a  nommer  ici  les  Diacomtfes 
par  le  nom  de  leur  miniftere  ,  s'il  vou- 
loit  parler  d'elles,  Et  neançmoins  il  ne  u  Timt 
le  fait  pas;  Il  dit  Amplement  ks  femmes.  5**f- 
Ioint  qu'il  n'y  a  nulle  aj>pHience  ,  qu'il 
ait  ici  voulu  parler  du  miniftere  de  ces 
femmes  i  parce  qu'il  traikera  ciaprc's 
au  long  dans  le  chapitre  cinquicfme  de 
l'ordre  &  du  çqllcgc  des  femmes,  que 
l'Eglife  enroolloit  a  fon  fervice  i  qui  eft  * 
le  vray  lieu  de  ce  fujet  >  foit  que  par  les. 
veuves ,  qu'il  y  nomme ,  il  entende  les 
Diaconilfes  ,ce  qui  eft  fort  vrayferar 
blable ,  foit  qu'il  fîgnifîe  un  autre  ordre. 
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çhap.  de  femmes  différentes  des  Diacpnifleç 

111   ou  fervantes  de  TEglife.  Enfin  ce  qui!  u 
reprend  incontinent  ici  le  difcours  des 
Diacres,  &c  dit  notamment  qu'ils  ne 
doivent  eltre  maris  que  d'une  femme, 
montre  a  mon  avis  fort  clairement,que 
ces  femmes  dont  il  a  fait  mention  leur 
appartiennent  &  qu'ils  y  ont  de  Tinte- 
reft  ,  leur  .qualité  &  leur  conduire  fai- 
fant  partie  des  chofes ,  fur  lefquelles  il 
les  faut  examiner  de  éprouver  avanç 
que  de  les  admettre  au  Diaconat.  Il  e(ï 
vray ,  que  l'Apôtrq  ayant  défia  parlé  de 
„    TEvefqne  ,  &C  ayant  fait  exprcfie  men- 

'  •  tion  de  fa  femme  ;  j'approuve  bien  fort 
*  l'opinion  de  ceux ,  qui  par  les  femmes, 
clont  il  règle  iciiâ  vie  &:  les  meurs,  en-' 
$è|idem  celles' &  des  Evcfques  &  des  , 
t)iacres  conjointement;comme  s'il  di- 
foit  ;  voila  quelles  doivent  eftre  lés 
perfonnes  des  miniftres  de  l'Eglifeitanc 
dçs  Evefques,  que  des  Diacres.  Leurs 
femmes,  s'ils  en  ont,  nedoiventpas 
cftre  moins  loiiablcs ,  que  leurs  perfon- 
fonnes  ;  il  faut  quelles  (oient  honeftes^  non 
mtekfanlçs*,  fibres^  &  fidçles  en  toutes  cho- 
fes. La  raifon  en  cft  affés  chire  ;  Car 
puifque  le  mari  eûle^hefdc  la  fem* 

«,    •  roc. 
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me,  &  puifque  la  femme  a  part  avec-  ch* 
Lluy  dans  la  conduite  de  leur  famil- 
le ,  qui  ne  voit  qu'il  importe  extrême- 
ment, que  les  femmes  des  miniftres.de 
Dieu  en  fori  EgUfe ,  foient  douées  de 
bonnes  &  faintes meurs,  Se  que :  toute 
leur  converfation  &  leur  famille  fc>.t 
pleine  de  bons  8c  vertueux  exemples? 
Il  n'eft  pas  poflible  que  leurs  défauts 
n'affligent  des  perfonnes  a  qui  elles  lont 

fi  étroitement  unies,  &C  ne  traverfent 
&  ne  troublent  parce  moyen  le  cours 
de  leur  miniftere  ;  ou  que  du  moins  Us 
ne  faflçnt  parler  le 

dent  fur  leur  travail  une  odeur ,  qui  en 
arToiblit  ou  diminue  le  fruit  &  1  édifi- 
cation. C'eft  pourquoy  l'Apotre  abien 
raifon  de  mettre  entre  lesautres  bon- 
nes &c  lieureufes  qualitè-s  quil  defire  en 
des  Evcfques  Sç  en  des  Diacres ,  que 
leurs  femmes,s'ils  en  ont/oyent  honeftes, 
non  medifantes ,  &[+*s:  &  filles  en  tau- 
teschofes.  Il  y  demande  trois  vertus  & 
en  exclut  nommément  un  vice.  Car  il 
dit  expreflement  qu'il  ne  fout  pas  qu  <r/- 
les  fiyent  médifmtes  y  parce  que  la  vie 
'  oifive  &  fcacntaire.de  ce.  fexe  eft  caule 


onive  oc  îtuvnv»»-!  

ou'il  fe  laifle  aifément  aller  a  parler 
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**JP:  d'autruy.  Le  travail ,  où  elles  s'occu- 
*  :  pent,leur  laiflant  la  liberté  de  la  paro- 
le ,  elles  s'entretiennent  fouveat  aux 
de'pens  de  leurs  voifins  ;  félon  la  corru- 
ption &  vanité  de  notre  nature,  qui  le 
plaid  beaucoup  plus  au  mal  qu'au  bien. 
Vous  favés  tous  combien  ce  vice  eft 
infâme ,  qui  ofFénfe  Dieu  &:  leshom^ 
•  mes ,  &;  avec  un  feul  coup  de  langue 
fait  trois  playes  tout  a  la  fois  ;  Tune  en 
nôtre  propre  confciencc  qu'il  navre 
mortellement,  l'autre  en  la  réputation 
de  la  perfonne  qu'il  dcchire,&  la  troi- 
fiefme  dans  l'oreille  &c  dans  l'aine  de 
celle ,  qui  écoute  fa  me'difa^ce  ;  l'Apô- 
tre veut  qu'au  lieu  de  cette  vilaine  & 
honteufe  marque ,  les  femmes  des  mi- 
niftres  de  l'Eglife,  foyent  honeïies  \  c'eft 
a  dire  modeftes ,  &  graves  ;  &  en  quel- 
que forte  vénérables  pour  la, pureté  Se 
la  faintetède  leurs  meurs.Car  la  parole 
de  l'original  comprend  toutes  ces  cho- 
fes  en  fon  fens.  La  féconde  vertu,donc 
il  les  parc ,  eft  Ufobriete  qui  règle  telle- 
ment leur  manger ,  &  leur  boirç  ;  que 
l'on  n'y  puifïe  jamais  remarquer  d'ex- 
ces  y  car  encore  que  les  defordres  de  la 
bouche  foyent  tres-indignes  de  l'un  Se 

de 


Digitized  by  Google 


fur  FEpifre  l.  a  Tmothee.  747 
de  l'autre  fexe  des  créatures  raifonna- 
blcs;il  eft  pourtant  certain  qu'ils  font 11 
encorç  plus  malfeans  aux  femes  qu  aux: 
hommes.  Enfin  il  veut  qu'elles  fbyenc 
au  (fi  fidèles  en  toutes  chofes  ;  ceft  a  dire 
d'une  intégrité  fi  pure  &:  d'une  con- 
fcicnce  fi  tendre  ,  que  jamais  dles  rte 
tombent  dansJa fraude, ni  dans  l'inju- 
ftice, gardant  &:  obfervantreligieufc- 
înent  tout  ce  qu'elles  doivent  foit  a 
leurs  maris  foit  a  leurs  enfans ,  foit  a 
d'autres;  fe  montrant  loyales ,  fincercs 
Sç  de  bonne  foy  en  tout  ce  qui  leur 
pafle  par  les  mains.  Il  y  a  apparence 

•  que  TApotre  requiert  particulièrement 
•  çette  verçu  en  elles,  parce  que  leurs 
maris  ayant  entre  les  mains  ou  les  de-' 
piersou  les  affaires  de  WEglife,  il  im- 
porte qu'elles  ne  foyent  fûjeçtes  a  au- 
cune forte  d'infidélité;  de  peur  que  le 
fervice  de  Dieu  n'en  fouffrift  du  préju- 
dice   du  deshonneur.  Maisceque  S. 

f  Paul  a  touché  des  femmes  des  mini- 
ftres  de  l'Eglife,Ie  faifant  fouvenir  qu'il 
n'avoit  encore  rien  dit  du  mariage  de& 
Diacrcs,&  craignant  que  quelqu'un  ntot. 
yinft  fous  ombre  de  cela  a  s'imaginer 
que  leur  condition  n'eft  pas  a  cet  c'garct 
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Cfap.  lî  rude,  ni  fï  rcflcrrée,  que  celle  des 
*IL     Evcfques  ;  il  leur  en  donne  en  fuite 
cette  règle  en  termes  exprès  ;  gtic  les 
Diacres  (  dit-il)  foyent maris  d*u?.e  feuler 
femme  ,  co  iduifans  honeftement  leurs  en- 
fans  \  &  leurs  propres  maifons.  Cette  loy 
du  mariage  des  Diacres  eft  mefme  en 
tout  &c  par  tout,  que  celle  qu'il  a  pofee 
ci  devant  pour  rEvefque  ;  qu'il  obli- 
geoit  pareillement   premièrement  a 
eftre  mari  d'une  feule  femme ,  &c  puis 
a  conduire  honeftement  fes  enfans  &C 
fa  famille.   En  vous  l'expofant  nous 
traittafmcs  fuffifamment  de  Tune  &  de 
l'autre  partie^Nous  n'avons  pour  cette 
heure  autre  chofe  a  y  ajouter,  fînon 
que  ce  que  l'Apôtre  vient  d'ordonner 
que  les  femmes  des  miniftres  de  l'Eglife 
foyent  honejles  é1  fibres  &  fidèles ,  décou- 
vre bien  clairement l'abfurditè  de  l'une 
des  gloffes  de  ceux  de  Rome  fur  ce 
texte;qui  veut  qu'en  difant,que  l'Evef- 
que  foit  mari  à  une  feule  femme^  il  enten- 
de qu'il  ne  (oit  veuf  que  <f  une  femme '.Car 
qui  ne  voit  que  l'Apôtre  parle  d'honv- 
me$  non  veufs,mais  prefentement  con- 
ftituès  dansl'e'tatdc  mariage,puis  qu'il 
nous  apprend  qu'elles  doivent  eftre 
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leurs  femmes,  les  confiderant comme chap. 
vivantes  ?Ie  pafledonc  au  cinquicfmc1  n* 
&  dernier  article  de  ce  texte;  ou  Saine 
Paul  pour  encourager  les  fidèles  a  em- 
braffer  le  Diaconat  &:a  s  eh  acquitter 
en  bonne  confeience,  leur  met  devant 
les  yeux  l'excellent  fruit  qu'ils  recueil- 
liront  de  leur  travail  ;  Ceux  ( dit-il)qui 
auront  bien  fervi  ,  acquièrent  un  bon  degré 
poureux->&  une  grand  liberté  en  lafoy  ,  qui 
ejl  en  le  fus  ChriH.  Il  leur  promet  deux 
chofes,comme  vous  voyès ;  la  premiè- 
re un  bon  degré  pour  eux  \  &C  la  leconde 
une  grand*  liberté  en  lafoy  qui  ejl  en  JeÇtU 
Chri/l.La  plus  grand'  part  des  interprè- 
tes anciens  &  nouveaux ,  fur  tout  ceux 
de  la  communion  de  Rome,  entendent 
ce  bon  degré,  qu 'acquièrent  les  Diacres^ui 
s'acquittent  bien  de  leur  charge,de  le- 
pifeopat,  miniftere  plus  relevé  que  le 
leur;où  en  effet  l'ancienne  Eglife  avan- 
ccoit  quelquefois  ,  ceux ,  qui  s'e'toient 
bien  conduits  dans  le  Diaconat.  Mais  il 
me  femble  que  l'on  a  embrafsè  cette 
expofition  afsès  légèrement  &c  fans 
grande  raifoft.  Cfx  premièrement  TA- 
pôtre  ne  dit  pas  qufls  acquerrot  ( comme 
il  le  faioit  dire  s'il  parloit  d'une  pro- 
motion 
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motion  a  un  office  )  mais  Amplement 
bit'/îx  aafkiercnt  un  bon  degré.  Puis  il  ne 
dit  pas ,  non  plus  qu'ils  acquièrent  ùn 
flw  haut  ,  ou  un  plus  excellent  degré  ; 
comme  il  leuftdit,  s'il  avoit  eu  cette 
penfee  >  mais  il  dit  c\\\  ils  acquièrent  un 
bon  degré.  En  apre's  il  ne  dit  pas  encore 
Amplement ,  o^x  'ds  acquièrent  ce  bon  de- 
gré y  mais  ce  qu'il  faut  bien  conliderer,' 
il  ajoute  exprcfife'mcnt,  qu'ils  l'acquiè- 
rent four  eux  me f me  s.    Car  qu'etoit-il 
bclbin  d ajouter  ce  mot, s'il entendoit 
qu'/zV  acquièrent  FépifcopatïEt  qui  ne  voit 
qu'au  contraire  c'eft  en  ce  fens  une  ex- 
prctfïon  maiivaile ,  &c  incommode  , qui 
ïcmble  (îgnificr  que  c'efl:  pour  cux,pour 
leur  profit  &:  avantage  particulier,qu'ils 
font  faits  Èvefques  >  au  lieu  que  chacun 
fait ,  que  l'Epifcopat  aurantou  plus  en- 
core que  le  Diaconat,a  c'tè  inftituè  par 
le  Seigneur  &:  eft  confère  a  ceux  qui  en 
font  capables,  non  pour  les  recompen- 
fer  de  leurs  fervices ,  ou  de  leurs  meri- 
tes;mais  bien  pour  fedification  de  l'E- 
glife  feulement?  le  ne  fay  mefme  il  cec- 
te  manière  d'exhortfr  les  Diacres  abié 
faire  leur  devoir ,  en  leur  faifant  cfpe- 
j  er qu'ils  pourront  par  ce  moyens  avan- 
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ter  a  un  E  vefchè,eft  bien  digne  de  FA- 
pôtrc  >  qui  ne  veut  pas  qu'aucun  des  fi- 
dèles le  déboute  de  fa  vocation,  niqu*il 
defire  de  monter  plus  haut,-  ni  qu'il  fc 
propofe  dâs  fon  travail  autre  chofe  que 
la  volonté  du  Seigneur,  if  foo  propre 
falut.  Enfin  l'Apôtre  promet  tellement 
ce  bon  degré  a  tous  les  Diacres  qui  aurôt 
bien  fervi,  qu'il  femble  qu'il  ne  peut 
manquer  a  aucun  de  ceux  qui  s'acquit- 
tent fidèlement  de  cette  charges  non 
plus  que  cette  grande  liberté  en  la  foy\ 
qu'il  leur  promet  en  fuite , ne  manque 
jamais  a  pas  un  deux.  Et  cependant  il 
eft  bien  certain  ,  que  tous  ceux  qui  ont 
été  bons  Diacres ,  n'ont  pas  été  faits 
Evcfquesjou  preftres  pour  celas  &ce 
^feroit  même  une  grand'  faute  d'en  dif- 
pofer  ainfi  j  parce  que  tel  a  les  dons  du 
Diaconat  au  fouverain  degré ,  qui  n'a 
pas  ceux  de  Fépifcopat  ;  fî  bien  que  l'é- 
lever eft  ce  dernier  miniftere  pour 
s'eftre  parfaitemét  acquitè  du  premier, 
feroit  évidemment  luy  procurer  du 
deshonneur  en  le  mettant  dans  une 
charge ,  dont  il  eft  incapable  ;  &  a  FE- 
glife  du  dommage  &  delà  perte,  en 
lùy  donnant  un  Pafteur,  dont  elle  ne 
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chap  peut  recevoir  d  édification.  Ces  raifon. 
IL  nous  obligera  mon  avis  a  préférer  l'ex- 
pofition  de  ceux  qui  par  ce  bon  &  excel- 
lent degré  ici  promis  aux  Diacres  enté- 
dent  non  fépifeopat  ou  la prejîri  'e ,  mais 
bien  le  rang  honorable  où  leur  fidélité 
les  met  dans  l'EghTc  par  le  jugemét  de 
Dieu;qui  lesregardexommc  de  bons  & 
loyaux  ouvriers  ,  qui  fe  font  religieufc- 
ment  acquittes  de  leur  tafehe.  Et  il  me 
iemble  mefmc  ,  que  bien  loin  de  leur 
promettre  Fepifcopat,  il  les  confole  de 
ce  qu'ils  n'y  font  pas  parvenus,^  les  aff- 
leure ,  qu'encore  que  le  Diaconat  foie 
une  dignité  moindre  que  l'epifçopar, 
dans  la  police  extérieure  de  l'Eglife, 
jieantmoins  s'ils  s'en  acquittent  bien, 
ils  en  changeront  la  nature  ,&  ne  laif- 
feront  pa*s  d'eftre  dans  un  haut  degré 
d'honneur  devant  Dieu  &  devant  fes 
Anges  ;  parce  qu'en  eftert  il  n'y  a  point 
de  petite  kcharge  en  fa  maifon ,  &:  que 
pour  y  eftre  en  un  haut  degré,  il  n'eft 
pas  tant  befoin  d'y  exercer  quelque 
grand  miniftere  ,  que  de  vous  bienac- 
quiter  de  cèluyoùvous  eftes  appelle; 
foit  petit,  foit grand.  Et c'eft encore 

Pour  cela  que  l'Apôtre  ajoûte  que  les 
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fiacres  fidèles  ,  acquièrent  ce  bon  degré  ch 
pour  eu  \- mêmes  \  faifant  une  fecrece  oç-  1 
poticion.  entre  le  faut ,  que  l'Eglifc  rire 
de  leurfcryiçe,&:  ecluy  qu'ils  en  moif- 
fonnent  eux  memesjEu  Fervant  iJs  edi- 
fient  l'Eglifc  ,  ils  foulagenc  les  pauvres, 
ôc  ils  confolcnt  les  afflige*.  Maisfileur 
çravaii  fert  a  aurruy  ,  il  ell  aufli  fort  uti- 
le poui  euxiîi^fmcs.  Car  ils  acquièrent 
en  bien  fervant  un  bon  degré  pour  eux 
mcfmes;  ils  rendent  leur  miniftere  ho- 
norablc;  &  d'un  fimple  Diaconat  que 
ç'eroicils  en  font  par  leur  zcle&par 
leur  diligence  une  charge  pleine  de 
louange  6c  de  gloire.I'avouë  quelfc  mot 
de  l'onginal3que  nous  avons  ici  traduit 
degré  ne  fe  treuve  point  dans  l'Ecriture 
en  ce  fei)S(&:.il  s'y  treuve  auiïï  peu  pour 
fignifier  l'epifcopat)  Mais  il  s'y  rencon- 
tre  d'autres  faflbns  de  parler  fort  ap- 
prpchantes  de  celle-ci  pour  exprimer 
le  mefmç  fensicomme  quand  Dieu  eu 
Efaye  pour  confoler,  certains  fidèles 
mcfeltime's  félon  la  chair.,  leur  promet, 
qu'il  leur  donnera  une  place  en  Ça  maifon 
<§•  en  [es  murailles  &  un  bon  nom  perpétue^ 
qui  ne  fera  point  retranché  ;  où  iieit  clais 
que  par  cette  place  &l  ce  nom ,  il  entcn.4 

b  b  b  precifément 


754-        '      Sermon  X*)C. 
precifement  la  mcfinc  chofeque  S. Paul 
nomme  ici  un  bon  dï$ft  ;  c  eft  a  dire  un 
honneur  &£  une  dignité. Et  c'eft  lri  mef- 
me  qu'il  faut  auffi  rapporter  la  promef- 
hieflc  de  Iefus  Chnlt  dans  l'Apoca- 
3'lyplc  ,  â  celny  qui  veimfâ\  quil  fcj 
fera  ejlre  une  eclomne  dans  le  temple  de  Jo# 
Dieu.  Mais  a  cet  honneur  6c  a  ce  bon 
<iegrè,que  Y  Apôtre  promet  ici  aux  Dla* 
cres  fklelcs  ,  il  ajoute  encore  qu  'Us  s' ac- 
querront en  bien  fèrvant  une  grdnd' liberté 
èn  lafoy ,  qui  cft  en  Iefus  Chrift.  Il  oppo- 
fc  ce  fruit  de  leur  bonne  tonfeience  ,  a 
la  honte,  &c  aux  ctaintes  fettetes  de 
ceux  qui  le  font  mal  acquîtes  de  leur 
devoir.  Leurs  fautes  les  rendent  timi- 
des \  au  lieu  qu'un  bon  &:  fidèle  fervi- 
teur  de  Dieu  ,  &c  qui  s'eft  porte  fans 
fraude  en  (on  œuvré,  va  la  tefte  levée,' 
&  jouît  de  toute  la  liberté,  que  nous 
donne  la  foy  en  Iefus  Chrifl: ,  s  acquit- 
tant hardiment  &:  fans  rien  craindre 
détoures  les  parties  de  Ion  miniftere; 
ce  qui  regardant  l'un  &  l'autre  miniite- 
re  l'épifcopat  &le  diaconat, &  mefme 
le  premier  plus  que  le  fécond  a  ete 
caufe  que  quelques  uns  ont  eftimè  que 
Ces  dexnieres  paroles,  Cçux  qui  auront 
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îw/r  Acquièrent  un  bon  degré ^  Ce  doi- 
Vent  entendre  des  Evefques  Se  des 
Diacres  conjointement;  ficleurexpo 
fïcionneft  pas  a  me'prifer.  Mais  c'eft 
afles  pour  l'intelligence  des  paroles  de 
l'Apôtre.  Touchons  brièvement  pour 
là  fin  quelques  uns  des  enîeignemcns, 
<que  nous  en  devons  tirer;  pourl'inltru- 
ftion  de  nôtre  fby  $c  pour  la  correction 
de  Premièrement,  vous 

ave's  a  remarquer  foigneufèment,  que 
S.Paul  rie  nous  y  propofe  point  d'autres 
rniniftres  qui  dcûffent  eftre  ctablis  darçs 
f  Eglife  par  les  Apôtres  &  par  leurs  difc 
ciples  que  de  deux  fortes  feulement,les 
Evefques,&  les  Diacres;les  uns  qui  tra- 
vaillent a  la  parole  &c  a  la  conduite  ;  les 
autres  qui  fervent  au  foulâgêment  àci 
pauvrcs,a  la  réception ,  Se  a  la  diftribu-* 
tion  des  aumônes  &  des  offrandes  &ci 
fidèles.  C'étoit  là  toute  la  hiérarchie* 
que  S.  Paul  laiffa  a  PEglife,parrordré 
de  fon  Maiftre.  Pourquoy  ne  dit-il  rien 
fii  ici,  où  il  traittece  fujet,  ni  nulle 
part  ailleurs,  des  Cardinaux,  des  Pa- 
triarches ,*des  Ptimats,  des  Métropole 
tains,  ou  Archévefques ,  des  Archipre^ 
ères  >  des  Arfîudià'cres*  6c  des  Soufdia* 
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chap-  cres ,  des  Abbés ,  des  Généraux  ;  des 
m    Prieurs ,  des  So.ufprieurs ,  &:  des  Gar- 
diens de  tant  de  bandes  de  Moines* 
noirs,blancs,  &  gris,  &  dé  tant  d'autres 
noms ,  offices  &  dignités ,  qui  font  ati- 
jourdhuy  là  hiérarchie  Papale  ?  Parce 
qu'il  ne  ks  connoiffoir  pas  j  îa  vanité 
de  l'homme  ayanr  mis  plufieurs  fiecles 
depuis  lux,  toutes  ces  prelatures  au 
monde,  fans  ordre,  &  fans  exemple  de 
l'Eglifc  Apoftolique.  Pourquoy  ne  dit 
il  au  moins  quelque  mot  du  Pape ,  le 
chtf  de  cette  grand  mafle,  &  le  centre,; 
fi  vous  les  en  crovès ,  de  la  foy,  &  de  la  ' 
•    puiflanec  Ècclefiaftiquc  ?  Aujourdhuy  il 
ne  s'établit  point  d'Evefque  fans  fon 
autorité  &  fes  bulles ,  &  ils  luy  prêtent 
,  '    tous  feur  ferment  de  fidélité ,  &  fe  di- 
fenr  Evefqucs  par  la  grâce  de  Dieu  8t 
du  Pape.  Et  ils  ont  raifonjs'il  èft  vraye-i 
ment  ce  qu'il  fe  dit  eftre ,  le  fouverainr 
-  '  *       infaillible  Monarque  de  l'Eglifc  mi^  . 
jtitante.  Car  il  n'y  a  point  d'Eiar,où  les 
àîficiers  ne  réndet  au  fouverain,  l'hom- 
fcugc  de  leur  dignité,    le  ferment  de 
leur  fideiitè.D'où  vient  que  S.  Paul  n'a 
point  mis  cette  condition  entre  lesau- 
;,au'il  demande  a  un&vefquc,  <g'il 
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fur  FEpitre  I.  a  Timothee.  ytf 
fbit  fur  routes  chofes  fujet  &C  fiJcle  6c  chapu 
devot  au  faint  lîege  de  Rome?  Aujour-  11 1% 
dhuy  toutes  Jcs  autres  vertus  ici  nomr 
nices  par  l'Apôtre  ne  ferviroienc  de 
rien  a  un  homme5pour  cllre  Evefquc,<i 
celle-ci  luy  manquoit;  &:  celle-ci  fans 
aucune  de  ces  autres  a  fouvent  f uffi^ 
pour  monter  au  fommet  des  plusgran-r 
des  Prelatures.  Pourquoy  S.Paul  a- t-il 
oublié  le  plus  neccfTaire  ?  Chers  Frères; 
c  cftfans  doute  que  le  Pape  &  toute  fa 
hiérarchie  n'a  jamais  ctè  d^  Tinftitu- 
tion,  ni  de  l'approbation,  ni  mefme  de, 
la  connoiflanec  de  l'Apôtre,  en  la  qua- 
lité qui  luy  eft  donnée  par  fcs  fuppofts. 
Secondement  de  cç  que  S.Paul  pafle 
immédiatement  dans  cedifeours,  cle 
rEvcfque  au  Diacre  fans  parler  du 
Prcftre^cela  dis-je  montre  clairement- 
que  de  Ion  temps  il  n'y  avoir  nul  mi- 
nière entre  rEvcfque  &  le  Diacre* 
non  plus  qu'entre  le  Prcftre  &  le  Dia-  $ 
cre;doù  il  s'enfuit  invinciblement  que 
FEvefqjttérle  Prcftre  croient  les  noms- 
d'un  (cul  &  mefme  miniltere  dansTE-. 
glife  Apoftolique,  comme  il  paroiftern 
core  de  pluiieurs  autres  lieux  ,  tant  du 
Nouveau  Teftamcnt  que  des  plus  an- 
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ciens  écrivains  du  Chriftianifme  ;  oà 
ces  deux  mots  fe  treuvent  pris  indiffé- 
remment l'un  pour  l'autre.  Les  Hicrar^ 
chiques  font  fort  empefcKcs  dans  cq 
deftroit,  voyant  leur  règne  dans  un  fi 
grand  péril.  Ceux  qui  lbnteftimcs  les 
plus  fins  ,  nous  content  que  lesEglifes, 
étant  encore  petites  du  temps  des  Apô- 
tres, ils  fc  contentoient  d'établir  en 
chacune  un  Evefque  avec  des  Diacres 
fans  aucuns  Prcftres,  Se  que  c'eft  la  rai- 
fon  pourquoy  S.  Paul  ne  parle  ici  que 
de  r£vcfque,&  des  Diacres.  Mais 
cette  raifon  ne  vaut  rien.  Car  fupposè 
que  ce  quelle  avance  fuft  vray,&r  qu'il 
y  euft  alors  quelques  Eglifes  gouver- 
nées fans  aucuns  Preftres  par  unfcul 
Evefque,  de  Tordre  que  font  au  jour- 
ci  uy  les  leurs  ;  toujours  ne  peuvent-ils 
nier ,  premièrement  qu'il  n'y  euft  plu- 
fleurs  autres  Eglifcs ,  où  ilyavoitdcs 
Prcftres;  comme  celle  de  Çorinthe  par 
exemple,  &c  celle  d'Antioche ,  où  il  y 
avoir plufieurs  Docteurs;  &  la  pl.ufpart 
des  autres  pour  l'ordinaire ,  comme  il 
paroift  de  ce  que  S.  laques  veut  que  le 
fideîe  naïade  f^(fu  vcmr  non  l'Evciquc, 
mais  l^s  Preftws  (UïEgliJç  j  ££  fçxpnde- 
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ment  que  mcfmcs  dans  ces  Èglifes  he-cha 
teroclites  ,  où  il  n'y  avoir  qu'un  Evef? 
que  fans  aucun  Preftre,  l'intention  &: 
l'cfperance  de  S.Paul  ne  fuft  d'y  établie 
aufli  des  Preftres  des  qu'il  y  auroit  alfés 
de  fidèles  pour  cela.  Cela  étant  donc 
ainlï  en  leur  accordant  ce  qu'ils  fuppo-ï 
fent  fans  raifon,  qu'il  y  euft  alors  des 
Eglifes  fans  aucuns  preftres  gouvernées 
par  TEvefque  feql  avec  quelques  Dia-r 
crts,  toujours  eft  il  clair,  que  l'intercft 
des  autres  c'eft  a  dire  de  la  plus-part,où 
il  y  avoit  moven  d'établir  dés  lors  des 
Preftres  &ç  des  Diacres  fous  la  conduite 
d'un  Evcfquc,obligeoitnecefFaircment 
S.Paul  a  parler  diftin&ement  de  ces 
trois  degrés  de  miniftres,  au  lieu  qu'il 
n'en  paroift  que  deux  dans  fon  texte. 
Mais  encore  la  fuppofition  qu'ils  fonÇ 
cft  ridicule  &c  incroyable.  Car  fi  les 
Evefques  &c  les  Preftres  faifoient  alors 
comme  ils  prctendent,deux  degrés  de 
minifteres  différents  -y  n'euft-ce  pas  été 
une  étrange  fantaifie  d'établir  un  Evcf- 
que  dans  un  lieu  où  un  Preftre  pou  voit- 
fufRre?Euft-ce  pas  été  envoyer  un  Prin- 
ce en  un  lieu  où  il  n'eft  befoin  que  dç. 
ion  valçt?  Et  aujourduy  quand  les  gens. 
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çbflp.  du  Pape  travaillent  a  la  convcrfion  des 
llh   Nations ,  y  eftablifTcnt-ils  de  ces  Evef- 
ques  folitaires ,  avcînt  que  d'y  mettre 
aucun  Preftrc,lors  que  leurs  troupeaux 
font  fi  petits,qu'un  feul  ouvrier  y  fuffit? 
Certainement  ils  ont  fait  tout  le  re- 
tours au  Iapon>  &  dans  la  Chine  ,  &c  en 
Ethiopie  ;  &c  comme  la  raifon  le  re- 
queroit,ils  y  ont  premièrement  envoyé 
&  e'tabli  de  (impies  preftres  ;  jufques 
â  ce  que  leur  maiTc  cran t  grofïïe  ils  ont 
treu  qu'il  y  avoit  quelque  lieu  pour  y 
introduire  la  ûaajeftè  Epifcopale.'  II  né 
faut  pas  douter  que  les  Apôtres  qui 
n'c'toient  pas  moins  prudens  qu'eux, 
n'en  enflent  auffi  use  de  mefme ,  fi  les 
Evefques  cu(Tent  été  de  leur  temps 
Prioccs  &:  Maiitrcs  des  Preftres,com- 
nie  ils  le  font  aujourdhuy  ;  fi  bien  qu'il 
faut  tenir  pour  certain  que  fi  celae'toir-, 
il  n'y  avoit  non  plus  alors  d'Eglifcs  avec 
un  Evcfquc  fans  preftres ,  qu'il  ne  s'en 
treuve  auj  ourdhuy  pas  une  de  cette 
forme  en  toutes  les  terres ,  où  les  Apô- 
tres du  Pape  ont  mis  le  pied. Enfin  leur 
fuppolirion  choque  encore  rudement 
la  dodrinc  commune  des  Pères  ,  au 
temps  dte  (quels  ]/Èvefque  avoit  des-fâ 
1  '     ■    '  de 
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àc  l'avantage  fur  le  preftrc.  Car  ceux-  chap. 
la  tiennent  clairement ,  que  l'Evcfque  1  t 
n  eft  autre  chofe,  que  le  premier,  ou  IctcuuIU 
plus  haut  des  pierres  d'une  Eglifcid\>ù^*^* 
chacun  voit ,  que  cet  Evefque  fans  pre-  n%tr. 
J?res,c[ui\s  nous  forgent ,  cil  une  chibie-*7*: 
re  d'auflï  mauvaife  grâce,  qu'un  Doyen  a*w  ' 
fans  Chanoines  j  ou  unPrefidcnt  fans  ëtejft- 
fcnatcutSjOU  un  Roy  fans  fujets.  Ainfir  ^ 
demeure  ferme  &:  inébranlable  lave-ioi. 
rite  ici  établie  par  l'Apôtre  qu'il  ô?f 
avoir  alors  au  deflfus  des  Diacies  nuls  />.  *à 
autres  miniftres  en  l'Efglife  3  que  lQ$f\Q '  * 
Evefque  s  iculs  ;  mcfmes  au  fonds  que 
les  preftres;  &:  que  ces  deux  ordres  fai-^r£ 
foient  routle  facrè  minifterc  de  l'Egli-,»  i. 
fe  y  qu'ils  appellent  hiérarchie ,  d'un  notnT"*-  *• 
trop  fuperbe  pour  les  humbles  fcvvi- 
tcurs  de  Dieu  &:  de  fon  Eglife.  le  laifle 
l'extrême  corruption  que  j'aurois  a  re^- 
marquer  en  troitîef  me  lieu  dans  les  or- 
dinations de  leurs  miniftres,qui  fe  font 
fans  l'approbation  &  mefme  fans  la 
participation  du  peuple  ;  contre  IV- 
preuve  que  l'ApôtUe  y  requiert,  &:  con- 
tre fufage  de  toute  la  plus  ancienne, 
Eglife;  comme  nous  l'avons  touche  Se 
comme  ils  le  confeffent  eux  rnefmes* 
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Cbap.  Benifles  Dieu,Fidcles,qui  ayant  daigné 
\l  *•   déployer  fon  bras  ,  a  démoli  au  milieu  . 
de  nous  la  maffe  prodigieufe  de  cette 
vaine  hiérarchie, l'ouvrage  de  l'orgueil, 
&  de  l'avarice ,  qui  y  avoient  employé 
tant  de  fiecles  &c  d'artifices.  11  a  rcta- 
bli  a  fon  peuple  ces  deux  minifteres  fa- 
cre/s \  ,CEpifcopat  &c  le  DUcontf,  pauvres 
0£  fimples  aux  yeux  de  la  chair  je  l'a- 
vouë,mais  d'une  origine  &c  d'une  inftn 
tution  divine,&:  d'une  efficace  &c  d'une 
vertu  celefte.  Contentons-nous des  in* 
ftitutions  de  Iêfus  Chrift.   Ne  prelu- 
irçons  point  deftre  plus  fages  que  Tes 
Apôtres.  Honores  particulièrement  le 
Diaconat,  &:  les  personnes ,  qui  l'exer- 
cent au  milieu  de  vous.  Que  ceux  qui, 
y  ont  été  appelles ,  confiderent  les  qua- 
lités qui  y  font  neceffaires  ric  le  bon  de- 
gré qui  leur  eft  promis  quand  ils  y  au- 
ront bienfervi,  pour  s  acquitter  avec 
zele ,  &  en  bonne  confeience  d'un  mi- 
niftere  fi  honorable  Se  fi  utile,êtendans 
leurs  foins  fur  tout;  le  troupeau,&  ayant; 
particulièrement  une  grand'  *endrefïe 
pour  les  pauvres;  fur  tout;  dans  les  ri- 
gueurs de  cette  rude  faiC^-Contribuès 
y  tous  fidelcs,&  vos  çonjpaflîons  &:  vos 

aumônes. 
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fcumônes.Ce  n'cftpas  en  vain  que  vôtre  chap. 
Seigneur  aeltabli  le  Diaconat  en  fonIlL 
Eglifc  >  &c  qu'il  vous  tend  ici  tous  les 
jpurs  les  mains  pour  recevoir  vos  of- 
frandes. Cette  charité, &:  ceçtcbene- 
ficence  font  déformais  une  partie  de 
vôtre  pieté ,  &ç  de  vôtre  religion.  Ses 
pauvres ,  font  vos  autels;  Ces  petites 
portions  de  vos  biens ,  que  nous  vous 
demandons  pour  eux ,  font  vos  facrifi- 
ccs?Si  vous  manques  a  ce  devoir,  vous 
n'eftes  pas  Chreftiensivous  eftes  des  irr 
rçligieux  &:  des  impies.  Regardes  ce 
que  l'ancien  Ifraël  donnoit  autresfois 
a  Dieu; les  dixmes  de  leur  bien  pour 
les  Sacrificateurs  &  |es  Levites,lcs  pjrfj- 
çniceçde  lèurs  fruits,  tant 4 animaux  Sf 
tant  d'autres  offrandes  ounecefTaires 
ou  volontaires.  Regardés  ce  que  \à  der- 
vorion  Romaine  a  co.nfumè  &confu- 
me  encore  tous  les  jours  gayemenc 
pour  l'entretien  de  fçs  Prçlaçs  &c  de  fes 
Moines.  Vous  aurès  hontç  de  vous 
mefmes  ;  d  épargner  a  Iefus  Çbgrift  vô,T 
tre  Sauveur ,  &c  a  fes  membçes,  ce  peu 
çle  chofes,dontilsont  befoia.  Ne  m  al- 
légués poinç  que  vous  eftçs  pauvres.  Ic 
le  croy.  Car  vous  4c%ef  beaucoup. 
Retranchés  la  fujpçrflujtQ  d§  Ç9*Vr 
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pk*P-  voicifcs  &  de  vos  partions; &:  vous  vous 
'  U  treuvere's  riche.Nc  dône's  rien  au  lu::e^ 
ni  a  la  débauche,  ni  a  la  vanité.  Vous 
aurcs  abondamment  dequoy  donner  $ 
Ipfus  Chrift.  Vous  n  cftcs  pauvres  que 
pogr  luy.  Donnant  tout  a  la  chair,  au 
hionde,  Se  au  vice,  trois  monftres  infa*-  • 
tiables,je  ne  m'eftonne  pas  s'il  ne  vous 
refie  rien  a  cpnfacrer  auScigneur.Mais 
fi  vous  ne  pouvès  donner  de  vôtre 
abondance ,  donnès'au  moins  de  votre 
pauvreté.  Encores  n'eftes-vous  pas  fi 
pauvrc,que  vous  ne  p  uifliès  difpofer  de 
deux  pites;commcfit  la  veuve  de  l'E- 
vangile. Donncs-lcs  comme  elle ,  &ç 
d'un  mefme  cœur>&:  le  Seigneur  les  re- 
cevra; il  les  ettimera,  il  lès  préférera 
mefme  aux  prefens  des  plus  riches.  En 
fin  faifons  tous  état  de  quelque  fexe, 
âge,  ou  condition  que  nous  foyons,que 
Taumofne  eft  un  devoir  neceflairc ,  &£ 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  reçoivent  du 
tronc  de  l'Eglife,qui  fbyct  exempts  d'y 
mettre*  Tous  les  autres  y  doivent  con- 
tribuer, chaçun  félon  fcs  moyens  &  le 
Seigneur  1  auteur  de  çout  bicn,aura  nos 
petis  preses  agrcabks,&  nous  bénira  ea 
ce  ficelé  &  aous  couronnera  en  l'autre 
de  fa  gloire  &  félicite  éternelle.  Amen. 
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j>  /tf/vafe ,  r  'eft  afin  que  tn  fâches* 
comment  il  faut  converferen  la  maifon  dc^j 
Dieu  y  qui  ejl  CEglife  du  Dieu  vivant ,  U 
colomne  &  ïappuy  de  la  vérité. 

Hers  Frères;  Le  Pfal- 
miftc  contemplant  en  efprit 
Û/j  l'excellence  &  la  dignité  de 
Ierufalem  ,  &c  de  TEglifc 
Chrétienne  qu'elle  figuroit ,  s'écrie  > O 
cite  de  Dieu ,  ce  qui  fe  dit  de  toy  foHt  des 
chofes  honorables  !  Certainement  il  a 
bien  raifon  d'en  parler  ainfi  s  Car  en 
effet  il  n'y  a  jamais  eu  aucune  cité  au 
monde,donc  il  ait  été  dit  tant  de  bien, 
que  de  celle-là  >  Dieu  &  les  hommes 
en  ont  célébré  là  gloire  ;  Le  ciel  &  la 
terre  en  ont  prefchè  les  louanges  ;  &  U 
ne  fe  peut  rien  dire  de  grand,  de  ma- 
gnifique 
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Ch?p  gnifique  &:  de  glorieux ,  qui  ne  fc  tred- 
ve  employé  dans  les  éloges,  dont  elle  a 
etè  couronnée.  le  laifle  là  ce  qu'en  ont 
dit  les  hommes. L'Ecnturç,dont  le  Pro- 
phète entend  parler  fans  doutc,lariom- 
a    nie  là  cité  Sainte,  *  la\illc  du  grand 

tu% $       >  b  *a  moncagric  ^e  *a  fainteiè ,  c  le 
V  pàvilloii  du  Puiflant  de  lacob,*  le  fiége 
*f 4dsa-que  fa  M^jeftè  a  chdifi  ,  *  fon  repos  & 
j/ni.fôn  agréable  demeureà  perpétuité,  f 
*'      fon  tabernacle  avecqliè  les.  hommes,  1 
ff.  13 1.  fon  époufée ,  bien  aimc'e,  qu'il  a  epou- 
**•     fée  pourjahiais  en  juftice,  eh  gratuite, 
>/xj2.  èricomp\(Tion  ,  &:eh  fcrfrietè,*  lajoyé 
**-     de  toute  ht  terre,1  un  royaume  divin  &C 
celefte,kqui  ne  fera  jamais  di(Tipè,mais 
*m-   établi  éternellement.  Entre  ces  chofes 
of.2.   honorables une  infinité  d'autres  fem- 
î^io-  bhibles ,  qui  ont  été  dites  de  TEglife 
tfml%  #J  dans  les  livres  du  Vieux  &  du  Notiyeatf 
k  ,  Teftament,  il  faut  aulTi  mettre  &  mef- 
^,2"mè  dans  le  premier  rang,cé  quel5 Apô- 
tre S.  Paul  en  a  écrir  dans  le  texte,  que 
itotis  venons  de  vous  lire ,  quelle  eflU 
fa  ai  [on  de  DteuSEglife  du  Dieu  vivant ,  U 
colomne  &  ïappuy  dë  U  vérité.  Car  que 
fçauroit  on  ajouter  a  la  grandeur  de 
ces  magnifiques  titres?  Que  cette  bien 
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fur  ÇEpitre  1.  a  Timothêè.  y£j 
hcurcufe  affcmbléc    des  fidèles  aie  c 
l'honneur  d'eftre'.la  maifon  deocluy,1 
que  tous  les  cieux  ne  peuvent  com- 
prendre ?  de  loger  ches  fby  une  rriajeftë 
imnlenfc  &: infinie? deftre  le fan&uai- 
re  d'une  divinité  ,  non  fauffe,ou  morte, 
ou  periflabie>comtTje  e'toient  celles  de 
Terreur  &:  delà  fuperftition  ,  mais  vi- 
vante te  éternelle  ?  &c  enfin  d'eftre  M 
colomne  &  l'appuy  de  la  veritè?Qjii  le 
pourrait  croire ,  fi  l'Apôtre  ne  l'avoit 
dit  ?  Vcu  que  cette  vérité  ,  dont  il  fait 
l'Eglifc  la  coldmne^  eft  alTeuremeUt  elle 
mefme  le  fondement,  la  force,  &:  la 
fermeté ,  &  de  TEglifc  ,  &:  du  monde? 
C'eft  ce  que  nous  avons  aujourdhuy  a 
vous  expliquer,  mes  Frères,  pour  vous 
donner  l'intelligence  de  ce  texte. Mais 
avant  que  d'y  venir ,  il  faut  première-» 
,  inent  confiderer  pourquoy  &  a  quel 
jpropos  S.  Paul  a  mis  ces  éloges  de  TE- 
glife  en  avant,&:  quel  eft  le  fujet,qui  Ta 
conduit  dans  ce  difeours.  Il  notas  le  dé- 
couvre lliy  mefme,quand  il  dit  d'entrée 
a  Timothée  s  le  f  écris  ces  chofes>efferant 
que  jeviendray  bien  toftvcrs  toy  s  que  fijt 
tarde ,  cefi  afin  que  tu  fâches  comment  il 
faut  convtrfer  tn  U  maifon  de  Dieu.  Pat 
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ces  chofes ,  qu'il  luy  écrit,il  cft  clair  St. 
hors  de  douce ,  qu'il  encend  les  rcgle- 
mens,quilluy  a  bailles  ci  devant  en  ce 
Chapitre  depuis  le  commencement 
iniques  a  ceverfet,  furl'cublifiemenc 
des  miniitrcs  de  l'Eglife,tant  des  Evef* 
qncs  ou  Pafteurs,  que  des  Diacres  ;  que 
l'on  ne  doit  recevoir  perfonne  en  ces 
faintes  charges ,  qui  ne  foit  doue  de 
toutes  les  bonnes  qualitès,qu'il.a  repreT  * 
Entées  au  iong.  11  dit  donc ,  qu'il  hua 
éclairci  ce  fujee,  afin  de  luy  apprendre, 
comment  il  faut  converfer  en  l'Eghlci 
èc  là  pour  juftifiet  la  neccfîîtc  de  fes  rc- 
glemens ,  il  ajoûce  très  a  propos  pre- 
mièrement au  verfet  quiàziefme  la  di- 
gnité de  cette  Eglife ,  au  fervice  de  la- 
quelle foutdeftinès  les  miniftres;  &  fc- 
condement  dans  le  verfet  feizicfme  ia 
grandeur  du  myfterc  de  pietè,en  la  dif- 
penfarion  duquel  ils  font  employés. 
Ainfi  nous  aurons  deux  points  a  tr ait- 
ter  en  cette  attion,  fi  le  Seigneur  nous 
en  fait  la  grâce  »k  premier  fera  du  déf- 
icit de  l'Apôtre  en  baillant  a  Tuno- 
the'ela  dodrine  du  miniftcre,que  nous 
avons  ouïe  ci  devant  ;  afin  ^ilfçeufi\ 

comment  il  faut  converfer  en  t Eglife  ;  Le 

•  deuxiefme 


fur  ÏEpitre  L  a  Timotheè.  ^69 
deuxicfme  (cra  des  crois  qualités,  qu'il  chap. 
donne  a  J'Eglife  l'appellant  Um.v\on  Je111' 
Diert'ypuû  l'Ègiïfc  du  Dieuviuant^  &  enfin 
ïa  colomne*>  &  r<tppuy  de  U  verke.Et  quant 
au  mvfterc  de  la  pieté ,  qu'il  allègue  en 
fuite  dans  le  dernier  verfetdece  cha- 
pitre ,  pour  la  féconde  raifon  des  gran- 
des Se  louables  qualités,  qu'il  demande  1 
en  tous  ceux,  qui  doivent  eftre  receus 
au  fàint  miniftere  ;  nous  en  remettons 
Texpodrion  a  une  autre  a&ion ,  fous  le 
bon  plaifirde  Dieu.  Mais  pour  venir 
au  premier  des  deux  points  ,  que  nous 
avons  a  traiter  maintenant  ;  j'ay  a  vous 
avertir  d  abord ,  que  quand  S.Paul  die, 
Je  t'écris  ces  chofes  ejperant ,  que  je  viendray 
bien  toH  vers  toyji  n'entend  pas  que  Tem- 
pérance qu'il  a  de  voir  bien  toft  Timô- 
mothe'e  ,  Tait  porte  a  luy  «écrire  ces  en- 
feignemens;  Au  contraire  elleeuft  deu 
plûtoft  fempefclier  de  les  écrire ,  re- 
mettant a  fa  première  veuë  de  l'en  in* 
ftruire  tout  a  faife,fans  prendre  la  pei- 
ne de  les  mettre  des-lois  par  écrit, 
comme  il  a  fait.  Mais  il  luy  donne  cet 
avis  en  partant  pour  deux  raifons;  La 
première  eftpour  le  confoler,  lafleu- 
rant  de  le  vifiter  au  plûtoft  >  qu'il  luy  a 
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thap.  ferâ  poflible  &  de  le  fortifier  par  fa  pré* 
fence  en. l'œuvre  du  Seigneunquiétoit 
fans  doute  la  plus  grand'  joye  ,  &  la 
plus  agréable  chofe  ,  qu'il  peuft  pro^ 
mettre  a  fon  difciple.  Mais  j'eftime 
qu'il  a  aufli  parlé  de  fon  prompt  retour 
i  a  Ephefe ,  où  etoit  Timothc'e3  afin  d'iar 

î  timide  ries  faux  do&eurs,&  les  autres 

mauvais  ouvriers,  que  fon  abfence  ten- 
doit  plus  hardis  &  plus  infolens  a  trou-  t 
)\  ,  bler  l'Eglife.   le  confefTe  donc  qu'il 

\\  I  femble  que  l'Apôtre  ayant  deffein  de 

h  retourner  au  premier  jour  aEphefe,euflfc 

t  peu  fe  contenter  d'en  donner  la  nou- 

velle &  rcfperance  a  fon  difciple  ,  fans 
jfe  travailler  des  maintenant,  comme 

»» 

i!i 

1 
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les  conditions  des  miniftresde  l'Eglife; 
Mais  parce  que  nos  refolutions  &  nos 
penfées  ne  foiit  pas  toûjours  fuivies  de 
leurs  eftets,&  qu'il  n'étoit  pas  certain  fi 
l^iie^eflitè  des  autres  fidèles  ,  ou  la 
prpvidence  de  Dieu  &  l'ordre  de  fon 
Efprit  luy  permettroit  d'accomplir  le 
defir  ic  le  delTcin ,  qu'il  avoit  de  revoir 
Timothée  au  premier  jour  >  il  a  creu 
que  le  meilleur,  &  le  plus  feur  ctoit  de  ? 
v    i  rinformer 
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fur  F  Epure  T.  à  Timothee.  ffi 
l'Informer  dés-lors  dans  cette  lettre  ch 
d'une  do&rine  fi  neceffaire  âTetablif- 
fement ,  Se  a  la  confervàtion  de  l'Egli- 
fc.  C'eft  ce  qu'il  fignifîe  , quand  après 
avoir  dit,qu'il  luy  écrit  ces  chofes  efiperant 
de  venir  bien  tojl  a  luy ,  il  ajoûte  au  verfee 
fu i van Màis  fi je  tarde ,ceîl  afin  que  tu 
fâche  s, comment  il  faut  converferen  U  mai- 
fon  de  Dieu.   Encore  que  les  paroles 
foyent un  peu  enveloppées  & Qu'elle* 
ne  foyent  pas  tout  a  fait  difpôfées  dans 
l'ordre  ,  que  preferivent  Ici  lbix  d'unë 
Grâmaire  exa&e ,  &  rigdurèufe;le  feni 
en  eft  pourtant  affez  clair  i  &  chàcûrx 
yoit  que  c'eft  ;  comme  fi  l'Apôtre  èùft 
dit,4  II  eft  vray  que  j'efpete  de  me  ren- 
dre bien  toft  au  lieu  ,  où  je  t'ay  làifsc,& 
que  j'y  auray  le  loifir  &  la  commodité 
de  t'entretenir  aùlong  ,  &  fur  ce  fujet 
&  fur  les  autres,  qui  appartiennent  au 
royaume  de  Dieu.  Mais  neantmoinè 
n'e'tant  pas  entiefementafleurè,  ni  fi  je 
pourray  faire  ce  voyage  auffi  toft  que  je 
le  defire  ,  ni  mefme  fi  les  ordres  de  la' 
providence,qui  mê  gouvef  ne,ne  m'eri- 
pcfcherorit  point  dè  retourner  jalflàis  a 
Ephefe  ;  j'ay  bien  voulu  t 'écrire  des  a 
prefent  par  avance  a  tbut  événement, 
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chap.  ce  que  je  viens  de  te  dire  des  Evefc 
îih  ques,  des  Diacres ,  &  des  qualités  >  qui 
leur  font  necefl«iircs)&:  de  leurs  meurs, 
&  de  leur  conduite  j  afin  que  tu  fâches 
de  bonne  heure  ce  que  Ton  ne  peut 
(avoir  trop  toft,  comment  il  faut  Sd 
qu  eux  &:  nous  converfïons  dans  l'E- 
glife,au  fervice  de  laquelle  nous  fom- 
mes  tous  appelle'*.  Iugez  par-là  Fidel- 
ks,quelle&:  combien  preflante  e'toit  U 
follicitude  de  ce  faint  homme,  pour  le 
bien  derEglifc>&:  pour  l'inftruéion  de 
jfcsdifciplesjquineluy  a  pas  permis  ni 
de  hazarder  a  l'avenir ,  ni  de  difterer 
pourtant  foit  peu  de  temps  >  lmftru- 
&\on  y  qu'il  jugeoit  neceflaire  a  Timo- 
the'e  >  &  au  troupeau  des  Chre'fticns 
d'Ephefe.  Et  bénite  foit  a  jamais  cette 
diligence,qui  luy  a  fait  mettre  expref- 
fément  dans  cette  épître  des  enfeigne- 
mens  aufTi  falutaires  ,  que  font  ceux 
qu'il  nous  donnoit  dans  les  verfetspre- 
cedens  :  fi  ce  foin  étoit  utile  a  Timo- 
the'e  >  combien  plus  nousa-t-il  été  ne- 
ceflaire, a  nous  qui  n'avons  jamais  ouï 
la  vive  voix  de  ce  faint  homme  ?  &  qui 
vivans  tant  de  fîecles  apre's  luy,euflions 
eu  d'autant  plus  de  peine  a  pénétrer  fes 
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fur  F-Sfitre  I-  *  Timtthêe.  77J 
ftjRfrëS  &  fas  intentions,  que  plus  la  ma- 
lice &c  la  vanité  des  hommes  3.  *ait  ton- 1 
pes  chofes  ppflibles  pour  en  obfcurcir 
j&:  en  e'teindre  la  lumière ,  ayant  forgà 
a  fa  fantaifie  ,  je  ne  ne  fçay  quelle  hié- 
rarchie mondaine  ,-aufli  éloignée  de 
Tordre  des  faints  minifteres  ici  établi 
par  S.  Paul ,  que  Ja  terre  l'eft  du  ciel) 
Maintenant  qu'il  nous  a  laifsè  nôtr0 
Jeçon  par  écrit  >  nous  ne  pouvons  y 
jnanquçr,ato  moins  fi  nous  voulons  totHf 
de  bon  fuivrela  volonté  de  Dieu  ,  8c 
préférer  la  doctrine  de  fes  premiers  ô£ 
authentiques  minjftres  aux  invention* 
de  la  chair  &:  dufang.  £ç  que  Von  ne 
nous  paye  point  ici  de  la  chicane  ordi- 
naire de  1  erreur,qui  prétend  que  Saint 
Paul  n'a  pas  tout  éfçrit^ue  fi  fon  épître 
nous  parle  4çs  Evefqucs&: 
&  d'une  partie  4ç  leur  çp 
fa  bouche  avoit  enfeignè  de  vive  voix 
rinftitutioi>& les  meurs  des  preftres^ 
ainfi  proprement  nommes,  &  des  fouf-i 
diacres  &  desle&eurs  &  des  acoly  thes 
&des  huiflîers  >  avecque  les  plusha.uta 
minifteres  du  Pape  >  &  des  Cardinaux* 
&  des  Primaits  &  des  Atehevefques., 
Puis  que  c  étok  ici  le  lieu  &C  lefiçge  de 
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chap,  çettc  do&rine  5  il  l'y  euft  affeurément 
1  baillée  toute  entière  s'il  l'eult  connue. 
Ce  qu'il  n'en  écrit  rien  dans  une  telle 
pecafion,  eft  une  preuve  convaincante* 
qu'il  n'ep  favoit  rien;  nul  ne  pouvant 
fans  l'<>utrager  foupfeonner  un  eferi- 
yain  fîfaint&fi  capable,d*avoir  débi- 
té a l'Eghfe,  a  qui  ilalaiifé  çctte  épi- 
:re,un  énfeignement  imparfait,  &  de- 
feftqeux.  Mais  il  fe  défend  encore  ici 
expreflemejnt  luy  mefme  de  l'injure, 
<jue  luy  veut  faire  l'erreur.  Car  il  die 
formellement ,  qu'il  a  écrit  ces  chofeç 
a  Timothéc,  afin  qu  'il  fachc  comment  il 
faut  converfer  dan?  tEgliÇe  ;  c'eft  a  dire 
comment  les  Evefques  &c  les  Diacre*, 
&  en  un  mot  les  perfonnes  établies 
dans  le  minifterc  facrè>doivent  fe  con- 
quire  6l  fe  comporter  au  milieu  du 
jW?  peuple  de  Dieu;ainfiquc  nos  adverfai- 
jy$£t.  t£\  en  Com  eux  mêmes  d'accord.  Puis 
ijUA  ^toit  là  Cpn  deffein ,  nul  ne  peut 
nier  fans  lace ufer  qu  d'ignorance  ou 
£e  fraude,  que  les  chofes  qu'il  a  écrites 
ci  devant  dansec  chapitre  ne  fuffifènc 
pour  nous  apprendre  pleinement  quel- 
le dqitcftre  iaconver&tion  ,  &:  la  con-i 
duite  des  ininiftres  de  Iefus  Chrift  dans 
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fur  ÏEf  itre  I.  *  Timothie.  775 
TEgifc.  Nous  y  treuvons  bien,  que  l'E-  "H 
vefque  doic  élire  de  moeurs  irrepre-!*J 
prchcnlibles,vigijant,  attrempe ,  hono- 
rable ,  hofpitaher ,  propre  a  enleigncr, 
bénin,  non  querelleux , ni  avancieux. 
Mais  nous  n'y  lifons  point  qu'il  doive 
eftre  fujet ,  &c  obeiffant  au  Pape  de 
Rome  ,  &c  qu'il  ne  peut  eftre  écabii  lans 
fon  ordre,  &£  fans  fes  bulles  ;  ni  qu'il  ne 
puiffe  avoir  aucun  collègue  dans  TE- 
glife,oùil  fort.  Nous  y  lifons  bien,  que 
l'Evefque  &c  le  Diacre  pareillement  ne 
doivent  avoir  chacun  ,  qu'une  feule 
femme  ,  &  qu'ils  conduifent  lioncfte- 
ment  leurs  familles  ;  Mais  nous  n'y  li- 
fons point  qu'ils  doivent  l'un  &c  l'autre 
ou  demeurer  dans  le  cehbijt  ,  s'ils  ne 
font  pas  maries,  ou  renoncer  pour  ja- 
mais a  Tufagedu  mariage,s'ils  font  ma- 
ries ;  Certainement  ni  le  célibat  ni  la 
fujettion  au  Pape  ne  font  donc  félon  S. 
Paul ,  nulle  partie  de  la  légitime  con- 
verfation  des  Evcfqucs,&  des  Diacres 
Chrétiens  îdiredemenc  contre  l'abus 
de  la  communion  Romaine,  où  nul  ne 
peut  exercer  pas  une  de  ces  charges 
fansfunc,&:  l'autre  de  ces  deuxeondk 
{ions  3  les  plus  neceffaires  au  rainiflere 


yj&       fur  ïfyitre  I.  a  Timothe^  \  - 
Cbap.  facrè,fi  vous  les  en  croyés.  Maisbieiv 
l11'    que    ces  paroles  Apoftoliques  fou4 
droyent  leurs  loix  tyranniques  ;  ils  pré- 
tendent pourtant,que  d'autre  part  elle$ 
leur  font  fort  avantageufes  pour  fon- 
der ce  qu'ils  appellent  lavifibilite  ck3,. 
ÏEgltfe.  Carficenétoitune  locictè  vi-y 
fible  i  comment  les  miniftres  y  pouf-r 
royentrrils  converfer  ,  comrac  S.  PauFÎç 
prefuppofe  ici  évidemment?  Jlstreu- 
vent  cetteraifon  fi  claire ,qu'un  de  leurs 
Dodeurs  écrivant  fur  cetre  épître* 
H'fi-  après  avoir  recitè  ces  paroles  ,  afin  que 
i^hes  comment  il  faut  converfer  enU 
Vt>%y  maifon  deDieu^  fans  expliquer  ni  le  feiu 
de  l'Apôtre  ,  ni  le  moyen  d*cn  tirer  fa 
çonclufion  ,  secrie  tout  rranfportè  de 
">yç  ;  Oh  font  ceux ,  qtfidïfént  queFjïglife-  ■ 
îitwfiklèi  U  y  a  de  l'apparence  qu'il 
penfoit,  que  nous  croyons ,  que  la  foyj 
de TEvajugile  eft  comme  Taoneau  d$ 
la  fabile *  qui  tendoit  les  perfonjiès  ,  qui 
le  ppttoient3inviûbles,les  déroba  nç  fou- 
dainement  a  la  veuf  &c  au  commerce 
des  autres  hommcs.Graces  a  Dieu  nou&; 
ne  fommes  pas  il  brutaux,ni  li  grofjicrs^ 
que  ce  Docteur.  5c  fes  femblablcs  s'i~>. 
maginent.  Nous  difons,  que  l'Eglife  4g; 
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Pieu  eft  invifible  s  Ouy  ;  niais  inuilible  chap. 
en  fou  tout ,  puis  que  nul  ne  l'a  jamais 1 1  ;* 
veuë  toute  entière  aiTcmblée  en  un 
fcullicu  ;  invifible  en  fa  vraye  forme,  qui 
confifte  en  la  foy  &c  en  la  chante  ;  invi- 
fible mefmes  quelquefois,  a  l'égard  de  fa 
profeflîon  &c  de  fes  afTemble'cs  en  cer- 
tains lieux  SC  eq  certains  temps ,  &c  a 
certaines  perfonoes  s  comme  quand  la 
perfecution  des  tyrans  la  contraint  4^  ' 
le  cacher  ,  &:  de  ne  paroiftre,  que  dans 
les  feux  &c  fur  les  gibbecs ,  où  fouffrenç 
quelques  uns  de  fes  membres  ;  &:  telle 
éto.t  la  condition  du  peuple  de  Dit\x 
en  B  ;b  lone,avant  qu'il  Lcri  fift  fortir. 
Car  AfTcure'mcnt  il  ne  paroifloit  pas,  ni 
pétoitpas  en  fon  luftre  enBabylone;, 
&c  neantmoins  il  eft  certain  qu'il  y 
t  Ç-nt,puis  que  Dieu  luy  crie  du  ciel  fors 
4e  B&bylon  ,  mon  peuple.  Mais  tout  cela 
comme  chacun  voit ,  n'empefche  pas 
que  l'Eglifc  ne  foit  vifible  en  chacune 
de  fes  parties,&:  a  l'égard  des  hommes, 
dont  elle  eft  compofe'e  ,  qui  font  des 
créatures  ,vifiblesJ&  a  l'égard  de  fesaf- 
(cmblées>&  de  la  prédication  de  fa  do- 
flrine,&dc  Tadminiftration  de  les  Sa- 
cremens,  &  de  l'exercice  de  fa  charité, 

&de 
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&  de  fes  autres  bonnes  œuvres,&:  de  fa 
patience  &  de  fes  fouffrances,&  de  tout 
le  commerce  extérieur,  que  fes  mem- 
bres ont  les  uns  avecque  les  autresjdonç 
laconverpition  des  Pafteurs  au  milieu  de 
leurs  troupeaux  ici  mentionnée  par  l'A- 
pôtre, fait  une  partie  notable,  l'avoue 
qu'en  cet  eftat  &  a  cet  e'gard  elle  eft 
vifible,c'eft  a  dire  reconnoiffable  & 
en  gros  dans  tout  un  troupeau;  $c  en 
particulier  en  chacun  de  fes  membres; 
avec  cette  différence  pourtant ,  que  la 
première  de  ces  connoifTanccs  eft  cer- 
taine, mais  confufe  ;  &  que  Ja  féconde 
eftdiftin&e,  mais  toujours  meflec  de 
quelque  incertitude  ;  ceft  a  dire  que 
nous  pouvons  bien  nous  affeurer  en 
gênerai,  que  l'Eglife  de  Dieu  eft  dans 
une  aflemble'e ,  comme  eft  celle-ci  par 
exemple,où  nous  oyons  prefeher  fa  pu- 
re parple;  mais  non  qui  font  ceux  de 
raflembtée  en  particulier ,  qui  font  les 
vrays  membres  du  corps  du  Seigneur;, 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  &  chacun 
des  hommes ,  qui  voye  clairement  &c 
certainement  ce  qui  eft  dans  fon  pro- 
pre cœur.  Mais  comme  dans  la  focie- 
tè  civile  ceft  affés  poux  nous  obligera 
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vivre  en  la  communion,  que  les  ch$ 
toyens  d'un  mefmc  état ,  Ce  doivent  le$ 1 
uns  aux  autres ,  de  nous  reçonnoiftre 
pourfujets  d'un  mcfme  Prince  ,  &c  ha-? 
bitans  d'un  mefme  païs ,  &  faifans  pro- 
felïïon  de  nous  aflbjetir  a  mefmes  loix^ 
bien  qu'entre  ceux  dont  nous  avbfts 
cette  opinion ,  il  y  e^  ait,  qui  au  fonds 
font  plûtoft  ennemis ,  que  citoyens  ,  il 
eneftde  même  deTEglife,  l'état  my-  ^  ' 
ftique  de  Iefus  Chrift.  Les  loix ,  &  les 
fentimens  de  la  charité  nous  doivent 
faire  tenir  ppur  fiens ,  tous  ceux  qui  en 
portent  les  livrées ,  &  dans  la  vie ,  &z 
dans  le  langage  defquels  nous  r^evoyôs     t  - 

rien,  qui  foitdireâement  contraire  a 
leurprofcffipn;  &  en  fuite  communi- 
quer avec  eux  comme  aveçquc  nos  frè- 
res ;  bien  qu'il  nôué  ^«%i^^ 
nous  y  tromper  ,  &  de  pn&djér:  des 
loups  déguises  pçur ;  des  bçebis.  Nos 
adverfaires  confefle^r^q«e  nous  ne  : 
connoiffons  les  efleus  6c  les  faints, 
qu'en  cette  forte,  difant  expreflement, 
qu  entre  tant  de  ferfôfines ,  qui  ontïappa- 
tence  de  pieté  &  de  juftice ,  nul  ne  peut  ft- 
voir  avec  certitude ,  qui  font  ceux  ,  qui  font  »^  • 
vrajement  jujles  >p*rce  yuk  cefi  ebofe  cer-  ^eindi , 


*  .    faux  frères.  Et  neantmqins  S/Pâufnê 

laifloic  pas  de  rendre  les  devoirs  de  î4 
communion  Chreftienne  aux  uns  & 
•aux  autres.  Car  pour  les  .cleus,  il  dit  ça. 
^    termes  formels ,  que  ceft  *  pour  t amour  I 
,  'deux il  foudre  toutes  chofisyafn^e^ 

h    *nfi  obtiennent  le  j  dut  ^  qui  est  en  le fu* 
rxierY.Çhrift*  Et  S.  Pierre  leur  addreffe fa 
*•*     première  epîtrci***  fl&jr  (  dit-  il) y& 
la  providence  de  Dieu  Iç  Pere  m ifapftificar 
cation  d EJ]>rit.\Lt  quant  aux  juftes  &  fïux 
fi  feints,  S.  Paul  Jeur  e'erit  pareillement 

\i   c"    c    de  longues  lettres;  comme  les  dçfcfc.  > 
:-|      x.  Çâr.  q}1^  addreffe  aux  Corinthiens , ,  c àu& 
jjî      *•£    f**flffis  en  Ieftis  Chrift \  &  a  ïoifs4tet 
jT  i        #  faint)>fuiêtoyem  en  toute  tAchaie^  &  aïl- 
IjJ  ■  ieurs0$$x  faims  &  fi  Mes  en  leftu  Chrijfc 

l 15      c*/ 1 1  f**         W  Ephefe->&  auxfaïnts  &frër0 
»!  fidèles  de  la  viBe  de  Colofes;  6c  ainfipr^, 

J'J  1.  '  difficilé  de  converfer  au  milieu  desj*- 
ï,g  fies  Se  des  ele$a>que  de  fpuffirir  pour  eux, 

V*  &  de  leur  e'erire  des  lettres.Mais  #tTeiV 

T  ■     il  befoin  daller  chercher  aillcdrs  fciç 
que  nous  avons  dans  ce  mefme  %txi e? 
Car  par  les  chofes  que  £  Paul  dît  dfe 
cfitte  Eglife  ,  en  Uguelie  il  faut  q<É 
;   :  *  '  nous 
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hrous  convcrfions  lcgicimement  ilpa-chap  ■ 
roift  clairement,  que  fous  ce  nom  il111,  1 
entend  une  compagnie ,  ou  focietc  de 
faints,&:  de  fidèles, vrayement  jufti- 
fies  &  fan&ifie's  par  lafoyde  l'Evan-  ^^^^ 
gile  de  Icfus  Chrift.il  l'appelle,  premie- 
rement  la  maifonde  Z)/>#;Or  Dieu  n'ha- 
bite que  dans  les  vrays  fidèles  ;  &:  non 
dans  les  incrédules  &:  méchans;  avec 
qui,  il  n'a  nulle  communication.   Il  la 
nomme  puis  après  fEglife  du  Dieu  vi- 
vant\  Or  puis  que  le  fus  Chrift  promer3 
que  les  portes  de  l'enfer,  qui  retien-  \ 
nent  tous  les  incrédules  dans  leur  mal* 
heur  &c  dans  leurs  tourmens ,  ne  pre-  ^ 
vaudront  point  contre  fon  Eglife  ;  qui  ,  fV* 

rie  voit  que  ce  nom  ne  comprend ,  que  'f£ï 
les  feuls  fidèles  &eleus  ?  Enfin  ill'ap- 
pelle  encore  la  colomne ,  &  Fappuy  de  U 
vérité.  De  quel  droit,  fi  les enfans  du 
diable ,  le  pere  de  menfonge  ,  en  font 
partie  ?  Comment  font-ils  la  colomne  de 
U  vérité ,  eux  dont  S.  Iean  protefte  ex- 
preflement  que  vtrite  riejl  point  en  eux?  u  je4Ytf 
Ainfi  parlant  de  converfer  enïEglife^  il1*  6  & 
entend  que  nous  convcrfions  avecque1'  4* 
les  eleus  6c  les  juftesjbicn  que  nous  ne 
puiflîons  avoir  qu'une  alTcurance  mo- 

rale3 
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?;  rale,&  non  une  pleine  &:  entière  cer-^ 
ticude  ,  qui  font  ceux  en  particulier, 
z  qui  ce  nom  appartient  vrayement  &c 
proprement.  Mais  voyons  maintenant 
ce  que  nous  avons  promis  de  confide- 
ïer  en  fécond  lieU,  ce  que  fignifienc 
les  trois  noms  ,  que  l'Apôtre  donne  a 
l'Eglife.  Il  lappelle  premièrement  la 
maifon  de  Dieu.  Ici  il  fautfe  fouvenir, 
que  le  langage  de  l'Ecriture,  la  maifon 
de  Dieu  veut  dire  un  temples  d'où  vient 
que  ce  fuperbe  temple  ,  où  les  Iuifs 
adoroient  en  Ierufalem,eft  prefque  par 
tout  appelle,  la  maifon  de  Dieu.  En  effet 
Comme  un  palais  eft  la  maifon  d'un 
Prince,un  temple  n'eft  autre  chofc,que 
la  maifon  d'un  Dieu  ,  le  lieu  où  il  logei 
où  il  habite ,  où  il  attache  fa  prefence 
d'une  faffon  particulière^  recevant  les 
hommages  ,  &  les  fervices ,  ôc  les  fup- 
plications  de  fes  fujets ,  &:  leur  y  don- 
nant fes  grâces  &  fes  faveurs.  L'Apotre 
donc  montre  parce  mot  combien  i]  a 
eu  de  raifon  de  requérir  en  la  pcrfbnnc 
des  miniftres  de  Iefus  Chriff  toutes  ces 
belles  &:  excellentes  parties,qu'il  nous 
a  reprefentees  ci  devant.  Ca;r  puifque 
kur  miniftere  les  oblige  a  converfer  6c 

aeftrc 
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a  cflrc  affiducmcnt  dans  un  temple,  chap, 
dans  la  maifon  de  Dieu  &  fous  les  veux 111 
d'une  Majeftè  fainte  Se  adorable  ;  il  eft 
évident  que  leur  convention  &lcur 
conduite  ne  peut  eftre  digne  de  ce  lieu 
facrè  a  moins  ,  que  d  cftre  faits  &:  con- 
ditionnes comme  il  nous  les  a  repre- 
fentes  ci  devant.  Ceft  unepenfe'e  com- 
mune a  tous  les  hommes,que  les  tem- 
ples font  des  lieux  facrès,  où  il  ne  fd 
doit  rien  faire  ,  qui  ne  foit  faint  &  gra- 
ve, &  religieux.  Les  Payensmefmes 
avoient  cette  opinion  de  leurs  tem- 
ples,^ nous  lifons  que  c'e'toit  la  raifon, 
qui  les  faifoit  fréquenter  a  leurs  fages,5' 
afin  quclafaintetè  du  lieu  leur  infpi- conm 
raft  des  penfecs  pures  &c  hautes  &:  ver-10™- 
tueufes  ;  Et  c  e'toit  pour  cela  que  les 
anciens  facrificateurs  des  Egyptiens, 
renonceant  a^  toutes  les  autres  affaires 
&  converfations  du  monde  ,  pafToicnt 
toute  leur  vie  dans  leurs  temples.  Mais 
afin  de  bannir  de  nos  coeurs  toutes 
imaginations  femblables  a  celles  des 
Iuifs,&  des  PayensJ'Apôtrc  nous  aver- 
tit incontinent,quel  eft  ce  temple  dont 
il  parle,&:  après  avoir  dit  la  maifondz^ 
Dieu  y  il  ajoûte  %quiefit£glije  du  Dieu 

vivante 
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vivant.  Le  mor  d'Eglife  dans  le  lang^gê 
des  Grecs ,  d'où  il  eft  originaire,  figni- 
fie  une  aflemblee  de  peuple,ou  un  peu- 
le  affcmblé  en  un  mefme  lieu.  Maisi 
s  Apôtres  l'dmployent  pour  dire  là 
focietè  des  fidêles,la  muicitude  de  tous  • 
cêux  cjiui  croyenc  en  l'Evangile  de 
lefus  Clirift ,  en  quelque  e'tatiquils  fe 
îreutènf;  parce  qu'encore  qu'ils foyenl  - 
épars  en  divers  lieux ,  ils  font  toussent 
femble  un  corps  >  que  Dieu  conficleté^  | 
comme  une  feule  affemble'e  >;  par^ê 
que  leurs  coeurs  font  tous  enfetablft 
dans  une  mefme  foy,  âc  dans  une  mèf- 
me  efperance3en  mefmes  mcurs,c&âff* 
ces,  &:  penlces  ;  quelque  éloignés  cgiïtè 
**  >yènt  lès  uns  des  autres,quantà  la  pré- 
face de  leur  chair.  Toute  cette  faïnté 
fraterm^commc  l'appelle  S.  Pierrc^è» 
ce  que  les  écrivains  du  NouveauJTç- 
ftamcnt  nomment fàglifh  rMais  p^c<Ê 
que  letf  Payens  avoient  auflî  leurs  foçie^ 
l£s confréries ,  &  affemblees  refo 
-  gie^fes ,  liées  enfemble  patf  le  fervîfeé 
commun  de  quelcun  de  leurs  Dieiix,  a 
qui  elle  s  etoie.nc  particulièrement  ve'<wi~ 

facrées ;S.  Paul  pour  diftinguer 
liiis  rt-iife  ^'ii  enten(J  ,  l'appôll© 

*  notant- 
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notamment  FEglife  du  Dieu  vivant-,  c'eft  cW 
a  duc  TEglifc  du  vray  Dieu  ;  1/Eghic,  1 1  c  ^ 
qui  le  connoilt  &  l'adore      eftconfa-  9 
crée  a  fou  nom  >  a  fa  gloire,  ic  a  Ton  fer-  .*t±m 
vice.  Car  vous  fave's  cous  que  c'eft  le  |H 
ftyle  de  l'Ecriture  de  donner  ce  titre  de 
Vivant  au  vray  Dieu,  Créateur  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  pour  le  feparer  d  avec-  jfl 
que  les  autres  divinités  faufles&vaL  hH 
nés ,  que  le*  pauvres  Payens,abufés  par 
Jes  impoftures  du  diabïe,adoroient  mi-  *  lm 

ferablement.  Vous  avcsjte  cùnvertis des  uThejf.  £/*5 
idoles(dït  Saint  Paul  aux  Chrétiens  de  i:* 
ThefTaloniquc ,)  au  Dieu  vivant  &  vray\ 
Se  ci  après  dans  cette  epître  a  Timo-  Ï9Tim. 
the'e  ;  Noys  ejperons  au  Dieu  vivant  ( die-  +• ro: 
il)  qui  eji  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  ^  /Afm 
mai*  principalement  des  fidèles  ;  &C  encore1-  c"r- 
plus  bas ,  dénonce  (dit-il  )  a  ceux  quifo.U 6'1*' 
riches  en  ce  monde ,  qu  'ils  mettent  leur  con-  voye^ 
f  ance  au  Dieu  vivant  ;  &c  ailleurs  encore  ff^m 
dans  un  lieu  fort  approchant  de  celui  t.  cor. 
ci,  Vous  estes  (dit- il  aux  fidèles  J  le  temple  lh  ■ 

vivant^  aura  en  divers  autres  1  6. 
lieux  des  faints  livres.    Car  quant  a  *• 
ceux  ,  que  les  Payens  adoroieut ,  il  clfc  ï4!  &  " 
evident,que  ce  n  e'toient  pas  des  fujets^*  *• 
vivants  ,mais  deschofes  ou infenfibles  12l 

aàâ      &c  im- 
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chap.  &  inanimées ,  comme  les  images  &  les 
*n.  figurCs  fatices  dans  leurs  temples  j& 
lés  planètes  &:  les  étoiles  des  cicux ,  &: 
les  elemens^es  tieuves,&:  les  fontaines* 
&  les  bois3&  les  autres  parties  de  la  na- 
ture >  à  qui  ces  pauvres  aveugles  don- 
nôknt  le  nom  &îcfervice  divin;  où 
des  hommes  >  qui  avoient  vefeu  autre- 
fois, mais  qui  ne  vivoient  plus  alors* 
êtàns  morts  &c  pourris  en  la  terre ,  il  y 
a  voit  long  temps  \  comme  tous  les 
thctix  de  leur  fable ,  Saturne,  Iuppiter* 
&  autres  femblables,  tous  hommes  qui 
fcyant  tftligè  cù  leur  temps  ceux  de  leur 
païs,ôu  a  les  aymer  ou  a  les  craindre,  J 
avoient  été  canonises  &c  deïfiès  après 
leur  mort;  comme  cela  fe  pratiquoit 
encore  du  temps  de  l'Apôtre  a  l'endroit 
dés  Empereurs  Romains;  a  qui  Ion 
confacroit  des  temples  &c  des  confré- 
ries &  des  facrfficateurs  après  leur  tré- 
pas. Ainfi  toute  la  dévotion  des  Payent 
étoit  a  vray  dire  une  religion  mortuai- 
re,- leurs  Dieux  étoiét  où  des  chofes,ott 
des  f  etfonnes  mortes,  &c  leurs  lieux  f*- 
crès  de$  fepùtcres  plûtoft  que  des  tem- 
ples;commc  les  anciens  Chrétiens  leur 
en  font  quelquefois  reproche.  Mais  te 
l  Dieu, 
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Dieu ,  qùc  fert  TEglife  Chrétienne,  eft  ch^ 
vrayemenr  vivant  ;  éternel,  immuable, 1 1 L 
impaffiblcd  une  fagefle ,  puiffance  ]  in- 
telligence ,  amour  ,  &  bonté  infinie, 
toujours  agi  flan  t3mais  fans  travail;veil- 
lant,mais  fans  cnnuy;qui  ne  doit  fa  vie 
a  nul  autre,&  a  qui  toutes  les  créatures 
celeftes&  tôrricnes  doivent  ce  quel- 
lcs^ont,ou  de  vie,ou  d'immortalitè^puis 
qu'il  eft  Tunique  principe  ,  la  caufe  &S 
Ja  fource  inépuifable  de  Tune  &  de 
1  autre.  C  eft  Toppofition,  que  faifoit 
S.  Paul  des  fau(Tes  divinités  des  Payens 
àvecque  le  vray  Dieu,quc  nous  fervons,     ,  + 
quand  il  difoit  aux  Lycaoniens  ;  Nous  Aé*'1** 
vous  annonceons ,  que  de  ces  chofes  vaines  ' * 
(ceft  a  dire  de  leurs  Dieux  &  de  leurs 
fervices  ,  vains  &  inutiles  (  vous  vous 
convertiriez  au  Dieu  vivant  ,  qui  a  fait 
le  ciel ,  cr  la  terre ,  é>la  mer  ,  &  toutes  les 
chofes  qui  y  font.  Ici  donc  il  nous  décla- 
re, que  TEglife  de  ce  grand  Dieu  vi- 
vant ,  le  peuple  converti  a  luy  par  TE- 
vangilede  Ton  Fils,eft  famaifon,  ceft 
a  dire  comme  nous  l'avons  dit,fon  vray 
templc.Les  Nations  dedioientcértams 
lieux  a  leurs  Dieux  &  s'imaginoienc 
«jue  parla  force  delà  confecration  \\i 
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chnp»  Y  attiroyerit,  ou  leur  divinité  mcfme^tt 
in  du  moins  quelque  fienne  vertu iecre^ 
te5fi  bien  qu'ils  Itenoient^que  les  Dieux 
y  e'toient  prcfens,&  qu'ils  y  habitoyenr> 
&  les  fan&ifioicnt  >  entendoient  & 
exauceoient  beaucoup  plus  aisément 
&c  plus  favorablement ,  qu'ailleurs ,  les 
oraifons  &:  les  ferviecs,  qu'on  leur  y 
prefentoit  j  C'e'toient  ees  lieux-là  >  qu£ 
l'on  appelloir  proprement  dcstemples> 
&  c'c'toit  pour  arracher  cette  erreur  de 
refprit  des  Athéniens*  que  S.  Paul  leut 
remorftroit ,  que  Dieu  e'tant  le  Créa- 
teur, &:  lé  Seigneur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re,  n'habite  point  en  des  temples  faits 
de  main. Et  quant  aux  Iuifs5  j'avoue  que 
le  Dieu  vivant  e'roit  fervi  au  milieu 
d'eux  ,  &:  que  le  peuple  y  étoit  inftruit 
de  la  vérité  de  cette  nature  fbuveraine 
&:  infinie.  Mais  tant  y  a,que  par  fon  or- 
dre ils  le  fervoient  dans  un  temple  fait 
de  maimoù  il  leur  faifoit  voir  des  fignes 
fcnfibles  de  fa  prcfence3&:  vouloir  qu'ils 
attachaient  durant  tout  le  temps  de 
loeconomie  Mofaïque  ,  leur  dévotion 
particulièrement  a  ce  lieu-là.  Mais  le 
Seigneur  Iefus ,  la  plénitude  des  temps 
étant  venue  >  a  aboli  toute  cette  ma- 
nière 
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niere  de  feivice,commegrolTier&  pue-  chaj 
rii ,  qui  n'avoit  été  bon  ,  que  pour  l'en- 11 * 
fance  de  Ton  peuple  ,  nous  aprenant  a 
adorer  Dieu  en efprit  &  en  vérité,  &: 
d'élever  nos  mains  pures,  non  plus  en 
Ierufalem,ou  en  Guenzin  ,  mais  en  tout 
lieu ,  que  nous  nous  treuvions.  Quelle 
clt  donc  3  ô  Apôtre ,  cette  maifon  de 
Dieu,  ce  temple  faint,  dans  lequel  tu 
fais  converfer  les  miniftres  du  Ghri-* 
ftianifme  ?  Ccft  dit-il ,  l'Eglifede  Dteui* 
Quelque  riche  y  que  (bit  l'eftoffe  d'un 
temple  fait  de  main,  &  quelque  exqui- 
fe  qu'en  fait  l'architecture  ,  il  n'eft  pas. 
digne  de  loger  un  fi  grand  Dieu.  11  eft 
Efprit  i  &  il  habite  dans  refprit.  Le 
cœur  des  créatures  raifonnables ,  eft  le 
vray  lieu  de  fon  habitation.  11  s'y  plailt 
&:  s'y  communique  volontiers.  Ccft 
pourquoy  nôtre  Seigneur  Iefus  ,  fon 
Fils,  &:  fa  parole  éternelle ,  luy  a  édifie 
un  temple  de  cette  llmAitre  divine; 
fes  fidçles  en  font  la  matière ,  qu'il  tire 
de  tous  les.  endroits  du  monde,  comme 
autant;  de  pierres  vivcs,qu  il  arrache  de 
leurs  carrières  naturelles,  &c  les  forme 
&  les  polit  par  fon  Evangile  ;  &c  puis  les 
unit  enfçmble,les  liant  avecque  le  ci- 

ddd    3  ment 


79Q  Sermon  XXL 

ment  de  fa  paix,  &:  de  fon  amour;  &ç 
ainC  les  conftruit  Se  les  e'ieve  en  un 
temple  faint  ,  vrayement  digne  de 
Dieu,  où  fa  Majeftc  habite ,  que  fa  lu- 
mière e'ciairejque  fon  Efprit  gouverne, 
&oùileft  fervi  nuit  &  jour  d'un  culte 
divin,  agréable  a  fes  yeux,en  toute  pu- 
reté &  faintetè.  Ç'eft  là(dit  S.Paul)  la 
raaifon  de  Dic^c'eftle  grand  &  véné- 
rable temple  du  Souverain,  où  doivent; 
travailler  &  converfer  les  mimfires  de 
îefus  Chrift.Ce  temple  eft  unique  aufli 
bicn,que  celtiy  de  Ierufa.lem  autrefois; 
Mais  il  n  eft  pas  attaché  a  un  côtau,  ou 
a  un  certain  Heu,commc  étoit  celuv  là- 
En  quelque  endroit  que  fe  treuve  une 
compagnie  de  vrays  Chrétiens  ,  elle 
fait  une  partie  de  ce  temple  ;  car  c'eft 
une  portion  de  TEglife  du  Dieu  vivant; 
&  celuyquiy  converfe  ,  converfe  a(Tu- 
re'ment  dans  la  maifon  de  Dieu  ;  Et  Ie- 
fus qui  çn  eft3&:l  auteur^  le  Seigneur, 
promet  qu  en  quelque  lieu  que  fe  treu- 
veront  deux  ,  ou  trois  perfonnes  aflem- 
blces  en  fon  nom,  il  fera  au  milieu 
deux;  &:  parlant  a  fes  Apôtres,  il afleu- 
retoiis  les  fidelles  en  leurs  peribnnes, 
qu'il  fera  avec  eux  >ufques  a  la  con~ 
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(animation  des  ficelés.  Oeil  pourquoy  CHapu 
l'Apôtre  difoic  aux  fidèles  4c  Corinthe;  llL 
iV>  favès  vous  pas ,  que  vous  elles  le  tcmplç  \ .  Cor. 
de  Dieu?  &c  derechef;  c'eslv9us,quieste\ 
le  S.  temple  de  Dieu  \  &c  ailleurs  parlant 
de  cet  édifice  myftique  de  l'Eglife,il  die 
qi\  et aœt  tout  rapporté  ér  ajufie  enfcmble ,  i{  Eph.  *, 
Je  levé  pour  èjlre  un  temple  faint  au  Sei-  * 
gneur.  Et  S.  Pierre  nous  enreprefcntQ 
divinement  U  ftru&ure  ,  quand  il  die 
aux  fidclcs,a  qui  il  eferici  Fous  eftes(A\%- «•  pien* 
i\)  édifes^comme  des  pierres  vives  pourejlrç  u 5" 
u>it  maifon  (pirituet/e>oc(i  a  dirç  un  tem- 
ple,non  matériel  &  terrien  x  mais my^ 
{tique  >  &:  celefte.      ais  l'Apôtre  pouç 
nous  montrer  avec  quel  foin  &:  avec 
quelle  révérence  les  mioiftres  doivent 
converfer  dans  rEglifç,nQUsen  propor 
fc  encore  u^e  autre  excellence  ,  difant 
en  troifiefme Se  dernier  Heu , quelle  ejl: 
U  colomne  cr  iappuy  de  la  vérité.  le  fay 
bien  qu'il  y  ça  a  qui  lient  ces  paroles 
avecque  les  fuivantes,  comme  fi  elles 
faifoient  l'éloge  du  myfiere  depietè,  dont 
il  eft  parlé  au  verfet  dernier  >  interpré- 
tant ainfi  tout  ce  pafTage;/^.  colomne^fr 
iappuy  de  la  vérité ,  &  le  myjlere  de  pieté  ejt 
grand  fans  contredit >aJfavoir,quç-  Dieu  a  été. 
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phap.  mamfcjfe  en  chair.  Et  je  n'ignore  pas  norç 
m    plus, qu'un  homme  favahtde  la  cora- 
HeM  munion  Romaine  laiffe  en  doute  ,  fi  S. 
jHt  ce  Epiphane  n'a  point  ainfi  leu  &  exposé 
?        ce  partage  parce  que  dilputant  contre 
^   '  les  Arriens ,  il  dit  employant  expref- 
*      fe'ment  ces  paroles  de  S.PauJ,que  chrijb 
est  appelte  colomne  ,  parc e  quil  eji  appuy  de 
h  vérité  ;  ce  qu'il  fembic  n'avoir  peu  ti- 
rer d'ailleurs  ,  que  de  ce  lieu.  Mais 
voyant que  tous  les  exemplaires  Grecs, 
Latins, Syriaques  &  Arabes  de  ccric 
Epître  lifent ,  &  diftinguenç  ce  partage 
tout  de  mefme ,  que  nos  Bibles  nous  Je 
reprefentent ,  &quç  d'autre  part  tous 
les  anciens  Pères  l'ont  ainfi  pris ,  enten- 
dans ces  dernières  paroles  de  1'Eglife, 
&  non  du  myftere  de  pieté;  j'eftirne 
qu'il  faut  s'y  arrefter ,  fans  introduire 
ici  une  diftin&ion  nouvelle  fans  nece£ 
fitè.  Et  que  l'éloge  de  colomne  &  d'appuy 
dclaverith\c\  donné  a  l'E^life  ne  vous 
trouble  point;  comme  s'il  fa i (oit  dé- 
pendre de  l'autorité  de  rEglife,  la  fain- 
tç,&:  éternelle  vérité  de  Dieu.  Ge  neft 
|>as  le  fçns  de  fes  paroles  ,  &:  tous  font 
d'accord,je  dis  ceux  mefme  àv  la  corn- 
çnunion  Romaine,  qu'a  parler  a  kt  rir 

gtrcur, 


1 


Digitized  by  Google 
.     .  . 


fur  fE pitre  T.  a  Timothèe.  79 J 
gucur,  la  vérité  cft  le  fondement  &  lécha 
foûtien  de  l'Eglife ,  qui  la  conferve  &: 1  lL 
1  cmpcfche  de  tomber  en  ruinem'étant 
pas.polTible  qu'elle  ne  perilt ,  fi  elle  vc- 
fioit  a  quitter  la  vérité;  Au  lieu  qu'il  cil 
clair  ,  que  fupposè  qu'il  n'y  euft  point 
d'Eglife  fur  la  terre  (ce  que  je  confeffe 
ne  pouvoir  arriver;pavcc  que  cela  cho- 
querqit  les  promenés  de  Dieu  )  tant  y 
a  que  fuppqsè  qu'il  n'y  en  euft  poinr,  la 
vetitè  ne  laifferoit  pourtant  pas  de  hib- 
firter  toute  entière  ,  &c  dans  les  choies 
me  fines  ,  qui  demeurent  inviolables 
dans  les  deux,  &  dans  la  connoifïancc 
de  Dieu  &c  des  Anges,  &  de  l'Eglife 
trionfante  ;  &c  dans  les  regiftres  des 
Ecritures,  où  elle  a  ctè  graue'c,  &c  enfin 
dans  les  clairs  &:  certains  &C  indubita- 
bles documens ,  qui  nous  en  reftent 
dans  toutes  les  mémoires  de  TAnti- 
quitè.  Car  tous  confeflent,que  S.Paul 
par  cette  vérité ,  dont  l'Eglife  eft  la  co- 
/<?/#w,cntend  la  falutaire  doctrine  de  la 
foy  Chreftienne ,  baillée  &:  publiée  au 
monde  par  les  Apôtres  du  Scigncur,par 
laquelle  nous  obtenons  le  falur ,  Se  fans 
laquelle  il  n'eft  pas  pofTible  d'y  parve- 
nir. G'cftfon  ftyle  de  parler  ainii,  &c 
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çWap.  de  dire  la  vérité  par  excellence,  pour  1^ 
11  **   plus  admirable     la  plus  divine  de  tou- 
tes les  vérités,  ceft  a  dire  TE  vangile  de 
Iefus  Chrift  ;  comme  quand  il  difoit  ci 
^\    '  devant ,  que  Diçu  veut  que  tous  homme* 
viennent  a  la  connoifjance  de  la  vérité.  Et 
il  s'explique  par  fois  ainiï  luy  mefme, 
comme  quand  il  dit  aux  Ephefiens^ 
^  qu  9 ils  ont  oui  la  far  oit  de  vérité ,  aff Avoir* 
çoUt.  (  ajoûte-t-iJ  )  l'Evangile  du  [dut.  Or  il 
eft  clair ,  que  quand  il  ny  auroit  au 
monde  niPape,ni  Eglife Papale,  a  qui 
on  attribue  cette  qualitçde  colomne  dû 
la  vérité  privati vendent  a  tout  autrei 
nous  ne  laifferions  pas  pour  çela d'à- 
uoirla  doctrine  defalut  tres-entiere, 
&  mefmes  toutes  les  plus  fortes  &t  les 
plus  convaincantes  preuves  de  fa  divi- 
nité dans  les  liures  du  vieux  &:  du 
nouveauTeftament;&:  d  abondant  plu* 
fleurs  admirableseclaircifTemens ,  & 
,  confirmations  de  la  plus  grand*  part  dç 
fes  vérités  dans  k$  hiftoires  &ç  écrite 

BeU  /.?  rcs  âuciennÇs  >  <Iui  k  confcrvcnt  dans 
de  Ecel.  les  autres  Eglifes  Ckreftienncs,hors  dç 

mVj*  *a  ^omail1^  Doù4  paroift  que  Bellar- 
contra!  tan\  a  mal  pris  cette  parole  de  T  Apôtre, 
quand  il  veut  que  la  vfpâioït  ici  com- 
parée 
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parce  a  une  maifon  ,  qui  eft  fouftenuc  chap. 
par  une  colomne,&:  qui  tombe  en  rui- I1L 
nc,quand  la  colomne  en  eft  oftée.  Car 
fi  cela  étoit  >  la  cheute  de  Rome  tire- 
roit  nécessairement  l'Evangile  de  Icfus 
Chrift  çn  ruine ,  ce  qui  ne  fe  peut ,  ni 
penfer ,  ni  dire  fans  une  extrefme  im- 
pietè5&r  impertinence.3  Les  fidèles  de  dans 
Lyon,&:  de  Vienne  difent,  que  le  mar-^f^ 
tyr  Attalus  avoit  été  la  colomne  &  l'ap-  ci. 
pty  de  leurs  Eglifes  pendant  (a  vie  ;  b  &  ^ 
Grégoire  de  Nazianze  dit  la  mefmc  n*{. 
chofcv&en  npefmes  termes  d'Athana-r*x -P* 
fc,&  de  Balïle  ,  &  d'Eufebe  5  &  Bafile  [\%  £ 
nomme  les  fidèles  bannis  pour  la  foy,  go°  -hr 
les  colomnes  &  l'appuy  de  la  vérité  ;  Et 79î' 
neantmoins  nul  ne  voudroit  conclurre 
qe  ces  langages ,  que  ceux  dont  ils  par- 
lent, fuflent  les  fo.ndemens  ou  de  l'E- 
glife>ou  de  lafoy;fans  lefquels  n'ait  peu 
fubfifter  ni  l'une,  ni  l'autre.  Tous  con- 
fèrent ,  qu'ils  veulent  feulement  dire, 
que  ces  excellentes  perfojnnes  avoient 
appuyé ,  &  fouftentt  foit  l'Eglife,  foit  la 
foy  courageufement  &c  avec  fucces* 
Qui  nous  empefehera donc  de  prendre 
ici  les  mefmes  paroles  en  un  pareil 
fens  ?  L'Eglife  eft  la  colomne  &  le  fonde- 
ment 
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Cjap.  fnént  ie  h  vérité  \  pour  fignifier  qu'elle 
la  conferve,  &c  la  fouftient  &  la  défend 
contre  Timpietè  Se  Terreur?  Car  nous 
confeffons  volontiers ,  que  le  principal 
&  le  plus  glorieux  devoir  de  TEglife 
Chreftienne ,  eft  de  publier  la  vérité 
dans  le  monde ,  de  la  retenir  pure  & 
fincere,&:  de  la  tranfmettre  a  la  pofte-r 
ritè  ,  &c  d'employer  en  cela  tout  ce 
qu'elle  a  de  force,  de  cœur  &c  daddref? 
fe,& que  fans  cela  on  verroit  bien  toft 
la  terre  fc  couvrir  des  ténèbres  de  Ter- 
reur &c  de  Tignorance,  &:  fe  remplir  de 
fables,  &  d'irnpoftures.Ccft  ainfi qu'en 
„  .  .  parlent  nos  Reformateurs  *  Tout  ce 
fur  rc  que  nous  conteftons,  eft ,  que  ni  la  ve- 
Uett.  ritè,ni  la  foy,  que  nous  y  ajouftons  n'eft 
pas  fondée  ou  appuyée  fur  l'autorité  de 
TEglife ,  mais  fur  celle  de  Dieu  ,  qui  en 
eft  le  perc.  L'Eghfeen  eft  la  fervante, 
&  non  la  maiftrelfe;  elle  adminiftre 
découvre ,  &c  enfeigne  &  recommande 
la  vérité  ;  mais  elle  ne  luy  donne  pas  ce 
quelle  a  de  force  &  de  poids,  foit  en 
elle  mefmc>foit  a  nôtre  egard.  le  pour- 
rois  auffi  interpréter  ce  partage  avec- 
'  que  Theodorct  ,  &c  quelques  autres 
Peres,qui  l'entendent  de  la  fermeté  Se 
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perfcvcrance  de  l'Eglife  -,U  colomne  dt^^2?- 
la  vérité  y  pour  dire  que  c  eft  la  colom-  A  * 
ne  ,  que  la  vérité  affermie  &  quelle 
rend  confiance  en  toutes  fescfpreuvcs; 

ians 

en  la  mcfme  forte  que  Denys  tres-an-^"^ 
cien  Evefque  d'Alexandrie  ,  nomme uî/u. 
les  fermes  &  heureujes  colombes  du  Sei-  faM* 
gneur\c$  martyrs,  qui  tinrent  bon  juf- 
quesa  la  mort  dans  une  cruelle  perfe- 
cution  livrée  a  l'Eglife  d'Egypte  j  non 
pour  dire  qu'ils  affermirent  le  Seigneur 
&;  l'empcfcheient  de  tomber]  (  a  Dieu 
ne  plaifc  que  ce  faiwt  homme  ait  eu 
une  fi  folle  penfée  )  mais  tout  au  con- 
traire ,  polir  fignifier,  que  ce  furent  des 
colomnes^uelefus  Chrilt  forma  &:  af- 
fermit par  la  vertu  de  fa  grâce  ,  leur 
donnant  dans  cette  épouvantable  oc- 
cafion  toute  la  force  nccclTairc  pour  re- 
fifter  jufques  au  fang,  Se  perdre  plûtoft 
la  vie  que  lafoy.  Enfin  pour  eclaircir 
de  tout  point  ce  paflage3il  fautfavoir, 
que  comme  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment des  colomnes  a  différents  ufages, 
le  nom  que  l'Apôtre  en  a  ici  employé 
métaphoriquement,  peut  auffi  fe  pren- 
dre diverfement ,  &:  qu'il  faut  choifir  le 
fens ,  qui  s'accorde  le  mieux  &  a  la 
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Chap.  c[10fe  mefme  &au  deffeinde  l'auteur» 
'    Or  nous  apprenons  des  anciens  eferi- 
vains  Grecs,  &  Latins ,q.ue  cc'toitU 
coutume  de  dreffer  de  hautes  côlom- 
nés  &  dedàns,  &  dehors  les  temples, 
pour  y  pôfer  les  effigies  de  leurs  Dieux; 
&  quelques  fois  celles  de  leurs  Princes, 
&plufieuts  autres  choies  femblables, 
fur  tout  les  facre'es  &:  qui  appairtenoient 
fy?4^  a  là  religion.  Les  favans  en  rapportent 
Vxw'  line  grand'  quantité  d'exemples  tires 
'•/""des  antiquités  Grecques.  Il  femble 
**f*ge  donc  que  S.  Paul-,  qui  venoit  dbppofer 
TEglife  de  Iefus  Chrift  aux  temples  des 
faux  Dieux ,  en  la  nommant  la  maifot?; 
&  fEghfe  à*        vivant ,  fafle  encore 
ici  une  féconde  oppofition  entse-ellc; 

les  religions  Payennes,  en  ce  que  les 
hautes  &  magnifiques  colomnes,  qai 
fe  voioient  dans  leurs  temples,  e'toient 
descolomftcs  de  menfonge,  de  fables; 
&:  d'impoftures  ,  qui  nexpofoiènt  a  la 
veuë  &£  a  la  dévotion  des  fpe&ateurs, 
que  des  idoles,  &c  des  faurfes  divinités, 
ou  quelques  unes  de  leurs  dépendan- 
ces, comme  Ieuts  arniés,Ieurs  reliques; 
&  leurs  aventures  ;  toutes  chofes  fabu- 

leufes ,  &  forgées  a  plaifir.  Mais  f£* 
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glife  de  lefus  Chrift  (  dit-il  )  ejlla  colom-  Cha^ 
né  de  U  vérité.  Elle  porte  &:  montre ,  &  1 1 ,% 
expofe  aux  yeux  de  tous  les  hommes,la 
fainte  &  falutaire  do&rine  de  Dieu. 
Elle  en  eft  lefiege  &  lethrône.  Car 
c'eft  a  mon  avis  ce  que  fignifie  l'autre 
parole,  *  qui  fuit  &  que  nous  avons  tra-  * 
duite  àppuy.  C'eft  un  mot  qui  n  eft  nul- 
le  part  ailleurs ,  qu'ici  en  la  forme ,  que'*** 
nous  l'y  voyons;  rtiais  il  paroift  ailes  &c 
par  ion  origine  8d  par  l'interprétation^ 
que  les  anciens  nous  en  ont  laiflee,qu'ii 
fignifie  ce  qui  nous  fouftient  &  qui  nous 
appuyejcomme  lés  fieges ,  &  les  Telles, 
où  on  s'aflîed  avec  fermeté.  C'eft  là  ce 
tne  femble  ,  le  fens ,  le  plus  fimple  &  le 
plus  propre  ,  que  Ton  puifle  donner  a 
ces  paroles ,  étant  certain  &  reconnu 
par  tous  les  Chreftiens,  que  c'eft  là  le 
plus  grand  honneur  qu'ait  l'Eglife, 
<Teftrcla  depôfitàiré  de  la  vérité  Tàlu- 
taire  &  éternelle  du  Fils  de  Dieu;  d'en 
eftre  la  gardienne  &  la  trompette ,  qui 
la  tient  clévee  fdr  la  tefte  ,  &  de  la 
comme  d'une  haute  colomne ,  la  mon- 
tre publiquement  aux  hommes  pour  les 
amener  au  (alut  ;  fi  bien  que  c'eft  avec 
beaucoup  degrace  3  &  d'elegance,  que 
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•y  fchap.  FApoftre  pour  le  fignifier  la  nomme  l* 
'jÇ        * 1  /;  colomne  &  le  foujlien ou  /<r j£fg<?  ^  vérité. 

Mais  d'ici  ceux  de  Rome  concluent* 
*%  que  l'Eglife  ne  peut  crrer.î'en  demeure 

|>  d'accord  *  pourveu  qu'ils  l'entendent 

•K  àvec  S.P&ulyà'unç  Eglife ,  qui  (bit  vraye- 

tî  ment  la  maifon  de  Dieu,  6c  d'une  erreur 

contraire  a  la  verirè  rieceflaire  au  falur. 
Car  nous  avoiions  que  cette  Eglife-Jàî 
où  Dieu  habite  par  fon  Efpritî&  par,  fa 
parole  ,  poflede  6c  garde  &  défendis 
^f  Vérité  falutaite*  qui  luy  a  été  bailiep; 

•  par  Iefiis  Chrift  &  par  fes  Apôtres  ;  & 

pour  nioy  qui  croy  la  perfevefànée 4jp  4 
v  faints  i  j'ajoute  volontiers  \  qu'elle  de- 

rneure  conftamment  en  cette  vef  itè,£s 
^qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'elle  la 


Mais  quant  a  une  Eglife  titulaire,  que 
l'erreur,  ou  la  tyrannie appelle/*  awf 


fon  du  Dieu  vivant ,  bien  qu'elle  fôit  en 
aS*  effe t  un  repaire  d'efprits  immondes^ 

$       ,        uaç  caverne  de  brigands  jèc  un  tçmplf 

^téïn  de  toute  forte  d'idoles  &  de  cell- 
es de  la  fuperftition  y  3c  de  celles  du 


yêe 


*p  '  vice,  je  dis  que  non  féuleméM  «nç 
Skt  jtglife  ainfi  faite  peut  effet }  mais  <ju'tf 

a  n'eft  pas  raefme  poifibie,qù,-,î- 
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fur  rzpttre  I.  a  Timothh.  Soi 
c  falur.Cclle-là  n'a  rien  a  prétendre  au 
glorieux  titre,  que  l'Apôtre  donne  ici  a  1 
l'Eelifc  du  Dieu  vïVaht,  la  nommant  U 
'colom/ic  &  fappuy  de  U  vente.  Et  quant 
a  l'application  ,  qu'ils  prétendent  faire 
de  ce  Faifonncmcnt  a  i'Edife  Romai- 
ne;  je  dis  premièrement  qu'elle  eft  tout 
a  fait  injufte  ,  &:  ridicule.Car  on  les  ac- 
eufe  d'une  infinité  d'erreurs  palpables; 
on  les  conjure  de  nous  dire,  de  quel 
Çhrift  ils  ont  receu  ce  qu'ils  débitent 
pour  fa  vcritè,&  qui  choque  fi  ouverte- 
ment les  écrits  de  Ces  Apôtres,  qu'eux 
inefmes  les  cachent  au  monde,de  peut 
qu'il  n'en  remarque  la  contrariété  ;  &c 

au  lieu  de  fatisfaire  a  des  demandes  iï 

«  .  <*  ,  .      »  • 

raifonnables ,  ils  refpondent  qu'ils  ne 
peuvent  errer.  Fut-il  jamais  un  procé- 
dé plus  illufoire  ?  TajoCite  en  deuxief- 
xnc  lieu  que  quelque  infallibilitèjque  SI 
Paul  donnaft  ici  a  TEglife,  elle  ne  peut 
rien  avoir  de  commun  avec  celle  qu'ils 
prétendent;  8c  cela  pour  deux  raifenss 
premièrement  parce  que  celle  qu'ils 
prétendent,  n'eft  que  pour  leur  Pape,&: 
ne  rçfidc  quen  luv  >  au. lieu  que  fi  Saint 
Paul  en  cltablir  ici  quelcune  ,  il  la  don- 
ne a  TEglifc  ,  a  la  maifan  de  Bien  &:  non 

ce  e  au 
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au  Pape. Et  leur  réplique  a  cela  eft  im- 
pertinente >•  que  l'Eglifc  qui  adhère  au 
Pape,y  a  part.  Car  toute  la  part  qu'elle 
y  advient  de  luy*&  non  d'elle  melme.Si 
elle  n'erre  point,  c'eft  qu'elle  fuit  fes 
opinions,  &  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  puif- 
fe  errer.  Et  s'illuy  prenoit  fantailîe  de 
quitter  fa  communion  ,  &  que  tout  ce 
qui  obeift  aujourdhuy  au  Pape  fuft  d'un 
coftè ,  &  luy  feul  de  l'autre  ;  toute  l'in- 
faillibilité demeureioit  avecque  luy, 
félon  leurs  fuppofitions  5  L'Eglife  n'en 
emporteroit  rien  avec  elle  j  qui  eft  un 
ligne  bien  e'vidcnt,qu'clle  n'appartient 
ni  a  la  multitude  des  Chrcftiens ,  ni  a 
aucuns  Pafteurs  foit  fepare's,foit  aflem- 
blcs;  mais  au  Pape  feukment,puis  qu'il 
eft  le  fcul,qui  ne  peut  errer  ;  au  lieu  que 
les  autres  a  ce  qu'ils  tiennent,  peuvent 
tous  errer  fans  luy.  Secondement  l'in- 
faillibilité dont  ils  font  part  al'Eglife, 
n'eft  que  pour  l'Eglife  univerfclle  ; 
avoiians  que  les  particuliers ,  peuvent 
errer,  &  ont  fouvent  erre  en  effet  ;  au 
lieu  qucS.Pauî  parleici  manifeftement 
des  Eglifes  particulières;  celle  qu'il  ap-  t 
pelle  la  colomne  &  l'appuy  de  vérité,  e'tant 
cette  mefrne  maifon  de  Dieu  ,  où  con- 

verfoienr 
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vcrfoicnt  &  les  Evefqucs  &  les  Diacres  cha?. 
par  luy  e'tablis  ;  c'cfl:  a  duc  des  trou- ,u- 
peaux  particuliers.   Enfin  ce  partage 
bienloin  d'ayder  leur  caufe ,  la  ruiné 
entièrement.  Car  fi  J'Eglifc  c.t  la  colom- 
be de  la  vérité  ÇhreftiertnejCorn  ment  en 
prennent-ils  le  nom  ,  puis  que  le  fiege 
de  leur  Pape  eft  l'appuy  d'un  fi  grand 
nombre  de  ttaditions ,  partie  contrai- 
res,&  partie  inconnues  aux  Apôtres,&: 
Je  Heau&Japeftede  pluficurs  Vérités 
établies  dans  leurs  Ecritures  ?  Lachofe 
eft  ii  claire ,  qu'il  y  a  des-ja  trois  cens 
ans  pafTés,que  Pettatque  le  plus  fameux  Petrar 
de  leurs  poè'tcs ,  nourri  dans  la  cour  du 
Pape,  leplusfavant  Se  lé  plus  honefte  "",cf 
homme  de  Ion  fieele  ,  appclloit  Rome  ^ 
l'école  des  erreurs ,  &  le  temple  de  Chère  fie, 
la  boutique  des  tromperies,  &  le  nid  des  tra- 
hi fons,  oit  Je  couvoyent  totts  les  maux  qui 
sepandoient  alors  dans  le  monde  ;  ajoutant 
enfin,que  fi  elle  étoit  Rome  autrefois  ,  elle 
eft  maintenant  la  fau(fe  &  mefehante  Ea~ 
bylony.  Reconnoiftons,  Frères  bien- 
aimèsja  grâce  que  Dieu  nous  a  faire 
de  rétablir  ion  .Eglife  Sainte  au  milieu 
de  nous       d'y  efiever  la  colomne  de 
U  venté.  PofTedons  cet  honneur  avec- 
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quejove  ,  &  avec  une  parfaite  recon- 
noiffuncc,converfans  faintement,&  rc- 
lisieulcment  dans  la  maifon  du  Dieu 
vivanc.  Ne  prefumons  point ,  que  cette 
colomné  ne  puiflé  jamais  nous  quitter. 
Ccft  cet  orgueil  qui  a  perdu  les  Ponti- 
fes des  Iuifs  ,*  &  ceux  des  Romains,' 
qu'une  fauffe  &c  vaine  confiance  de  ne 
pouvoir  eftre  autres ,  que  le  temple  de 
Dieu endurcis  dans  le  vice,  &  dans 
Terreur ,  Se  qu'elle  a  en  fuite  fait  tom- 
ber dans  le  dernier  des  malheurs.  Pre- 
nons garde,  que  le  mcfme,ne  nous  arri- 
ve. La  colomne  de  la  vérité  n'eft  aitra; 
cliee  a  aucun  lieu  ,  ni  a  aucune  nation» 
Elle  luit  parmi  ceux  qui  l'honorent. 
Nos  Pères  nous  ont  laifsc  la  vérité, 
àpre's  l'avoir  hautement  tefmôignée, 
publie'e  ,  &:  foûtenue  jufques  au  fang; 
Au  nom  de  Dieu  coiifcrvonS  chère- 
ment cette  gloire.Quc  la  pureté  de  nô- 
tfc  vic>&  l'honeftetè  de  nos  meurs  éta- 
bliffela  vérité  de  nôtre  fov.  Ah  !  Chré- 
tipn,cft-ce  glorifier  la  vérité,  que  de 
plonger  la  prefeifion,  que  vous  en  fai- 
tes, dans  les  ordures  des  vices,  &:  dans 
les  débauches ,  &  dans  les  excès  du 
fiecle  ?  Eft-ce  çonverfer légitimement 

dans1 
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fur  FEpilrt  I.  a  Timothie.        8oy  , 
dans  h  maifon  du  Dieu  vivant  de  cou-etnp 
rir  avecque  le  monde  a  l'abandon  de 1 1  h 
fes  diffolutions  ?  de  luy  en  donner  des; 
exemples  ?  de  ne  prendre  pas  feule- 
ment part  a  fes  pompes  &  a  fes  fpecka- 
clcs  profancs,maisde  leur  ouvrir  nous 
méfmcs  nos  maifons,&  de  les  recevoir 
chez  nous?Iufques  a  qu^nd  çonfondrès 
vous  cette  chaire  ?  Iufques  a  quand  re-^ 
fifterès  vous  a  fes  prières  &  a  fes  exhorr. 
tarions?  Iamais  cette  faifon  ne  vient, 
qu'elle  ne  vous  avertifle  de  ne  point 
participer  a  fes  œuures  infrudueufes  & 
fcandaleufes.  Et  jamais  jufques  ici  elle 
n'a  peu  obtenir  de  vous  laeanfolation, 
qu'elle  vous  demande.  Que  peut-elle 
efpcrer  de  vôtre  zele  dans  les  grands» 
combats ,  que  nous  avons  a  fouftenir 
contre  les  cçnvoitifes  des  vices,&  con- 
tre les  haines  &:  les  persécutions  de  la 
vérité  s  puis  qu'elle  n'a  pas  mefme  le 
pouvoir  de  vous  perfuaderde  fuïrdes 
follies  ôf  des  vanités  fi  décriées,  que  ce 
qu'il  y  a  mefme  dans  le  monde  de  gra- 
ve Se  d'honefte ,  s'en  feandalife  &  en  ^ 
honte  ?  Otès  chers  frères  *  ôtès  je  vous, 
prie  cette  tache  &  cet  opprobre  de 
deflus  nous  ;  Souvenes-vous ,  que  vousr 
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cftes  les  enfans  de  Dieu  ;  nais  Se  eleVcj 
enfamaifon  ;  les  domeftiques  de  Cou 
palais  ;  les  citoyens  de  Ton  Eglife,defa 
Ierufalem  divine  &:  celefte,qui  elfe  là 


colomnc  de  fa  vérité. Vous  avès 
ment  renoncé  aux  erreurs ;  du  monde. 
Renonces  aufli  a  Tes  meurs.  Vous  nV'  -  " 


nulle  part  en  fes  faufles  dévotions. 
Pourquoy  en  voules-vous  avoir  en  les 
diïïblutions  ?  Ses  plaifirs  ne  font  pas  — 
jncilleurs^que  fes  opinions;  &  les  li-r 
çences  de  fon  Carneval  ne  font  pas^ 
moins  profanes  ,  que  les  fervices 
les  fuperftitions  de  fon  Carèfme.  Si 
a  vous  approuves  &c  imités  les  unes  ,  il 
çft  a  craindre  que  vous  lie  vous  lai£\ 
fies  bien  toft  corrompre  aux  autres^ 
Dieu  vous  en  vueille  garder,  Mes  Frè? 
res;  vous  purifiant, &  fan<%ifiant  par  la  * 
force  de  fon  efprit  >  afin  que  dcforV 
mais  l'innocence ,  &  la  pureté  de  ^ôtre. 
viefaflfe  de  l'honneur  a  l'Evangile  de 
Ieftis  Chrift,  &:  qu'après  avoir  été  cha- 
cun de  nous  ici  bas  en  la  maifon  de  fa 
gtace  autant  de  fermes  &:  inébranla- 
bles colomncs  de  fa  veritc,nous  fôyons 
faits  un  jour  en  celle  de  fa  gloirejes 
çplonuies  fUbics  &:  etemeltes  de  fon 
i  *m&'  \  temple^ 
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temple ,  félon  la  promette  qu'il  fait  a  chap. 
ceux  qui  auront  fidèlement  combattu 1 1L 
&  vaincu  \  Ainfi  foit-il ,  &  a  luy  avec-^-r 
que  le  Pere  &  le  Saint  Efprit,  foittl% 
honneur  &  louange  aux  fiecleè  des 
ficelés.  Amen. 

*     •  1         •  •  .  \  * 
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nonce  à 

ch*-       I.TiMOTH.  Chap.  III.  veif.  16. 

remon 
le  if. 

Teà'vk  £f  fans  contredit  le  fecret  de  pie  te  ejl 
grand.*  que  Dieu  a  été  mamfejleen  chair* 
justifie  en  F.Jpr'ti ,  veu  des  Ange  s  ,  prejehè 
aux  Gentils ,  creu  au  monde  &  enlevé  en 
gloire^. 

Hers  Frères;  L'Apôtre 
Saine  Paul  voulant  montrer 
aux  fidèles  de  Corinthc  avec 
quelle  charité  &:  révérence 
ils  dévoient  juger  des  miniftres  de  PE- 
uangile ,  leur  reprefente  que  cesfervi- 
i.  cor.  teurs  de  Chrift font les  dijpenfateurs  des 
V*  mjjteres  de  Dieu.  En  cftet  de  toutes  les 
qualités  ,  qui  leur  font  données  dans 
l'Ecriture  ,  il  n'y  en  a  point ,  qui  les 
doive  plu.N  recommander  aux  hommes 
que  celle-là.  Car  les  myftercs  de  Dieu, 
qu'ils  leur  portent  &  leur  didribuent, 
étant  les  plus  hautes  ?  les  plus  preciéu- 
fes,  &  les  plus  falutaires  dç  toutes  les 

ventes, 
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ycricès  ,  que  ce  grand  &:  fouvcrain  <*a 
Seigneur  ait  daigné  révéler  au  monde; 
comme  ce  leur  elt  un  honneur  inefti- 
mable  deneftre  lesdepoiîtaires,  aulft 
eft-ce  un  ex trefme bonheur  aux  hom- 
mes d'en  avqiç  la  communication  par 
leurs  mains.  Si  donc  en  la  focietè  civi- 
le on  a  faifon  de  rcfpe&er  les  fervi* 
teurs  du  Prince ,  a  qui  il  confie  les  pins 
^ecretes  de  fes  penfées ,  &  qu'il  choifit 
pour  déclarer  les  volontés  a  fes  peu- 
ples &f  leur  difptnfer  &:  expédier  Tes 
grâces  8£  fes  faveurs;  l'on  ne  peutniee 
qu'il  ne  foitjuftc  de  traiter  avec lioft* 
neur,  ceux  que  le  Roy,  des  Roys  ae'ca- 
plis  pour  exercer  un  femblable  minî- 
ftere  en  (àji  Eglife.   Mais  fi  cette  con- 
fideratioh  recbmî^j34f  les  ferviteurs 
de  Iefus  Chnflt        Mêles  ,  elie4e$' 
oblige  beaucoup  plus  eux  mçfhrës  * 
refpederteiir propre  charge,  &  a  taP 
cher  avecqUe  tout  le  foin,  &:  toute  la 
vigilance,  &  induftrie  ,  dont  ils  font 
capable^  de  s'enacquiter  dignement. 
Ceft  pourqtioy  cet  Ap.ôtrè,  qui  pour 
fonder  le  refpeft  quelepçupk  fidèle 
doit  a  fes  pafteurs  ,luy  reprefentoit  les 
niyfteres  de  Dieu,  dont  ils  font  les  di& 

penfatcurs, 
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pcnfatcurs ,  traittant  ici  avecque  les 
Pafteurs  mefmes,pour  juftifier  les  gran- 
des qualités,  &:  les  foins  &  les  devoirs, 
qu'il  requiert  en  eux,leur  met  aulTi  de*- 
vantlesyeux  ces  mefmes  myftcres  de 
Dieu, dont  la  difpenfation  leurae'rè 
commife.  Car  après  avoir  allègue  pour 
ce  deflein  la  dignité  deTEglife,  pour 
le  fervice  &:  pour  la  conduite  de  la- 
quelle ils  ont  e'tè  établis  ;  cette  Eglife 
qui  eftf difoit-il)  la  mai/on  de  Dieu  ,  £ap- 
puy  &  la  colomne  de  la  vente  >  il  ne  man- 
que pas  d'ajouter  maintenant ,  l'excel- 
lence de  ce  haut ,  &:  vrayement  divin 
myftere,qu  ils  ont  a  manier,  &:  qui  fait 
toute  la  matière  de  leur  charge  ,  puis 
que  tout  leur  employ  elt  de  le  commu- 
niquer aux  hommesjdappeller  &  d'at- 
tirer ceux  de  dehors  a  la  poffefTion  de 
ce  trefor  &  dy  affermir  ceux  de  de- 
dans. La  première  de  ces  deux  raifons 
eft  couchée  en  ces  mots,  dans  le  texte 
précèdent ,  que  nous  expofafmes  en  la 
dernière  de  nos  a&ions  fur  ce  fujet; 
Timothée  je  t'écris  ces  chofes  afin  que  tu  fâ- 
ches comment  il  faut  converfer en  la  mai- 
fon  de  Dieutfui  eJlT Eglife  du  Dieu  vivant^ 
h  colomne  &  l  appuy  de  U  vérité.  La 
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deuxiefme  eft  exprimée  dans  les  paro-  chqp» 

■  /  T  I  1  ^* 

les,  que  nous  venons  de  lire  pour  les1 
expliquer  maintenancs'il  plaift  au  Sei- 
gneur. Et  fans  contredit  le  myftere  de  pie- 
té eï(grand  (  die  f  Apôtre  )  Dieu  acte  ma- 
nifeïfe  en  chair  ;  justifie  en  EJprit,veuJes  '  1 
Anges ,  prefche  aux  Gentils ,  créa  au  monde  * 

enlevé  en  gloire.   Le  myftere  donc  il  " 
parle  eft  ce  myftere  de  Dieu,  donc  les  '  J 
miniftres  fonc  les  difpcnfaccurs ,  cVft  y  •  X 

la  veritè,donc  t  Eglife  eft  la  colomne  & 
Tappuy.  Il  ne  l'appelle  pas  limplcmene 
rnyftere  >  mais  le  myjiere  de  pieté;  82  il 
die  que  ce  myftere  eft  grand,  &£  non 
feulement  cela,  mais  qu'il  eH grand  fans 
contredit  y  &;  pour  nous  le  faire  voira 
l'œil  il  nous  en  couche  ici  brièvement 
cinq  ou  ftx  pointé  >  qui  (ont  a  la  vericè 
les  principales  &:  lès  plus  rebiffantes 
parties  de  ce  divin  feçret>  Dieu  mani- 
fejle  en  chair ,  jujiifiè  en  EJprit ,  veu  des 
Anges  yprefchè  aux  G en t ils ,  creu  au  mon  de  y 
&  enlevé  en  gloire.  Nous  avons  donc  a  ' 
traitter  du  nom  &  de  la  grandeur  de  ce 
myftere,  &:  de  celles  de  fes  parties,que 
S  Paul  met  ici  en  avant;  touchant  briè- 
vement chaque  choie,  &:  autant  que 
hcïus  le  jugerons  neceffaire  pour  Tin-. 
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Six  *  Semen  XX  IL 
phap.  tclligencc  de  ce  texte ,  &  pour  le  âcC- 
111  .fein  de  Y  Apôtre.  Car  le  fujet  eft  trop, 
riche  &  d'une  hauteur  &  d  une  profon- 
deur  &  d'une  étendue  trop  vafte  &c 
trop  immenfe  ,  pour  pouvoir  dans  ua 
çfpace  auflï  court,  qu'eft  le  temps  defti- 
nè  a  ces  a&ions,  vous  en  déployer  tou- 
tes les  nierveilles;  je  ne  dis  p^SjComme 
elles  font  en  elles  mefmes.  (  Il  n'y  a 
point  d' Ange,ni  de  Çhcrubin,ni  de  Sé- 
raphin dans  le  ciel;  qui  enfoit  capable) 
ni  encore  tomme  elles  fe  treuvent  dans; 
les  trefors  de  l'Ecriture  divinement  in- 
fpirce  (  Car  il  n'y  a  ppintid'Efptit,ni  de 
langue  fur  la  terre ,  qui  en  ppifle  péné- 
trer,  ou  exprimèr  tout  le  {onds  )  mais 
j'entens  ^ ^ec^^u  mefme  que  Dieu 
nous  fait  la  grâce  d'en  çroirc,  &  d'en 
connoiftre  foiblement  ,  çtant  néant- 
moins  trop  pour  eftre  tçtut  reprefentè 
en  une  heure,  nous  ne  fcrons,que  vous 
montrer  les  premiers  bords  de  ce  qu'en 
dit  ici  S.  Paul  ,prians  le  Seigneur  Iefus 
d'addrelTer  nos  entendemens  par  fa  lu- 
mière fainte  dans  la  contemplation, 
l'admiration,&  l'adoration  de  ce  grand 
&  divin fujet,  a  (à  gloire  &  a  nôtre  fa- 
lut,Amen.  Le  iftot  'de  wftèrt ici  eno& 
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fur  ÎEpitre  I.  a  Timothee.    #  8i| 
j>loyè  par  l'Apôtre  dans  le  langage  des  chip. 
Grecs,  Se  particulièrement  en  celuy îlh 
des  interprètes  qui  ont  traduit  le  vieux 
Teftament ,  fignifie  un  feerct^une  chô- 
fe  cache'e ,  &  inconnue  ,  &  non  expo- 
fée  aux  yeux ,  &:  aux  fens  du  inbndcj 
comme  quand  ce  merveilleux  forige 
que  Nabucodônozor  vid  &  oùblia  en 
Une  nuit ,  &:  la  vérité  qu'il  IvLy  avoit  re- 
prefentee  enigmatiquertïènt  fous  la  fi- 
gure dune  grand' ftatrô^  êftappellè  uji 
myjlere  c'eft  a  dire  un  fecret  en  Daniel.  Dan.  %: 
Et  pareillement  toutes  les  chofefrim-1*-*7- 
penetrables  a  l'intdligencè  humainfc 
font  aulîi  entendues  fous  ce  nom  dans 
les  paroles  du  mefme  Prophète ,  quand 
il  dit ,  qu'il  y  k  un  Dieu  au  ciel ,  qui  reve-  18 
le  les  my/lerës,cc&z  dite  les  vérités,  que 
la  fubliraièèdc '  leùç  propre  nature  %  ou 
du  moins  Tordre  du  temps , -tient  cloé* 
gnées  de  la  connoïfiancc  des  hommes* 
comme  font  les  chofes  futures  avant 
qu'elles  foient  accomplies.  De  là  vient 
que  les  divins  auéeurs  du  nouveau  Te-  > 
ftament  donnent  fouvent  ce  nom  & 
f Evangile  âc  nôété   Seigneur  lefus 
Chrift.  Ils  le  nomment  le  myftere  dc^  Epf?  $. 
Çhriîli  %  &c  quelque  fois    Dieu  le  P en  *• 
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Chap.  &  de  Cbrifl  ; *  parce  que  Dieu  &  fon 

1If    Fils  en  cft  l'autéur,  &  le  révélateur; 

O/.i*».  C'eft  luy ,  qui  a  bafti  dans  le  fecret  de 
fa  fagcfle  éternelle  le  corps  de  toute 
cette  admirable  do&rine>&  qui  la  mife 
en  lumière  la  manifeftant  aux  hommes 
quand  il  luy  a  pieu  ;  &ceft  poiirquoy 
elle  eft  auffi  nommée  lemyjlercde  favo* 

^c  lonù\  c  c'eft  a  dire  les  chofes  qu'il  a 
"  u  voulues ,  &  propoiees  en  foy-mefme 
pour  fa  gloire  &  pour  nôtre  falut  ;  mais 
qu'il  n'a  révélées  qu'en  la  plénitude  des 
Y  temps. S.Paul  le  nomme  "zuffrJe  myftere 

i  T  m  $  foy  >  d  c  e&  a  ^re  l  objet  de  nôtre 
y9.  '  '  foy>  les  vérités  ,  qui  ayant  c'tè  ci  ftevanc 
cachets,  nous  font  maintenant  prefen- 
tees  pour  les  croire.  Et  S.Marc  1  appelle 
le mystère  duRoyaumc deDieuf  c'eft  a  dire 
Ja haute  &  admirable  dodrine  de  l'E- 
glife  ,  ignorée  dans  tout  le  tefte  de  l'u- 
nivers, connue  dans  le  feul  royaume 
eclefte  de  Dieu  &:  de  fon  Fils.  Enfin, 
ils  la  nomment  quelques  fois  fimple- 
ment  lem)jterçmji  a  caule  de  ldn  excel- 
lence j  parce  que  c'eft  le  myftere  des 
*  myfteres;  le  plus  faint ,  le  plus  divin  &c 
le  plus  lalutairc  de  tous  les  rayfteres  du 
jfkl }  comme  qti^ud  S.  Paul  dit  >  que  le 

myjterç 


fur  ÏE pitre  I.  a  Timothée.    <  Su 
fmyjlere  luy  a  été  donne  a  connoifire  far  re-  Chap. 
relation  >  &£  il  ajoûte  quelque  fois ,  que 1 
cefi  lemyflere  teudés  les  temps  jadis ,  ê  ou  Èpkfy 
cache  de  tout  temps  en  Dieu ,  h [  cache  durant  *• 
tous  fiecles  è*  ages->1  mais  (àit-i\)  qureft^om* 
maintenant  manifefte  a  fes  faints  ;  tout  de  t6^« 
mefme  qu'il  dit  ailleurs  que  ce  myJlerc^Efk 
de  Chrift  qui  n  a  point  été  donne  a  connoifire  ?\  . 
aux  en  fan  s  des  hommes  aux  autres  âges  à  çoiu 
maintenant  été  révèle  par  lEJprit  a  fes  **• 
Apôtres  &  Prophètes. k  D'où  il  paroift  clai-  k 
rement,  que  ce  myftcre  comme  nous  Eph'  *' 
dilîons,n  eft  precife'ment  autre  chofe,  > 
que  la  fainte  &:  divine  doctrine  de  TE- 
vangile  ,  révélée  comme  chacun  fait, 
aux  Apôtres  &  Profetes  du  Seigneur 
*  Iefus  par  l'Efprit  de  fa  promefle  ;  Et  S. 
Paul  nous  le  déclare  ainfi  expreffément 
luy  mefme  quand  après  avoir  dit  qu  il 
a  etè  établi  miniftre  dciBglife  pour  ac-  Col  t 
complir-y  ou  annoncer  plcnement  lafaro-  it. 
le  de  Dieu }  il  ajoûte  immédiatement  le 
mystère  cache  ci  devant  e  montrant  que 
ce  myftere  n*eft  autre  chofe ,  que  la  pa- 
role de  Dieu  ;  qui  dans  le  ftilevde  S.  Paul 
fignific  toujours  conftamment  TEvanr 
gile.  Ceft  pourquoy  il  le  nomme  ex- 
jptelfemcnt  aille insjemy/lere  de  CEvan- 
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8 16  t et  mon  XXII. 
Chap.  g//<r,  quand  il  demande  aux  EphefieftS 
Î1»L   l'aide  de  leurs  prières  ,  afin  que  parole 
Éfb.  6.  %  folt  donnée  a  bouche  ouverte  en  kard:e(fe 
4».     four  donner  a  connoijhe  le  mtjlere  de  ÛE- 
VAngtlc  ;  c'eft  a  dire  l'Evangile.,  qui  cft 
le  myfterc  de  Dieu.  Ceft  donc  aufli  ce 
qU'entèhd  ijciTApôtre  par7(f  mjfiére  de 
pieté.  Cette  do&rine  fàintc  cft  appel- 
lée  un  myîiere  ,  non  feulement  parce 
que  nul  des  hommes  ne  l'a  connue,1 
avant  qu  elle  eùft  e'rè  révélée  par  lefus 
Êhrift,  &c  par  Ton  Èfprit ,  félon  ce  que 
.  c^  dit  S.Paul  apre's  Efaycque  les  chojes  que 
l]9. "\  tiieu  avoit  préparées  a  ceux  qui  tàyment^ 
*f*ys  Si  cjui  font  le.cprps  decçtcèfapiencé 
*4*  *'  diy ifte ,  font  içlibs*  qute  fait  ne  Us  àvoit 
^iM^ut^itokeilk'imes  >&qu  elles  n  ê~ 
f*W  montées  au  cœur  de  ihomme^i 
4  mais  auffi  parce  qu'il  étoit  impoflit>ie; 
ê       qu'aucune  créature  les  reconnuft  ,  ou 
en  acquift  la  feiericè  fans  la  parole  de 
Dieui^'eft  a  dire  fans  une  révélation 
poùvéJIe  ,  autre  que  celle  qu'il  nous  a 
^  laite  defoy  mefine  dans  les  œuvres  de 
Mjptovidchàc  &  de  la  nàtuçe.  Et  ceft 
encelâ,  que  l'Evangile  diffère  d'avec 
^0m.    ce  que  TApotre  appelle  ce  qui  fe  peut 
*1è*  ^nnoifire  âeDidite  yi'Û  dit  que  D,eiï 
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r  fur  tEpitre  T.  a  Timotàêe.  %if 
g  manifeste  dans  fes  ouvrages  ,  où  il  la  cjlâ^ 
grave  de  fa  main.  Car  il  eft:  bien  vray,  ut 
que  nul  des  hommes  mondains  n'a 
connu  cette  première  partie  de  la  ma- 
nifeftation  de  Dieu,  comme  lexpe- 
rience  le  montre ,  &:  comme  S.  Paul  le 
témoigne,  quand  il  dit  que  le  monde  rid  r  çàr 
foint  connu  Dieu  en  fa  fapicnçe\  mail  il 
faut  pourtant  avouer  >  que  ce  qu'il  ne 
l'a.- point  connu  ainfi  ,  eltvenudefon 
aveuglement  volontaire  ,  &  non  de 
robfcuritè  des  chofes  vqui  luifoient  fi 
clairement  dans  les  admirables  œuvres 
de  la  création  ,  &  de  la  providence,  qui 
étant  conftderées  ,  elles s'y  voy  oient  comme 
d  f ari/,ainll  que  parle  l'Apôtre.  Et  il  ne 
faut  pas  douter,  que  les  Anges  va qui 

nulle  malice  ni  dureté  n'obfcurcit  la 
veue  de  l'entendement  n'y  ayentaifë-  v 
.ment  veu  &  reconnu  la  puiflance  éter- 
nelle &:  la  divinité  du  Seigneur,  &:  fes 
autres  chofes  invifibles ,  Gomme  fa  fa- 
gcflfe,&:  fa  bontè,&  fa  mifericorde  &£  fa 
patience  envers  les  hommes  pécheurs. 
Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  ces 
hautes  &  adorables  vérités,  qui  corn- 
pofent  l'Evangile  ;  aflavoir  une  amour 
de  Diey  envers  le  monde  ,  grande  iuf* 
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8i8  Sermpn  XXII. 

ap.  qu'a  ce  point  là>que  de  donner  fbn  Fil* 
L  pour  nôtre  falut  ;  avecque  toutes  les 
fuites  de  cette  admirable  pciife'e, 1  en- 
voy  dc.ee  Fils  éternel  ?  qui  iffu  hors  du 
fejn  de  Ion  pere  a  veftu  nôtre  chair  &C 
a  e'tè  fait  femblable  a  nous  en  toutes 
chofes  excepte  pechè,  fa  mort,  fa  fatis-  . 
fa&ion  pour  nos  çrimes,  &  l'expiation, 
qu'il  <en  a  faite  en  fonfang,  nôtre  re- 
çonciliation  avec  Dieu  &  avecque  les 
Anges ,  fa  refurre&ion ,  fon  afcenfïon 
dans  le  ciel,le  jugement  dernier ,  le  re- 
lablrlfement  des  corps  des  fidèles  reiU 
ois  avecque  leurs  ames  en  une  vie  éter- 
nellement heure  ufe  &  glofiçufe.  Noa 
feulement  Içs  hommes  du  monde  n'ont 
ijieu  feu  de  ces  grandes  vérités  ;  mais  il 
J^us  étoit  mefme  impoffibte  de  les  coa~ 
*  aoiftre  fans  une  révélation  fpeciale* 
quand  bien  leur  efpriteuft  e'tc  auffipuç 
qu'il  cft  corrompu,  &  leur  cœur  aufli 
df oit  qu'il  eft  perversscomme  il  paroift 
s  par  l'exemple  des  Saints  Anges  y  quj*  x 
^avecque  toute  la  lumière  &  netteté  de 
leur  intelligence  ,  n'ont  pourtant  feu 
ces  merveilles,  que  par  l'apparition  de 
Icfus  Chnft  j  comme  l'Apôtre  nous  ' 
renfeigne  expreflcmentadifajti^quc  cejl 


furTEpitrel.  a  Timothêe.  8i£ 
par  tEglife  ;  que  la  fapiénce  de  Dieu  diver-  chajv 
fe  en  toute  forte  a  été  donnée  a  connoiftre  n** 
aux  Principautés,  &  puijfançes  dans  le*  Eph.  y. 
lieux  Aie  fies.  C'eft  donc  avec  une  pro**-  < 
fonde  ÔC  admirable  fageffe,  que  l'Ecri-'  •  * 
ture  appelle  la  vérité,  que  l'Evangile, 
nous  enfeigne  ,  un  my/lere  ;  parce  que  k    .  * 
c'en  eft  un  en  effet  ;  au  lieu  qu'elle  ne 
donne  jamais  ce  nom  a  cellc,que  Dieu 
nous  a  manifeftée  dans  lescieux,  &:  1 
dans  la  terre* ,  &  dans  les  effets  de  fa 
providence,parce  que  quelque  belle  SC 
haute  qu'elle  foit ,  elle  eft  &  a  e'tè  de- .  ' 
puis  la  création  toûjours  expofee  publi- 
quement aux  yeux  de  toute  la  créature  x  • 
raifonnablc.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier ce  que  le  S.  Apôtre  nomme  ex-  * 
preffément  la  vérité  Evangejique  le  my~  \ 
fier e  de  pieté  \  te  non  fi  mplenient  mmy^ 
Jiere  ;  fignifiant  par  ce  mot  la  fin  •>  Û la 
jnature  de  la  do&rine  Evangelique;  qui 
cft  de  nous  former  a  la  pieté  ;  c'eft  a 
dire  a  l'àmouca  la  crainte  &  au  ferv^ce 
de  Dieu.  Et  c'eft  pour  le  mefme  deffein 
qu'il  l'appelle  ailleurs ,  la  vérité  quieH?**-}** 
félon  pieté.  Les  Payens  avoyent  aulfi  des 
myfteres  dans  leurs  religions,  qu'ils  de- 
bitoyent  daas  un  horrible  fecret,  &c 

'r  ce  '  '  »" 
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avec  un  long  circuit  de  cérémonies; 
mais  c'e'toient  véritablement  des  rny- 
fteres  de  vanité  &  d'impiété;  dont  la 
connoifTance  ne  rendoit  leurs  dévots  ni 
meilleurs  ni  plus  heureuxjbien  que  ces 
pauvres  fous  filTent  accroire  aux  Am- 
ples, que  ceux  qui  y  e'toient  admis  y  re- 
cevoyent  de  grands  contentemens. 
Toutes  les  hiftoires  qu'ils  y  contoienc 
n'étoient  que  des  fables ,  ou  des  impu- 
retés &  des  vilenies  >  qui  fpuïlloient 
Famés  bien  loin  de  la  purifier.  Mais 
l'Evangile  eft  le  vray  myHtre  depieicï 
Tout  ce  qu'il  nous  enfeigne  y  tend ,  &c 
fes  vérités  laiflent  degrés- vifs  e'guillons 

,  a  l'amour  de  Dieu ,  dans  les  ames ,  où 
elles  font  reccuës  avecque  foy.  Tout 
ee  que  la  philofophie  des  Grecs,  &;  là 

lloy  meftne  de  Moïfe  avoir  d'argumens, 
&  de  motifs  pour  recommander  a  leurs 
4ifciples,retudç  delà  pieté  &  de  la  fan-" 
dification  ,  ecoit  bien  bas  au  deflbus 
de  la  force>qu'a  l'Evangile  pour  y  pouf- 
fer les  hommes.  Aufîi  voiés-vous  quel 
feu  ce  divin  myfterp  alluma  en  peu  dç 
temps  fur  la  terre  ;  émbrafant  en  ud 
moment  les  cœurs  les  plus  barbares,^ 
rcmpîiiTant  des  provinces  fie  deç  «a- 


fur  FEpitre  I.  a  Timothêe.  8zj 
tiens  entières  de  cette  pieté  divine,  les  Chap. 
purifiant  par  cette  flamme  celefte,  non 
feulement  des  vices ,  mais  mcfmes  des 
foiblefles  de  leur  nature  ,  &  leur  fai- 
fant  aimer  Dieu  avecque  tant  de  for- 
ce, qu'ils  mouroient  conftamment  pour 
fon  Nom-  En  effet  tout  l'Evangile  ne 
va  que  là.  Nulle  difciplme  n'a  jamais 
reprefentè  ni  la  bonté,  ni  l'amour,  ni 
labeneficence  de  Dieu  dans  un  fi  haut 
point  y  nulle  n'a  jamais  propose  de  plus 
magnifiques  reconnoiffances  a  fesfer-  *" 
vitcurs,  ni  de  plus  épouvantables  fup- 
plices  a  fes  rebelles ,  nulle  n  a  jamais 
plus  clairement  juftifiè  la  venté  defes 
enfeignemens,  ni  donné  des  gages  plus 
afleurés  de  fes  promefl'es  ;  Nulle  enfin 
n'a  jamais  mis  devant  nos  yeux  une 
plus  belle  &  plu$  raiforiiiaWé  image 
de  la  pieté  &c  de  la  vertu  ,  la  déchar- 
geant de  tout  ce  que  la  foible(Tc  &  l'i- 
gnorance de  la  fuperftitiou  y  avoit 
meflèoude  fâcheux  > ou  de  badin, ou 
de  chagrin  ,  &:  n  y  laiflant  que  des  de-  . 
voirs,  que  la  lumière  des  nations  met 
mes  les  plus  barbares,ne  peut  juger  au- 
tres que  tres-dignes  &ç  de  la  maieftè 
de  Dieu, qui  les  commande,  &  delà 
"   '  •  »  f f  f  j  nature 
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ctap.  nature  de  l'homme ,  a  qui  il  les  comr 
1 1 L    mande. L'Apôtre  dit  donc  q*t  ce  myfte- 
Luc  i.  re  de  pieté  ejl  grand fans  contredit iSymeon 
î4#     avoifr  prédit  dc's  le  commencement, 
$ue  lefus  ,1a  plénitude  de  ce  myltere, 
fer  oit  mis  pour  un  figne  auquel  an  contredi- 
rait &:  toute  l'hiitoire  de  la  prédica- 
tion Apoftolique  ,  fait  foy  que  cette 
predi&ion  fut  pun&uellement,accom- 
plie  en  fon  temps ,  le  monde  n'ayant 
pas  manque  de  s'oppofer  a  l'Evangile, 
&  d'ouvrir  fa  bouche  en  btetphemes 
contre  cette  Sainte  vérité  ,  s'en  moc- 
quânt  &  la  perfecutant  fièrement  $  fc- 
„  _    Ion  ce  que  l'Apôtre  dit  ailleurs  ,  que  le 


j.  x3.  Chrijt  (crucifie  ïèit  Jcandale  aux  lup & 
folkau&Grty  encore 
a^burahuy  par  les  livres ,  qui  nous  re- 
lent de  l'antiquité,  que  le$  Paycns,  a 
qui  l'Evangile  fut  annoncé ,  bien  loin 
delexeconnoiftre  pour  un  grand  my- 
ftere  ,  le  déchoient  comme  une  fable 
bizarre,&  extravagante^  me'prifoient 
ks  ctoyans,comme  des  jgnorans&des 
idiots ,  les  aceufans  de  fottife  de  reccr- 
voir  une  doârine  ainfi  faite  pour  unç 
fageffe  divine.  Comment  cft-ce  donc 
que  l'Apôtre  dit  *  que  ce  myftere 
\4m  :  ugrdnd 
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grand fans  contredit  ?  Chers  Frères,  en-  chap. 
core  que  le  terme  donc  il  fe  fert ,  dahs 
la  rigueur  de  Ton  fens  originel  fignifie 
que  la  chofe  eftconfe{Téc,&  reconnut'  j^J/" 
pour  ce  qu'elle  eft ,  neantmoins  il  fe 
prend  pour  dire  (implemenr  fans  doute y 
drfans  difficulté  ;  fi  bien  que  quand  S. 
Paul  dit,  que  le  myjlere  de  fie *e  efl  grand 
fans  contredit ,  il  entend  non  qu'il  ne  fb 
treuve  perfonne  ,  qui  contefte  fa  gran- 
deur, ou  qui  en  doute;  mais  au  contrai- 
re,que  quelque  grand,  que  foit  le  nom- 
bre, &  quelque  opiniâtre  que  foit  la 
contradiction  de  ceux,  qui  choquent 
&  rebutent  cette  vérité ,  elle  eft  pour- 
tant fi  belle  &  fi  merveilleufe  ,  &c  Ci  lu- 
mineufe  en  elle  mcfmc  ;  qu'après  tout 
l'on  ne  peut  nier ,  que  ce  rie  foit  un 
"  grand  myftere,  tout  efprit,quiconfide- 
rera  la  chofe  mefme  fans  paflion,  e'tant 
force  de  donner  les  mains, &  d'avonër, 
qu'elle  ell  admirable  ,  &:  étonnante. 
Encore  qu'il  y  ait  des  aveugles,  qui  ne 
comprennent  pas  la  beauté ,  &  la  force 
de  lalumierc,nous  ne  laiflbns  pas  de  di- 
re,quc  la  lumière  ell  fans  doutc,ou  fans 
contredit  une  chofe  belle  &  admira-  t 
bki  &c  encore  que  le  nombre  des  îgno- 
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rans,qui(e  mocquent  de  l'étude  de  la 
philolophie  ,  &  des  belles  lettres  ,  fur- 
pafïe  de  beaucoup  ceux  qui  l'cftiment; 
on  ne  laifTe  pas  de  dire  tous  les  jours, 
qu'il  eft  fans  difficulté ,  que  cette  étxx* 
de  eft  une  chofe  excellente.  Si  notre 
Lvxng'le  esi  encore  couvert  (dit  l'Apôtre 
ailleurs  )  /'/  ejl  couvert  a  ceux ,  qui  font 
aveugles  j  a  ceux, dont  le  Dieu  de  ce  fie- 
cle  a  crev'c  les  yeux  ,  Ci  bien  que  quel- 
que enlaçante  que  (bit  la  gloire  de  la 
lumière  ,  qu'il  jette  de  toutes  parts ,  ils 
ne  la  peuvent  voir  pourtant;  non  plus 
qu'un  aveuglera  qui  le  Soleil  le  plus 
pur,  de  le  plus  luifant  qui  fuft  jamais, 
defploye  en  vain  toutes  les  plus  riches 
les  plus  pompeufes  clartés  de  fon 
midi.  Au  lieu  d'en  eftre  c'blouy,lc  pau- 
vre homme  n'en  apperçoit  pas  feule- 
ment la  moindre  étincelle.  Qu'importe 
fi  les  pourceaux,  ouïes  chiens  ou  les  ti- 
grcs,ccux  que  les  poifons  du  vice  ,  ou 
les  charmes  de  la  volupté,  ou  les  fu-. 
reurs  de  la  cruauté  ont  changés  en 
beftes  ;  qu'importe  fi  ces  gens  là  no 
{entent,  ni  n'admirent  la  grandeur  de 
notre  mWlcre  ?  Il  eft  pourtant  grand, 
fens  doute i  çjwoi  qu'en puifle  dire, ou 
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penfcrlcur  brutalité.  Car,je  vous  prie,  chap 
qu'a-t-on  jamais  vcu  au  monde  de  plus 
grand  ,  que  le  myfterc  de  Iefus  Chrift? 
Quelle  dodrine  ,  quelle  loy  ,  quelle 
pliiiofophie  ,  qui  foit  comparable  a  l'E- 
vangile de  ce  divin  crnciné.?Tout  y  cft  . 
grand.  11  nous  reprefente  une  amont 
de  Dieu  fi  grande,  que  jamais  depuis 
que  le  genre  humain  cftiur  la  terre ,  il 
ne  s'cfl  trouvé  d'efptit  qui  en  ait  feule- 
ment imaginé  une  femblable  ;  une 
amou^qui  change  Dieu  en  homme  Se 
quiraflujetit  a  nos  mifercs ,  pour  nous 
en  délivrer  ,  &:  a  la  mort ,  voire  a  la, 
croix,pour  nous  faire  vivre. Il  nous  pro- 
pofe  uneclcmcnce,fi  grande,qu'clle  ne 
pardonnepas  feulement  aux  criminels,- 
Elle  lcseleve  encore  dans  lefouvcram 
bon-hcur,&:  une  jufticefi  giâde,qu'clle 
ne  lai(Te  nul  pechè  impuni;  une  félicite 
fi  grande  ,  que  les  fouhaits  mcim'es  ne 
peuvent  aller  au  delà.  Il  nous  oblige  a 
une  innocence  ,  a  une  faintetè,  a  une 
charité  fi  grande,  que  tous  les  portraits 
de  la  vertu, qui  avoient  été  tirés  ci  de- 
vant dans  les  ccoles  du  genre  humain, 
ne  font  que  de  foibles  6ù  imparfaites 
ébauches  au  prix  de  celui-ci.  Qu'y  a- 
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t-il  de  plus  grand ,  de  plus  raviflant & 
de  plus  charmant ,  ou  que  la  divinité» 
que  ce  myftere  nous  revçle,  ou  que  le-  ^ 
ternitè  qu'il  nous  promet ,  ou  que  la  jif- 
ftice  qu'il  nous  offre,  ou  que  la  lumière  * 
de  la  fapience  dont  il  nous. éclaire ,  du 
que  la  force  dont  il  noùsreveft?Y  a-é-il 
quelque  autre  religion,  dont  le  deflein 
foit  plus  grand?Ce  myftere  ne  prétend 
pas  moins  que  de  nous  élever  dés 
maintenant  dans  le  ciel ,  debanairde 
nos  cœurs  toutes  les  petites  &£  baffes 
penfées  de  la  chair  &  du  fang,&  aflèoir, 
nos  ames  a  la  dextre  de  Dieu  avecque 
Iefus  Chrift  for  le  plus  haut  &  le  plus 
glorieux  trône  du  moia^e.  Si  vous  con- 
sidères l'air  &  la  manière  de  cette  do- 
ctrine, qui  vit  jamais  rien  de  plus  grand 
sïï  de  plus  noble  ?  qui  enfeigne  avec  1 
plus  d'affeurance ,  cm  qui  commande 
auec  plus  d'autorité  ,  ou  qui  dHpole  de  „ 
nous  fi  abfolument,  ou  qui  s'accom- 
mode moins  a  nos  mterefts  ?  Si  vous 
jettes  les  yeux  fût  les  origines  de  ce 
myftere  j  fa  grandçur  n'y  paroift  pas 
moins  quailleurs.Car  encoce  qu'il  n'ait 
été  mis  en  lumière  qu'en  ces  derniers 
temps  i  neantmoins  vous  découvres 
f'it.       >  claire* 
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clairement  que  Dieu  y  travaillent  déschap. 
le  commencement  du  monde,  qu'il  en1  ♦ 
jettoit  fecretement  les  fondemens; 
qu'il  en  difpofoit  les  formes  de  loin  ,  &C 
en  drelToit  les  modellcs  ,  &  y  preparoit 
l'univers.  Ce  myftere  elt  la  fin  ,  &:  la 
perfection  de  toutes  les  difpenfation$ 
precedentes.Vous  le  découvres  claire- 
ment dans  la  loy  ;  &  la  nature  mefme,  « 
qui  l'ignoroit  ,  foûpiroit  lourdement 
après  luy.   C'eft  en  luy  fcul  qu'elle  a 
rreuve  l'e'clairciffement  de  (es  doutes, 
&  la  reconciliation  des  contradi&ions,  s 
qu'elle  ne  pouvoit  refoudre,  &  Tache- 
vement  de  ce  qu'elle  pofTedoit  d'inv- 
parfair.  Car  encore  que  les  vérités  de 
l'Evangile  foyent  au  deffus  de  celles  de 
la  naturelles  s'ajuftent  ncantmoins  fi 
bien  avec  elles,  celles  là  commenceanc 
ou  celles- cy  finilïbient,  &  fe  rappor- 
tent fi  proprement  les  unes  aux  autres» 
qu'il  faut  eftre  aveugle  pour  ne  pas 
voir ,  qu'elles  viennent  toutes  d'une 
mcfme  fource,  Se  quelles  ont  toutes 
e'tè  difpenfécs  par  la  fagefled'un  mef- 
me  Dieu.  Confefïbns  donc  avecque; 
TApôtrc^Freres  bien  aimés  >lagrande»r 
dit  myjlere  de fieth  &c  difons  comme  luy, 
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malgré  la  refiftance  de  l'incrédulité, 
que  ce  mrficrc  eft  grand fans  contredit.  Et 
pour  vous  profanes  »qui  vous  en  moc- 
quès  ,  fi  la  lumière  de  la  chofe  mefme; 
fi  l'accord  &;  l'harmonie  de  toutes  fes 
parties  >  fi  les  oracles  des  anciens  Pro- 
phètes y  fi  l'événement  de  leurs  prcdi- 
&ions;fi  les  miracles  de  ceux ,  qui  onr 
prefchè  ce  myftere ,  ne  vous  peuvent 
perfuader  fa  vérité;  du  moins  fon  uti- 
lité &fon  efficace  vous  contraint  d'en  ^ 
confefler  la  grandeur.  Car  appelleVlc 
une  fable  &  une  invention  tant  qu'il 
vous  plaira,tant  y  a  que  vous  ne  pouvez 
nier  que  ce  myftere  ne  rende  gehs  de 
bien  ceux  qui  le  croyent  tout  de  bon, 
qu'il  ne  guerifle  leurs  vices ,  qu'il  n  a- 
man de  leurs  mœurs , qu'il  ne  châtie  de 
liëùvs  ames  le  trouble  des  paflions,  Se 
n'y  mertc  la  paix  &  le  caime  ,  avec  à  ne 
pureté  &  une  fan&ification ,  dont  tous 
vos  philofophes  n'ont  pas  mcfmeveu 
Tidee ,  bien  loin  d'avoir  jamais  ttè  ca- 
pables d'en  mettre  la  forme  &  le  qorps 
mefme  dans  l'efprit  d'aucun  de  leurs 
difciplcs,  Mais  vous  pouvés  encore 
moins  nier  lc$  clfcts  5qnc  la  nature  de 
ce  myftere.  Ce  qu'il  a  fait  vous  cloic 
\  '  avoir 
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avoir  apprisce  qu'ileft.  Il  afait&en^ 
peu  d'années,  &  fort  facilement 5  ce 
que  nulle  autre  difeipline  n'avoit  pas 
mefme  ose  entreprendre.  Il  a  chafsè 
la  fuperftition ,  Se  la  cruauté  &  le  vice 
d'une  infinité  dames  ;  les  rendant  en 
un  inftant  douces,  &c  humaines,&  cha- 
rit^blcsjde  fieres,&:  malignes  $  &  cruel-' 
les,qu  elles  eftoyent;&:  pour  compren-^ 
dre  tout  en  un  mot  ,  les  changeant 
d'hommes  en  Anges  ;  &  les  a  fi  bien  &C 
fi  étroitement  veflus  de  cette  nouvelle 
forme ,  qu'il  vous  a  été  plus  aise  de  leur 
ôter  leurs  biens,leur  liberté,  &  leur  vie 
propre,que  de  leur  arracher  ce  myftere 
ducœur.Il  a  femè  cette  nouvelle  géné- 
ration d'hommes,non  dans  le  toin  d'u- 
ne écolè,ou  dans  lâfolitude  d'un  mona- 
ftere ,  ou  d'un  hermitage ,  mais  dans 
toutes  vos  provinces ,  dans  vos  ifles, 
dans  vos  villes ,  &  dans  vos  bourgades, 
&  en  a  enfin  malgré  vous  peuple  tout 
vôtre  monde  ,  &  s'eft  fait  connoiftre 
&  obeïr,  non  feulement  aux  efprits 
déliés  &:  relevés  dans  l'étude  de  l'éru- 
dition^ de  laphilofophiç;mais  a  toure 
forte  de  gens,  aux  petits  &  aux  grands; 
aux  ignorans ,  Se  auxfavans  ;  auN?  hom- 
mes 
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cbap.  mes  aux  femmes;aux  pauvres5&  aux 
riches;non  dans  une  feule  nation  com- 
me la  loy  de  Moïfe  autrefois,mais  dans 
tous  les  peuples  du  monde  ,  Iuifs ,  fie 
Gentils,  Grecs  ,  &  Barbares ,  fans  au- 
cune diftin&ion  \  Se  le  tout  fans  aucuns 
charmes  d'éloquence  ,  fans  fubulités, 
fans  autorité,  fans  puiflance  mondai- 
ne,fans  aide  d'aucunes  armes  humaiT 
nés  »  pour  ne  pas  dire  maigre  toutes  ces 
forces  bandées  &  conjurées  çnfemble 
contre  l'Evangile.  Comment  n'appel- 
lerés  vous  pas  grand,&£  grandfans  contre- 
dit y  un  myftere  qui  a  fait  tour  feul  une 
chofe  fi  grande ,  fi  étrange,  fi  nouvelle 
&fi  furprenante  ;  que  ni  la  philofophie 
de  la  Grèce ,  ni  les  loix  de  Rome,ni  les 
myfteres  de  Thracc,  d'Athènes, &  d'E- 
gyptc,ni  toutes.les  religions  de  la  terre, 
ni  la  doctrine  mefme  de  Moïfe  n'a- 
voient  jamais  peu  faire?Cercainemen6 
une  acuure  fi  terrible  ,  montre  que  le 
myftere  de  Chrift  qui  en  cft  Tunique 
caufe,  eft  non  feulement  ùtâffâ  fansco*- 

ni* 

tredit,  mais  encore  qu'il  eft  grand  au 
deffus  de  toutes  les  grandeurs  humait 
nés  &  naturelles,  &:  en  un  mot  qu'il  eft 
divin  &  celefte  5  n'y  ayant  point  de 
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force  purement  humaine  qui  foie  ca-Chap. 
pablc  d'un  pareil  effet.  L'Apôtre  pour1  IL 
nous  le  mieux  montrer,  &:  nous  le  faire 
comme  toucher  a  la  main,nous  met  en 
avant  quelques  uns  des  articles  de  ce 
rnyftere,  où  fa  grandeur  paioift  tout  a 
fait  admirable.  Car  il  n'eft  pas  de  la 
nature  des  myftcrcs  des  Payens  que 
Ton  ne  debitoit  qu'en  ténèbres  ,  &  fous 
la  foy  d'un  religieux  &  inviolable  fe- 
crctjdont  on  ne  parloir  qu'a  demy  mot 
&  entre  les  dents ,  &  avec  des  paroles 
obfcures  &  coupc'es  ;  ou  nul  ne  pou- 
voit  rien  comprendre  ,  s'il  n'étoit  de  la 
confrairie,&  n'avoit  été  inftruit  en  fes 
cérémonies.  Ils  avoient  raifon  d'en 
ufer  ainfi;  puifque  tout  le  myftere  étoic 
au  fonds  une  chofe  fihonteufe,  &  fi  in- 
fâme ,  ou  du  mains  fi  vaine  ,  &  fi  ridi- 
cule,qu'elle  e'toit  pluftoft  digne  d'eftre 
enfevelic  dans  l  obfcuritè  de  la  nuit, 
que  produite  a  la  clarté  du  jour,  où  elle 
n'euft  peu  paroiftre  fans  confulîon.  Les. 
chofes  honeftes  aiment  la  lumière, 
parce  qu'elles  n'ont  rien  de  honteux; 
&  tant  s'en  faut  que  l'auteur  de  nos  di- 
vins myfteres  ait  craint  de  lès  faire 
publier,qu'au  contraire  il  ordonna  a  lès 
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chap.  Hiiniftres  de  les  prefcher  fur  les  toits, 
îu'    devant  les  grands  5c  les  petits,  dans  les 
Matth.  coniéils  ,  &  les  confiftoires  des  uns  ;  Se 
l8  l<-  dans  les  foules  &  aflemble'es  des  au- 
r  ÎÎTTj.  très ,  &  de  les  enfeiguer  hautement  a 
toutes  les  nations ,  a  toute  créature. 
L'Apôtre  en  déployé  donc  ici  une  par- 
tie ,  non  tous  ,mais  quelques  uns  pour 
^.       exemple  feulement,&:  ceux  qui  de'cou- 
urent  le  plus  {ènfiblcment  la  grandeur 
&.  la  merveille  de  cette  doctrine  cele- 
fte  ;  Dieu  (  dit-il  )  a  été  maniftjle  en  chair, 
juBifîe  en  ejprit ,  veu  des  Anges ,  prefché 
aux  Gentils  ^creu  au  monde-,  &  enlevé  en 
gloire.  Avant  que  d'entrer  dans  le  me- 
nu de  chacun  de  ces  articles,il  faut  ga- 
rantir la  ledure  de  nos  Bibles  des  vio- 
lens  efforrs  des  hérétiques  le  des  vains 
|  foupfeons  de  leur  fauteurs.  Les  enne- 

mis de  la  divinité  de  Icfus  Chrifi ,  la 
X  voyant  magnifiquement  établie  dans 

ces  paroles,  qui  appellent  hautement; 
|-  '  pieu  maffifiste  en  chxir ,  ceinylamefme 

|;  qui  a  été  élevé  en  gloire  ;  c'eft  a  dire  le 

K  Seigneur  Iefus»  ne  peuvent  fouftrir  une 

fi  belle  &:  fi  vive  lumière  ;  &  préten- 
dent premièrement,  qu'il  faut  ôtcr  le 
OO.m  de  Dieu  de  ce  texte ,  Si  l'intcrprc- 

ter 
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ter  fîmplcmcnt,  que  le  myfierede  pieté 
efi grand ,  qui  a  été  manifejlé  en  chair ,  iu^ 
ji fôen ejpriticn  rapportant  cette  mani-* 
fellation  &  cette  juftification  tout 
ce  qui  fuit,  non  a  Bien  ,  comme  nous 
faifons,  mais  an  mystère  de  pieté  \  6c  allè- 
guent pour  fondement  de  leur  préten- 
tion, que  ceft  ainfi  que  le  vieux  inter- 
prète Latin  a  traduit  ce  paffage. l'avoue 
1  qu'en  effet  le  Latin  canomzè  parle 
Concile  de  Trente  ,  le  porte  ainfi ,  &: 
qu'il  y  a  mefme  fort  long  temps  que 
cette  traduction  eft  envogue  parmy  les 
Latins  >  comme  il  paroift  par  les  com- 
mentaires ,  qui  courent  fous  le  nom  de 
S.  Ambroife  ,  écritS'il  y  a  près  4e  trei- 
fc  cens  ans  >&  qui  lifent  ainfi  ce  texte 
de  l'Apôtre,  Mais  qui  ne  voit  que  c'eil 
une  injuftice  &  une  illufiôn  extrefme 
de  donner  plus  d'autorité  a  une  tradu- 
ction qu'a  l'original,  &  de  vouloir  cor-, 
riger  le  Grcc,qui  eft  la  propre  écriture 
de  l'Apôtre,  par  une  copie  étrangère, 
faite  long  temps  depuis  d'autre  main 
&c  en  autre  langue  ?  Ceft  préférer  le 
ruiffeau  a  la  fource  ;  ce  qui  eft  contre  le 
droit  &C  contre  la  raifon.  Caries  exem- 
plaires Grecs  tant  imprimés ,  qu'écrits 
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a  la  main,  anciens  &  modernes >  lifenc 
tous  comme  nos  Bibks  1  ont  fidèle- 
menrtraduit;que.B*e*rf  éfemAmfefittm  .  i 
ôfetirj  &:  quoy  qu  en  vacillent  dire  les  | 
hérétiques ,  il  n'en  paroift  aucun  ,  qui  < 
life  autrement.  De  plus  les  anckùs 
Dodeurs  dç  l'Egide  Grecque  qui  ont 
ou  commenté  ou  allègue  &  employé  ce 
paflagej  écrivent  tous  en  la  mefnie  (or* 
te.  A  l'autorité  des  livres  Grecs  il  faut 
ajouter  la  raifon  toute  évidente  des 
ckofes  meftnes.  Car  ces  paroks  de  l'iia- 
terprete  l^ttm^Et  grand  eBfMnsJoute  le  \ 
purement ,  ou  le  myfttrç  defieà  >  qui* 
manifeste  un  tbdir ,  jujîifie  en  E$rit ,  &  oc  r 
qui  fuit,font  fi  étranges  &  fi  difficiles  âjf    '  j 
çpgftruire,  que  ceux-là  mefme ,  qui  lest- 
ent fuivées>o  ont  pas  Jaifsè  de  les  inter- 
préter comme  fi  elles  portoknt  qmc 
Dieu  4  fit  rnanife/ïè  en  chair  ;  enten- 
âms  M  Parole  ouïe  fils  parce  fièrement 
manifeste  en  c/mr*  &  d'autres  y  donnant 
quelque  autre  tour  de  gefrte  pour  les 
ramener  au  vray  fens  ,  que  le  texte 
Grec  nous  prefente,^"  qui  y  eft  fi  natu- 
reUque  ces  paroles  n'en  peuvent  fouf- 
frir  d'autrés.Premicrcment  n  eft-ce  pas 
un  langage  tout' a  fait  bizarre  &  infup- 
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|>ortablc  de  dire  ,  que  le  myftere  de  chap. 
pieté  a  été  manifeste  en chair \  pour  figni*- 
fier,  comme  veulent  les  hérétiques ,  èc 
leurs  fautews,quc  l'Evangile  a<ftè  don- 
ne a  connoiftre  par  ïefus  Chrift  &  Ces 
Apôtres, 'hommes  infirmes  &  mortels? 
Qui  a  jamais  ainiî  parlé  ?  Eft-cc  pas  fe 
jouer  de  Dieu  &:  de  fes  Ecritures  d'en 
tordre  ainfi  les  paroles  fans  raifon  ,  Se 
fans  exemple  ?  Mais  ce  qui  fuit  eft  en- 
core bien  plus  étrange. Car  ils  font  dirfc 
a  S.  Paul ,  que  le  myjlere  de  pieté ,  après 
avoir  été  manifeftè  en  chair,  a  enfin 
et enlevé  ou  retire  en  gloire .  En  quelle 
Ecriture  >  en  quel  auteur  divin  ,  Eecle- 
fîaftiqucj  ou  profane  ,  ont-ils  treuvè 
une  faflfon  de  parler  ii  grotefque,  qu'un 
myfiere  ait  été  retire ,  on  enlevé  en  gloires* 
Et  enfin  que  voudront  dire  des  paroles 
fi  fantafques  ?  C'eft  a  dire  fi  vous  les  en 
croyez  ,  que  l'Evahgilc  a  e'tc  glorietife- 
ment  exalte  ^  parce  qu'il  a  apporte  une  fain* 
tete  beaucoup  plus  grande  que  envoient  fait 
auparavant tontes  les  antres  dottrines.  Et 
nous  cottent  là  deflfus  ce  que  S.Paul  dit 
quelque  part  que  le  mimftere  de  l'Efprit ,  ^jjjj** 
c'eft  adiré  de  ÏEv^n^\\e0êfi  pl/^  glorieux 
que  cdny  delà  lettre  ;  c  eft  a  dire  de  la  loy 
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.<*rP-  Mofaïque  \  &:  ce  qu'écrit  S.  Luc,  que 
les  Gentils  glorifie jent ,  c'eft  a  dire  qu'ils 
celebroient  &-magnifioyent  la  do&ri- 
ne  de  l'Evangile.  Qui  en  douce  ?  Mais 
ce  n'eft  pas  de  cela,  dont  il  s'agit.  La 
*-       queftion  eft,fi  c'eft  le  ftile  de  l'Ecriture, 
ou  des  auteurs  Grecs  de  dire ,  qu  vne 
v    -doâtinc  ejl  enlevée  y  o\x  retirée  en  haut  en 
glaire ,  pour  fignifiçr  quelle  cft  haute- 
ment eftimée,  exaltée  &c  glorifiée.  le 
treuve  dans  l'Ecriture ,  qtie  la  parole, 
que  nous  avons  traduite  enlevé ,  em- 
ployée comme  elle  cft  ici  ,,|wu?  S.Paul, 
fignifie.  conftamment  par  tout?  cftre 
pris  &C  retiré  dulieu  ou  Ton  eft,&  clevè 
<;tlim  autre  plus  haut*  comipe  quand 
u*rc  S»  Marc  dit,quc  lçfiis  après  avoir  parlé 
^^•afcs  difcipks sdFut  enlevé  an  ciel ,  &S* 
i.xi.  Luc  pareillement  <\u  il  fut  enlevé ,  après 
*l-     avoir  donne  wandemens  aux  Apôtres  pfrlt 
,     S.  EJprit.  Et  là  mefme  l'Apôtre  S.  Pier- 
re jufqxes  *t*  jour  que  le  fus  a  été .  enlevé 
davecque  notts  -,  Et  dans  le  mefme  liucô 
parlant  du ^  v,ailîeau  que  S.  Pierre  vkea 
vifion ,  S.  Luc  dit  que  la  vifîon  finie ,  il 
jfrdef.  fat  enlfiie  ou  retire  de /•  L'Auteur  de 
f  ^  ^l'Ecclcfiaftique^  qui  écrit  en  Grec  dit 
icmWabkntent  d'Élic ,  qu'il  fut  enlevé 
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par  un  tourbillon  de  feu  ,  &:  d'Enoch  chap.\ 
qu  il  a  étc  enlevé  de  dejfm  la  terre >&:  l'hi-  nr 
ftoiredes  Maccabéesditaufïi  la  mcfmei.Af^ 
chofe  d'Elie.  Enfin  ce  ternie  cft  fifa-z  **• 
milier  en  ce  fens  là,qûe  S.  Luc  s'en  ferc  r'x.  ' 
Amplement,  pour  fignifier  Tafcenfion  du 
Seigneur  Iefus?ou  faretraitte  hors  de  la  • 
terre  dans  le  ciel ,  quand  il  dit  quelque 
parties  jours  de fon  enlèvement \  ou  de  fon 
ajfomption^Q  c{k.  a  dire  de  fon  Afcenfion, 
quand  Dieu  le  prenant  ou  retirant  a 
•foy ,  l'enleva  de  la  terre  dans  le  ciel. 
Mais  quand  a  enlever  ou  retirer  en  haut  ; 
un  myjlere^  pour  dire  le  célébrer  &  le 
magnifier ,  c'eifc  ce  que  je  ne  rencontre 
nulle  part5dans  aucun  écrivain  ,  ny  di- 

pour  peu  qu'il  foit  rai-  < 
fonnàble.  TerièflSynbas  donç  au  texte  ' 
Grec&  originel  de  l'A  pôtre,&  biffant 
1  à  ces  altérations ,  &  ces  faufles  &  im- 1 
pêrtinenres  glofles ,  que  l'on  ne  met  en 
avant,  qu'en  faveur  des  hcretiques5re- 
cevons  ce  que  nous  enfeigne  S.'Paul,  . 
que  Dieu  a  été  manifefle  en  chitr ,  jujlifie 
en  EJprit ,  veu  des  Anges ,  frcfchïaux  gen- 
tils >  creu  au  monde  >  <y  tnleve  englàire>&C 
l'entendons  Jclon  le  ftile  confiant  &: 
perpétuel  de  l'Ecriture  ;  que  Dieu  s'eft 
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chap.  fait  voir  en  nôtre  chair ,  en  nôtrç  natu^ 
11 L    re  ;  dans  une  extrême  baffelle  ,  mais,  ^ 
en  telle  forte  pourtant  >  qu'il ae'tè  iu- 
ftifiè  ,  approuvé  ,      déclaré  pour  ce 
quîibetoin  connu  par.  les  Anges  des 
f       cieux ,  prefchè  aux  hommes  aux  Gen- 
til mjcfmesen  la  terre   receu  &  creu; 
1  par  le.  monde  5  a  l'égard  de  fa  dodxine^ 
&i  quant  a  faperfonne  ,  e'icvèluy-mef- 
nie  en  une  gloiçe  fbuveraine  làHaut  au. 
deffus  des  cieux  yoii  il  fc  retira  aprçs  fx 
,  refurre&ion ,  §ç  d'où  il  gouverne  foa  • 
empire.  Ccft  là  le  fens  des  paroles. dc^ 
S.  Paul  y  d'où  vous  votés  clairement  ce 
que  j'av  dit  d'entr&,que  l'éternelle  di-  « 
vinité  du  Seigneur  lcfus^y  ell  claire- 
\.  ment  e'tablie»  Car  les  hérétiques  con~ 
fc fient ,  que  ce  Dieu  manifeste  en  chair> .  • 
dpnt  il  eft  ici  parlé ,  elt  le  vray  Dienv 
éternel  &  fouverain  rpofant  mefme  , 
cgtre  règle,  que  toutes  les  fois  que  le 
pom  de  Dieu  eft  mis  dans  l'Ecriture 
pour  le  fujet  de  la  propofitioiv,  comme  ; 
il  eft  en  cç  lieu, il  fignific  toujours  le  >. 
<  vray  Dieu  Créateur  du  monde. Or  il  eft  ] 
evidenr  parles  chofcs,que  nous  venons  ' 
'  •  de  dire  >  que  ce  Dieu  manifeïie  en  chair  t 
çft  celuy  quiae'tè  enlevé  en  gloire,mon- 
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tant  au  ciel  après  les  jours  de  fa  chair;  chap. 
&  nul  ne  peut  nier,  que  ce  ne  foit  Iefus, m- 
qui  aainfi  e'tè  enlevé.  Certainement 
Iefus  eft  donc  Dieu  mxnifefle  en  chair,  le 
Créateur  &  Conlervateur  fouverair* 
du  ciel  delaterre.  Et  il  ne  fertde 
rien  de  répliquer  comme  font  les  hé- 
rétiques ,  que  le  nom  de  Dieu  ainfi  mis 
fe  prend  toujours  pour  le  Pere.  l'avoue, 
que  puifque  le  Pere  eftlevray  Dieu, 
avecque  le  Fils  &le  S.  Efpric ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  nom  de  Dieu  luy 
peut  &  doit  eftre  attribué  en  cette  for- 
me &c  en  toute  autre  ;  comme  il  lcft 
aufli  fortfouvent;  &mefme  plus  fou- 
vent  qu'au  Fils>paree  que  le  Pere  dans 
rœconomic  divine  defcruure-de  nôtre 
fakic.agit  pour  la  divinité  ,  &:  le  Fils 
comme  Médiateur  entre  la  divinité  &î 
les  horpmes.  Mais  cela  nempefche 
pas,que  le  nom  de  Dieu  ne  puific  élire 
au/ïi  donné  au  Seigneur  Iefus  en  la 
mclmc  formc;commc  il  faut  avouer  de 
nccelîité  que  S.  Paul  en  a  usé  en  ce 
lieum'etant  pas  pollible  d  entendre  fes 
paroles  autrement,  ainfique  nous  l  a- 
vons montré,  de  il  eft  clair  qu'il  s'en  eft 
encore  fervi  ailleurs  tout  de  mefme, 
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Chxp.  quand  il  dit  dans  les  Adcs ,  que  Bien  a. 

acqius  ÎEglife par fi» propre fivg  ,  cela  ne 
MTioXe  pouvant  dire ,  que  du  Fils  &  non  du 
aS>     Pere  ,  qui  n'a  point  de  fang,qui  puiffe 
cftre  appelle  Ion  fangpropre;  &  ce  que 
H  m*  chance  le  pfalmifte ,  Seigneur  tu  as  fonde 
26§     la  terre  dès  le  commencement  ,(jr  les  deux 
font  les  œuvres  de  tes  mains  ;  cela  dis-)  e, 
ne  le  peut  dire  ,  ni  entendre ,  que  du 
vray  éternel  Créateur  du  monde.  Et 
,10.  '  '"eantmoins  S.  Paul  le  rapporte  expref- 
ftment  comme  une  parole  dite  de  nô- 
tre Seigneur  Jcfus  Chrift.  Il  faut  donc 
que  les  hérétiques  confclfenr  malgré 
toute  leur  pente  chicane ,  que  Icfus  cil 
vraycmcnrle  Dieu  éternel,  qui  ayant 
créé  les  cieux  &  la  terre  au  commen- 
cement ,  s'eft  fait  voir  ici  Bas  entre  les 
fhil. ,. hommes  en  la  plénitude  des  temps ,  en 
7-      la  forme  de  fcrviteur;qui  cft  jugement 
ce  que  lignifie  l'Apôtre  ,  quand  il  dit 
ici,que  Dieu  a  été  mamfefteen  c/uir.C'cïk 
là,  Chers  Frères-,  ce  que  nous  avons  a 
vous  dire  fur  ce  texte;  remettant  a  une 
autre  action  pour  vôtre  foulagemcnr, 
l'expofition  particulière  de  chacun  des 
llx  articles  du  myltcre  de  pieté  ,  que 
S.  Paul  nous  a  ici  expreflement  repre- 
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(cntès  par  le  menu.  Contentons  nousekap. 
pour  cette  heure  de  faire  une  refle-11*^- 
xion  fur  ce  que  nous  avons  ouy.  Que 
les  Pafteurs  fe  fouviennent  de  l'hon- 
neur, que  Dieu  leur  a  fait  de  leur com- 
mettre  fon  grand  myftierc  de  pieté  ,  fa  - 
fagefle  &  le  falut  des  hommes,  pourra 
cftre  les  difpenfatcurs  dans  fa  maifotu 
Quelle  pureté  de  mairts  &  de  coeur, 
quelle  innocence  de  vie ,  quelle  hone- 
ftetè  de  meurs,quellefaintctè  de  kvres 
doivent-ils  apporter  a  ce  divin  miui- 
fterc  ?  Avec  quelle  religion  doivent-ils 
manier  ce  dcpbft  mille  fois  plus  pre-* 
cieuxqne  toutes  les  perles  de  l'Orient 
&  que  toutes  les  étoiles  du  Firmament? 
Avec  quel  zele  le  doivent  ils  conferver 
pur  &  entier*  fe  gardant  bien  de  fouil- 
ler le  myftcre  du  grSm&Roy  ?  &  enfia 
avec  quelle  circonfpe&ion  le  doivqnt 
ils  communiquer  aux  hommes,  n'en**** 
cachant  rien  aux  hommes  dociles, 
mais  leur  baillant  fidèlement  toutes  les 
chofes,  qui  leur  font  , utiles  ;  &  d  autre 
parrauffi  ne  jettantpas  un  de  ces  joyaux 
celeftesaux  pourceaux,  de  peur  qu'ils 
ne  les  profanent  en  les  'foulant  aux 
pieds,  &  qui  fe  retournant  ils  ne  les 
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ci^ap.  dechirent?Et  vous  Fidèles  n'eftes-vous 

11 1    pas  bien-heureux  de  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  faire  de  vous  révéler  fou  grand 
myftere  ?  Si  le  Roy  vous  avoit  choilis  • 
pour  fe's  confidens,  &  qiùl  daignaft 
vous  faire  part  des  feercts  de  ce  grand 
état ,  donc  il  eft  le  Monarque  ;  vous  en 
fériés  bien  glorieux;  &  croiriès  avec 
beaucoup  de  raifon ,  en  eftre  extrême- 
ment honore.  luges  donc  quelle  doit 
cftre  vôtre  gloire  &  la  fatisfa&ion  de 
votre  Efprit  de  ce  que  le  fouverain  Sei- 
gneur de  l'univers  ,  devant  lequel  les 
Roys  du  monde  ne  fonr,que  poudre  &c 
cendre  ,  bien  cfu'ils  ioyent  en  quelque  « 
forte  des  Dieux  au  prix  de  nous  >  vous 
fait  l'honneur  de  vous  communiquer 
fes  myftcres,&:  de  vous  envoyer  fes  he- 
rauxpour  vous  les  annoncer?  Et  quant 
auxfecrcts  des  Roys ,  je  croy  qu'il  s'efl: 
treuvè  peu  de  gens ,  qui  ayent  été  plus 
heureux  pour  en  avoir  eu  la  cônoiflan- 
ce; Mais  il  eft  bien  certain  >qu'ily  en  a 
eu  beaucoup  a  quic'cuft  été  un  grand 
bien  de  n'en  avoir  rien  feu;ccttc  forte  *  r 
de  chofes  étant  duoe  dangereufe  gar- 
de. Mais  le  fecret  de  Dieu  eft  tout  bon 
&  tout  falutairç;  Nul  m  s'eft  jamais 
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niai  trcuvc  d'en  avoir  eu  la  connoif- en- 
fance. Ceft  le  fbuverajn  bonheur  de 
ceux  aqiuDieule  communique ,  auift 
bien  que  leur  plus  grand  honneur.  Ce- 
luy  donc  il  a  daigne  vous  faire  pai  r,  a 
ecè  durant  plusieurs  ficelés  y  le  grand 
(  fouhait  des  faims  &£  des  Prophètes;  lis  l5/'17< 
deliroient  de  voir  &  d'ouïr  les  chofes 
que  vous  voye's  &:  oye's &:  ne  les  ont  ni 
veuës  ni  ouïes. Les  Anges  mefmcs  dans 
lescieux  ont  long-temps  foûpirc  après 
cemyftere,que  vous  &  vos  enfans  con- 
noiffez  iei  bas  en  la  terre.  Pofledes  cet 
honneur avecquejoye  ,  &  le  rapporte's 
afon  unique  deflein  qui  eft  la  pieté.. 
Car  Dieu  ne  vous  a  pas  revelè  par  la 
bouche  de  fon  Fils  ces  grandes  mer- 
veilles, qui  ctoient  demeurées  cachées 
&  inconnues  durant  tant  de  ficelés  a  la 
terre  &:  au  ciel  mefme,  afin  d'enfler  oui 
contenter  vos  efprits  d'une  connoif- 
fanec  rare  &:  haute  &  fublime.  Son  fe-. 
cret  eft  un  myftcrc  depictè.  Il  vous  la 
découvert  afin  que  voyant  dans  cette 
dernière  révélation  ce  que  la  manife- 
ftation  du  monde  n'ayoit  peu  vous 
faire  comprendre  ,  combien  il  vous 
aime,&:  combien  fa  beauté  >  fa  fageffe, 
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chap.  Se  fa  bonté  eft  aimable  &  adorable  au 
delà  de  tout  ce  qu'en  avoient  jamais 
pensé  les  homes  &  les  Angcs,vous  l'ai- 
mies  de  totit  vôtre  cœur  &  enflammes 
d'un  ardent  defir  de  cette  fouverainc 
&:  glorieufe  félicite  qu'il  vous  a  acquife 
par  des  moyens  fi  grands  &:  lï  divins,  8c 
a  laquelle  il  vous  appelle  avecque  tant 
de  tendrefle  ,  vous  ayez  le  courage  d'y 
afpirer ,  Se  de  vous  y  acheminer  par  les 
voycs,quc  la  parole  &:  l'exemple  de  Ton 
Fils  vous  a  marquc'cs,& ouvertes  ;  c'elt 
a  dire  par  la  pie  te,  par  Ton  amour  &c  Ton 
fervice  &:  par  une  exacte  &:  prompte  / 
obeiffance  a  fes  commandemens.  Ce 
myltcre  ne  vous  demande  pas  que  vous 
dechirics  votre  corps  avec  desdifeipli- 
nés  fanglantcs,  ni  que  vous  vous  plom- 
bics  leftomac  de  coups  ,  nique  vous 
trottiés  ça  &  là  en  divers  lieux  confa- 
cre's  a  la  dévotion;  ni  que  vous  demeu- 
rie's.quarante  jours  fans  rien  manger  de 
gras,ni  que  vous  allies  vuider  de  fois  a 
autres  toutes  les  ordures  de  vôtre  vie 
dans  l'oreille  d'un  preftre,  ni  que  vous 
quitties  vos  maifons  &:  renoncic's  a  la 
focietè  de  vos  amis  &c  concitoyens  ,  a 
leurs  habits,  &  a  leur  civilitè,pour  vous 
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confiner  dans  un  défère,  ou  vous  ren-ctap, 
fermer  dans  les  cellules  d'un  mona-21, 
ftere ,  &c  vous  y  veftir ,  &  y  viure,  &:  y  . 
veiller  8e  y  dormir  tout  autrement  que 
le  refte  des  hommes.   Ce  font  laies 
folles  penfe'es  de  la  "fupcrftition  >  &  les 
fervices  extravagans ,  où  elle  s'occupe, 
tous  ou  cruels &inhumains,ou  vains  &C 
ridicules.  Le  myftere  de  Iefus  Chrift 
ne  vous  oblige ,  qu'a  la  pieté ,  a  un  vray, 
pur,&  faintfcrvice  de  Dieu  ;  a  l'adorer 
en  efprit  &S  en  vérité  ,  en  changeant 
non  d'habit  ,  mais  de  meurs  ;  non  de 
demeure,  mais  de  converfation >  en 
fuyant  non  la  compagnie  des  hommes, 
mais  leurs  vices,  leur  injuftice,  leur 
lubricité,  leur  menterie ,  leur  violence; 
•en  maltraitant  non  les  membres  de 

- 

vôtre  chair,mais  fes  partions ,  &  de'chi- 
„  rant  non  fa  peau ,  mais  les  convoitifcsV  : 
de  fon  vieil  homme  ;  &  vous  abftenant 
fcrupuleufement,  non  de  quelque  ef-\  ^ 
pece  de  viande,  mais  de  toutes  fortes 
defraudes  &  d'ordures  >  non  en  décou^  \ 
vrant  vos  péchés  a  un  homme ,  mais  en 
les  arrachant  de  vos -âmes  ,&  en  effa- 
ceant  fi  bien  toutes  les  habitudes  &c  les 

inclinations,  qu'il  n'en  par<M(fe  plus  de  ^ 
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chap-  «ace  rai  nulle  partie  de  vôtre  vie  ï  que 
1 1 1-  Ion  n  y  voye  Reformais  »  que  ks  beaux 
&;  Icriiabks  exemples  d'une  fbbrietè 
d'unie,  tempérance  ,  d'une  dxaftetè, 
«Tune  lioneftetè,  d'une  libéralité,  d'une 
juftice  ^  d^ne  cfoairkê, d'une  veritè,.de- 
bonnairetè  &  tàmplicitè  >  qui  foient 
*  vcayement  digaes  de  la  proéeiîian  qoe 
vous  faites  d'avoir  pairt  a«ix  rayfteces 
de  Dieu ,  &  d'eftre  de  la  fainte  &  feiea 
iieureufe  eorrfraitie  des  dévots ,  Se  re- 
ligieux feriMfeHrs  de  fon  Fils  lefus ,  te 
grande  unique -auteur  de.  nôtre «falut; 
auquel  avecque  kPere&  le  S.  £%k 
foit  honneur  &  gkite  aux  fiecles  des 
fiecles.  ÀMïNk; 
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SERMON  VINT  ET  TROIS!  ES  ME.* 

.  nonce  h 

I.  Timoth.  Chap.  1 1 ï.  verf  16.  £^ 

le  18. 


?  fans  contredit  k  myflere  de  fitie  tBMars 
grand \  aflavoir  que  Dieu  a  ht  maniftfie 1  î7# 
en  chair  tfujlife  en  efirit^  *veu  des  Anges* 
frefche  aux  Gentils  ,  cm  au  monde ,  &  en-  . 
levé  en  gloires. 


l  H  ers  Frères  ;Cè  grand 
myfterc  de  pieté  «dont  S.^aid 
nous  entretiendraençore  au- 
>*dhuy,  a  été  longtemps  le 
defir  &  Tattantc  du  ciel  &:  de  la  terre, 
il  en  eft  maintenant  la  joye  ,  l'admira- 
tion  &  le  feon-heur.  Avant  qia  il  eufl: 
été  reprefente  en  fa pTopre  forme ,  les 
hommes  &  les  Anges  foûpiroient  aprçs 
fon  accompliffément.Les  Prophètes 
le$  juftes  le  fouhaitoient  ardemment 
&:  faluoient  les  promeffes ,  que  Dieu  \ 
leur  en  avoit  faites.  Les  Anges  fe  te- 
noient  des  lors  panchès ,  fur  ce  San** 
duaire  divin/affamblant  tQut  ce  qu'ils 

*   <  ont 
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.  ont  defens  &  d'intelligence  en  k. con- 
templation d'un  fi  grand  objet,deûrans . 
de  le  regarder  juiquati  fonds.Les  mer- 
veilles ,  qu'ils  en  avoient  oiiy  prédire, 
Ipur  donnoient  aux  uns  &  aux  autres, 
une  fi  forte  curiofirè  de  le  connoiftre,  , 
que  bien  qu  il  fuft  encore  éloigne  d'eux 
de  plufieurs  fiecles  ,  ils  ne  pouvoienc 
sempefehet  de»  s'élancer  hors  deux 
mefmes,pour  aller  au  devant  de  luy,  Se 
en  ravir  la  veuë  Où  la  jbuïfTance  avant 
qu'il  fuft  prefent.  Mais  fén  tant  après 
tous  leurs  cfïbrts,qu'il  ne  leur  étoit  pas 
poffible  d'en  concevoir  nettement  &: 
diftin&emét  la  vraye  formé,  ik  ccoïent 
contraints  de  sarrefter ,  &:  dq  fe  con-  ? 
tenter  d'admirer  &  de  fouhaiter  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  encore  compren- 
dre. Combien  de  fois,  emportes  d'une 
fainte  impatien,ce,fe  font-ils  écriés  ?  Q 
quand  verrons  nous  ce  que  nous  efpe-^ 
tpns>&  quand  nous  fera  rcvelè ,  ce  qui 
ne  nous  en  eft  dit  qu'en  myftere^ 
Quand  eft-  ce  enfin  que  Dieu  nous  dé- 
couvrira ce  qu'il  tient  encore  caché? 
Iufques  a  quand  nous  en  montrera- t-il- 
Içs  crayons  &  les  portraits.N'en  aurons 
jpious  jamais  le  corps  ?  n?eii  embrafleT 

v    >  rons 
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fur  F.Epitre  7.  a  Timothêe.  . 
irons  nous  jamais  la  vérité?*  Combien  cH 
de  fois  l'Eglife  ravie  des  rnervcilles,qui 1 
luy  croient  dites  du  Chrift,  le  grand  ré- 
vélateur de  ce  myftcre  a-t-clle  foupirè 
ces  paroles  dans  l'ardeur  de  Ton  defir? 
Qu'il  vienne  donc  luy  mefmc  cfcc 
époux  divmi&  après  la  bouche  de  tant 
de  herauds  &:  de  meffagers  ,  qu'il  me 
face  enfin  voir  &:  ouïr  la  lîennc  propre? 
Que  mes  aureilles  oyent  fa  voix  ;  que 
mes  yeux  contemplent ,  Se  que  mes 
mains  touchent  la  parole  de  vie.  Chers 
Freresyleur  tranfport  e'toit  jufte,  &  leur 
impatience  railbnnable.   Le  fujec  le 
meritoic  bien.  Et  encore  que  lfcs  faints* 
&:  les  Anges  s'en  promirent  beaucoup* 
ce  qu'ils  attendoient  e'toic  toute  autre 
chofc  ,  que  ce  qu'ils  s'£n  promettoient. 
La  vericè  a  effacé  tous  les  portraits 
qu'ils  en  avoient  faits ,  &  a  infiniment 
furpafsè  toute  la  grandeur  des  penfe'es 
qu'Us  en  avoyent  formels.  Car  enfin 
Dieu  acquittant  fa  promefle  &  nous 
donnant  en  ces  derniers  temps  ce  qu'il 
avoit  fait  efperer  au  monde  des  les  pre- 
miers iieclcs,  fon  prêtent  fe  treuve  iî 
grand,fi  admirable  6c  fi  divin,  que  bien 
loin  de  lavoir  peu  deviner  ou  expli- 
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chap.  quer  avant  qu'il  fuft  venu  ;  il  n'y  a  me£ 
me  aujourdhuy  ni  homme  fur  la  terre  , 
ni  Ange  dans  le  ciel,  qui  après  lavoir 
veu  &  e'tudiè  avccque  toute  l'attention 
&C  l'application  dont  Ton  efprit  eft  ca- 
pable >  puifTc  comprendre,  &  moins  en- 
tore  reprefcnter  la  richefTe*  &  l'abon- 
dance ine'puifable  des  merveilles  de 
cet  incomparable  &:  adorable  fujet. 
Nous  commenceafmes,s'il  vous  en  fou- 
vient ,  mes  Frères,  a  vous  dire  quelque 
chofe  de  la  grandeur  de  ce  myfterc 
dans  la  dernière  a&ion  que  nous  fifmes 
fur  çe  texte.  Il  faut  maintenant  ache- 
y  er,fi  le  Seigneur  le  permet;  c'eft  adirc 
achever  non  de  mefurer  la  grandeur 
de  ce  myftere  (  a  Dieu  ne  plaife  que 
nous  promettions  ce  que  les  Ange* 
s  mefmes  ne  fauroient  tenir,  s'ils  l*â$ 
voient  promis,)  mais  bien  de  vous  faire 
voir ,  que  cette  grandeur  e'tant  infinie 
&c  s'c'tendant  a  l'infini  au  delà  de  tou- 
tes nos  petites  mefures,  il  eftraifon-v 
nabie  que  nous  adorions,  &beniflions 
dans  un  religieux  filcnce  ,  ce  que  nous 
ne  pouvons  fuffifamment  ni  expliquer 
ni  comprendre ,  mais"  contentans  de 

1       jouir  de  la  lumière  &  de  la  vie ,  que  le 
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fur  tEfitre  I.  a  Timothée.        %  jt 
Soleil  de  juftice  nous  a  apportée ,  fans^c 
prefumer  de  pénétrer  le  fonds  de  fa1 
majeftè  glorieufe;  comme  vous  voyc'ç 
qu'en  la  nature  ,  bien  qu  il  ne  nous  foie, 
pas  polfible  de  regarder  fïxemcnt,ni  de 
foûtenir  avecque  nos  foibles  yeux  tou- 
te la  force  de  la  lumière  >  qui  e'claté 
dans  le  vifage  de  cet  autre  foleil ,  qui  yf 
luit ,  nous  ne  lailfons  pourtant  pas  de4 
l'admirer  &  d'en  reconnoiftre  les  mer-  » 
veilles,  &c  d'en reflentir  futilité  parfes 
falutaircs  effets.  L'Apôtre  touche  foc 
chofes  de  ce  grand  myftere  que  noua 
avons  aconfîderer  pour  nous  acquittée 
de  nôtre  promelfe.  La  première  eft 
que  Dieu  a  été  mavifejie  en  chain  la  deu- 
xic(mtîquil  tête  jtsiifïe  en  efprit  \  la  troi-' 
fiefme^i/  4%evU  fa.  4*g$f  i  la  qua- 
triefme ,  quiU  été prtfcJù  dtsx  Gentils  ;  la 
cinquiefme ,  $u  il  a  été  creu  au  monde\  Se 
lafixiefme  &c  dernière  quil  a  été  enlé- 
nik  engleire.  Car  qu'il  faille  ainfi  lire  ccl 
texte ,  &c  rapporter  ce  qui  y  eft  dit  4, 
Dieu^&c  non  zumyfiere,  qui  contient  cesi 
vérités  ,  nous  lavons  des-ja  montré 
dans  l'a&ion  précédente,  contre  les  hé- 
rétiques &  leurs  fauteurs.  Quant  a  la. 
première  de  cesfix  vérités  ^le  fonde- 
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chap.  «ment  de  toutes  les  fuivantes ,  &:  lâ  plus 
1 1 L  [admirable  d'elles  toutes ,  affavoir  que^ 
Dieu  a  été  manifejle  en  chair  ,  tousTônc 
d'accord  quelle  fignifie  la  manif citation 
de  Dieu ,  qui  s'eft  faite  en  la  plénitude 
"des  temps ,  quand  Icfris  Chrift  le  Fils 
Unique  du  Pcre  éternel  converfanr 
parmi  les  hommes  <rn  une  chair  foible 
&  contemptible  en  apparencejeur  dé- 
clara la,  nature  &.  la  volonté  de  fon 
Pcre.  Dieu  avant  cela  s'etoit  manifeftè 
a  tous  les  hommes  parlesqeuures  de  fa 
puilTance  &  de  fa  providence  h  &c  aux 
Ifraëlites  par  fa  parole,qui  leur  fut  por- 
tée par  fes  Prophètes  >  Mais  mainte- 
nant il  s  eft  manifeftè  a  nous  par  Iefus 
Chrift  ton  fils ,  le  Roy  du  monde  &c  le 
itiàiftrc  de  tous  les  Prophètes,  félon  ce 
<}uc  nous  lifons  au  commencement  de 
TEpître  aux  Ebreux,  que  pieu  ayant  an- 
xhr.  u  tienne  ment  a  plufieurs  fois  ^&  en  plufieurt  I 
*  manières  parle  aux  Pères  par  les  Prophètes,* 
farte  a  nous  en  ces  derniers  jours  par  fin 
F  ils  Je  Quel  il  a  établi  hmtkrÂe  toutes  cho~ 
fes,& par  lequel  aufit  il  a  fait  les fietles  \  où 

vous  voyés  ,  que  l'Apôtre  accordant 
que  Tune  &  l'autre  révélation  s'eft  faite 
-  par  la  féteU  ,  au  lieu  que  c  eft  par.Ies  ( 
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fur  PEpitre  I.  a  Timothèe.  8j) 
œuures  &  parles  chofes  qui  fc  voyent  ctap.  • 
dans  k  monde,  que  Dieu  Te  manifefte  lIlm 
en  la  nature,  il  y  remarque  de  grandes 
différences  ,  quant  au  refte  ;  première- 
ment a  l'égard  duremps  s  la  première 
parole  de  Dieu  a  e'tè  anciennement  ad-* 
dreflee  aux  Pères  ;  au  lieu  que  la  fécon- 
de nous  a  e'tè  addrctfe'e  en  ces  derniers 
jours  y  fecondement  quant  aux  organes, 
que  Dieu  a  emploies  pour  parler  aux 
hommes  ,  ayant  parle  la  première  fois  ( 
par  fes  Prophètes ,  fidèles  a  la  vérité, 
mais  fervitcurs  pourtant,-  au  lieu  que 
cette  dernière  fois  il  a  parle  a  nous  par 
fon  Fils ,  héritier  &  maiftre  delà  mai- 
fon,comme  celuy  qui  en  eft  l'auteur ,  &c 
le  batiifeur  ;  en  troifiefme  lieu  quant  a 
la  manière  ;  il  parla  aux  pères  a  plufieuvs 
fi/s,  leur  faifant  entendre  une  partie  de 
fo  volonté  en  un  fiecle  ,  &c  puis  l'autre 
long-  temps  après  >  comme  cela  fe  void 
clairement  dans  l'hiftoire  du  vieux  Te- 
ftament  ,où  vous  pouve's  remarquer 
qu'il  révèle  fa  vérité  pièce  a  pièce ,  par 
Abraham  &:  par  les  Patriarches  pre- 
mièrement aflez  obfcurcment  ;  puis 
plus  clairement  par  Moïfe,&:  ainli  con- 
sécutivement jufques  aux  derniers  Pro- 
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fcbap.  fctes;au  lieu  qu'il  a  parlé  a  nous  une 

ITT  »  * 

'  feule  fois  par  Iefus  Chrift  ,  nous  décla- 
rant tout  ion  myftere  a  une  feule  fois; 
fi  bien  qu'après  cette  manifeftation  il 
n'en  faut  plus  attendre  d'autre.  Et  enfin 
au  lieu  qu'il  parla  aux  Pères  cnplufieufs 
manières ,  en  fonges,&  en  vifions,les 
unes  plus  claires  &c  les  autres  plus  fom- 
brcs,autremctavantla  loy,&:  autrement 
fous  la  loy,a  Moïfe  d'une  fafTon,&:  a  fes 
predeceffeurs  &  a  fesfucceffeurs  d'une 
autre  tres-difFerente  ;  il  parle  a  nous 
par  fon  Fils  d'une  feule  forte,  bouche  a 
bouche,  clairement  &  fans  énigmes, 
fansvoiles,&  fans  nuages; fans  ombres, 
&  fans  figure,  nous  mettant  devant  les 
yeux  le  corps  delà  vérité  ,  nud  &  dé- 
pouillé de  toutes  ces  vieilles  envelop- 
pes, l'avoue  que  l'Apôtre  comprend 
toute  cette  révélation  divine ,  quand  il 
dit ,  que  Bku  4  èie ma.nifejtè  ,  e'tant  clair 
que  le  Seigneur  nous  a  découvert  tous 
les  myltcres  de  ion  Pere  ,par  la  paro- 
le qu'il  a  fait  retentir  au  milieu  de 
nous  en  fon  nom,  c'eft  a  dire  par  fon 
Evangile.  Mais  ce  n  eft  pas  là  pourtant 
tout  ce  qu'il  entend.  S'il  neuft  voulu 
Signifier  que  cela,il  fuffifoit  de  dire,que 
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fur  F Ef  tire  /.  a  Timothee.  85Ç 
Dieu  amanifefle  ou  pour  le  plus ,  qviila 
été  manifefie  en  fon  Fils  ,  ou  qu  'il  foit  ma- 
nifefié par fon  Fils  ;  A  quel  propos  euil-il 
ajoûtè  en  r/u/r,difant  exprefTe'ment,  que 
Dieu  a  été  manifefie  en  chair  ?  addition, 
comme  chacun  voit ,  qui  n'a  nul  rap- 
port a  ce  iens-là.  Et  quant  a  ce  que  les 
hérétiques ,  &  ceux  qui  les  favorifent, 
répondent ,  que  l'Apôtre  nous  veut  re- 
marquer par  ces  mots ,  que  Diey  a  fait 
cette  dernière  révélation  de  fa  volonté  t 
par  des  homgies  infirmes,  fujets  aux  af* 
Aidions  &  a  la  mort ,  c'eft  a  dire  par 
lefus  Chrift  &  par  fes  Apôtres;  c'eft 
une  chicanerie  extravagante  ,  que  la 
haine  de  la  divinité  de  Ieftf*  Chrift  a 
infpiréc  a  ces  mifcrablcs.  le  faybien 
que  le  mot  de  chair  figaifie  dans  TEcri- 
ture  une  nature  infirme ,  &fujete  a  la 
morf.  Mais  je  n'y  treuve  nul  exemple 
decÉ  langage  bizarre  ,  que  Dieus'eft 
manifeftè  en  chair  ;  pour  dire  qu'il  s'eft 
donné  aconnoiftreparlcminiftcre  de 
quelques  perfonnes  pauvres  &  foibles. 
Ioint  que  quand  bien  cela  fepourroie 
fouffrir ,  toûjoursferoit-ce  une  penfe'e,  .  j 
qui  ne  peut  nullement  sajufter  au  def-  .  ' 
fein  $c  au  fujetde  l'Apôtre  en  ce  lieu.  j 
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Car  après  nous  avoir  dit  d'entrée  ,  quô 
le  myjiere  de  pieté  eji  grand  fans contredit* 
il  n'y  a  perfonne  qui  n'attende  de  luy 
en  fuite  de  cette  preface,quelque  chofe 
d'extraordinaire      de  particulier  a  la 
rcvelation,dont  il  parle  JEt  neantmoins 
s'il  ne  youloit  dire  autre  chofe ,  que  ce 
que  prétendent  ces  gens,  il  eft  clair 
qu'il  ne  diroit  rien  de  nouveau*,  ni  de 
particulier.  Dieu  (  dit-il  ,  fi  vous  en 
croiez  ces  gens  )  a  manifeftè  fa  volon- 
té &  fa  parole  par  dbs  hommes  infir-* 
nres  &  fujets  a  la  mort.  Mais  qu'y  a-t-il 
de  nouveau  en  cela  ?  N'àvoit-iî  pas  fait 
te  roefme  anciennement  ?  quand  il  dé- 
clara fa  verirè  par  un  pauvre  Sytien,er«« 
ranc  hors  de  fou  pays,  fans  pofleder  un 
pouce  de  terre  nulle  part?  te  depuis 
jCneorecn  Egvpte  par  un  banni ,  berger  u 
&fcrviteur  d'un  barbare  Madianiteiu 
La  nation  entière  d*lfraël,où  fc  fit  l'an<  1 
çienae  manifeftation,  qu'etoit-ce  qu\v* 
ne  troupe  d'hommes  mortels ,  &  qui 
pis  eft ,  çfclaves  >  les  prophètes,qu  ileti 
choifitpour  fe  manifefter  particulière- 
ment par  èux ,  netoient-ïls  pas  la  plus 
part  de  pauvres  gcns,hcrgcrs,  bouviers^  jf . 
Jahourçui;*?  ljae    çeurdpncfleu  diro^ 
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cle  plus  froid,que  la  penfe'e  >  que  les  hc-  ebap 
retiques  veulent  ici  prefter  a  S.  PauhllL" 
rien  de  plus  indigne  de  Ton  bonfens  &c 
de  fa  fagefle  celefte.  G'eft  fans  contredit 
un  grand  mvjlere,  que  celuy  de  l'Evangile 
dit-il  ;  que  Dieu  ait  manifcftè  fa  voiçn,- 
tè  par  des  hommes  infirmes.  C'eifi  bien 
diScomme  s'il  n  avoit  pas  fait  lameC- 
me  chofe  fous  la  loy  &  devant  la  loyi 
ou  comme  fi  Abrahatn ,  Moïfe ,  Elifcc* 
Amos  ,  &:  prefijue  tous  les  autres, 
avoient  e'tè  des  gens  ou  plus  forts  ,  o\\ 
plus  confiderables  &  d'une  condition 
plus  relevée  dans  le  monde  ,  que  Içfus 
Chrill  &  fes  Àpôttes.  Laiffons  donc  là 
cette  fade  &  impertinente  fubtilitè,&: 
prenons  les  paroles  de  S.  Paul  en  leur 
fens  clair,fimple,&  familier  ;  Dieu  seSi 
manifeffo  en  chair,  pour  dire  qu'e'tant  in- 
vifîble  de  luy  mefme,  il  s  eft  montré  &c 
s'eft  fait  voir  en  une  nartire  vifible  >  en 
ta  chair^  qu'il  a  prife  a  foy  en  unité  de 
perfoiine  ;  comme  fi  je  difois  parlant 
de  l'apparition  de  Dieu  a  Moïfe  dans  le 
defert,  qoe  Dieu  fut  mamfejle  dans  v m 
buiffàn  ardent\\\ n'y  a  perfonne,qui  n  çn- 
tcndift,  qu'e'tant  d'une  efïencc  invifi- 
bk  çn  elleraçfme  >  il  apparut;  a,  Moïfe, 
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Cb*P'  ^  fe  rendit  vifible  a  fes  yeux  fous  la 
:  forme  de  ce  feu  miraculeux ,  que  le 

Profetc  vid  enflammer  le  buiflbn  fans 
le  confumcr.C'e'toit  un  effay  &c  un  mo- 
délie  de  lamanifejîation  de  Dieu  en  chair* 
quand  en  la  plénitude  des  temps  le 
Fils  ,  l'une  des  trois  perfonnes  de  la 
divinitè,vray  Dieu  bénit  a  jamais  aVec- 
-que  le  Pere ,  eft  venu  habiter  dans  la 
nature  humaine  ,  non  pour  quelques 
xnomens ,  comme  dans  le  buiffon,mais 
pour  toujours  ;  fe  l'unifiant  non  foible- 
ment, mais  tres-étroitement  &:  cfTen- 
tiellement  >  y  pofant  toute  la  gloire  de 
la  divinité ,  fi  véritablement ,  que  ceux 
qui  voioient,oioient,  &  touchoient  cet 
homme  nay  en  Rethlehemjvoioient, 
oioicnt  y  &  touchoient  la  parole  de  vie, 
qui  etoit  des  le  commencement,  com- 
me dit  S.  Ican  ;  Carf  dit-il)  lavieaéte 
manifejlée  ,  &%nous  l'avons  veue  ;  &  ail- 
leurs il  dit  tôut  de  mefme  qu'en  regar- 
dant ce  Fils  de  l'homme ,  ils  ont  contem- 
ple fa  gloire ,  voire  une  gloire ,  comme  de^j 
l'unique  ijju  du  Pere^ccd  a  dire  une  gloi- 
re digne  du  Fils  unique  de  Dieu,parce 
Cùi  2.  qu'en  effet  toute  la  plénitude  delà  deitl 
*  habite  corpttrellement  en  luy  \  toutes  les 
\    ;  perfections 
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perfections  qui  remplirent  l'efTencechap 
divine  ,  qui  la  font,  &  en  qui  elle  con-r 
fiftc,lont  1 réellement  en  luy;non  en  om- 
brc,ou  en  figure ,  comme  Ton  peut  dire 
qu  elles  e'toient  autresfois  en  l'arche, fie 
dans  les  autres  fymboles  du  vieux  Te- 
ft amène,  mais  en  corps  &  en  vérité. 
D  où  vient,  que  S.  Paul  dit  de  ceux  qui 
firent  mourir  Iefus  en  la  croix  ;  qu'/// 
crucifièrent  le  Seigneur  de  gloire  ;  parce 
qu'ils  crucifièrent  la  chair  (  c'eft  a  dire 
l'homme  )  en  qui  ce  grand  Dieu  de 
gloire  seft  manifeftèj  &  Dieu  luy  riief- 
me  parlant  de  ces  impies ,  qui  fichèrent 
au  bois  &  ouvrirent  avec  leurs  clous, 
leurs  épines  &  leur  lance  cette  chair 
facre'e  ,  dit  dans  l'un  de  fes  Prophètes, 
ils  regarderont  vers  moy ,  quils  ont  perce. À 
Et  cela  montre  la  vanité  de  ce  que  les 
hérétiques  répliquent  a  ce  paflage, 
queftre  manifeste  en  chaire  ne  veut  pas 
dire  efire  fait  chair.  Car  premièrement 
encore  que  ces  deux  langages,  fojenr 
diftercns,&  qu'ils  ne  lignifient  pas  for- 
mellement unemefme  .chofe,  il  paroift 
ncantmoins  qu'ils  reviennent  avnmef- 
me  fens  a  regard  de  ce  fujet  j  parce  que 
S;  lçantraittant  de  eç  mefme  myftere* 

&  par 
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Chap.  Se  parlant  de  la  Parole  qui  êtoit  Dieu ,  & 

,1L  quiétoit  au  commencement  avecque  Dieuy 
&  far  qui  toutes  chof es  ont été  faites ,  dit 

fa*  i.  expieflement ,  quelle  a  été faite  chair  >  & 
quelle  a  habite  entre  nous ,  pleine  de  grâce 
&  de  verité.CtQt  donc  precifémenc  en. 
cette  chair ,  que  Dieu  a  été  manifefte, 
Se  c'eft  pour  s'y  manifefter ,  qu'il  avoit 
été  fait  chair.  Ce  que  l'Apôtre  nous  en- 
feigne  encore  clairement  ailleurs,où  il 

tlO.  t.  dit  parlant  du  Seigneur ,  qu'étant  en  for* 
nie  de  Dieu ,  (jr  ne  reputant  point  rapine^ 
d'ejfre  égal  a  Dieu ,  /'/  s  efi  pourtant  anéanti 
foy  me  fine  »  ayant  pris  la  forme  d'un  fervi- 
i  teur.  Là  vous  voyez  deux  formes  dif- 

J  ferentes  >•  celle  de  Dieu ,  qui  eft  la  pre- 
mière Se  originelle  nature  du  Sei- 
gneur, &  puis  celle  d'un  ferviteur,  qu'il 
a  prife  a  foy  en  s'abbaiffant  ;  ce  qui  fi- 
gnifie  clairement ,  que  le  Vet be,  Dieu 
dés  le  commencement , .  tt  de  toute 
éternité  avecque  le  Pet  e,  a  été  fait  chair. 
*  Secondement  puifque  toutes  les  cho- 
ies,,qui  appartiennent  proprement  a 
ct%te  chair,  font  pourtant  attribuées 
au  Dieu,  qui  s'eft  manifeftè  en  c\ki 
comme  il  paroift  de  ce  que  nous  ve- 
nons d'eu  toucher ,  Se  de  ce  que  l'Apô- 
tre 
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tre  lûy  attribue  ici  raefrçie  l'élévation  chaP. 
de  fa  chair  au  ciel  en  une  fouveraiiae11*1 
gloire;  il  faut  nécessairement  avouer* 
que  cette  chair,en  qui  Dieu  s'cft  mani^ . 
feftè  y  c  eft  a  dire  cet  homme  infirme  j 
&c  mortel  ,  nai  de  la  Vierge  Marie ,  eft 
vrayemcnt  Dieu.  Car  comment  peut 
on  dire  avecque  vérité,  que  le  Seigneur 
de  gloire  ait  Ht  crucifie  ,  que  Dieu  ait  été 
ferceyc^xi\  ait  épandu [on  propre  fang)  qu'il 
dit  été  enlevé  en  gloires  fi  Iefus,c'eft  a  dire 
l'homme ,  ou  la  chair ,  a  qui  ces  chofes 
font  proprement  ^  immédiatement      ^  .  'i 
arrivêestn'eft  pas  Dieu?  Or  cétte  chair  t 
n'a  pas  toujours  été  fienne  ;  car  il  eft 
éternel ,  &  elle  a  commencé  d'eftrei  * 
Il  faut  donc  avouer  de  neceflitè ,  que 
Dieu  la  prife  a  foy  en  temps ,  &  qu'a- 
lors il  a  été  fait  chair ,  te  s  eft  manifesté 
en  elle  ici  bas  en  la 'terre.  C'eft  là  un* 
merveille  vrayemenc  nouvelle;  non  ja- 
mais veuë >  ni  ouïe  auparavant ,  ni  par 
les  hommes,  ni  parles  Anges  ;  digne 
deftre  admirée  du  ciel  Ô£  de  la  terrés 
digne  d'eftre  appellée  par  l'Apôtre         /  '  j 
•    myftere,  grand  fans  Contredit  ;  que  Dieu  fe 
foit  manifesté  en  chair  \  qu'il  fe  foit  mon- 
tré aux  hommes,  veitu  dune  nature  ht* 
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ciwp.  maine  &  encore  d'une  nature  humai- 

Î1L   ne ,  infirrae^paffiblejiiîDrrelle/car  c'cfl 
ce  que  fighifie  \omotde  chair  dans  le 
ftile  de  l'Ecriture  )  qu'il  ait  pris  a  foy 
pour  nous  montrer  vifiblement  tous  les 
trefors  de  la  divinité ,  &  toutes  les  ri- 
cheffes  de  fa  gloire ,  non  la  forme  d'un 
homme  Amplement,  m^is  celle  d'un 
ferviteur,ou  d'un  cfclave,  pour  accomi-; 
plir  en  toute  fa  vérité  l'ancien  oracle 
d'Efay  e,qu  il  izioxiEmmanuel^Bieu  avec-, 
que  ttousjùicu  &c  homme  comme  nous* 
en  une  feule  &:  mefme  perfonne  :  Et  il 
ne  faut  point  ouir  ici  les  difficulté^,  que 
Thereûe,ou  la  chair  allègue  contre  cet- 
te metveilte.  Ce  ne  feroit  pas  un  grand 
myjlere  comme  J'Apôtra  rappeîlc,fi  c'é- 
toit  une  chofe  facile  ,  &c  où  nôtre  fcns 
ne  renconrraft  rien,qui  exccdaft  fa  por- 
tée. On  dit  premièrement  que  cette 
union  de  Dieu  a  vccquc  la  chair,  où  il  a 
■  été  manifeftè,eft  impoffible  $  &  puis  en 
dcuxiefme  lieu  ,  qu'elle  eft  inutile* 
Quelle  infolence  de  tenir  pour  impof- 
fible  une  chofe,dont  l'Ecriture  pofc  ex- 

•  •  preflement  la  vente  ?  endifant,  que  k 
parole  ejl  D  ieu  \  &  que  la  parole  a  été  fai- 
M  chair  , -Se  nous  enfeignant  claire-  * 

ment, 

Digitized  by  Goôgle 


furtEfitre  I.  a  Timothèe.  %6f 
ment,quelefuseft  tout^nfemble  Dieu 
&  homme  î  Car  elle  attribue  a  fa  pçr-iZ 
fonne  les  noms  de  Tune ,  &:  de  i*j 
de  ces  deux  natures  ;  l'appellant  en 
vers  lieux,tantoft  Dieu ,  &  tantoft  hom- 
me ; fils  de  Dieu ,  &  fils  de  t  homme  \  elle 
luy  en  donne  pareillement  les  proprie-n 
te's,U  toute-puiffance  de  Dieu ,  &  l'iivn 
fîrmitè  de  l'homme  ,  leternitè  de  l'un 
&  la  naiffance  de  l'autre;  Elle  luy  attri*» 
bue  les  œuvres  de  Dieu  ,  la  création 
du  monde ,  la  confervation  de  toutes; 
chofes,  la  rédemption,  &la  refurre* 
&ion,&  le  jugement  du  genre  humain;. 
&  les  a&ions  de  l'homme  ,  le  manger, 
le  boire ,  le  dormir ,  le  parler,&  autres 
femblables  j  Elle  le  reveft  de  la  forme, 
de  Dieu  ,  &  decclle  de  l'homme  >  des 
infirmite's  de  l'un ,  de  la  gloire  &c  de  la 
majeftè  de  l'autre  h  Elle  le  fait  mourir,, 
comme  un  homme  ;  elle  le  fait  vivre  &C 
vivifier  toutes  chofes^omme  un  Dieui 
&c  enfin  elle  luy  attribue  &  la  dernière 
des  ignominies  humaines,  le  fupplice 


11 
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leurs  divins,l'adoration  &:  le  fer- 
vice  religieux.  Comment  cette  admi- 
rable perfonne  n'eft-elle  pas  tout  en-* 
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Ciap.  fembLe  Dieu  &:  homme ,  puis  qu'elle 
IIL    poffede  tout  enfemble ,  les  noms,  les 
qualitèsjes  adtions,les  œuvreSjles  pro- 
priétés &:  en  un  mot  les  natures  de 
Dieu  &  de  l'homme  ?  C'eft  dbnc  en 
vain,que  Ton  prétend  impoffible  ce  que 
h  parole  divine  3  qui  ne  peut  mentir, 
nous  aflcure  &c  nous  enfeigne,  comme 
v  véritable.  Mais  encore  pourquoy  eft- 
ce  que  les  hérétiques  s'imaginent,qu'u* 
ne  chofe  qui  eft  fi  e'vidente  en  l'Ecritu- 
re,ne  foit  pas  poffible  en  la  nature?  par- 
ce,difent-ils  >  que  Dieu  étant  infini,  Si 
l'homme  fini,il  ne  peut  y  avoir  d'unie 
entre  l'un  &  l'autre.  Extravagance  in- 
fupportable  !  Ils  fuppofent  ,  que  l'infi- 
nité de  Dieu  empefchc  qu'il  n'ay  t  peu 
s'allier  a  nôtre  nature  i&c  c'eft  tout  au 
rebours  cette  mefme  infinité  *  quKle 
rend  capable  de  cette  union.  Car  c'eft: 
proprement  ce  qu'il  eft  infini  *  qui  fait 
que  toutes  chofesfe  peuvent  unir  a  luy; 
Ceft  ce  qui  fait,  qu'il  les  peut  toutes 
Recevoir  dans  ce  feifi  immenf  e  de  fou 
eftre,qui  n'a  point  de  bornes  non  plus 
que  fa  bonté.  En  effet  il  n'y  a  point  de 
créature ,  qui  n'ait  quelque  union  avec 
t    Pieu.  Elles  dépendent  toutes  de  luy, 
.  /  comme 
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comme  de  l'auteur  &  de  la  fin  de  leur  chap. 
eftrc,  par  la  pu i (Tance  duquel ,  &c  pour  m* 
la  gloire  duquel  elles  onc  été  créées*  & 
font  encore  confervées.  Mais  comme 
l'ellre  des  créatures  raifonnables  &: 
faintes  eft  beaucoup  plus  noble  >  que 
celuy  de  autres  ,  aitffi  ont  elles  une 
union  avec  Dieu  fans  comparaifcm  plus 
crrûire,qucn'apa&  tout  le  refte.  Elles 
font  attachées  a  luy  par  les  liens  de  la 
connoiflanec  &  de  l'amour,  comme  a 
l'unique  obiet  de  leur  gloire  &c  de  leur 
felicitcsfi  bien  que  le  Seigneur  Iefus  ne 
feint  point  de  dire ,  qu  en  cet  état  elles  Um 
{ont  un  avec Dieuy&c  fbn  Apôtre  qu'elles  I7.  lt. 
{ont  particip antes  de  la  nature  divine.Vuïs  N  7  , 
Moni  que  l'infinité  de  Dieu  n'empef-lPi<?rr 
che  point ,  qu'il  ne  s'uniffe  en  tant  de 
faffons  avec  fes  créatures  ;  pourquoy 
croirons-nous  qu'elle  rende  impôfïible 
fon  union  persônelle  avecque  la  nature 
humaine  de  Iefus  Chrift  ?  Mais  qui  ne 
voie  que  tout  au  contraire  cette  infinité 
d'eftre  &c  d'amour  qui  eft  en  luy  ,  nous 
doit  plûtolt  aider  a  croire  ce  que  l'E-  ' 
criture  nous  apprend ,  que  fe  commu- 
niquant en  tant  de  fafforis  a  Tes  crear 
jures  ,  il  aura  eu  la  bonté  de  s'unir  par-' 
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chap.  faitement  ,  c'eft  a  dire  perfonneli 
Iîl*    ment,aune  nature  humaine  >fi  la  gloi- 
re &  nôtre  fàlut  le  requeroit  ainfî  ?  Car 
quant  aux  inconveniens,  que  Ton  âlle- 
gue;  qu'il  faudroit  pour  cela,  que  la  na*4- 
ture  divine  fuft  change'e  en  la  nôtre,oii 
la  nôtre  en  la  divine  >  que  la  divinité 
devint  mortelle,  ou  l'humanité  eter- 
nelle>tant  s'en  faut,  que  cela  foit  ;  que 
tout  au  contraire  l'union  de  ces  deux  * 
natures  en  Iefus  Chrift  requiert  néces- 
sairement,  que  Tune  &  l'autre  demeu- 
rant chacune  dans  fes  propriétés;  la  di- 
vine, éternelle,  immuable,  infinie,  im- 
pafljble  y  l'humaine ,  née  ert  temps ,  fi- 
toie,paffible,  &  infirme  >  parce  qu'autre- 
ment; Itfui'gë  feiroit  véritablement  ni 
î>ïeïï:,  iii  homme,  s'il  n'avoit  la  natyrc 
3e  l'un  &  de  l'autre*  en  fon  entier. 
Cette  union  ne  les  confond,  ni  ne  les;  : 
fcrôuïlle,ni  ne  les  gafte  nullement  ,*  elle 
)es  allie  feulement  dans  une  feule  te 
mefme  fubfiftence  ;  comme  vous  vovés 
que  dans  la  perfonne  de  l'homme,  lef- 
prit  &  le  corps  confervent  tous  deux 
"chacun  fon  eftre  entier ,  bc  diftinguè 
l'un  d'avecaup  l'autre. Mais  ce  qu'ajout 

tent  les  hérétiques,  que  cette  union  eft 
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vaine  &:  inutile,  n'eftpas  moins  infiip-  cfïaf. 
portable.  Car  tant  s'en  faut  quelle  foit 1IL 
inutile,  qu'au  contraire  elle  eft  abfolti- 
meflt^cceflairej  fi  bien  que  fans  elle, 
illËltoit  pas  poflible,  que  Icfus  nous 
lauvâft..Ces  miferables  qui  choquent 
cette  veritèidemeurent  pourtant  d'ac- 
cord,que  pour  nous  fauver  il  a  été  nô- 
tre Profete,  nôtre  Sacrificateur,  &  nô- 
tre Roy.  Or  il  eft  clair,  que  pour  avoir 
&:  exercer  utilement ,  &  efficacement 
ces  grandes  charges,comme  il  a  fait,  il 
falloit  qu'il  fuft  Dieu  &  homme.  Car 
c^uant  a  fa  Prophétie ,  il  ne  nous  eu(i 
pas  enfeigne  parfaitement ,  fi  a  Tordre 
qu'il  nous  donne  de  bien  croire  &  de 
bien  vivre,  il  n'euft  ajouté  fon  exem- 
pterons prefentanr  en  fa  propre  vie  un 
accompli  patron  de  nos  meurs  j  ce  qu'il 
rieuft  peu  faire  s'il  n'euftétchomme,  ,  . 
Mais  il  falloit  encorequ'il  nous  enfei- 
gnaft  aveç  une  autorité  fouverame^ 
qu'il  n'euft  pas  eue  s'il  n'euft  été  Dieu. 
En  effet  regardés  comme  ilenfeigjiei 
&c  vous  reconnoiftrés  aifément,  qu*il 
enfeigne  en  Dieu ,  û£  non  en  hommej 
en  Seigneur  fouverain  ,  &:  non  en  fer— 
viteur.  Il  eft  luy  mefme  le  principal 
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*  fujet,  qu'il  prefche  a  Tes  auditeurs.  Il 
leur  commande  de  croiie,&£  d'cfperef, 
mais  en  luy  ;  d'attendre  le  falut  ,  mais 
de  luy  feul  ;  d'afpircr  a  la  refurre&ioa 
&  a  rimmortalitè,mais  qu'ils  recMgbnc 
de  fa  main  ;  II  Iqs  menace  d\raf  juge- 
ment a  venir ,  mais  qu'il  doic  exercer 
luy  mcfme  >  Il  offre  la  remiflion  des 
péchés,  mais  a  ceux  qui  croyent  en  luy. 
En  un  mcft  il  leur  montre  &  leur  mani- 
fefte  Dieu ,  mais  en  fov  mfcfme  die 
nettement,  qiie  pour  voir  Dieu,  il  ne 
faut,que  le  vçir  luy-mcfme;&  nous  ap- 
prend expreffément,/que  nous  luy  de- 
vons le  mefme  honneur,  que  nous  dç- 
vpns  au  Pere.  De  plus  comment  en- 
fëjgne-t-ij?  Non  fimplementcnfrap- 
^jtft  nbs^reîlles  du  fon  de  les  paroles; 
lirais  en  ouvrant  nos  entendemens  &c 
rios  cœurs,  en  nous  augmentant  lafoyi 
&  nous  envoyant  des  cieux  la  lumière 
&  le  feu  de  fon  Efprit.  Il  confirme  la 
vérité  de  fes  enfeignemens  par  des  mi- 
racles,&  veut  que  nous  croyons,  qu'il  .à 
là  puiffarice  de  les  faire  ;  &c  pour  nous 
montrer,  qu'il  eft  luy  mefme  la  ferurco 
de  fa  ftpience,  la  pofledant  de  tout© 
orenate  dans  le.  feia  du  Perc^TEcriture 
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lie  nous  die  nulle  part,  que  le  Pcreluy  Chap. 
ait  donné  en  aucun  temps  quelque  in7  1 1 L 
ftru&ion  de  ce  qu'il  avoit  a  dire  &  a 
enfeigner  au  monde;  elle  ne  dit  point, 
que  la  parole  de  Dieu  luy  ait  été  addrejfée* 
comme  elle  a  accoutume  de  le  remar- 
quer foigneufement  de  tous  les  Pro- 
phètes &:  Apôtres.  Il  faut  cftre  aveugle 
pour  ne  pas  voir,qu'a  moins  que  d'eftre  < 
vrayement  Dieu,  il  neuft  peu  nous  en- 
feigner en  cette  forte.  La  chofe  eft  en- 
core plus  claire  en  fâ  facrificature.Elle 
conlîfte  en  ce  que  par  fa  mort  il  a  dé- 
truit l'empire  du  Diable.  Comment 
fuft-il  mort ,  s'il  neuft  été  homme?  &C 
comment  euft  il  détruit  le  Diable  ô£  ' 
la mort,s'il neuft  été  Dieu?Il  luy  falloir 
un  corps  faint  pour  fouffriri&  un  efprit 
éternel  pour  offrir  ce  corps  une  mort 
pour  acquiter  là  nôtre  >  &  une  dignité 
divine ,  pour  donner  a  fon  facrifiçe  un 
prix  &  un  mérite  infini^neceff^ire  pour  . 
égaler  &  effacer  le  démérite  infini  de- 
nos  crimes ,  tous  effets  qu'il  n'euft  pal 
été  capable  défaire,  s'il  n'euft  été  Se 
Dieu  &hôme.Que  diray-jc  de  fa  royau- 
tèf  Comment  en  euft  il  été  capable  >s>il 
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Cliap.  n'euft  été  ou  vray  homme  puis  qu  elle 
llu  étoit  promife  a  la  fcmencc  de  la  fem- 
me^ a  un  fils  de  David?ou  vray  Dicii, 
puis  quelle  confifte  en  des  effets,  qui 
requièrent  necefTairement  une  puifTan- 
cc  &  une  fagefle  divine  ?fans  lefquel- 
les  il  cft  e'vident,  qu'il  nepourroitni 
détruire  le  Diable  &;  fes  œuvres ,  ni 
Convertir  le  monde, ni  conferver  l'Egli- 
fe ,  ni  confolcr  les  cœurs  de  tous  fes  fi- 
dèles ,  ni  voir  &:  confondre  tous  les 
lccrets de  l'enfer  &  de la  terre  , ni  en- 
fin refTufcirei  tous  les  morts,&;  changer 
toute  la  forme  de  f  univers  en  un  feul 
jour  depuis  le  plus  haut  des  deux  juf-  f 
'  qu'au  centre  de  la  terre?  Cela  eftfi  évi- 
dent,que  ces  heretiques,que  nous  corn-, 
battons,  ont  etè  contraints  eux  mefmes 
de  laifTer  a  Iefus  la  puiflanec,  la  fapien- 
ce,la  juftice,rautoritè,la  gloire^l'adora- 
tion,-le  fervicc,le  nom  /&  en  un  mot  la 
nature  de  la  vraye  divinité  ;  reconnoif- 
fant  biert  ,  qu'amoins  que  de  cela ,  il  n'a 
pu  eftre  nôtre  Sauveur,  llsneluyre- 
fufent  pqur  tout,que  l'éternité  &  la  four 
verainetè  ;  en  quoy  ils  fe montrent  de'- 
raifonnablcs  &  ridicules  au  dernier 
point,pofant  un  Dieu  plus  jeune  de  près 
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de  quatre  mille  ans,que  les  hommes,&  Chap. 
les  Anges,dontileftDicuimettantune  Ilu 
fageffe  &C  une  puiffance  infinie  dans  un  . 
fujet  fini,  &  niant  que  celuy  là  foit  fou- 
verain,  a  qui  ils  donnent  les  propriétés 
&  le  cara&ere  de  lafouverainetè;com- 
me?  s'il  e'toit  poffîble  &  imaginable,  ou 
que  la^  divinité  aie  commence  d'eftre 
long-temps  depuis  ceux  qui  l'adorent, 
ou  qu'une  chofe  en  reçoive  &  en  con- 
tienne toute  entière ,  une  autre  infini- 
ment  plus  grande  quelle  mefme  ;  ou 
enfin  que  les  qualités,  les  propriétés,  &C 
les  droits  de  la  fouverainetè  appartien- 
gnent  a  celuy ,  qui  n'eft  pas  fouverain*- 
qui  font  comme  vous  voyès,  des  fonges 
&des  vifionsdire&emcnt  contraires*  ~ 
toutes  les  lumières  de  l'Ecriture  &  de 
la  raifon.C'eft  le  malheur ,  où  l'impietè 
a  . réduit  ces  mifcrables*,  pour  n'avoir 
pas  voulu  reconnoiftre  ce  pieumam- 
fetteen  cbair?vray  Dieu  ô£vray  homme 
en  une  feule  perfonne,  que  S.  Paul  met 
ici  pour  le  premier  &  principal  point 
du  grand  myftcre  de  pieté.  Cette  diffi- 
culté a  perdu  ceux-ci  d'un  côté  ,  leur 
faifant  nier  la  fouveraine  divinité  de  , 
ïcius  Chrift.  Elle  e.n  a  échoue  d'autres 
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chap.  fut  l'ccucil  contraire ,  leur  faiftnt  nier 
11  h  fa  nature  humaine;  Les  uns  ne  le  con-* 
feflent  qu'homme  ;  &les  autres  nel'a- 
vouënt  que  Dieu  $  Ceux-là  luy  iaiflenr, 
&  ceux  ci  luy  ôtent  fa  chair  ;  &aucon- 
traire  ceux-là  luy  ôtent ,  &  ceux-ci  luy 
laifTent  fa  divinité.  Et  c'eft  une  chofe 
fore  remarquable  a  mon  avis,  que  du- 
rant les  trois  premiers  ficelés  de  TEgli- 
fc  entre  tant  d'heretiques ,  qui  la  trou- 
blèrent fur  le  fujet  de  laperfonnede 
Iefus  Chrift  ,  lê  nombre  de  ceux  qui 
'  doùjerent  de  la  vérité  de  fa  chair  fut 
incomparablement  plus  grand  >  que  de 
ceux  qui  choque'rent  fa  divinité;  ne  pa- 
soiflant  dans  les  deux  premiers  fiecles 
perfonne  ,  qui  lait  niée,  horfmis  quel- 
que demi-IiuTs^  encore  en  petit  nom- 
\  bre^ùelon  appelloit  Ebionites.  Pour- 
quoy  ,  finon  parce  que  quelque  claire, 
que  foit  la  vérité  de  la  chair  de  Chrift 
dans'  l'Ecriture  ,  ils  jugeoyent  qu'il  y 
avoit  pourtant  encore  moins  d'appa- 
rence a  contefter  fa  divinité ,  que  fa 
TettuU.  chair.  D  où  vient  que  Tertullicn  au 

cbr'V  commenccment  d'un  liure ,  qu'il  a.feît 
t.  pin  pour  la  vérité  de  la  Chair  de  Glirifl: 
il*  *  cohtre  quelques  hérétiques  de  fon 
\;  /'  '  *     -  \    \  temps, 
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temps,  Examinons  (  dit-il)  \a  fub(lance{ 
corporelle  du  Seigneur  ;  Car  pour  la  Jpiri- 
tnelle  x  (  ccft  a  dire  fa  divinité  )  ce(l  un 
point  certain  non  contejle.  Rettfno.ujy 
donc  fermement  (  Frères  biert  aimés*) 
l'une  &  l'autre  de  ces  dçîix  anciennes 
&c  Apoftoliques  vérités  ;  la  vérité  de  la 
chair  de  Chrift  ,-cbn*re  l'impudence 
des  vieilles  herefies ,  &  la  veritéde  Ql 
divinité  contre  rinfojence  des  nouvel- 
les. Conférons  tout  entier  le  grand 
mvftere  de  pietè,D/>/*  manifefie  en  chair*. 
un  Seigneur  qui  a  véritablement  ca 
luy  ,  &  ladivinite  qu'il. nous  a  manrfc- 
ftc'e,  &  la  chatr\  en  qui  il  l'a  manifeftée, 
un Dieu,mais  fait  chair  \  une  chair,mais 
habite'e  d'unDieu,  le  Fils  du  Pere  éter- 
nel, mais  fait  de  femme;  un  homme, 
mais  en  qui  habite  toufe  la  plénitude  de  U 
divinité  ;  un  feul  Chrift:,  mais  qui  dans 
l'unité  de  fa  perfonne  a  la  vérité  des 
deux  natures,qu'il  a  reco*ncihécs;Dicu 
&  homme;comme  l'ancienne  Ecriture 
l'ayoit  promis ,  &  comme  la  nouvelle 
l'a  reprefente  ,  &c  comme  notre  necef- 
fitè  le  demandoit,  un  Chrift  par  confe- 
quent  parfaitement  digne  de  la  verità 
&  bonté  fouveraine  de  Dieu,  &  parfai- 
tement 
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^p-  temcnt  propre  a  la  confolation  &  au  fa- 
ÎL    lut  des  hommes  pécheurs.  Ayant  ainfi 
éclairei  ce  premier  &  principal  article* 
parcourons  brièvement  lesxinq  autres, 
qui  en  dépendent.-  Car  l'Apôtre  après 
avoir  dit  ,  que  Dieu  a  été  manifefié  en 
chair-,  ajoûte  qu  'il- a  été jufiifie  en  eftrit* 
C'etoitune  chofe  bien  étrange  de  voir 
paroiftre  un  Dieu  dans  une  chair  infir- 
me &  mortelle  ;  un  Dieu  veftu  de 
la  forme  d'un  homme,  le  Souverain 
Maiftre  fous  la  figure  d'un  fervitefur. 
Lefensvoioitles  infirmités  de  fâchait; 
mais  il  avoit  de  Ja  peine  a  y  reconnoi- 
tre  la  divinité.  Aufli  apprenons-nous 
par  l'Evangile,  que  les  Iuifs  le  tenoient 
bien  pour  un  homme;  mais  ne  pour- 
voient fouflftir,  qu'il  fufteftimè  Dieu. 
Us  en  avouoient  la  chair  ;  ils  en  nié-* 
connoifloient  l'Ecrit  ^  c'eft  a  dire  qu'il? 
confeflfoient  bien  en  lui  une  nature  hu- 
maine ,  mais  non  une  nature  divine. 
Car  c'eft  cette  nature  divine  du  Sei- 
gneur ,  que  l'Ecriture  appelle  l"Ejprit\ 
loppofanc  a  fa  chairs  comme  quand  S* 
p/w.  Pierre  dit  que  Çbrijl  a  été  mortifie  en 
l8-   chair,  m  us  vivifie  par  ÏEfjtrit  >  il  eft  clair 
'   que  par/4  chair ,  il  entend  fa  aacure  hu- 
maine, 
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maine,cn  laquelle  il  a  foriffert  la  mort,  Cfap. 
&  por  ÏEJ]>rit\  fa  divinité,  pat  laquelle  1H» 
il  seft  relîufcitèfoy  mefme  des  morts. 
Et  S.  Paul  dit  en  la  mefme  force,  &:  au 
mefme  fens ,  que  Iefus  scH  offert  *  Dien  **r'9# 
foy  mefme  par  l'Ecrit  Eternel  ;  ç'eft  a  d\ï£ 
par  fa  divinité  ;  qu'entant  que  DtèV 
fubfiltant ,  &  vivant  a  toûjours,il  a  pre-t 
fente  au  Pcre  fa  chair  immolée  pour 
l'expiation  de  nos  péchés,-  A:  cfans  un 
autre  pacage  fort  femblàble  axeluf-ci* 
il  Hit  que  le  Chrift  ,  qui  efi  de  la  femeneje 
Se  David  félon  lachair^  c'eft  a  dire  a  l'é- 
gard de  la  nature  humaine ,  a  été pleine- 
ment &  puiffamment  déclare  fis  de  Dieu  Ronhfl% 
filon  P  EJprit  de  fanfîifi  cation  ;  c'eft  a  dire  5.4. 
al  égard  de  fa  nature  divine.  Ieftimç 
donc  que  c^ eft  encore  en  ce  fens ,  qu'il 
prend  ici  le  mot  dtEfprit ,  quand  il  die 
que  Dieu  manifefle  enchair^  zttejufti/îè  an 
cjprït  ;  Il  veut  dire  qu'encore  que  la  foi- 
bieffe  &  le  peu  d'apparence  de  la  chair,  - 
dont  il  avoit  couvert  comme  d'un  voû* 
le,  la  gloire  de  fa  majeftè,  afin  que  les 
hommes  en  peuffent  fupporter  l'éclat, 
ait  fait  douter  a  plufieurs  ,  qu'il  fuft 
Dieu ,  pu  qu'il  y  euft  en  luy  une  autre 
nàçurc ,  que  celle  que  les  fens  y  décoir- 
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Chaç.  vcoient;ilfutneantmôins  pleinement: 
juftifiè  defes  iniques  foupfçons,&:  que 
la  vérité  de  CEJprit  éternel  ,  qui  e'toit  ea 
luy ,  Fut  établie  par  des  preuves  claires 
,  &  convaincantes.  Car  jujlifier  dans  le 
lfiie  de  l'Ecriture  aufli  bien  que  dans 
nôtre  langage  commun  5  fe  prend  afles 
fouvent  en  ce  fens,  pour  dire  montrer, 
&  déclarer,  ou  reconnoiftre  la  vérité 
d'une  chofé,qUi  d'ailleurs  efi:  ou  obfçu- 
re,ou  conteftee  ;  comme  quand  le  pfal- 
n"  ifiifte  dit ,  que  Bien  eft  jnjlifîè  en  [es  paro» 
Mattk  ks;  &  S.  Mathieu  &  S.  Luc,  que  la  fa~ 
Vuc]*  pence  a  été  juflifiéc  par  [es  en  fans  >  &C  S* 
t       Lucrfue  les  peagers  juftifiè  rent Dieu  >  où  il 
eft  e'vident ,  que  le  S.  Efprit  entend 
que  la  parole  &C  lafagefle  de  Dieu  fut 
déclarée  &:  reconnue  véritable.  Et  c'eft 
iaq.i.  ^nc°rc  en  ce  fens ,  que  S.  laques  dit 
*i.     qii  Abraham*  a  été  juHifîe  par  fes  œuvres; 
ccft  a  dire  que  robe  i  flanc  e  qu'il  rendit 
a'Dicu,  jufqucs  a  fedifpofer  a  luy  of- 
frir fon  propre  Fils  en  facrifice,  montra, 
&:  fit  reconnoiftre ,  qu'il  e'toit  vraye- 
mentfidele.  Ainficeque  ditl'Àpôtre, 
que  le  Seigneur  a  été  jusiife  en  EJprit ,  eft 
Aa    cela  meune  que  S.  Pierre  dit  de  luy, 
ii.        il  a  été  approuve  de  Dieu  entre  les  luïfh 
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farvertwjpar  merveilles ,  &  parfignesy  que  chap. 
t>ieu  »v  oit  fait  s  pat  lu*f  au  wtâ™  <$eux\  éc\lt 
S.  Paul  luy  incline  ,  quilTtte plewcm&tt 
déclare  Fils  de  Bleu  en  puiffance  p*$We$- 
furreclion  des  morts.  En  effet  la  profon- 
de fapience  de  fa  do&rine  &4a  divinè 
manière  dont  ilienfeignoit*,  '&  la  par- 
faite faintetè  de  fa  vie ,  &  la  grandeur 
de  fes  miracles ,  montroienta0es  qu'il 
était  véritablement  ce  qu'il  fe  difoic 
eftre  ;  affavoir  Fils  de  Dieu  ;  e'tant  clair 
que  jamais  on  na  veu  en  la  terre ,  ni 
homme,  ni  Ange  ,quiy  aitouparlè,ou 
agi  comme  luy.  Mais  s'il  reftoit  encore 
apre's  cela  quelque  occafion  d'en  dou- 
ter,la  merveille  de  fa  refurré^iôa  y  a 
eriticreii|ent  fatisfait ,  faifant  voir  aux 
plus  n&licicux  ,  qu' ij^  étoit  véritable-  * 
ment  Fils  de  Dieu,  puis  que  par  une' 
vertu,qui  n'appartient  qu'a  luy,il  s'e'toic 
luy  meîme  jelevè  du  tombeau,  fe  mon- 
trant vivant  a  fes  difciples  après  la  ; 
mort,  qu'ils  luy  avoient  veu  fouffrir  fur 
une  croix  trois  jours  auparavant.  Les 
trois  articles  qu'ajoûte  rApôtrc,difanr 
if*  il  a  été  veu  des  Anges ,  prejehe  aux  Gen- 
tils ,  é*  creu  au  "monde ,  font  les  fuites  de 
*ette  juftification  du  Fils  de  Dieu.  U 
•  :      ;j  -veut 
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chap.  vejjçdire  «|ue  cette^juftfffcatfen  de  la 
UL    divinité  de  f  Éfprit ,  qui  jfp  manijfeftoit 
en  Jeûfs  Chrift,fut  fi  parfaite^  authen- 
tique^: fi  cônveincante,  que  le  ciel  ô£ 
la'  tjtitt  le  reconnurent  pour  ce  qu'il 
étoit;  Uckl  ;  puisqu'il  futveu  parles 
Anges  ;  fa  terre  ,  puis  qu'il  y  fut  prefchè 
par  fes  Apôtres  aux  Gentils  mefincs,/ 
avec  une  telle  efficace ,  que4  le  monde 
crût  en.luy.  Car  quand  il  dit, qu'illfut; 
veu i  par  les  Anges  ,il  entend  non  que  ces 
biert  heureux  Efprits  ayent  fimplemenç 
etè  fpe&ateurs  de  fa  naiflançe ,  de  (a 
s      vie,de  fes  foufFrances ,  &  de  fa  refurre- 
dion  ^omme  l'hiftoire  de  l'Evangile 
nous  le  rêmai'que  expreflement  >  mais 
4    de  plus,qu^Js  le  connurent  pour  ce  qu'il 
f  etoit ,  hc  ctT  Furent  pleinement  perfua- 
de's  par  les  preuves  illuftres,qui  jufti- 
fièrent  la  verkè  de  fa  divinité  &  de  (a 
charge  ;  félon  Je  ftile  de*  la  langue 
Ebraique,qui  ertiploye  fouventlcmot 
devoir^  pour  dire  connpiftre.  Les  fer- 
vices  ,  qu'ils  luy  rendoient  en  toutes  les 
plus  notables  rencontres  de  fon  fejour 
ici  bas ,  dans  fon  jeufnc  miraculeux, 
dans  fa  préparation  au  grand  combat 
de  fa  croix ,  &:  a  fa  fortie  du  fepulcre, 
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mont  ans  &  defcendans  fur  luy ,  ainfi  qu'il 
en  parle  luy  mefme ,  etoient  des  effets 11 Ù 
de  la  créance  qu'ils  avoient  de  la  gran-7 
deurdefa  perfbnne,  &  autant  d'hom-51. 
mages,qu'ilsfaifoicnt  a  la  dignité  divi- 
nc,qu'ils  recognoifïbient  en  luy;  a  quoy 
il  faut  auflî  rapporter  l'adoration ,  dont 
ils  l'honorèrent  félon  là  prédiction  du 
Pfalmifte,  allcgue'c  dans  l'epître  aux  ?/'97' 
Ebreux  ,  &  la  connoiflance  qu'ils  eu-  p<tr.i 
renr  par  la  confidèration  de  fon  Eglifc,  JLp 
de  l'admirable  fapience  de  Dieu  dans  9.10, 
l'œuvre  de  nôtre  rédemption.  Mais  ce 
qu'il  dit,que  ce  mefme  Dieu  manifeftè 
en  chair,  juftifiè  enEfprit,  &:  veu  des 
Anges  ,  fut  prefche  aux  Gentils ,  montre 
clairement  que  cette  juftification  de 
fa  divinité  a  l'égard  de  fon  Efprit  éter- 
nel, laperfuada  auffi  a  la  terre.  Car  fi 
les  Apôtres  n'euflent  été  entièrement 
convaincus  de  cette  vérité,  jamais  ils 
n'euffent  eu  le  courage  d'ouvrir  la  bou- 
che pour  parler  de  fes  myfteres.QjJand 
donc  non  contens  de  les  avoir  annon- 
ces aux  Iuifs,  qui  avoient  euxmefmes 
été  tefmoins  des  merveilles  de  fa  vie, 
&:  qui  d'ailleurs  etoient  nourris  dans 
les  Ecritures  de  Dieu,ils  voneprefenter 
'  cette  , 
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cette  doctrine  aux  Gentils ,  c'eft  a  dire 
a  des  peuples  idolâtres  >  qui  n'avoienc 
jamaisouï  parler  de  Icfus  Chrift ,  ni 
de  fonPcrc,  cheminans  dans  les  voyes 
de  la  vanité  &:  de  l'crreur^plongès  dans 
une  fi  profonde  ignorance  >que  l'Apô- 
tre  dit  ailleurs ,  qu'ils  ètoient  fans  Bien 
au  monde}  quand  ces  difciples  de  Iefus 
s'addreflent  a  eux  ;  non  feulement  a 
ceux  qui  étoient  dans  le  voifinage  de 
leur  Iude'c,mais  mcfmcs  aux  plus  éloi- 
gnés ,  traverfans  les  mers  &:  les  provin- 
ces pour  leur  communiquer  cette  nou- 
velle lumière  \  qui  peut  douter  qu'ils 
n'euffent  une  pleine  &c  ferme  perfua- 
fion  de  la  divinité  de  leur  Maiftre? 
Cela  mefme  en  e'toit  une  preuve  bien 
évidente ,  que  ces  pauvres  gens  enflent 
la  hardiefle  d'entreprendre  une  chofe 
ii  difficile  ,  &  où  ils  avoient  tous  les 
hommes  du  monde  tres-contraires.  Il 
falloir  afl'cure'ment ,  que  leur  Icfus  fuft 
un  Dieu ,  puis  qu'il  pût  leur  infpirer  une 
refolution  fi  étrange  ,  &c  où  ils  perfeve- 
îerent  tous  conitamment  jufques  a  la 
mort,  nonobftant  toutes  les  contradi- 
ction^qiuk  y  rencontrèrent.  Mais  le 
iuccc$4ç  cette  prédication  le  montra 
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encore  plus  clairement  >  que  tout  le  chap. 
refte.   Et  ceft  ce  qu entend l'Apôtre 1 1 L 
quand  il  dit  en  fuite,  que  Dieu  futere* 
au  monde.   Qui  fe  reprefentera  d'un 
côté  quelle  étoit  alors  la  difpolition  du 
monde ,  &:  de  l'autre  quelle  e'toit  la 
baffe  (Te  '&  l'incapacité  naturelle  des 
Apôtres  pour  un  fi  terrible  deflein,  . 
avouera  fans  difficulté  que  cette  con- 
verfion  du  monde  a  la  foy  de  Iefus\ 
Chrift  eft  le  plus  grand  de  tous  les  mi- 
racles ,  qui  fe  virent  jamais  en  la  terre. 
Ec  neantmoins  il  eft  vray ,  que  le  mon- 
de creut,&  que  l'Evangile  ne  retentit 
pas  feulement,  mais  qu'il  fut  mcfmc 
reccu5&  qu  il  fruttifa  dc's  le  vivant  des  ^oLu 
difciples  du  Seigneur  en  tous  les  pays 
du  monde  alors  connus.  Et  les  livrer 
des  Gentils  mefmes  qui  vivoyent  alors, 
font  foy  que  ce  qu'en  dit  l'Apôtre  ici 
&  ailleurs,elt  très  vrayjpuis  que  nous  y  ^* 
lifons,  que  les  Chrétiens  fourmilloient  en 
par  tout  dans  tous  leurs  pays  maigre'  H/£- 
eux  ;  que  de's  le  vivant  de  S.  Paul  il  s'en  Puneen 
treuvoit  une  grande  multitude  aRo-  fa'h* 
me  *  mcfmc,le  premier  fiege  de  rido-^?7£ 
latrie  >  &c  que  dans  la  Bithynie ,  t  pro-  Jh)Mc$ 
vince  d'Aûe  ,  les  temples  des  faux  j£j 
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Dieux  e'toient  dcsja  delaiffe's  ,  &  dé- 
fères >  quatre  ou  cinq  ans  feulement 
après  la  mort  de  S.  lean.  Quelles  ôc 
combien  claires  dévoient  eftre  les  ju- 
ftifications  de  la  divinité  du  Seigneur, 
puis  qu'elles  eurent  affes  de  force  pour 
perfuader  en  fi  peu  de  temps  un  fi 
grand  monde  de  fe  faire  Chrétien?  Ët 
quelle  doit  encore  eftre  la  puiffance  de  ^ 
ce  Dieu  manifefte  en  chair  ,  d  avoir 
peu  tirer  un  fucces  auffi  grand  &  auffi 
miraculeux  ,  que  fut  celuy-là  ,  d'une  j 
a&ion  auffi  foible,que  de  voit  eftre  cel- 
le de  fes  difciples ,  félon  toutes  les  ap- 
parences delà  nature?  Enfin  l'Apôtre  ) 
conclud  tout  ce  qu'il  a  dit  de  Dieu  ma- 
nifefte en  chair  ^  par  ces  dernières  paro- 
les ,  quilaête  enlevé  en  gloire*  fignifianc 
comme  nous  l'avons  desja  prouvé 
dans  l'exercice  précèdent ,  l'afcenfion 
du  Seigneur  au  ciel  ,  &  fa  feance  a  la 
main  droite  de  fon  Pere  en  une  fouve  « 
raine  gloire.  Et  ici  ne  m'allègues  point  1 1 
que  cet  article  devoit  aller  devantee- 
luy  de  la  prédication  faite  aux  Gentils, 
&  celuy  de  la  converfion  du  monde. 
Cela  feroit  bon  fi  l'Apôtre  étoit  obligé 
de  fuivre  ici  fcrupujéufemcnt  l'ordre 

des 

M        m  ■*  * 

r         '  V 
4 

.—  •  "  Digitized  by  Google 


fur  ÏEpitre  I.s  Tmothèe.  883 
des  temps.  Ayant  dit  que  Dieu  manife- Çh*p 
fié  en  chaîna  lté  jufiifié  en  Ejprit ,  il  a  ajou-1 1  # 
tè  tout  d'une  fuite  ce  qui  regarde  cette 
justification  du  Seigneur  ,  affavoirla 
connoiffanec  de  fa  divinité  qu'elle 
donna  aux  Anges,  &  aux  Apôtres,doti 
s'enfuivit  la  prédication  des  Gentils,&: 
la  foy  du  monde  j  Ayant  fait  cela,  il  re- 
prend maintenant  ce  qu'il  avoitlaifsè, 
&  qui  fans  cela  euft  deu  eftre  joint  avec 
les  premières  paroles?que  Dieu  a  été  ma- 
nifeste en  chair  &  justifie  en  ejprit>  pour  fi-  1 
gnifier,quc  de  cette  condition  baffe, ô£ 
couverte  des  infirmités  de  la  chair ,  où  r 
ilétoit  defeendu  pour  le  donnera  con- 
noiftre  aux  hommes,il  a  été  élevé  dans 
une  gloire  fouveraine  ;  félon  ce  que  dit  * 
S.  Paul  ailleurs  ,  que  s  étant  anéanti  foy- 
mejme  en  prenant  La  forme  dunjerviteur1%9m 
&  s' étant  abbaijsé  jufques  a  la  fouffr^nçe 
de  la  croix  j\  a  été  en  fuite  Çouverainement 
élevé  &  a  receu  un  Nom  au  deffii*  de  tout 
nom.  Et  il  a  été  neceffaire  qu'il  parlaft 
de  cet  admirable  changement  fait  en 
la  perfonne  mefme  du  Seigneur  après 
nous  avoir  reprefenté  celuy  ,  que  la  vé- 
rité de  fa  doctrine  fit  dans  le  ciel  86 
dans  la  terre  ;  parce  qu'autrement  il 
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Chap.  euft  femblè  qu'il  le  laiffoit  toujours 
1 1 L    dans  la  baffe  (Te  de  la  chair ,  où  il  s'étoit 
nianifeftè.  Pour  nous  ôter  cette  pen- 
fe'e,  &  nous  affcurer ,  que  la  gloif e  de 
fa  chair  n'eft  pas  moindre*  que  celle  de 
fa  do&rine,  &  que  tout  ce  qui  fe  fait 
ici  bas  en  fon  Nom,n'eft  qu'un  effet  de 
la  puiffanec  &  de  l'autorité  divine,qu'il 
a  maintenant  au  ciel  &  en  la  terre ,  a 
très  a  propos  ajouté  pour  couronner  le 
difcours  de  ce  grand  myftcre,  que  Bien 
manifeste  e/t  chair  &  juftifè  en  ejprit ,  a 
auffi  été  élevé  en  gloire  s  commp  il  «oit 
convenable  &  aux  merveilles  de  fon 
abbaiffement  précèdent-;  &  a  l'équité 
&  juftice  du  Pere  éternel,  &:  alafoy 
de  fes  oracles  ,  Se  a  i'efperance  que 
nous  avons  en  fon  fahn.  Fideles,quel- 
les  grâces  rendrons-nous  au  Seigneur* 
ou  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  s'àbbaiffer 
jufques  a  nous ,  &:  demanifefter  fa  di- 
vinité en  notre  chair,unj?ffant pour  nô- 
tre falut  le  ciel  &  la  terre,  Dieu  Se 
l'homme,  l'eternitè  Se  le  temps,  le  fini 
&  l'infini  ,1a  toute-  puilfance  &  la  foi- 
l     bleffe,la  vie  &  là  mort ,  la  gloire  &  fi- 
gnominie  dans  un  mefme  fujet  par  un 
chef  d'oeuvre  de  fageffe  le  plus  grand 
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&  le  plus  ineffable  qui  fuft  jamais?  ou 
du  foin  qu'il  a  pris  de  juttifier  la  vérité 
de  ce  myftcre  par  des  preuves  iï  écla- 
tantes ,  qu'elles  l'onr  faic  croire  aux 
Anges  8c  aux  hommes,  &  qu'elles  de- 
farment  l'incrédulité  de  toutes  les 
fauffes  raifons  qu'elle  apporte  pour 
s'excufer  d'y  ajouter  foy  ?  ou  enfin  de 
la  faveur  qu'il  nous  a  faite  de  nous 
communiquer  cet  admirable  myftere 
par  la  prédication  de  fes  Apôtres ,  a 
nous  qui  e'tions  Gentils  ,  infensès&: 
idolâtres ,  autant  ou  plus  que  les  autres 
nations  du  monde  ?  La  reconnoiffance 
qo  il  nous  demande  pour  ces  bénéfices 
raviflàns  >  eft  que  nous  adorjons  fon 
grand  myftere,&  que  nous  le  recevions 
ivec  unefoy  fincere,  &  que  reffentans 
a  dureté  de  nôtre  cœur,nous  le  priyons 
1*1  ouvrir  par  cette  vertu  tôute-puif- 
ante  de  fon  Efprit ,  qui  fit  autrefois 
croire  le  monde  ,  le  converti  {Tant  des 
ténèbres  de  Satan  a  la  lumière  de  fon 
royaume  celefte  ;  &  qu'en  fuite  nous-"  ' 
aimions  ce  Dieu  manifcftè  en  chair,  & 
cleve  en  gloire ,  qui  nous  a  tant  aimc's; 
que  nous  imitions fon  humiliation, ^re- 
nonçant a  tout  ce  que  la  nature  ou  le 
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monde  nous  promet  de  grandeur, de 
hauteffe,  ou  de  contentement  ,  pour 
chercher  en  luy  feul  nôtre  juftice,nôtrc 
bonheur ,  &  nôtre  gloire  ;  vivant  dou- 
cement &:  innocemment  fous  (es  or* 
dres  y  en  toute  honeftetè  ,  &  faintetè, 
C'eft  là  tout  ce  qu'il  nous  demande  en 
recompenfe  de  toutes  les  merveilles, 
qu'il  a  faites  pour  nôtre  falut.  Si  nous 
luy  obcïflbns ,  il  luy  en  reviendra de  la  ^ 
gloire  *  la  vertu  Se  la  pureté  de  nôtre 
vie  étant  un  témoignage  que  nous  ren- 
dons a  la  vérité  de  fa  parole ,  &  a  la 
grandeur  de  fa  puiflTance  &  de  fa  bonté 
Nous  y  treuverons  auflî  nôtre  bon 
heur,  la  paix  de  nos  confeiences ,  6c  les 
douceurs  d'une  joye  fpir  ituelle  ,  iné- 
narrable &  glorieufe  durant  nôtn 
(ejour  en  la  terre ,  &  au  fortir  d'ici  1« 
repos  de  tous  nos  travaux  ,  &  la  jouïf 
fance  éternelle  de  cette  mefme  vie,  & 
de  cette  mefme  gloire ,  où  nôtre  Sau-L 
veur  a  été  enlevé  au  deflus  des  cieux^ 
Luy  mefme  veuille  nous  y  conduire  par* 
fa  parole.,  &  par  fon  Efprit.    Ainô  1 
foit-il. 
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